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LISTE 

DE  MM.  LES  COLLABORATEURS 

DE  LÀ  i*"  SECTION 

DU  BULLETIN  UNIVERSEL  DES  SCIENCES 

ET  DE  L'INDUSTRIE  (i). 


HlSTOIEX   NATURELLE   GlÉlTl^RALE. 

GÉOLOGIE  ET  MiiriÉRALOGiE.  Collaborateurs  :  MM.  Berthier  (R.  ) 
de  Bonnard  (B.  d.),  Boue  (A.  B.),  Brochant  de  Villiers  (Br.), 
baron  Coquebert  de  Monlbret  (  C.  M.  ),  baron  Cuvier,  Du- 
fresnoy,  baron  de  Férussac  (F.),  Girardin,  Huot,  C.  Prévost 
(C.  P.),  Rozet. 
—  Rédacteur  principal,  M.  Delafosse  (G.  Del.) 

Botanique  ,  Physiolpg^e  f  t  Pal^ oiçrpG|L^c^iE  végétales.  — 
Collahoratgurs  :  MM.  Bory  de  Saint-Vincent ,  A.  Brongniart , 
Buchinger,  Cambessèdes ,  Dupetit  -  Thouars ,  Duvau  (D-u.),  , 
Qaudic^aqd,  Q^,  ^.  de  J^sieu^A. I|[e J^^s.J^  ^ui\th,Mé^at, 
Raspail,  Richard,  A.  de  Saint-Hilaire  (Aug.  deSt-Hil.  )  — 
Rédacteur  principal^  M.  Guillbmin,  (J.-A.  Gn.,  ouGn.). 

Zoologie,  Anatomie  et  Physiologie  générales  et  spéciales  des 
animaux,  Pal^eontographie  animale.  — »  Collah,  :  MM.  Audi- 
net-Ser\'ille  (Aud.  S.),  Audouin;  Bory-de-Saint-Vincent  (  B. 
DE  St.-V.),  Breschet,  Cocteau,  baron  Cuvier,  Fréd.  Cuvier 
(F. C.  ),  Defermon,  Defrance,  comte  Dejean  (D*.),  Desma- 
rest,  Duclos,  Duméril,  baron  de  Férussac  (F.),  Gaimard 
(P.  Gaim.),  Gucrin  (E.  G.),  Kuhn,  Latreille,  comte  Lepelletier 
de  Saint-Fargeau  (L.  S.-F.  ),  Magendie,  Payraudeau,  Quoy, 
Rang,  de  Roissy,  Roulin ,  Strauss  (S.  s.),  Virey. — Rédacteurs 
principaux  :  MM.  Lesson  et  Luroth. 

(i)  Ce  Hecneilf  composé  de  hait  sections,  auxquelles  on  peat  s'a- 
bonner séparément ,  fait  suite  au  DuUetin  génère l  et  universel  des  an- 
nonces et  des  nouvelles  scientifiques ,  qui  forme  la  première  année  de  ce 
journal.  Le  prix  de  cette  première  année  (i8a3)  est  de  4o  fr.  pour  la  nu- 
méros, composés  de  lo  feuilles  d'impression  chacnn. 

PARIS.  —  IMPRIMERIE  DE  A.  FIRlVnN  DIDOT, 

rue    JACOB,  K^   2/| 
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a*  SECTION  DU  BULLETIN  UNIVERSEL, 

PUBLIA 

SOUS  LES  AUSPICES 

PAR  LA   SOCIÉTÉ 

POU&   LA 

PROPAGATION    DES    CONNAISSANCES 

SCIENTIMQUES  ET  INDUSTRIELLES, 
ET   sons   LA    DIRECTION 

DE  M    LE  BARON  DE  FÉRUSSAC. 


TOME  DIX-SEPTIEME. 


A  PARIS, 

Au  Bureau  cshtral  du  Bulletin  ,  rue  de  l'Abbaye ,  n^  3 , 
Et  chez  Levrault,  rue  de  la  Harpe,  n^  8i. 
Paris  f  Strasbourg  et  Londres ,  Chez  MM.  Treuttri.  rt  Wurtz. 

1829. 
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GÉOLOGIE, 

1.  Corus  ELEMENTAIRE  DE  GtocNosiK ,  fait  au  Ûi*|)6t  général  de 
la  guerre,  par  M.  RozET,  ofticier  au  corps  royal  des  ingé- 
nieurs géographes.  Un  gros  vol.  in- 8**,  avec  7  pi.;  aecompa* 
gné  d'une  Description,  avec  figures  gra\éc»s,  des  principaux 
genres  de  Coquilles  fossiles,  par  M.  Oeshates.  Vu  vol.  ui-8^ 
avec  planches. 

Les  deux  volumes  paraîtront  ensemble  en  décembre  1829; 
le  prix  de  la  souscription  est  de  i5  fr.,  payables  en  recevant 
l'ouvrage.  Après  le  i*"^  novembre,  ce  prix  sera  augmenté  de  a 
francs. 

On  souscrit  à  Paris,  chez  M.  Rozet,  rue  de  Verneuil,  n**  40; 
chez  M.  Deshayes,rue  de  Paradis,  au  Marais,  n^  9,  et  chec 
Levrault,  libraire-éditeur. 

2.  Das  Leben  der  £rde,  etc.  —  La  vie  de  la  terre;  par  S.  C. 
Wagener.  In-8®,  avec  7  tables;  prix,  12  fr.  Berlin,  i8a8; 
Amelung, 

L'auteur  de  cet  ouvrage,  qui  est  ministre  de  TÉvangile,  cher- 
che à  prouver  que  le  globe  terrestre  jouit  de  forces,  vitales  par- 
ticulières, qu'il  a  une  peau  et  des  perspirations  cutanées,  et 
que  son  intérieur  est  habité  non-seulement  par  différentes  es- 
pèces d  animaux ,  mais  même  par  des  hommes.  A.  B. 

3.  Unterwelt,  etc.  — Vie  souterraine,  ou  Preuves  que  Tinté- 
rieur  de  la  terre  est  habitable  et  habité.  In-8°.  Leipzig, 
i8a8;  Wienbrack. 

4.  Considérations  générales  sur  la  nature  de  la  végétation 
QUI  couvrait  la  surface  de  la  terre  aux  diverses  périodes 
de  la  formation  de  son  écorce;  par  M.  Adolphe  Brongniart. 
[jé/maL  des  Sciences  nnt»;  nov.  i8îi8.) 

L'auteur,  qui  croit  être  parvenu  à  déterminer  dans  la  plu- 
B.  Tome  XVIL  1 
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part  des  cas  avec  certitude  les  grandes  classes  auxquelles  ap- 
partiennent les  végétaux  fossiles,  avertit  d'abord  que,  parle 
nom  de  classes,  il  entend  les  divisions  premières  très-naturel- 
les qu'on  peut  établir  dans  le  règne  végétal.  Ces  divisions  pou- 
vent,  suivant  lui,  être  portées  à  six  :  les  agames,  les  cryptoga- 
IQçs  cellulaires,  les  cryptogames  vasculaires,  les  phanérogames 
gymnospermes,  comprenant  sous  ce  nom  les  conifères  et  les 
cyoadées  ,  les  phanérogames  monocotylédones  et  dicotylé- 
dones. 

Les  recherches  de  M.  Adolphe  Brongniart  l'ont  conduit  à 
.  reconnaître  que  les  végétaux  fossiles,  étudiés  dans  Tordre  de 
le^ir  création,  paraissent  indiquer  trois  grandes  périodes,  pen- 
dant chacune  desquelles  la  végétation  a  conservé  les  mêmes 
caractères  essentiels,  tandis  que  ces  caractères  sont  totalement 
différens  quand  on  passe  d'une  période  ou  d'un  groupe  de  for- 
mation à  un  autre. 

La  première  période,  la  plus  ancienne,  comprend  l'espace 
de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  le  dépôt  des  premiers  terrains 
de  sédiment  (époque  où  probablement  la  végétation  a  com- 
mencé à  s'établir  sur  la  terre  )  jusqu'après  le  dépôt  des  forma- 
tions de  houille.  On  peut  considérer  les  grandes  couches  de 
houille  comme  résultant  de  la  destruction  de  cette  végétation 
primitive  de  la  terre.  L'ancienneté  des  terrains  dans  lesquels  se 
rencontrent  les  végétaux ..ippartcnant  à  celte  période  prouve, 
ce  que  d'ailleurs  on  aurait  pu  admettre  à  priori,  que  la  vie  a 
-  commencé  sur  la  terre  par  le  règne  végétal.  Pendant  tout  l'in- 
tervalle au([uel  appartient  la  période  que  nous  signalons ,  les 
invertébrés  seuls  vivaient  sur  les  terrains  mis  à  nu  ;  il  est  dou- 
teux que  les  mers  renfermassent  des  poissons. 

Après  la  période  que  nous  venons  de  signaler  »  il  s'est  dis- 
posé plusieurs  couches  qui  ne  renferment  que  des  végétaux  ma- 
rins pu  des  végétaux  terrestres  en  trop  petite  quantité  pour 
permettre  de  rien  établir  de  positif  sur  la  nature  de  la  végéta- 
tion du  globe  à  l'époque  de  leur  formation.  Au-dessus  de  ces 
couches  (  qui  comprennent  le  grès  bigarré  et  le  calcaire  con- 
chylien),  on  recommence  à  trouver  une  végétation  nouvelle, 
tout-à-fait  différente  de  la  première,  et  qui  s'est  maintenue  sur 
la  terre  pendant  tout  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  le  dépôt 
du  lias  ou  du  grès  à  bâtir  jusqu'à  lu  craie.  C'est  ce  qui  forme  la 
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seconde  période  de  végétation ,  dont  on  trouve  aujourd'hui  les 
débris  renfermés  priucipalement  dans  le  calcaire  jurassique, 
ou  dans  les  couches  immédiatement  inférieures  ou  supérieures 
à  ce  terrain.  Pendant  celte  période,  aucun  mammifère  terrestre 
ne  paraît  avoir  existé  sur  la  terre,  qui  n'était  habilée  que  par 
les  grands  reptiles ,  au  nombre  desquels  se  trouvaient  ces  pté- 
rodactyles^ ce3  plésio-saurus ,  ces  ichtyo-saurus,  que  la  nature 
avait  organisés  pour  voler  et  pour  nager. 

La  seconde  époque  se  termine  à  la  craie  :  cette  dernière  for* 
ination  ne  renferme  que  quelques  traces  de  plantes  marines  y 
et  sépare  la  seconde  époque  végétale  de  la  troisième ,  qui  ré- 
pond à  l'espace  de  temps  pendant  lequel  nos  terrains  tertiaires 
se  sont  formés,  c'est-à-dire  celui  pendant  lequel  ont  eu  lieu  lies 
dernières  irruptions  marines  dont  notre  pays  a  été  le  théâtre, 
et  les  intervalles  qui  ont  permis  la  propagation ,  d'abord  des 
palseotheriums  et  des  anoplotheriums  ,  et  autres  genres  aujour^ 
d*hui  perdus ,  puis  des  éléphans ,  des  rhinocéros ,  et  autres  ra* 
ces  contemporaines. 

Il  ne  faut  pas  croire  que,  pendant  chacime  des  trois  pério-> 
des  que  nous  venons  de  signaler,  la  végétation  soit  restée  par- 
faitement la  même  ;  elle  a  plus  ou  moins  varié  ;  et  ces  périodes, 
M.  Adolphe  Brongniart  ne  les  donne  que  comme  des  abstrae-- 
tions.  On  peut  les  comparer  à  ce  qu'on  a  nommé  région  en  géo^ 
graphie  botanique.  Les  mêmes  végétaux  ne  se  trouvent  pas  pap* 
tout  dans  une  même  région  ;  et  cependant  lensemble  de  la  Té» 
gétatioo  présente ,  dans  chacune  d'elles ,  des  caractères  qui  la 
distinguent  de  celle  des  régions  voisines  :  ainsi,  sans  être  pro«- 
fond  botaniste,  on  reconnaît  facilement  la  différence  qui  existe 
entre  l'ensemble  des  végétations  des  bords  de  la  Méditerranée , 
du  nord  de  la  France  et  des  Hautes-Alpes ,  ou  du  nord  de  la 
Suède.  U  en  est  de  même  pour  les  époques  reconnues  par  M. 
Brongniart;  senlement  la  nécessité  de  classer  les  végétaux  d'a- 
près les  débris  qui  nous  en  restent  ajoute  beaucoup  à  la  diffi- 
culté de  1a  détermination. 

Pourtant,  une  comparaison  attentive  des  portions  de  végé* 
taipc  qu'on  trouve  dans  les  différentes  couches,  avec  les  mêmes, 
organes  des  végétaux  vivans,  peut  conduire  à  déterminer,  dans 
la  plupart  des  cas ,  la  famille  et  même  le  genre  aujig^iels  ces  vé^ 
Ipitaux  ont  iq[>parteiitt  :  détermination  curieuse,  à  l'aide  de  la- 
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quelle  on  peut,  par  un  travail  analogue  à  celui  qu'a  fait  M.  Cu- 
vier  sur  les  espèces  inconnues  d*animaux  fossiles,  se  représen- 
ter les  caractères  et  l'aspect  de  la  végétation  qui  couvrait 
la  terre  pendant  chacune  des  périodes  que  nous  venons  d'in- 
diquer. 

Nous  allons  nous  efforcer  de  faire  connaître  les  résultats 
très-importans  auxquels  M.  Adolphe  Brongniart  est  arrivé  sur 
ce  sujet,  en  commençant  par  les  couches  les  plus  superficielles, 
par  celles  dont  la  formation  est  la  plus  récente,  pour  descendre 
ensuite  aux  formations  anciennes. 

.  Et  d'abord,  dans  la  troisième  période,  si  nous  nous  bornons 
à  considérer  les  végétaux  renfermés  dans  les  terrains  supérieurs 
d'eau  douce,  et  autres  formations  antédiluviennes  des  plus  ré- 
centes, nous  n'y  trouverons  rien  qui  annonce  un  climat  diffé- 
rent du  nôtre;  les  plantes  sont  celles  qui  croissent  encore  dans 
nos  contrées.  Dans  les  meulières  des  environs  de  Paris,  par 
exemple,  les  fossiles  indiquent  l'existence  de  genres  semblables 
à  ceux  qui  se  rencontrent  encore  dans  nos  marnes  et  dans  nos 
étangs;  ce  sont  des  charn,  des  njmphœa,  etc. 

Dans  les  formations  plus  anciennes  de  la  dernière  période, 
dans  celles  qui  sont  séparées  des  teiTains  d'eau  douce  supérieurs 
par  des  traces  d'une  ou  plusieurs  irruptions  marines,  la 
végétation  est  différente.  Elle  n'offre  encore,  il  est  vrai,  rien 
dans  son  ensemble  cpii  ne  se  trouve  actuellement  sur  le  globe; 
mais  les  végétaux  qui  couvraient  alors  notre  sol  n'étaient  pas 
ceux  qui  l'embellissent  aujourd'hui  :  ils  appartenaient  prescfue 
tous  à  des  familles  propres  actuellement  aux  pays  chauds.  Tels 
sont  les  palmiers  et  plusieurs  feuilles  qui  sembleraient  indiquer 
dt*s  lauriers  et  des  mélastomes;  tels  sont  encore  les  fruits  de 
l'île  Shepey ,  dont  la  plupart  ne  peuvent'  être  rapprochés  que 
de  genres  exotiques  des  pays  chauds.  On  ne  peut  même  dou- 
ter que  les  lignites  décrits  par  M.  Fanjas  de  Saint-Fond  ne 
soient ,  en  plus  grande  partie ,  composés  de  troncs  de  |)almiers 
dont  on  a  même  retrouvé  quelques  fruits  qui  annoncent  des  co- 
cotiers ou  un  des  genres  voisins. 

Des  troncs  de  palmiers,  ou  d'autres  arbres  monocotylédons ^ 
ont  été  trouvés  à  Montmartre;  des  feuilles  de  palmiers  ont  été 
rencontrées^ans  lesplàtiières  d'Aix  et  dans  la  molasse  des  en- 
virons de  Lausanne.  Ainsi,  à  l'époque  où  les  animaux  de  Mont* 
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martre  (les  palaeotheriums  et  les  ânoplolheriuim)  vivaient  aux 
environs  de  Paris,  le  même  sol  nourrissait  des  palmieis;  et  ces 
deux  circonstances  réunies  annoncent  di-jà  d'une  manière  évi- 
dente un  climat  plus  chaud  que  celui  que  nous  supportons  ac- 
tuellement, quoique  moins  brûlant  que  celui  des  régions  équa- 
toriales. 

Dm  reste ,  abstraction  faite  de  ce  déplacement  de  climat,  la 
totalité  de  la  végétation  de  Tépoque  qui  nous  occupe  ])résente 
tous  les  caractères  de  la  totalité  de  la  végétation  actuelle,  prise 
dans  son  ensemble;  elle  se  composait,  comme  celle  qui  couvre 
aujourd'hui  le  globe,  de  végétaux  très-nombreux,  très-variés, 
analogues,  quant  aux  familles  et  aux  genres,  à  ceux  qui  e\is- 
t€*nt  encore  actuellement.  Ces  végétaux,  considérc^s  relative- 
ment aux  grandes  classes  qu'il  comprennent,  se  trouvaient  daoÈs 
des  rapports  numériques  ù  peu  près  les  mômes  qu'actuelle- 
ment ;  c'est-à-dire  que  les  dicotylédons  étaient  de  beaucoup  les 
plus  nombreux ,  et  les  grands  cryptogames ,  tels  que  les  fougè- 
res, les  lycopodc'S,  etc.,  les  moins  nombreux. 

La  seconde  période  de  végétation,  celle  qui  correspond  à 
l'espace  de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  le  dépôt  des  couches 
degrés  immédiatement,  inférieures  au  calcaire  du  Jura  jusqu'à 
la  craie  inclusivement,  oflVe  avec  la  précédente  des  différences 
considérables.  • 

Nous  n'y  trouvons  plus  rien  qui  annonce  ni  les  plantes  dî- 
cotylédbncfs  de  notre  époque ,  ni  les  palmiers  ;  les  cryptogames 
s'y  montrent  en  proportion  immense  ;  la  famille  des  fougères 
seule  y  figure  pour  un  tiers,  et,  conjointement  avec  les  cyca- 
dées  et  les  conifères,  elle  forme  la  presque  totalité  de  la  végé- 
tation. Une  particularité  bien  connue  de  ces  différentes  fa- 
milles, c'est  que  leurs  genres,  du  moins  pour  les  fougères, 
étant  susceptibles  de  croître  sur  la  totalité  du  globe  terrestre, 
on  remarque  que  partout,  dans  ces  genres,  le  développement 
des  individus  se  trouve  en  proportion  de  l'élévation  de  la  tem- 
pérature du  climat.  Or ,  dans  la  période  qui  nous  occupe ,  les 
genres  dont  il  est  question  offrent  un  degré  de  développement 
qui  paraît  avoir  à  peu  près  égalé  celui  qu'ils  présentent  dans 
les  régions  équatoriales.  Les  plus  petits  appartiendraient  au- 
jourd'hui tout  au  moins  au  climat  du  Cap  de  Bonne-£spérance 
et  de  la  KimveUe-Hollande. 
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Remarquons  de  plus  que  la  présence,  dans  la  seconde  pé- 
riode ,  des  deux  familles  des  cycadées  et  des  conifères  est  ex- 
trêmement curieuse,  en  ce  quelle  semble  indiquer  une  espace 
de  passage  entre  la  végétation  de  la  troisième  période,  où  les 
dicotylédones  dominent,  et  celle  de  la  première,  dans  la- 
quelle, comme  nous  allons  le  voir,  les  plantes  cryptogames 
constituent  à  elles  seules  la  presque  totalité  de  la  végétation. 
Ajoutons  de  plus  que  la  végétation  de  cette  seconde  période , 
plus  abondante  en  espèces,  si  elle  Test  moins  en  genres,  que 
celle  de  la  troisième ,  est  au  contraire  moins  abondante  eu  es- 
pèces et  plus  en  genres  que  celle  de  la  première. 

Pour  dernière  remarque,  faisons  observer  que,  pendant  la 
durée  de  cette  période ,  le  règne  animal  a  présenté  des  modi- 
fications analogues  à  celles  du  règne  végétal:  ainsi,  point  de 
de  mammifères,  ni  marins,  ni  terrestres.  Les  reptiles  formaient 
à  eux  seuls  tous  les  vertébrés,  et  les  espèces  de  cette  classe 
d'animaux,  constituant  d'ailleurs  aussi  des  genres  différens 
de  ceux  qui  existent  maintenant,  présentaient  des  individus 
dont  les  dimensions  étaient  plus  considérables. 

Arrivons  enfin  à  la  première  période,  d'autant  plus  curieuse 
qu'elFe  nous  porte  à  Tépoque  de  la  première  apparition  de  la 
vie  à  la  surface  du  giobe;  les  végétaux  de  cette  période^  dont 
les  restes  ont  formé  les  couches  de  houille,  présentent  au  plus 
haut  degré  les  caractères  de  la  simplicité  dont  nous  avons  vu 
que  la  nature  ne  s'était  encore  que  peu  écartée  à  la  deuxième 
'  période  :  ils  sont  tous  remarquables  par  leur  peu  de  variété , 
par  la  simplicité  de  leur  organisation ,  et  par  la  grandeur  de 
leurs  dimensions. 

Les  végétaux  de  la  première  période  paraissent  tous  pou- 
voir se  rapporter  à  six  familles  différentes,  tandis  que  mainte- 
nant nous  en  connaissons  près  de  deux  cents.  Sur  ces  six  famil- 
les, quatre  appartiennent  aux  cryptogames  (à  la  famille  dont 
l'organisation  est  la  plus  simple),  une  aux  monocotylédones , 
et  probablement  ime  aux  dicotylédones;  même  ces  derniers 
groupes  diffèrent  tellement  des  monocotylédones  et  des  dico- 
'  tylédones  connues  actuellement,  qu'il  y  a  beaucoup  de  doute 
à  leur  égard ,  tandis  qu'il  n'y  en  a  presque  pas  pour  les  quatre 
derniers. 

Le  rapport  numérique  des  espèces  de  la  première  végétation 
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comparé  à  ce  qui  se  passe  de  nos  jours  offre  encore  une  tlispro* 
portion  pins  grande.  Alors ,  sur  cent  espèces,  quatre-vingt-* 
douze  au  moins  appartenaient  à  cette  classe  si  simple  des  cryp-» 
togames  ,  six  aux  dicotylédones ,  et  deux  aux  monocotylédo-- 
nés.  Ce  rapport  est  tout-à-fait  inverse  de  celui  des  végétaux  vi- 
vans,  parmi  lesc[uels,  sur  cent,  il  n*y  a  guère  que  3  à  4 
cryptogames  vasculaires,  des  mômes  familles  que  celles  qu'on 
trouve  à  rétat  fossile,  tandis  qu'il  y  a  environ  80  dicotylédo^ 
nés  et  16  monocotylédones. 

Des  conséquences  extrêmement  curieuses  ressortent  de  ces 
considérations  générales  sur  la  nature  de  la  végétation  pri* 
mitive. 

Et  d'abord ,  si  ifDus  nous  arrêtons  aux  dimensions  que  pré^ 
sentent  les  individus  de  chacune  des  familles  existantes  à  l'épo- 
que qui  nous  occupe ,  nous  verrons  que  tous  ces  végétaux  of- 
frent un  développement ,  une  grandeur ,  une  force  de  végéta* 
tien  bien  supérieurs  à  ceux  qu'ils  acquièrent  dans  nos  climats  ^ 
et  même  à  ceux  dont  jouissent  ces  mêmes  familles  dans  les  ré* 
gions  équatoriales. 

Ainsi  les  fougères  en  arbre  de  cette  première  période,  quoi- 
que analogues,  à  beaucoup  d'égards,  à  celles  qui  maintenant 
ue  croissent  plus  que  sous  la  zone  torridc,  s'élèvent  à  une  hau- 
teur double  de  celle  qu'atteignent  les  plus  élevées  parmi  ces 
dernières  :  elles  ont  jus^iu'à  f\o  ou  5o  pieds ,  tandis  que  ,  dans 
notre  époque,  elles  ne  dépassent  pas  ao  à  7.5  pieds  au  plus,  la 
plupart  ne  s'élévant  qu'à  8  à  10. 

Leslycopodes  et  \es  équisétacées  ne  sont  actuellement  que  des 
plantes  herbacées ,  ou  tout  au  plus  de  petits  arbustes  qui  s'é^ 
lèvent  à  quelques  pieds  de  haut.  Parmi  les  plantes  du  terrain 
houillier,  au  contraire,  les  équisctacées,  du  genre  calamitCy  ont 
10  à  i5  pieds,  et  peut-être  plus,  de  haut,  et  les  lycopodiacées , 
qui  forment  le  genre  lépidodendron ,  ont  jusqu'à  60  ou  70  pieds 
de  haut. 

Or,  nous  voyons  actuellement  que  les  végétaux  de  ces  trois 
familles,  les  fougères,  les  lycopodiacées  et  les  prèles,  acquiè- 
rent toujours  une  taille  d'autant  plus  considérable  que  le  cli- 
mat dans  lequel  elles  croissent  est  plus  chaud.  Nulle  part  elles 
ne  s'élèvent  si  haut  que  dans  les  régions  à  la  fois  chaudes  et  hu- 
mides ^  tcUes  que  celles  de  rAmcrique  équinoxiale  et  des  îl^ 


s  Géologie.  N*4 

de  Tarchipel  d*A$ie.  Nous  pouvons  donc  raisonnablement  con- 
clure de  cette  considération,  que  les  végétaux  des  terrains 
houilliers  ont  dû  croître  sous  un  climat  à  la  fois  beaucoup  plus 
chaud  et  plus  humide  que  les  régions  équinoxiales  de  TAméri- 
que  et  que  les  îles  de  Tarchipel  d*Asie. 

Cette  conclusion,  qui  se  présente  déjà  avec  un  si  haut  degré 
de  vraisemblance,  va  paraître  encore  plus  évidente  par  des 
considérations  puisées  dans  le  genre  de  la  végétation  des  ter- 
rains houilliers. 

Nous  disions  tout  à  l'heure  que  la  végétation  des  terrains 
houilliei*s  était  surtout  remarquable  par  la  grande  proportion 
d'espèces  appartenant  «\  la  classe  des  cryptogames  :  or,  si  nous 
cherchons  h  la  surface  du  globe  les  poiiits  où  maintenant  la 
proportion  des  grands  groupes  de  végétaux  entr'eux  se  rap- 
proche davantage  de  celle  qu'on  observe  parmi  les  fossiles  de 
première  période,  nous  verrons  que,  dans  les  ,îles,  les  crypto- 
games deviennent  incomparablement  plus  nombreux  que  sur 
les  continens,  et  que,  parmi  ces  espèces,  ce  sont  surtout  les 
fougères  et  les  familles  voisines  qui  prédominent. 
•  On  remarque  même  d'une  manièi^e  évidente  que,  plus  les  îles 
sont  petites  et  éloignées  des  continens,  plus  les  fougères  lyco- 
podes  deviennent  nombreuses,  tandis  que  les  végétaux  pha- 
nérogames diminuent  de  telle  sorte  que,  dans  les  îles  isolées, 
telles  que  l'Asceusiou,  Tristan -d'Acuna,  etc.  ,  ces  familles 
peuvent  surpasser  les  phanérogames ,  ou  du  moins  les  égaler. 
Nous  pouvons  donc  concevoir  que,  si  des  îles  éparses  au  mt- 
•lieu  d*un  vaste  océan  existaient  sans  aucun  grand  continent, 
leur  flore  aurait  le  caractère  de  la  flore  de  cette  première  pé- 
riode de  végétation ,  quant  au  rapport  numérique  des  plantes 
entr'elles. 

Ces  deux  considérations  du  rapport  numérique  des  végétaux 
entrVux  et  de  leur  taille,  comparés  à  ce  qui  a  lieu  maintenant 
à  la  surface  de  la  terre,  nous  permettent  donc  de  penser  qu'à 
l'époque  de  la  formation  des  houilles. 

1°  La  surface  découverte  de  la  terre  ne  formait  que  des  îles 
ou  des  archipels  cpars  au  milieu  d'une  vaste  mer  sans  grands 
continens; 

a^  Que  la  température  de  ces  îles  était  beaucoup  plus  éle- 
vée que  ne  l'est  aujourd'hui  celle  d'aucun  lieu  de  la  terre;  et. 
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de  plus  y  comme  partout  les  végétaux  fossiles  de  la  première 
période  de  la  végétation  présentent  à  peu  près  les  mêmes  ca*- 
ractères ,  nous  devons  en  induire  que  cette  température  plus 
élevée  était  répandue  plus  uniformément  sur  toute  la  surface 
du  globe. 

Une  foule  de  faits  de  détail  sont  venus  confirmer  M.  Adol- 
phe Brongniart  dans  Tadoplion  de  cette  théorie.  En  effet ,  les 
bassins  houilliers  se  rencontrent  presque  toujours  semés  en 
séries  interrompues,  de  manière  à  se  rapprocher  de  ce  qu'on 
remarque  dans  les  archipels,  où  les  îles,  représentant  des  som- 
mets de  chaînes  de  montagnes,  sont  presque  toujours  disposées 
par  lignes  interrompues.  Des  îles  basses,  semblables ,  pour  leur 
position,  aux  îles  de  coraux  de  la  mer  du  Sud,  devaient  pré- 
senter une  végétation  très-uniforme ,  attendu  qu  elles  n'ont  pas 
de  montagnes. 

Si  la  considération  de  la  nature  et  des  dimensions  des  végé« 
taux  qui  croissaient  sur  les  premiers  terrains  de  transition  nous 
conduit  à  regarder  la  surface  du  globe  comme  couverte  par 
une  mer  immense  d'eau  chaude ,  au  milieu  de  laquelle  s'éle- 
vaient quelques  îles,  la  géologie  confirme  le  môme  résultat  en 
nous  faisant  connaître  l'immense  étendue  et  la  puissance  des 
calcaires  de  transition  (  formations  déposées  par  la  mer  ) ,  qui 
servent  comme  de  base  aux  terrains  houilliers,  et  l'étendue  bor- 
née des  couches  de  houille. 

La  nature  des  animaux  que  ces  mers  immenses  renfermaient 
offre  une  nouvelle  preuve  de  leur  température  élevée. 

Aucun  mammifère  n'est  connu  à  cette  époque  ;  on  sait  que 
de  nos  jours  aussi  ils  sont  beaucoup  plus  rares  dans  les  petites 
îles  où  ils  n'existent  peut-être  que  lorsqu'ils  y  ont  été  transpor- 
tés des  continens.  Au  surplus ,  les  végétaux  qui  existaient  à  l'é- 
poque qui  nous  occupe  ne  pouvaient  servir  de  nourriture  à 
aucun  animal  connu. 

Quant  aux  dépôts  houilliers  eux-mêmes,  M.  Adolphe  Bron* 
gniart  les  représente  comme  de  vastes  tourbières  très-diffé- 
rentes, il  est  vrai,  des  tourbières  actuelles  par  la  nature  des 
végétaux  qui  leur  ont  donné  naissance,  et  par  le  climat  sous 
lequel  elles  se  sont  formées,  mais  composées ,  comme  elles,  des 
détritus  des  végétaux  qui  avaient  cru  sur  ce  sol  bas  et  humide 
depuis  un  temps  plus  ou  moins  considérable. 


lo  ùéologie,  N°  4 

Les  couches  de  tourbe  ancienne  ont  été  ensevelies  par  le  dé- 
pôt de  couches  de  grès  ou  d'argile,  dont  l'origine  est  difficile 
à  concevoir. 

Ces  lits  de  tourbe  se  sont  reproduits  à  plusieurs  reprises  pour 
donner  naissance  aux  diverses  couches  de  houille  qui  compo- 
sent une  même  formation  houillière.  Enfin ,  elles  ont  été  recou- 
vertes complètement,  et  la  végétation  qui  leur  donnait  nais^ 
sance  paraît  avoir  été  détruite  par  quelque  grande  catastrophe 
contemporaine  de  l'éjection  des  porphyres,  qui,  dans  beau- 
coup de  lieux,  recouvrent  les  terrains  houillicrs.  Peut-être 
doit-on  attribuer  à  ces  porphyres  eux-mêmes,  et  à  la  chaleur 
qni  a  accompagné  leur  éruption,  la  destruction  complète  des 
végétaux  vivans  et  la  carbonisation  parfaite  âcs  lits  de  char- 
bon. On  sait ,  en  effet ,  que ,  dans  des  terrains  plus  récens , 
les  lignites  y  qui  ordinairement  présentent  une  apparence  ter- 
reuse, prennent  l'aspect  de  la  houille  ou  de  l'anthracite,  lors- 
qu'ils ont  été  recouverts  par  des  couches  de  déjections  volcani- 
ques. C'est  ce  qu'on  observe  en  divers  lieux,  ce  qu'on  remarque 
sur  les  végétaux  enfouis  sous  les  laves  des  anciens  volcans  de 
l'Auvergne. 

Ainsi,  en  résumant  ce  qui  est  relatif  à  la  végétation  de  la 
terre  dans  les  trois  grandes  périodes  admises  par  M.  Adol- 
phe Brongniart ,  nous  la  voyons  d'abord  simple  comme  l'orga- 
nisation du  règne  animal  aux  mêmes  époques  ;  nous  retrou- 
vons dans  ses  caractères  la  preuve  de  cette  température  élevée 
que  tout  prouve  avoir  été  en  effet  celle  de  la  terre  au  temps  de 
la  formation  de  ses  anciennes  couches  de  terrain  de  transition 
et  de  transport;  la  distribution  des  familles  et  des  genres  nous 
représente  les  premières  terres  mises  à  nu  comme  des  îles  sor- 
tant à  peine  du  vaste  océan  primitif,  qui  n'a  formé  que  plus 
tard  nos  terrains  tertiaires. 

A  la  seconde  période,  séparée  de  la  première  par  un  temps 
qu'on  peut  supposer  très-considérable,  la  végétation  se  compli- 
que et  se  modifie  dans  un  sens  qui  la  rapproche ,  sous  tous  les 
rapports,  de  ce  qu'elle  deviendra  dans  la  troisième  ;  elle  indi- 
que une  plus  grande  étendue  de  terre  sortie  de  l'Océan,  une 
température  moins  élevée,  des  genres  de  végétaux  qui  se  rap- 
prochent de  ceux  qui  prédominent  maintenant,  surtout  de 
ceux  qui  croissent  dans  les  régions  équaloriales. 
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A  la  troisième  période  apparaissent  les  plantes  monocotylé- 

dones  et  dicotylédones;  les  familles  et  les  genres  deviennent 

beaucoup  plus  nombreux  ;  tout  annonce  une  température  plus 

modérée;  en  un  mot,  un  état  de  choses  qui  se  rapproche  de 

plus  en  plus  de  letat  actuel. 

M.  Bron^iart  termine  son  important  mémoire  en  se  deman- 
dant s'il  ne  serait  pas  possible  d'expliquer  par  quelque  suppo- 
sition plausible  comment  une  végétation  vigoureuse  de  plantes 
à  respiration  aérienne  apparaît  dès  les  temps  les  plus  reculés 
delà  formation  du  globe,  tandis  qu'au  contraire  ce  n'est  que 
dans  les  dernières  périodes  de  cette  formation  qu'on  rencontre 
des  animaux  à  sang  chaud,  c'est-à-dire  ceux  des  animaux  dont 
la  respiration  aérienne  est  la  plus  active. 

L'auteur  pense  qu'on  doit  chercher  la  cause  de  ce  double 
phénomène  dans  la  composition  de  l'atmosphère  aux  différen- 
les  époques  dont  il  est  question  ;  composition  telle,  que  l'at- 
mosphère aurait  contenu  d'abord  une  proportion  d'acide  car- 
bonique beaucoup  plus  considérable  que  celle  qu'on  y  recon- 
naît aujourd'hui. 

Les  animaux  ne  puisent  le  carbone  qu'ils  s'approprient  que 
dans  les  végétaux  ;  mais  les  végétaux ,  où  Tont-ils  pris  d'abord  ? 
,  On  ne  conçoit  pas  comment  ils  auraient  pu  se  l'assimiler,  s'il 
avait  été  à  l'état  solide.  Il  paraît  donc  impossible  de  supposer 
que  les  végétaux  aient  puisé  ailleurs  que  dans  l'atmosphère ,  et 
à  l'état  d'acide  carbonique,  le  carbone  qui  se  trouve  encore 
dans  tous  les  végétaux  et  dans  tous  les  animaux  existans ,  et 
celui  qui,  après  avoir  servi  à  leur  nutrition,  a  été  déposé  sous 
forme  de  houille ,  de  lignite  ou  de  bitume ,  dans  les  divers  ter- 
rains de  sédiment. 

Si  on  suppose  donc  que  tout  ce  carbone  à  l'état  d'acide  car- 
bonique était  répandu  dans  l'atmosphère  avant  la  création  des 
premiers  êtres  organisés ,  on  verra  que  l'atmosphère ,  au  lieu 
de  contenir  moins  d'un  millième  d'acide  carbonique,  comme 
cela  a  lieu  actuellement,  devait  en  renfermer  une  quantité  qu'on 
jie  peut  évaluer  exactement,  mais  qui  était  peut-être  de  3,  4>  5, 
6  ou  même  8  pour  loo. 

On  sait  parfaitement ,  par  les  recherches  de  M.  Théodore  de 
Saussure,  que  cette  proportion  d'acide  carbonique,  loin  de 
noire  à  la  végétation,  lui  est  très-favorable ^  lorsque  les  plantes 
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sont  exposées  au  soleil.  Cette  différence  très-probable  dans  la 
nature  de  l'atmosphère  peut  donc  être  considérée  comme  une 
des  causes  les  plus  puissantes  qui  ont  influé  sur  la  végétation  si 
active  et  si  remarquable  de  la  première  période.   . 

Mais  cette  même  circonstance  a  du  nuire  beaucoup,  au  con- 
traire ,  à  la  décomposition  des  restes  des  végétaux  morts ,  et  à 
leur  transformation  en  terreau  ;  car  ce  mode  de  décompositiou 
est  dû  essentiellement  à  la  soust.*action  d'une  partie  du  carbone 
du  bois  par  Toxigène  de  Tair;  et  si  Tatmosphère  contenait 
moins  d'oxigène  et  plus  d*acide  carbonique,  cette  décomposi- 
tion devait,  sans  aucun  doute,  être  plus  difficile  et  plus  lente. 
De  là  Taccumulation  de  ces  débris  de  végétaux,  et  de  là  aussi 
des  espèces  de  couches  de  tourbe,  même  dans  des  circonstances 
et  avec  des  végétaux  qui,  dans  l'état  actuel  de  Tatmosphère, 
ne  donneraient  pas  lieu  à  la  formation  de  semblables  couches 
de  combustibles. 

D'un  autre  côté,  cette  différence  dans  la  composition  de 
^atmosphère,  si  favorable  à  l'accroissement  et  à  la  conservation 
des  végétaux,  devait  être  un  obstacle  à  l'existence  des  animaux, 
et  surtout  des  animaux  à  sang  chaud,  dont  la  respiration  plus 
active  exige  un  air  plus  pur.  Aussi ,  durant  cette  première  pé- 
riode ,  pas  un  seul  animal  à  respiration  aérienne  ne  parait 
avoir  existé. 

Pendant  cette  même  période,  l'atmosphère  avait  été  purgée 
d'une  partie  de  son  excès  de  carbone  par  les  végétaux ,  qui , 
croissant  sur  la  terre, se  l'étaient  d'abord  assimilé,  et  l'avaient 
ensuite  enfoui  à  l'état  de  houille  dans  le  sein  de  la  terre.  C'est 
après  cette  époque ,  pendant  la  seconde  et  la  troisième  pério- 
des de  notre  auteur,  que  commencent  à  paraître  cette  immense 
variété  de  reptiles  monstrueux,  animaux  qui,  par  la  nature  de 
leur  respiration,  peu veq|)t  vivre  dans  un  air  beaucoup  moins 
pur  que  celui  qu'exigent  les  animaux  à  sang  chaud ,  et  qui  en 
effet  ont  précédé  eeux-ci  à  la  surface  de  la  terre. 

Les  végétaux  continuaient  à  soustraite  une  partie  du  carbone 
de  l'air,  eWrendaient  ainsi  l'atmosphère  plus  pure  ;  mais  ce  n'est 
qu'après  l'apparition  d'une  végétation  toute  nouvelle,  riche  en 
grands  arbres,  et  origine  de  nombreux  dépôts  de  lignites,  vé- 
gétation qui  parait  avoir  couvert  la  surface  de  la  terre  de  vas- 
.  4es  forêts,  qu'un  grand  nombre  d'aniqiaux  mainmifères,  analo- 


^es,  àdtis  lé  rapport  des  traits  eèsenttels  de  \etÊè  orgànisktioii, 
à  ceux  qui  existent  encore  «nr  la  terre,  purent  se  développer 
et  s'accroître. 

Ne  peut-on  pas  supposer,  d'après  cela,  que  tiotre  atmos- 
phère était  arrivée  à  ce  degré  de  pureté  qui  seul  pouvait  con- 
venir à  là  respiration  plus  active  des  animaux  à  sang  chaud,  et 
favoriser  également  le  développement  des  végétaux  et  des  ani- 
maux, lorsque  ces  derniers  parurent  poiir  la  première  fois  à  sa 
surface  ?  L'existence  simultanée  de  ces  deux  ordres  d'êtres,  et 
l'influence  inverse  de  leur  respiration,  maintiennent  actuelle- 
ment  notre  atmosphère  dans  un  état  de  stabilité,  qui  est  un 
des  caractères  remarquables  de  la  période  actuelle.  (  Le  Ghbe  ; 
Tom.  VI,  n'  laa,  a/|  déc.  1828,  et  Tom.  Vit,  n®  i,  janv.  1829.) 

5.  WiEDSikAUF&iGHTUKG  VKRwoavEMtta  GiBNQii ,  ctc.  -— .  Eccher-: 
ches  des  filons,  des  bancs  et  des  couches,  déjetés.  Mémotre 
géognostique  fondé  surtout  sur  des  observations  faites  au 
Harz ,  et  açcoinip|igné  de  remarques  sur  des  déductions  et  des 
hypothèses  géologiques  ;  par  le  ly  Ch.  Zimmbemahh.  1a-8® 
de  204  p.) avec  6  planches;  prix,  7  fr.  DarmstadtetLetpaig, 
18^28;  Leske. 

L'auteur  voiitant  appliquer  au  Harz  les  règles  données  par  • 
M.  Schmidt  pour  retrouver  les  filons  déjetés,  a  trouvé  sa 
théorie  bonne,  mais  uon  pas  ses  déductions  pratiques,  et  les  a 
rectifiées  dans  cet  ouvrage ,  qui  intéresse  donc  plus  le  mineur 
que  le  géologue.  Dans  le  1*'  chapitre ,  il  passe  en  revue  les  idées 
des  difTérens  auteurs  sur  le  dérangement  des  filons;  ce  sont 
Âgiîcola,  Lohneyss ,  Rossler,  Oppel ,  Delîus ,  Wernér,  Schmidt 
et  Hecht.  Il  fait  remarquer  qu'Oppel  a  été  plus  près  de  la  vé- 
Stable  théorie,  savoir,  de  celle  de  Schmidt,  queWerner,  car  ce 
dernier  n*a  pas  eu  une  idée  claire  dé^I  liaison  entre  le  déjè- 
tement  suivant  la  direction  et  celui  suivant  l'inclinaison.  M. 
Schmidt  a  bien  reconnu  que  les  failles  produites  dans  la-  di- 
rection des  filons  sont  soumises  aux  mêmes  lois  que  celles  faites 
dans  le  seps  de  leur  inclinaison,  et  que  les  abaissemens  du  toit 
des  filons  servaient  aussi  à  expliquer  les  dérangemens  qu'ils 
ont  pu  subir  dans  le  sens  de  leur  direction.  D'un  autre  côté, 
ce  savant  n'a  pas  mis  hors  de  doute  que  si  l'abaissement  du  toit 
produit  le  dérangement,  Ton  doit  toujours  déduire  la  direction 
dans  laquelle  ce  mouvement  a  eu  lieu ,  de  l'écartenaeiit  du  sens 


l4  Géologie. 

de  rincllnaisou  de  la  masse  coupante  et  de  la  direction  de  la 
ligne  d'intersection  des  deux  plans  des  ûlons.  De  plus ,  il  a  né- 
glijjé  les  calculs  et  les  figures  géométriques,  ce  qui  a  rendu  se$ 
règles  imparfaites.  Les  liions  ont  été  déjetés  pendant  qu'ils 
étaient  ouverts.  Il  y  a  des  cas  où  la  théorie  n'admet  pas  la  pos- 
sibilité des  failles  et  où  elles  n'ont  pas  non  plus  lieu  dans  la 
nature.  Des  filons  peuvent  se  déjeter  mutuellement  et  produire 
ainsi  des  doubles  failles.  Dans  le  second  chapitre ,  l'auteur  com- 
bat l'idée  de  Charpentier  le  père ,  qui  prétendait  qu'un  point  de 
l'intersection  d'un  filon  ne  permettait  de  rien  conclure  pour 
d'autres  points  d'intersection.  Le  3^  chapitre  est  consacré  à  con- 
firmer par  des  exemples ,  que  les  filons  sont  des  fentes  remplies. 
Le  4^  chapitre  contient  les  règles  pratiques  pour  retrouver  les 
filons  déjetés.  Le  5®,  les  propositions  comparées  à  celles  de  M. 
Schmidt.  Le  6®,  la  détermination  mathématique  de  la  situa- 
tion de  la  ligne  d'intersection  de  deux  filons ,  et  les  règles  pra- 
tiques qui  en  découlent.  Le  7®,  la  démonstration  des  cas  où  il 
ne  peut  y  avoir  de  dérangement  d'après  la  théorie.  Le  8*,  la 
description  des  failles  observées  dans  le  district  supérieur  de 
Burg$tadt,  près  de  Clausthal,  et  des  dérangemens  qui  en  résultent 
d'après  la  théorie  ;  et  le  9®,  l'application  de  la  théorie  pour  re- 
chercher des  filons  déjetés  au  Harz.  Dans  ce  dernier,  il  consi- 
dère les  dérangemens  produits  par  Tinlersection  de  filons  mé- 
tallifères, par  celle  d'un  filon  de  schiste,  par  celle  d'autres  filons 
stériles  ou  remplies  de  cailloux,  et  par  celle  de  fentes.  Les 
exemples  qu'il  donne  seront  lus  avec  intérêt  par  le  praticien 
comme  par  le  géologue.  Enfin,  le  10®  chapitre  est  une  confir- 
mation de  la  théorie  d'après  des  exemples  tirés  des  mines  étran- 
gères, par  ex.  du  gîte  cuivreux,  près  de  Roraas  en  Scandinavie, 
des  mines  d'Himmelfùrst  et  de  Freyberg,  et  il  termine  par  la  dé-» 
monstration  de  la  possibilité  des  doubles  dérangemens  des 
filons.  A.  B. 

6.  GéooNosiE  DES  TEREÀiNS  TERTIAIRES,  OU  Tablcau  dcs  princi- 
paux animaux  invertébrés  des  terrains  marins  tertiaires  du 
midi  de  la  France;  par  M.  Marcel  de  Serres  ,  prof,  de  mi- 
néralogie et  de  géologie  à  la  faculté  des  sciences  de  Montpel- 
lier. I  vol.  in- 8**  d'env.  400  P-?  avec  5  pi.  lithogr.  et  2  gr. 
tabl.  de  coupes  géologiques;  prix,  7  fr.  par  souscription. 
Montpellier  et  Paris  5  Pomathio-Durville.  {Prospectus). 
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Le  principal  but  qu'a  eu  l'auteur,  en  publiant  co  travail ,  « 
été  de  démontrer  que  la  constitution  gcoguostique  des  bassins 
tertiaires  n'était  différeute  que  parce  que  certains  de  ces  bassina 
dépendaient  de  l'Océan,  tandis  que  d'autres  dépendaient,  au 
contraire ,  des  mers  intérieures.  Or,  connue  cette  constitution 
a  toujours  paru  la  même,  dans  les  bassins  dépcndans  des  mémos 
mers,  les  mers  intérieures  devaient  être  séparées  de  l'Océan, 
lorsque  les  dépôts  tertiaires  ont  eu  lieu.  Pour  le  prouver,  l'au- 
teur a  comparé  les  espèces  fossiles  ensevelies  dans  les  bassins 
méditerranéens,  avec  celles  des  bassins  océaniques;  comparai* 
son  qui  a  bien  démontré  qu'il  existait  des  espèces  communes 
dans  ces  différens  bassins,  mais  que  l'ensemble  de  ces  espèces 
n'était  semblable  que  dans  ceux  qui  dépendaient  des  mêmes 
mers,  quelle  que  fût  la  distance  horizontale  qui  les  séparât  les 
uns  des  autres. 

Ce  point  de  fait  une  fois  établi ,  M.  de  Serres  en  a  conclu  que 
les  dépôts  marins  tertiaires  des  bassins  méditerranéens  devaient' 
avo\r  été  produits  postérieurement  aux  mêmes  dépôts  précipités 
dans  les  bassins  océaniques,  la  Méditerranée  étant  rentrée  plus 
tard  que  TOccan  dans  ses  limites  actuelles.  Dès-loi*s  les  dépôts 
tertiaires  doivent  avoir  eu  lieu  à  une  époque  peu  éloignée  des 
temps  historiques,  puisqu'avec  des  espèces  qui  paraissent  per- 
dues, il  en  existe  tant  d'analogues  ou  de  semblables  à  nos  races 
actuelles,  et  que,  d'après  des  faits  incontestables,  certaines 
espèces  ont  été  détruites  depuis  ces  temps  historiques.  Or,  si 
des  espèces  ont  cesse  d'exister  depuis  la  période  actuelle ,  l'é- 
poque où  vivaient,  dans  nos  contrées,  les  éléphans,  les  masto- 
dontes, les  rhinocéros,  les  hippopotames,  les  lions  et  leshyènes, 
et  tant  d'autres  animaux  dont  les  débris  fourmillent  dans  nos 
terrains  tertiaires ,  n'est  peut-être  pas  fort  éloignée  de  l'époque 
actuelle.  Ainsi ,   ces  phénomènes  en   apparence  si  extraordi- 
naires, peuvent  être  saisis  par  l'analogie,  et  les  causes  qui 
agissent  encore ,  font  très-bien  concevoir  comment  ils  ont  été 
produits. 

Ces  considérations  ont  un  si  grand  degré  d'intérêt,  que  l'au- 
teur a  fait  tous  ses  efforts  pour  les  rendre  sensibles  à  ceux 
même  qui  n'ont  aucune  idée  de  géologie.  C'est  à  ce  but  qu'est 
consacrée  son  introduction ,  où  il  examine  si  les  modiiications 
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que  le  globe  a  subies  ne  sont  point  une  suite  nécessaire  de  sa 
constitution ,  et  si  les  causes  qui  ont  agi  pour  les  produire ,  ne 
sont  pas  les  mêmes  que  celles  qui  agissent  encore  (i). 

Après  cette  introduction ,  qui  tend  à  donner  une  nouvelle 
direction  à  la  géologie  positive,  l'auteur  a  tracé  des  tableaux 
qui  montrent  comment  la  partie  cçnnue  de  Técorce  du  globe 
est  composée,  et  de  quelle  manière  les  d  -bris  des  apimaux  et 
des  végétaux  y  sont  disséminés.  Reconnaissant,  avec  tous  les 
géologues,  que  la  création  a  eu  lieu  par  générations  succes- 
sives, il  établit  plusieurs  périodes,  pendant  lesquelles  les  ani- 
maux et  les  végétaux  ont  conservé  un  ensemble  de  caractères 
communs,  périodes  qui  concordent  assez  bien  avec  les  forma- 
tions géologiques. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  est  spécialement  destinée  à 
faire  connaître  les  principaux  animaux  invertébrés  dont  on  ob- 
serve les  débris  dans  les  dépôts  marins  tertiaires  du  midi  de  la 
France.  L'auteur  n'y  a  jnmais  indiqué  que  les  espèces  qu'il  a    i 
vues  par  lui-même,  et  dans  le  grand  nombre  qu'il  en  signale  ■ 
(près  de  600),  ^1  a  été  extrêmement  réservé  pour  admettre  des 
espèces  nouvelles;  les  animaux  invertébrés,  et  surtout  les  mol' 
lusques,  éprouvant  beaucoup  plus  de  variations  dans  leurs 
caractères  que  les  animaux  d'un  ordre  plus  élevé.  Quant  auic 
espèces  que  l'on  a  dû  cependant  regarder  comme  nouvelles  ^ 
les  dessins  qu'en  a  faits  M.  Node  -Yéran ,  dont  l'exactitude  esC: 
bien  connue,  feront  juger  si  c'est  à  tort  qu'elles  ont  été  consi-^ 
dérées  comme  telles.  Ces  dessins  seront  lithographies  dans  l'éta^ 
blissement  de  MM.  £.  Moquin  et  Bœhm,  qui,  participant  à  la 
publication  de  l'ouvrage  en  qualité  d'éditeurs,  de  concert  avec 
nous,  y  apporteront  tous  les  soins  dont  ils  sont  capables. 

Enfin ,  la  3®  partie  de  l'ouvrage  de  M.  de  Serres  est  consacrée 
à  faire  connaître  les  divers  dépôts  où  l'on  rencontre  des  in- 
sectes fossiles,  et  particulièrement  les  dépôts  gypseux  et  mar- 
neux du  bassin  d'Aix  (Bouches  du-Rhône) ,  où  l'auteur  en  a 
découvert  un  si  grand  nombre,  qui,  tous,  semblent  se  rappor- 
ter à  des  espèces  analogues  à  celles  de  nos  régions.  Cette  dé- 
couverte est  si  remarquable  et  encore  si  peu  connue ,  qu'à  elle 
seule  elle  donnerait  un  intérêt  particulier  au  livre  que»  comme 

(1)  Depuis  longtemps  M.  de  Férassac  soutient  celte  opinion  qui» 
comme  Ton  voit,  commence  à  avoir  des  partisans. 
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éditeurs I  nous  nous  empressons  d'annoneeri  et  qui  est,  eii 
quelque  sorte,  un  traité  de  géologici  espèce  djouvrage  dont  nous 
manquons  en  France. 

7.  SUPPLÉMEHT  AU  MiMOIEB  SUS.  LES  TKERAIITS  DU  DiFÀETEMlHT 

DU  Calvados  9  lu  à  TAcadémie  roy.  des  sciences ,  arts  et  belles- 
lettres  de  Caen,  le  a3  nov.  1827 ,  par  M.  Héeault.  {Annales 
des  Mines;  a*  série,  Tom.  III,  p.  36i  (3*  liv. ,  i8a8j. 

Le  Bulletin  a  fait  connaître  (en  i8a3 ,  Tom.  IV,  n®  53i ,  en 
1824 ,  Tom.  m,  n®  ao6,  et  en  i8a5,  Tom.  VI,  n®  3)  les  tra- 
vaux géologiques  de  M.  Hérault  sur  le  département  du  Calvados. 
La  nouvelle  note  supplémentaire  que  Tauteur  publie  aujour^ 
d*hui  est  relative  au  terrain  bouillier  de  Litry.  £lle  fait  connaître 
que,  dans  le  puits  creusé  au  Carnet ,  en  i8a6,  on  a  rendontr^, 
à  107  mètres  du  jour,  et  à  la  profondeur  à  laquelle  on  aurait  dû 
rencontrer  la  couche  de  houille  exploitée,  un  pétrosilex  ver- 
,  ditre,  analogue  à  ceux  que  l'on  connaît  à  Montmirail  et  ailleurs  1 
dans  les  terrains  intermédiaires;  ce  qui  dénote  au  Carnet  un  re* 
lévement  extraordinaire  de  ces  terrains,  analogue  à  ceux  qui 
interrompent  fréquemment  la  couche  de  houille  de  Litry,  en 
divisant  le  terrain  houiller  par-dessous,  en  ba:»sins  irréguliers 
par  leur  forme  et  paf^lçur grandeur,  et  en  redressant  les  couches 
qm  les  environnent.  M.  Hérault  conclut  de  ses  observations , 
que  le  sol  de  transition  présente,  au-dessous  du  terrain  houillier, 
une  configuration  très-ondulée,  analogue  à  celle  qu'il  affecte 
dans  les  parties  qui,  situées  à  un  niveau  plus  élevé,  sont  restées 
au  jour.  La  couche  de  houille  exploitée  occupe  ordinairement 
le  milieu  de  l'épaisseur  de  la  formation  houillière,  d'où  résulte 
pour  elle  la  foule  d'accidens  provenant  des  inégalités  du  terrain 
inférieur,  accidens  auxquels  elle  ne  serait  pas  sujète  si  elle  était 
déposée  a5  ou  3o  mètres  plus  haut. 

L'auteur  donne  quelques  détails  sur  les  deux  bassins  de  Van'- 
tienne  exploitation  et  du  Carnet^  puis  sur  un  banc  de  poudingue 
qu'on  a  percé ,  à  Gor/V/e ,  sur  une  épaisseur  de  65  mètres,  sans 
en  avoir  trouvé  la  fin ,  ensuite  sur  les  limites  du  terrain  houiU 
1er,  borné  au  midi  et  au  sud-ouest  par  les  terrains  intermé- 
diaires, au  levant  et  au  nord-ouest  par  le  Lias  y  recouvert  par 
le  grès  rouge,  le  calcaire  magnésîfère,  le  grès  bigarré  ou  par 
des  alluvions;  il  se  prolonge  vers  le  nord-ouest  jusqu'au  P/firiâr, 

B.  Tome  XYII.  a 
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département  de  la  Manche  »  où  ces  couches  se  relèvent  encore 
éontre  les  terrains  intermédiaires^  mais  sans  replonger  ensuite, 
comme  elles  le  font  à  Litry,  à  l'extrémité  opposée  de  son  éten- 
due. B — D. 

9;  Notice  sttr  le  Kaolin  ses  Pieux,  départ,  de  la  Manche;  par 
M.  Hi^EàULT ,  ingénieur  des  mines.  [Mémoires  de  la  Société 
d'hist,  nat,  de  Paris;  Tom.  IV,  p.  194). 

Le  bourg  des  Pieux  est  bâti  sur  un  monticule,  dont  le  pied 
est  occupe  par  un  schiste  argileux  verdâtre ,  qui  s'appuie  vers  le 
sud-ouest  sur  un  grès  quarzeux  formant  la  sommité  de  la  butte 
des  Pieux.  Les  couches  de  ce  grès  sont  presque  verticales ,  et 
recouvrent  le  granité  de  Tréauville ,  qui  occupe  le  penchant 
nord-ouest  de  la  même  butte. 

Cest  sur  ce  penchant  qu^est  située  la  carrière  de  kaolin ,  à 
droite  en  arrivant  par  la  route  de  €heii>ourg  ;  elle  s'exploite 
à  ciel  ouvert;  l'épaisseur  des  dépôts  de  kaolin  varie  de  i™,3  à 
%^fi  ;  ces  dépôts  sont  contenus  dans  une  argile  jaune  pâle  d'allu- 
▼ion,  et  gissent  à  des  profondeurs  très-variables;  dans  la  car- 
rière visitée  par  M.  Hérault,  le  kaolin  se  trouvait  à  8  ou  9 
mètres  au-dessous  du  sol. 

L'argile  jaune  que  renferme  le  kaolin  présente ,  dans  sa  par- 
tie inférieure,  beaucoup  de  petits  blocs  anguleux  de  grès  -quar- 
aeux,  qui  proviennent  probablement  de  celui  qui  occupe  U^ 
sommet  de  la  butte. 

Le  kaolin  se  trouve  dans  le  voisinage  des  Pieux ,  de  distance 
en  distance^  sur  un  espace  d'environ  10  kilomètres.  Le  terrain 
de  toute  cette  partie  est  intermédiaire;  il  est  à  présumer  que 
tout  le  kaolin  provient  du  lavage  par  les  eaux  du  granité  voi- 
nn ,  qui  se  décompose  très-facilement. 

Le  kaolin  des  Pieux,  bien  épluché,  a  un  grain  très- fin  ;  il  est 
d'un  blanc  assez  pur,  mais  il  contient  des  traces  d'oxide  de  fer 
qui  donnent  à  la  porcelaine  une  couleur  bleuâtre.  Presque  tout 
le  kaolin  des  Pieux  est  employé  dans  la  manufacture  de  porce^ 
laine  de  Bayeux;  depuis  quelques  années  seulement  on  en  envoie 
«m  peu  à  Nevers.  '  R — t. 

9«  Notice  géolooique  sue  le  Puits  de  Meulers  (Seine-Infé- 
rieure) ;  par  M.  A.  Passy.  {Ibid,  ;  p.  387). 

£0  jpuiu  a  été  creusé  avec  la  soade  en  170$  1  par  le»  ordre» 
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et  sous  la  direction  de  M.  Castiau,  dans  le  but  de  trouTer  des 
couches  de  houille;  mais  à  mille  pieds  de  profondeur,  il  n^at* 
teint  que  des  couches  qui  viennent  au  jour  dans  le  centre  du 
pays  de  Bray.  Jf 

Dans  d'autres  sondages  on  rencontra  une  couche  de  houille 
à  267  pieds  de  profondeur;  mais  l'irruption  d'une  forte  source 
d'eau  vint  interrompre  tous  les  travaux,  et  la  géologie  d'une 
petite  partie  du  département  de  la  Seine-Inférieure  a  pu  seule 
y  gagner  quelque  chose.  M.  Vitalis  est  descendu  dans  le  puits 
de  Meulers  à  une  profondeur  de  io25  p.,  et  il  a  donné  un 
précis  historique  des  travaux  entrepris  pour  la  recherche  de  U 
houille  dans  ces  environs. 

M.  Passy  a  retrouvé  dans  le  fond  d'une  armoire ,  à  la  biblio* 
thèque  de  Rouen,  une  collection  des  échantillons  nommés  par 
M.  Castiau.  Leurs  caractères  n'offrent  aucune  contradiction 
avec  les  noms  donnés  aux  substances  du  catalogue  par  le  mémç 
M.  Castiau.  Ces  noms  ont  été  donnés  dans  le  but  d'établir  des 
rapports  avec  les  couches  qui,  dans  la  Belgique,  précèdent  la 
houilie  exploitée.  Enfin ,  il  a  encore  examiné  deux  suites  d'é- 
chantillons du  puits  de  Meulers  :  l'une  à  l'École  des  mines  y  et 
l'autre  chez  M.  Feret,  à  Dieppe.- La  comparaison  des  mor- 
ceaux de  ces  trois  collections ,  leurs  marque^  et  leurs  carac»  , 
tères  semblables  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  origine  cohh 
mune  et  leur  authenticité. 

L'auteur  de  cette  notice  a  visité  l'eâfiplacement  du  puits  ea 
octobre  18^7;  et  les  débris  accumulés  à  Tentour  lui  ont  offert 
des  substances  et  des  fossiles  identiques  à  ceux  des  collections 
de  Rouen ,  Paris  et  Dieppe.  D'après  le  tableau  des  différentes 
couches  traversées  parla  sonde,  que  M.  l^assy  a  placé  à  la  fin 
de  son  travail ,  il  pense  qu'on  peut  grouper  ces  couches  en  trois 
divisions  : 

1**  175"  environ  de  terrain  superficiel,  de  craie  blanche^ 
marneuse  et  glauconieuse ,  et  de  marne  bleue. 

a**  109™  de  grès  calcaires,  glauconieux,  et  de  marnes. 
3^  100°^  de  calcaire  marneux,  de  calcaire  lumachelle,  de 
marnes  1  de  grès  et  d'argiles  schisteuses. 

Le  terrain  du  pays  de  Bray  et  le  cap  de  la  Uève,  près  du 
B4vre|  offrent  la  même  disposition. 

a. 
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Ces  couches  concordent  bien  avec  celles  qui  se  montrent 
au  jour  dans  le  Bas-Boulonnais. 

Le  pays  de  Bray  est  une  dénudation  de  la  craie  circonscrite 
par  cette  formation,  et  caractérisée  par  la  présence  d'argiles 
schisteuses  avec  fougères  (Pecopteris  reiicuiala,  Mantell.),  et  par 
la  présence  d'un  calcaire  marneux  pétri  de  Gryphêes  virgules. 

En  comparant  les  roches  du  pays  de  Bray  avec  celles  du  cap 
de  la  Hève ,  M.  Passy  ne  trouve  de  différence  que  dans  l'épais- 
seur des  couches,  mais  l'ordre  est  exactement  le  même,  et  les 
fossiles  présentent  une  analogie  parfaite.  Il  donne  ensuite  une 
esquisse  du  pro&l  du  cap  de  la  Hève ,  d'où  il  résulte  que  dans 
le  premier  étage ,  il  existe  7  à  8™  de  sable  mêlé  de  silex  pyro- 
maque  jaune;  ensuite  i5"*  de  craie  jlaunâtre  à  grains  verts, 
et  3o°*  de  craie  glauconieuse  avec  silex  pyromaque. 

Le  second  consiste  en  couches  de  craie  glauconieuse-sableuse, 
de  marnes  micacées  et  glauconieuses ,  et  de  deux  lits  de  pou- 
dingues  et  de  sables  ferrugineux,  séparés  par  une  marne  micacée; 
•cette  portion  a  i5™  de  puissance. 

La  partie  inférieure  dont  la  puissance  est  la  même,  iS"*,  se 
compose  d'une  alternance  de  calcaire  marneux ,  de  marne  et 
de  grès  calcaire.  Les  coquilles  les  ,  plus  communes  sont  le 
Qryphea  virgula^  le  Trigonia  costata  et  VOstreadeltoïdeaJ 

Le  cap  de  la  Hève  s'élève  à  100™  au-dessus  de  la  mer.  Le 
puits  de  Meulers  est  à  40™  au-dessus  de  la  mer,  et  il  descend  à 
333™  de  profondeur.  Le  calcaire  lumachelle  ne  se  rencontre 
qu'à  laS™  au  dessous  de  son  orifice;  le  point  le  plus  élevé  me» 
sure  dans  le  pays  de  Bray,  est  une  colline  à  l'ouest  de  Savei- 
guiers  (Oise) ,  qui  atteint  242°*  au-dessus  de  la  mer. 

D'après  toutes  les  observations  que  nous  venons  de  rappor- 
ter, il  devient  constant  que  la  craie,  qui  occupe  tout  le  sol  du 
département  de  la  Seine-Inférieure,  est  supportée  par  les  ter- 
rains de  sable  ferrugineux  et  de  calcaire  marneux  qui  recou- 
vrent la  formation  oolitique.  R — t. 

10.  Notice  géognostique  sur  quelques  parties  nu  département 
DES  Ardennes  et  de  la  Belgique  ;  par  M.  Rozet  ,  officier  au 
corps  des  ingénieurs.  (Mémoire  lu  à  l'Académie  des  sciences , 
le  9  mars  1829). 

Dans  l'introduction  I M^  Rozet  cite  les  différens  auteurs  qui 
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ont  écrit  sur  ces  contrées,  et  annonce  qne  leurs  ouvrages  laisi* 
sent  beaucoup  à  désirer,  que  Tâge  relatif  des  différentes  époques 
géognostiques  n'y  est  pas  parfaitement  établi.  En  parlant  de  la 
configuration  générale  du  sol,  il  prouve  que  la  ligne  du  maxi-* 
mum  de  hauteur,  entre  la  Meuse  et  la  Seine,  est  située  plus 
à  l'est  que  celle  du  partage  des  eaux;  enfin ,  il  établit  deux  plans 
généraux  de  pentes  partant  du  centre  des  Ârdennes,  et  se  di- 
rigeant ,  en  baissant  graduellement ,  Tun  en  France  et  l'autre  en 
Belgique.  L'auteur  a  fait  deux  grandes  coupes  dans  ces  contrées, 
l'une  depuis  Mézières  jusqu'à  Liège ,  en  suivant  la  vallée  de  la 
Meuse,  l'autre  en  France,  depuis  Rimogne  jusqu*à  Liart,  vil- 
lage situé  à  4  lieues  à  l'ouest  de  Rimogne;   i^  la  première 
coupe  ofTre  les  formations  suivantes,  par  ordre  d'ancienneté  et 
en  stratification  concordante:  les  schistes  alternant  avec  des 
diorites,  des  quarzites,  des  trapps,  etc.,  et  recouverts  vers  le 
haut  par  des  grauwackes  ;  puis  le  vieux  grès  rouge ,  passant  vers 
le  haut  à  des  grauvirackes  schisteuses  qui  composent  un  second 
étage  dans  la  formation.  Là-dessus  repose  la  grande  masse  cal- 
caire qui  s'étend  tout  le  long  de  la  vallée  de  la  Meuse ,  et  qui 
donne  les  marbres  de  Dinant,  de  Namur,  etc.,  qu'il  faut  rap* 
porter  au  Mountain-limestone  des  Anglais.  Cette  masse  supporte 
toute  la  grande  formation  houillière  de  la  Belgique.  M.  Rozet 
n'a  rien  vu  au-  delà.  Toutes  ces  formations  sont  couvertes  de 
blocs  erratiques. 

a**  En  France,  le  lias  avec  ses  Gryphées  arquées,  repose  en 
stratification  transgressive  sur  les  schistes.  Ensuite  on  voit  se 
développer  la  grande  oolite,  le  coral-rag  et  la  craie;  cette 
dernière  formation  est  très-morcelée ,  ce  qui  prouve  qu'une 
grande  catastrophe  est  venue  bouleverser  ce  pays  à  une  certaine 
époque.  Cette  révolution  est  annoncée  cncpre  par  les  débris  du 
teiTain  dé  transition ,  répandus  en  grande  abondance  sur  les 
roches  secondaires,  dans  les  vallées  et  sur  les  montagnes,  à 
plus  de  3oo™  au-dessus  de  la  mer.  L'auteur  examine  avec  soin 
ces  débris  et  les  circonstances  de  leur  gisement ,  ce  qui  le  porte 
à  conclure  qu'ils  ont  été  transportés  après  le  creusement  des 
vallées,  ou,  tout  au  plus,  pendant  ce  creusement,  par  une 
cause  inconnue ,  et  qui  doit  être  la  même  que  celle  qui  a  déposé 
les  différentes  parties  du  terrain  diluvien ,  si  développées  dans 
les  contrées  qu'il  décrit.  —  Commissaires  :  MM.  Guvier,  Brou- 
loiart  et  Beudant.  {V Universel;  xi  mars  iSag. 
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II.  ÛESCHIPTIOlf  CiOLOCIQUE  DU  GRAITO  DUCSé  DE  LUXEMBOURG, 

suivie  de  Considérations  économiques  sur  ses  richesses  miné- 
rales; par  A.  ËNGELSPACH-LARiYièRE.  In-4^  de  i63  p.,  avec  t 
pi.;  prix,  4  fr.  Bruxelles,  1828;  Hayez. 
La  i""*  partie  de  ce  travail  est  consacrée  à  la  description  de 
la  géographie,  l'hydrographie,  l'orographie  et  climatologie  de 
Luxembourg.  Les  vallées  y  ont  été  formées  par  Térosion  des 
eaux,  et  n'offrent  pas  de  traces  de  déchirement.  Il  y  a  un  seul 
bassin  particulier  au  centre  de  la  province ,  il  a  une  circon- 
férence de  4  myriamètres,  et  il  est  bordé  de  dépôts  de  cailloux 
dont  les  plus  gros  sont  au  fond  et  les  plus  petits  vers  le  haut 
des  versans.  Dans  la  seconde  partie  géologique ,  l'auteur  dis- 
tingue dans  cette  contrée  de  grandes  étendues  primordiales 
composées  de  schistes,  de  grauwacke  et  de  calcaire  anthracî- 
fère,de  petits  lambeaux  du  terrain  houillier,  de  calcaire  magné- 
sien intermédiaire  et  de  grès  bigarré,  enfin  du  muschelkalk,  du 
keuper,  du  grès  quarzeux  blanc,  du  lias,  des  gypses  et  des  ar- 
ples.  Le  sol  primordial  occupe  tout  le  nord ,  l'ouest  et  une  par- 
tie de  l'est  de  la  province ,  et  il  est  limité  par  une  ligne  tirée 
de  Gensingen  par  Holtz,Habay-la-Vieille,  Chiny  à  Florenville; 
le  centre  est  occupé  surtout  par  le  grès  bigarre ,  et  une  partie 
de  l'est  et  du  sud  du  grand  duché  par  les  autres  dépôts.  Il  dé- 
crit ensuite  en  détail  les  roches  de  ces  formations.  Dans  le  schiste 
argileux ,  quelquefois  à  silex ,  il  place  à  Yibrin ,  HoufTalize  et 
Oicrain  des  fentes  de  3o  à  60  centim.  d'épaisseur,  et  remplies 
de  grauwacke  coquillière  (Spirifer,  Ammonites,  sacer  Blum.),  et 
à  empreintes.  L'ardoise  forme  deux  bandes  principales ,  l'une 
du  nord  au  sud ,  de  Salm-Châleau  à  Hadelange ,  et  l'autre  du 
nord-est  au  sud-ouest,  deHoffelt  à  Hcrbeuraont.  La  plus  grande 
largeur  est  pour  la  première  4000  t. ,  et  pour  la  seconde  800  t. 
La  i^*  bande  contient  des  bancs  de  schiste  novaculaire  (Vieil- 
Salm,  Ottré,  Lierneux-Sart),  et  est  peut-être  plus  ancienne  que 
la  seconde.  Il  y  a  deux  assises  irrégulières  de  micaschiste  qui 
partent  du  nord  et  vont  à  l'ouest  ;  Tune  existe  entre  Horemar  et 
Longueville ,  et  l'autre  entre  Verlaine  et  Lahesse.  Le  schiste 
quarzo-micacé  court  du  nord-est  au  sud -ouest,  de  Bogery  à 
Lierncux.  Le  schiste  siliceux  forme  deux  veines  de  6  à  3o  cent, 
de  largeur  t  l'une  à  Herman  et  Onneux,  et  l'autre  à  Longue- 
ville.  Le  schiste  alunifère  est  disposé  en  une  bande  étroite  entre 
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Heid,  Morville  et  Opagne.  Il  y  a  un  schiste  argileux  singu^ 
lièreinent  décomposé.  Le  calcaire  anthracifere  du  nord-ouest 
de  la  province  est  divisé  en  3  bandes  principales  ;  l'une  a  2000 
met,  de  largeur  et  8200  met.  d'étendue ,  entre  Opagne,  Borlon, 
Champion  et  Hassonville;  l'autre,  de  800  met.  de  puissance, 
entre  Ville,  My,  Bomal  et  Durbuy  ;  et  une  3®  de  600  met.,  entre 
Lagne,  War  et  la  Petite-Somme.  Entre  les  deux  dernières  il  y  a 
un  petit  banc  d'un  met.  de  calcaire  (Tubipores)  entre  Herbet  et 
Grande-Somme.  La  stratification  et  l'inclinaison  de  ces  assises 
varie  beaucoup.  Il  y  a  un  petit  filon  d'anthracite  à  Jusaine.  Il 
y  a  du  calcaire  à  Encrines  à  Hassonvillc,  et  à  Trilobites  (Ca(^- 
mène  Macrophtalma  ) ,  au-dessus  de  My.  Au-dessous  de  tous 
ces  calcaires ,  l'auteur  est  tente  de  placer  un  massif  assez  sem- 
blable et  en  partie  grenu ,  à  Durbuy  et  entre  Humain,  Melreux 
et  Hotton.  Le  quarz  compacte  forme  dans  le  schiste  des  filons 
d'un  mètre  et  plus  en  puissance.  Il  y  a  des  brèches  quarzeuses 
k  Salm-Château  et  Recht,  des  agglomérats  quarzo-talqueux  mêlés 
de  schiste  à  Vieil  -  Salm ,  Bihain ,  etc. ,  et  de  petits  amas  de 
brèches  calcaires  dans  des  cavités  calcaires.  La  grauwacke  est 
peu  répandue.  Parmi  les  minéraux  de  ces  différentes  roches 
anciennes  et  alternant  ensemble ,  il  cite  19  variétés  de  chaqx 
carbonatée ,  des  filons  de  fluoré  à  Humain ,  de  l'asbeste  lignf- 
forme  et  du  disthène  granuliforme  dans  une  veine  quarzeuse  à 
Houlpaix ,  près  Ottré;  et  du  talcschiste  et  diallage  lamelliforme 
à  Providroux.  Il  parle  ensuite  des  g^tes  de  minerais,  de  filons  de 
galène  dans  le  calcaire ,  de  ses  variétés  de  forme  ,  de  ceux  du 
cuivre  pyrileux  et  zinc  sulfuré  dé  Stolzembourg ,  de  ses  formes 
cristallines,  du  cuivre  carbonate  vert  en  filons ,  près  de  Vîeîl- 
Salm;  du  fer  oligiste  de  Bihain,  du  fer  sulfuré  en  amas,  dn 
fer  hydraté  en  filons  et  enamas ,  des  amas  de  manganèse  oxidé 
de  Bihain ,  du  filon  d'antimoine  sulfuré  près  de  Goesdorf ,  etc. 
Parmi  les  fossiles,  il  cite  les  Productus  Martinii^  gigantesque 
Sow.  et  onde  Defr. ,  Terehratida  tetraedra ,  un  Spirifer  voisin  du 
S.  attenuatusSoyf.(War),VOrthoceratitesgraciiis  Blum.  ouNodo- 
saire  dans  le  schiste  et  le  calcaire ,  les  Eçomphalus  nodosus  , 
catillus  et  angulosus  Sow.,  un  Helicites  trochUinus  Park,  le 
Poteriocrinites  tenais  Miller  ;  des  Cariophyllies  à  Verdeur  (C, 
cornicula  Defr.) ,  le  Madrepora  Gervillii  Defr. 
Le  terrain  faouillier  n'occupe  que  la  commune  de  Bende;  il 
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offre  beaucoup  de  sigillaires  sans  écorce  iatérieure  i  et  de  la 
pholérite  dans  des  fentes.  Le  calcaire  magnésien ,  en  partie  glo- 
bulaire ,  qui  existe  à  Grande-Somme  et  Durbuy ,  alterne  avec 
le  calcaire  anthracifère  sous-jacent  ;  ce  n*est  donc  pas  un  dépôt 
'secondaire ,  comme  l'auteur  le  prétend.  Le  grès  bigarré  occupe 
surtout  un  triangle  entre  Osperen,  Holenfelz  et  Niderwarchen; 
ailleurs,  il  n'est  qu'en  lambeaux,  ou  même  est  remplacé  seule* 
ment  par  un  poudingue  quarzeux,  comme  à  Junglinster,  God- 
Iringen  et  Ëischbach.  Il  passe  insensiblement  et  par  alternances 
au  muschelkalk,  qui  existe  en  bandes  entre  Diekirck  et  Meis- 
sembourg,  Aspelt,  Muno,  Rossignol,  Nobresart  et  Engelsdorf. 
If  est  argileux  dans  le  bas,  çà  et  là  oolitique  et  coquillier  [Jm- 
monites  costatus  Schl. ,  franconiens  Schl. ,  nodosus  Brug. ,  Be-- 
iemnites  fusiformis  Miller,  Cariophyllie ,  Ëncrinite,  Gryphœa 
obliquata  Sow. ,  Pecten  lens  et  orbicularis?  Sow. ,  TrockiUtes 
lœvis  Schl. ,  Venus  interrupta  Defr.  )  Le  grès  quarzeux  blanc  se 
lierait  9  suivant  l'auteur,  avec  le  calcaire  précédent  lorsque  le 
keuper  n'est  pas  présent.  Ce  grès  renferme  des  silex  et  du 
lignite.  Le keuper  se  développe  entre  Wasserbillig,Manternach, 
Sennengen-Mondorf  et  la  Moselle.  Il  présente  quelquefois  in- 
ferieurement  des  bancs  du  grès  blanc  ;  il  alterne  çà  et  là  avec 
des  strates  de  calcaire  cellulaire  gris,  et  il  a  offert  des  rognons 
de  sel  dans  du  gypse.  Le  lias,  qui  n'atteint  que  6  à  8  m.  de 
puissance,  ne  se  voit  que  dans  la  partie  sud  et  sud-est  du 
Luxembourg.  Il  renferme  du  schiste  marno-bitumineux  à  Ber- 
.dorff,  etc.,  et  les  fossiles  suivans  :  Ammonites  Buchlandii  Sow., 
.  Pecten  equiçalçis  Sow.j  Nautilus  reticulatus  Monfort,  Baculites 
vertebralis  Lam. ,  Belemnites  futstatus  et  bisulcàtus  Blainv.,  une 
Donax  voisine  de  D.  rugosa  Lam.,  et  Grjrphea  arcuata,  Ostra^ 
dtes,  Spondiloïdes ,  CfcloUte  hsan,  La  région  gypseuse  est  bor- 
née par  la  Sarre ,  la  Moselle ,  et  une  ligne  tirée  de  Diekirk  à 
Contern  et  Mondorff;  elle  appartient  en  grande  partie  au  keu- 
per. Il  y  a  des  amas  de  tuf  calcaire  dans  le  sud  et  l'est  de  la 
province  ;  il  détaille  surtout  celui  du  bois  de  Lahaye,  où  il  y  a  des 
ossemens'des  genres  Canis  et  Mustelay  et  des  coquilles,  dont  Tune 
est  V Hélix  algira.  Parmi  les  argiles ,  il  place  la  lithomarge  des 
filons  du  sol  primordial  (War,  Stolzembourg)  et  d'autres  argiles 
éparses  en  amas.  Le  terrain  meuble  abonde  davantage  dans  le 
toi  secondaire  horizoDUl  que  daos  le  terrain  ancien.  Il  termine 
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par  rénumération  des  minéraux  et  minerais  secondaires;  les 
localités  des  amas  de  minerai  de  fer  liés  au  grès  blanc  sont 
indiquées. 

La  3^  partie,  économique  et  technique»  de  l'ouvrage  sera  trai* 
tée  dans  une  autre  section.  Le  tableau  méthodique  des  espèces 
minérales  des  roches  et  des  fossiles  du  grand  duché,  terminent 
cette  monographie.  A.  B. 

xa.  Remarques  àuppLÉMENTAi&Es  sua  les  formations  oolitiques 
et  sur  les  roches  qui  y  sont  associées  dans  les  comtés  de 
Sutherland  et  Ross,  dans  les  Hébrides;  par  M.  Rodericil 
IxPET  MuRCHisoN.  [Trausact,  de  la  Soc,  géologique  \  a*  série, 
a*  Vol. ,  p.  559). 

Nous  avons  déjà  rendu  coniptc  dans  le  dernier  numéro  du 
Bulletin  de  ce  nouveau  mémoire  de  M.  Murchison  ;  nous  nous 
sommes  borné ,  dans  notre  extrait ,  à  indiquer  les  faits  relatifs 
aux  formations  oolitiques,qui  formaient  spécialement  Tobjet  de 
ce  travail.  £n  relisant  notre  extrait ,  nous  avons  regretté  de 
n'avoir  pas  indiqué  plusieurs  faits  iroportans  qui  ont  conduit 
l'auteur  à  regarder  le  granité  de  cette  partie  de  l'Ecosse  comme 
le  produit  d'un  soulèvement  en  masse  ;  nous  allons  réparer 
cette  omission  en  rapportant  les  observations  principales  de 
M.  Murchison  sur  ce  sujet.  Nous  parlerons  aussi  de  quelques 
faits  relatifs  à  la  dénudation. 

L'auteur  avait  déjà  indiqué  dans  son  premier  Mémoire  (voir 
le  Bulletin  y  Tom.  XV,  n**  i3)  que  le  promontoire  appelé  Ord  of 
Cailtsnessy  composé  de  granité,  était  la  limite  N.-E.  des  formations 
oolitiques  ;  il  avait  également  remarqué  que  les  parties  du  ter- 
rain calcaire  en  contact  avec  le  granité,  étaient  à  l'état  de  brèche, 
ce  qui  l'avait  conduit  à  cette  conclusion  remarquable ,  que  le 
granité  de  cette  côte  avait  été  soulevé  à  une  époque  postérieure  au 
dépôt  des  couches  oolitiques.  Les  observations  nouvelles  de  M. 
Murchison,  faites  conjointement  avec  M.  Sedgwick,  le  por- 
tent à  croire  que  le  granité  a  été  soulevé  à  Tétat  solide,  et  que 
cette  roche  en  traversant  les  dépôts  marins  qui  faisaient  alors 
la  surface  de  cette  partie  du  globe ,  en  avait  fracturé  les  cou- 
ches, et  avait  ainsi  produit  les  fragmens  qui  forment  la  brèche 
actuellement  en  contact  avec  le  granité. 

A  la  poÎAte  du  Qrd  of  CaUtsness  ^  le  granité  forme  le  loug  de 
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la  côte  an  escarpement  vertical  d'environ  deux  milles ,  rejetant 
le  vieux  grès  rouge  sur  son  flanc  nord ,  du  côt^  de  la  plaine  de 
Cailtsness ,  tandis  que  sur  le  côté  sud  on  voit  la  brèche  s'ap- 
puyer dessus;  cette  brèche  est  composée  exclusivement  de  frag- 
mens  des  formations  oolitiques ,  réunies  par  un  ciment  calcaire  ; 
elle  paraît  stratifiée  dans  quelques  points.  La  surface  des  escar- 
pemens  est  recouverte  par  des  alluvions  épaisses  provenant  des 
montagnes  primitives  qui  sont  dans  l'intérieur  de  Tilc. 

Près  de  Portgower,  le  contact  du  granité  avec  les  couches 
de  grès  et  d'argile  schisteuse ,  mérite  d'être  indiqué.  On  voit 
sur  les  deux  côtés  d'un  ravin  les  roches  formées  par  des  couches 
peu  inclinées.  Les  supérieures  présentent  une  forme  courbe  et 
tortueuse ,  due  probablement  à  des  masses  fracturées  et  irrégu^ 
Kères  qui  ont  été  soulevées  et  introduites  verticalement  dans  les 
couches  schisteuses  qui  les  recouvrent.  En  continuant  à  remon- 
ter ce  ravin,  on  observe  que  toutes  les  couches  sont  divisées  en 
un  grand  nombre  de  fragmens  ;  on  remarque  de  plus  en  un' 
point  le  petit  monticule  conique,  composé  de  ces  mêmes  frag- 
mens, placé  sur  le  granité.  Ces  phénomènes  prouvent  clairement 
à  Fauteur  que  le  granité  a  été  soulevé  après  le  dépôt  de  ces 
couches  secondaires. 

Granité  du  Sutor  of  Cromarty.  La  partie  de  cette  côte  qui  est 
fonnée  de  roches  primitives,  présente  des  couches  presque 
verticales  de  gneiss  très- schisteux,  associé  avec  des  couches  sub- 
ordonnées de  hornblende  schisteuse  et  de  talc  ;  cette  roche  est 
traversée  par  de  nombreuses  veines  de  granité  de  dimensions 
très-différentes.  On  admet  généralement  que  le  granité  était  à 
l'état  liquide  à  l'époque  où  ces  veines  ont  été  formées ,  et  plu- 
sieurs géologues  supposent  en  outre  que  le  gneiss  n'était  pas 
encore  complètement  solidifié.  Quel  que  soit  au  reste  l'état  du 
granité  lorsqu'il  s'est  introduit  en  veines  dans  le  gneiss ,  il  est 
nécessaire  d'adopter  une  autre  supposition  pour  l'élévation  du 
granité  sur  la  côte  du  comté  de  Sutherland.  Il  est  évident,  en 
effet,  que  le  granité,  lorsqu'il  a  été  soulevé,  n'était  pas  dans 
un  état  de  liquidité,  car  il  n'a  ni  pénétré  ni  recouvert  les  masses 
de  brèche  qui  lui  sont  contigues.  Il  est  plus  probable  que  le 
granité  était  solide  et  à  l'état  cristallin ,  et  que  par  son  élévation 
il  a  brisé  les  couches  de  grès ,  de  calcaire  et  d'argile  schisteuse, 
préparant  ainsi  les  matériaux  qui  devaient  former  la  brèche  qui 
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se  trouve  près  des  escarpemens  qu'il  forme.  Une  antre  preuve 
de  Véléifation  en  masse  du  granité  sur  la  côte  N.^E.  du  Suther- 
land,  selon  M.  Murchison  ,  c'est  que  non-seulement  les  couches 
da  conglomérat  de  grès  rouge  ont  été  brisées ,  mais  elles  ont  de 
plus  été  soulevées ,  puisqu'on  voit  ce  conglomérat  sur  les  som- 
mets de  plusieurs  montagnes  dont  la  base  est  de  granité  ou  de 
gneiss  pénétré  de  veines  de  granité. 

Prew^s  de  la  dénudation  des  collines  ooliiiques  de.  Broambury  et 

Rare, 

La  forme  de  ces  collines ,  composées  de  couches  qui  corres- 
pondent au  Calcareous  grit^  paraît  être  le  résultat  de  la  dénu- 
dation. Les  sillons  nombreux  parallèles  que  l'on  observe  sur  la 
surface  de  ces  collines,  nous  montrent,  pour  ainsi  dire,  les 
causes  de  ce  grand  phénomène  ;  leur  disposition  régulière  et  pa- 
rallèle les  fait  regarder  par  l'auteur  comme  les  traces  que  doî- 
'Vent  avoir  laissées  les  cailloux  transportés  par  un  courant  rapide 
et  violent.  M.  Murchison  avait  déjà  observé  ces  sillons  lors  de 
son  premier  voyage  dans  ce  comté  ;  mais  depuis  cette  époque 
la  surface  du  terrain  ayant  été  mise  à  nu  sur  une  grande  éten- 
due pour  des  travaux  de  carrières ,  il  s'est  assuré  qu'ils  exis- 
taient constamment.  D'après  la  forme  de  ces  sillons,  ils  doivent 
avoir  été  creusés  par  des]  cailloux  de  toutes  grandeurs  entraî- 
nés par  des  courans  qui  allaient  du  N.-O.  au  S-E.  En  prolon- 
geant ces  lignes  dans  l'intérieur,  on  peut  tracer  le  chemin  qu'ont 
suivi  les  blocs  de  vieux  grès  rouge  depuis  les  escarpemens  à 
pic  au  sud  deLoch-Brora,  d'où  on  les  suppose  détachés  jusi]ue 
sur  les  collines  de  Braambary.  Ce  phénomène  singulier  a  déjà 
été  remarqué  en  Suède  par  M.  Brongniart. 

Formation  iVeau  douce  à  Vite  de  Skye, 
m  Murchison  a  trouvé  sur  leS  rives  N.-E.  du  lac  Hastin, 
en  Ecosse,  des  fragmens  aplatis  d'un  calcaire  coquillier  con- 
tenant cinq  espèces  de  Cyclade,  une  de  Paludine,  une  d'Huître, 
un  Mjrtilus  et  quelques  bivalves  non  encore  décrites.  Parmi  les 
cinq  espèces  de  Cyclades ,  deux  se  retrouvent  dans  les  couches 
supérieures  de  l'argile  de  Weald ,  ainsi  que  la  Paludine  et  l'es- 
pèce d'Huître.  Ces  coquilles  décèlent  l'existence  d'une  formation 
d'eau  douce  dans  cette  partie  de  l'Ecosse,  fait  qui  n'avait  en- 
core été  observé  par  aucun  géologue.  De  cette  observation  in- 
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téressante,  l'auteur  conclut  que  quoique  les  terrabs  d*eau  douce 
soient  ordinairement  plus  limités  que  les  terrains  marins ,  cepen* 
dant  à  la  même  époque  où  les  couches  de  Targile  de  Weald  se 
déposaient  en  Angleterre,  des  causes  semblables  donnaient 
naissance,  dans  le  nord  de  TÉcosse,  à  un  terrain  d*eau  douce 
analogue.  D. 

l3.  Wanderunceit,  etc.  —  Voyages  dans  des  parties  peu  visi- 
tées des  Alpes  de  la  Suisse  ;  par  Hiezel-Esgher.  In-8®  de 
i68  p.  Zurich,  1829;  Fûssli. 

Cet  ouvrage  contient  la  course  de  ce  savant  au  mont  Rose, 
et  une  excursion  dans  le  Redetenstock ,  Kanpferstock  et  Glar- 
ner-Faulhorn,  montagnes  des  cantons  de  Schwitz  et  de  Claris. 
Ce  dernier  voyage ,  d'une  lecture  amusante,  contient  quelques 
notes  géologiques.  Ce  sont  principalement  des  grauwackes  pu 
des  grès  gris  ou  rouges  dont  on  y  parle ,  et  il  y  a  très-peu  de 
chose  sur  le  contact  des  grès  récens  ou  coquilliers  avec  le  cal- 
caire alpin  et  avec  la  molasse. 

M.  Huggy  a  publié  une  lithographie  représentant  la  figure 
et  en  même  temps  la  structure  de  la  première  chaîne  jurassique» 
derrière  Soleure. 

14.  Nivellement  ba&ometrique  du  Fichtelgebirge,  d*Egcr 
à  Baireuth;  par  le  prof.  Berghaus.  (Hertha;  Vol,  VIII, 
cah.  3.  Gaz.  Geogr.  p.  ia3),  avec  une  carte. 

On  consultera  avec  intérêt  ce  nivellement,  qui  nous  apprend 
que  Baireuth  est  à  iio5,o4  p.,  et  £ger  à  1389,86  p.  Le  point 
culminant  de  la  route  entre  ces  deux  points  a  2108,6  p.  d'élé- 
vation. 

L'on  sait  aussi  que  le  prof.  Hoffmann  a  fait,  en  1826  et  1827, 
un  relevé  géologique  du  Tichiel^ehir^e,  (TeutschiandGeolog,^ 
vol.  4>  cah.  2,  p.  256.)  ,  > 

ï6.  Nivellement  barométrique  de  la  Saxe;  parWiEMANiT, 

(Ibid,;  Vol.  VI,  cah.  3,  p.  216.) 

L  auteur  annonce  qu'il  propose  2  profils  de  hauteur  de  la 
Saxc;  l'un  pour  la  gauche  et  l'autre  pour  la  droite  de  l'Elbe. 
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tS.  IIisiniLis  WL  ntÂVTBims  faites  xv  Wxst»kaiii;  par  Fr.  Horr* 

HANir,  de  Stuttgart.  (Ibùi,;p.  ai8.) 

L'auteur  détermine  le  niveau  du  Rhin  à  Dusseldorf,  qui  serait 
de  100  à  142  pieds  et  donne  ses  observations,  faites  en  West- 
phalie. 

17.  Nivellement  BAROMéTEiQUE  dx  là  eoe^t  Noiee  et  des 
CONTRÉES  voisines,  eu  i8a5  et  1826;  par  £.  H.  Mighaelis^ 
[Ibid,;  Vol.  X,  cah.  3,  p.  igS),  avec  3  profils. 

Ce  nivellement ,  offrant  environ  la  hauteur  de  56o  points  et 
le  détail  de  toutes  les  opérations ,  mérite  d'être  cité.  Les  profils 
s'étendent  de  Saarburg  à  Rothweil  sur  le  Necker,  de  Remire- 
mont  au  Danube,  et  de  Remiremont  à  SchafThouse. 

i8.  Hauteur  absolue  de  Brunswick  sur  la  mer  du  NorO| 
avec  des  mesures  de  hauteur  des  environs  ;  par  le  D'  W.  Li 
liACHXANN  jun.  [Ibid,;  Vol.  XI,  cah.  i,  p.  8i.) 

Ce  mémoire  contient  un  grand  nombre  de  points  mesurés 
dans  YEXm  et  ses  environs,  au  Huyseburg,  au  Liebenburg,  au 
Lichtenberg,  dans  le  Solling  et  le  Harz;  et  l'auteur  y  a  ajouté 
toujours  la  nature  minéralogique  du  sol.  Brunswick  est  à  292,5 
p.  sur  la  mer.  A.  B. 

19.  LiENGEN  UNO  Breitenbestimmungen ,  ctc.  -—Détermina- 
tions trigonométriques  de  longitude  et  latitude  de  divers 
lieux  dans  les  seigneuries  de  Reichenau  et  Czemikowitz  avec 
des  mesures  barométriques  de  hauteurs  et  des  observations 
géognos  tiques  ;  par  Cassien  Hallaschka.  In-8^  de  ii3  p.; 
prix,  3  fr.  Prague,  1822J  Straschiripka. 

Ce  petit  ouvrage,  intéressant  pour  les  géographes ,  contient 
une  vingtaine  de  pages  géologiques.  L'auteur  distingue  la  con^ 
trée  examinée  en  pays  plat  ou  secondaire,  autour  de  Sinkow,et 
composé  de  marne  crétacée  et  de  grès  vert  reposant  sur  le 
schiste  argileux  et  le  granité.  Il  comprend  les  n^onts  de  Merk- 
lowitz,  de  Dobrzinow.  7?  En  montagnes  moyennes ,  compo- 
sées de  gneiss,  schiste  argileux  ou  micacé,  de  calcaire,  de  gra- 
nité, de  grunstein  avec  du  fer  oxidé..Ce  sont  les  montagnes  de 
Kibnay ,  de  Katsch ,  de  Lukawitz ,  de  Lomm.  3®  En  pajrs  éle^é^ 
sur  les  frontières  de  la  Silésie,  et  composé  surtout  de  gneis  avec 
du  micaschiste^  du  marbre  (Ritscbka),  du  fer  oligiste,  etc.  Il 
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entre  dans  des  détails  intéressans  par  leur  nouveauté  sur  cette 
contrée  peu  connue,  et  cite  des  coquillages  dans  le  grès  vert, 
ainsi  qu'une  espèce  de  houille.  A.  B. 

ao,  CoNsiDi^aATioirs  oeogiio&tiqu bs  générales  sur  le  terrain 
de  transport  du  Val  d'Arno  supérieur;  par  M.  BERTi^iro* 
Geslin.  (Mém.lu  à  rAca(|.  des  Sciences,  le  ii  août  1828.) 

L'auteur  annonce  que  ce  mémoire  fait  partie  d'un  travail 
géologique  sur  l'Italie  qu'il  se  propose  de  publier.  Dans  une 
première  partie ,  il  examine  d'abord  les  différentes  opinions  des 
naturalistes  qui  ont  écrit  sur  le  Val  d'Arno.  liCS  uns  pensent 
que  ce  terrain  meuble  a  été  déposé  par  des  eaux  marines, 
comme  les  collines  subappennines.  Vient  ensuite  une  descrip- 
tion topographique  de  la  vallée,  séparée  en  trois  grands  bas- 
sins, savoir  :  celui  de  Casentino,  celui  èiArezzo,  et  celui  de  JFV- 
\iline.  Ces  bassins  sont  séparés  entr'eux  par  des  barrages  ou 
défilés  très- étroits,  et  circonscrits  par  des  chaînes  élevées  de 
roches  secondaires  :  celle  du  nord  est  de  grès  macigno  ;  celle 
du  sud  y  de  calcaire  noir;  le  terrain  de  transport  ne  se  montre 
que  dans  les  bassins  à*Ar€zzo  et  Figline,  Il  est  généralement 
composé  ainsi  qu'il  suit ,  en  partant  d'en  haut  :  i^  de  sables  jau- 
nes argileux  en  couches  épaisses  ;  1^  de  bancs  très-puissans  de 
cailloux  roulés  ;  3^  de  sables  jaunes  acquérant  plusieurs  toises 
d épaisseur,  contenant  à  leur  partie  moyenne  et  inférieure 
beaucoup  d'ossemens  fossiles  de  Mammifères;  4^  de  marne  ar- 
gileuse bleue,  micacée,  puissante,  formant  le  fond  du  bassin, 
renfermant  à  sa  partie  supérieure  des  ossemens  fossiles. 

De  l'ensemble  des  observations  de  l'auteur,  il  résulte  que  les 
cailloux  roulés  les  plus  gros  et  les  plus  abondans  sont  sur  le 
pied  de  la  chaîne  secondaire  du  nord;  les  sables  grossiers,  à  la 
partie  centrale  du  Val  ;  et  les  plus  fins ,  sur  le  pied  de  la  chaîne 
calcaire  du  sud.  Ces  sables  et  ces  argiles  blancs  sont  générale- 
ment en  couches  horizontales.  Les  ossemens  fossiles  sont  très- 
abondans  sur  la  partie  centrale  du  Val,  sur  la  droite  de  l'AmOp 
et  rares  sur  la  gauche  de  ce  fleuve.  Ces  os,  quelquefois  dissémi- 
nés ,  sont  généralement  déposés  sur  plusieurs  plans.  Le  terrain 
meuble  contient  des  coquilles  fluviatiles,  jamais  de  coquille» 
marines.  M.  Bertrand-^Geslin  le  classe  dans  la  série  des  terraint 
d^attérissement  poêtérieUrs  aux  terrains  tertiaires. 
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La  2^  partie  du  mémoire  de  M.  Bertraod-Geslin  est  consa- 
crée à  des  considérations  systématiques.  Leur  ensemble  le  con- 
duit à  distinguer  dans  la  formation  dii  terrain  meuble  du  Val 
d'Arno  supérieur,  deux  époques.  Dans  la  i'*  (contemporaine 
des  terrains  de  transport),  les  matériaux  extraits  des  chaînes 
secondaires  du  Casentino  ont  été  convertis  en  cailloux  roulés, 
en  sables  et  argiles.  Dans  la  a®,  les  argiles  blanches,  les  sables, 
les  cailloux  roulés  et  les  ossemens  de  Mammifères  abandon- 
nés sur  le  flanc  des  chaînes  secondaires,  ont  été  pris  par  les 
af&uens  et  charriés  à  plusieurs  reprises  dans  le  Val  d'Jrno 
supérieur.  {Le  Globe;  20  août  1828.) 

ai.  Des  Cuxloux  et  de  quelques  Pudding  irouvEA.uz  du  Vi- 
CETCTur  ;  par  L.  Pasini.  (  Giorn,  deW  Ital.  Letter,;  Toro.  LXVy 
mars  et  avr.  1828,  part,  scient. ,  p.  97.) 

L'on  sait  qu'à  l'occasion  de  médailles  de  bronze ,  d'objets  fa- 
briqués et  de  vestiges  de  constructions ,  trouvés  par  M.  Tou- 
lottzan  dans  les  collines  qui  entourent  Marseille,  sous  une  ar- 
gile grise  recouverte  par  une  espèce  de  poudingue  nommé  par 
lui  Roche  vive  y  ce  naturaliste  a  avancé  que  ces  faits  peuvent 
conduire  à  des  résultats  d'une  haute  importance  pour  la  Géologie 
qu'on  fait  peut-être  trop  ancienne ,  et  pour  l'Histoire  qu'on  fait 
peut-être  trop  nouvelle.  [Bullet.  des  Scienc.  nat,;  IX,  p.  266.)  M- 
Pasini  a  pour  but,  dans  le  mémoire  dont  nous  rendons  compte, 
de  prouver  que^  M.  Toulouzan  a  eu  tort  d'avancer  une  telle  as- 
sertion, qui  est  contredite,  d'ailleurs,  par  tous  les  faits.  Il  exa- 
mine successivement  la  manière  dont  se  forment  sous  nos  yeux 
les  poudingues,  travertins  et  sables  agglutinés  que  l'on  rencon- 
tre à  la  surface  des  terrains  de  sédimens  inférieurs,  et  principa- 
lement ceux  du  Vicentin ,  prouve  que  le  mode  de  formation  de 
ces  roches  est  bien  différent  de   celui  qui  a  présidé  à  celle 
des  roches  du  terrain  tertiaire ,  enfin  établit  que  le  poudingue 
sous  lequel  M.  Toulouzan  a  trouvé  des  traces  des  travaux  des 
hommes  appartient  évidemment  à  cette  classe  de  conglomérats 
très-récens,  qui  se  forment  tous  les  jours  sous  nos  yeux;  par 
conséquent  que  le  fait  en  question ,  loin  de  porter  atteinte  aux 
idées  généralement  reçues  sur  l'âge  des  dépôts  qui  composent 
la  croûte  solide  du  globe ,  ne  fait  que  confirmer  l'opinion  ad- 
mise par  la  totalité  des  géologues ,  que  la  terre  n'a  été  habitée 
^pM  tong-temps  affres  la  fonnation  deterraka  tertiiairet» 
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Voici  du  reste  les  faits  particuliers  que  renfern^e  ce  mémoire. 
La  plaine  vénitienne  est  recouverte  partout  également  d'un  ter- 
rain d'alluvion ,  provenant  des  détritus  des  différentes  roches 
qui  constituent  les  montagnes  environnantes.  Le  long  de  celles- 
ci ,  on  voit  de  grands  amas  de  cailloux  roulés  répartis  ça  et  là 
irrégulièrement ,  dont  le  volume  et  l'étendue  diminuent  à  me- 
sure qu'on  descend  dans  la  plaine.  Au-dessus  de  celle-ci,  s'é- 
tend universellement  une  couche  d'argile  très-tenace,  tantôt 
jaune,  tantôt  grisâtre,  d'une  épaisseur  quelquefois  très-consi- 
dérahle;  cette  argile  provient  de  la  décomposition  du  porphyre 
pyroxénique  et  des  autres  roches  d'origine  ignée  qui  s'élèvent 
au-dessus  des  couches  secondaires  qui  composent  les  collines. 
La  couche  d'argile  est  recouverte  par  la  terre  végétale.  Dans 
beaucoup  d'endroits,  il  faut  creuser  très-profondément  pour 
trouver  les  sables.  La  mer  couvrait  toute  cette  formation  quand 
le  dépôt  de  l'argile  eut  lieu ,  puisque  dans  le  Vicentin  et  le  Pa- 
douan  elle  renferme  des  coquilles  qui  vivent  actuellement  dans 
l'Adriatique.  —  Au  pied  des  Alpes  vénitiennes,  et  en  général 
de  toutes  les  montagnes  de  cette  partie  de  l'Italie,  ainsi  que 
sur  leur  sommet,  on  trouve  de  grandes  masses  de  cailloux  et 
de  sables ,  qui  s'élèvent  quelquefois  à  une  grande  élévation  et 
qui  souvent  alternent  à  plusieurs  reprises  avec  des  argiles.  — 
Les  grandes  vallées  de  VJgno,  du.  Zeogra y  de  VAstico^  delà 
Brenta ,  sont  remplies  de  ces  sables  dont  les  bancs  sont  toujours 
beaucoup  au-dessus  du  niveau  de  ces  torrcns.  L'origine  de  ces 
dépôts  remonte  à  l'époque  du  creusement  des  vallées;  car  les 
fleuves  actuels  sont  incapables  de  les  avoir  formés.  Alors  de 
grandes  masses  d'eau  se  sont  répandues  sur  les  flancs  des  mon- 
tagnes, ont  entraîné  et  accumulé  à  leurs  pieds  et  dans  le  fond  des 
vallées  toutes  les  matières  incohérentes  qui  en  recouvraient  la 
superficie  ;  les  fragmens  les  plus  gros  ont  été  arrêtés  à  peu  de 
distance  de  leur  point  de  départ,  tandis  que  les  cailloux  et  les 
sables ,  plus  divisés ,  ont  été  transportés  à  de  plus  grandes  dis- 
tances et  se  sont  déposés  dans  les  plaines.  —  Sur  le  dos  du  i?a- 
falan ,  entre  les  parties  les  plus  élevées  de  cette  montagne  et  les 
monts  qui  s'appuient  à  sa  base ,  on  remarque  un  amas  de  cail- 
loux à  la  hauteur  de  3oo  pieds.  Ils  sont  dolomitiques  comme 
la  montagne,  et  c'est  à  leur  chute  qu'est  due  cette  série  de  pics 
et  de  pyramides  qu'elle  présente  ^  et  cette  fornie  dem^He  qiu 
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distingue^  toujours  la  Dolomie '>  Dans  le  haut  Vicentio  j  entre 

les  sables  et  les  argiles,  on  trouve  des  troncs  de  grands  pins,' 
qui  ont  conservé  la  majeure  partie  de  leur  substance  ligneuse 
et  qu'on  peut  travailler  ;  néanmoins  il  y  a  quelques  parcelles 
siliceuses  entre  leurs  fibres.  —  Dans  la  vallée  à! Acquasaliente ^ 
on  voit  se  former  le  long  d*une  fontaine  une  pien*e  poreuse  qui 
renferme  des  débris  de  plantes  et  des  coquilles  terrestres  dont  , 
les  espèces  vivent  sur  les  lieux.  Ce  travertin  a  servi  à  la  cons- 
truction de  la  nouvelle  église  de  S.'Vlderico, —  KCengieUe^ 
CivilUna  y  Monte  Sumano ,  Marchesini  et  dans  beaucoup  d'au- 
tres lieux,  on  trouve  un  poudingue  formé  par  des  cailloux  réu* 
nis  par  un  ciment  calcaire  que  les  eaux,  en  filtrant,  ont  dépo* 
se  dans  les  interstices  de  ces  amas  sableux.  Ce  poudingue  est 
très-solide  et  résiste  d'autant  mieux  à  la  décomposition  que  le 
ciment  n'est  pas  mélangé  d'argile.  Quelquefois,  principalement' 
sar  le  flanc  des  montagnes,  les  fragmens  qui  le  composent  ont 
été  à  peine  usés,  en  sorte  qu'ils  ont  conservé  leurs  angles;  c'est 
alors  une  véritable  brèche.  —  Il  y  a  un  banc  assez  puissant  de 
poudingue,  dans  la  vallée  du  LeagrOy  le  long  d'une  masse  de 
sable  qui  s'élève  à  3o  pieds  au-dessus  du  niveau  actuel  du  tor- 
rent. Les  vallées  de  VAdda,  du  Lambro,  de  VOlona,  dans  le 
Milanais,  en  présentent  aussi  qu'on  exploite  pour  la  bâtisse 
sous  le  nom  de  Ceppo,  On  en  trouve  également  dans  les  vallées  . 
du  Bremboy  du  Serio  et  de  VOglio,  —  Sur  les  bords  de  la  mer, 
près  de  Venise ,  l'auteur  a  trouvé  ça  et  là  une  pierre  arénacée 
remplie  de  coquilles  marines  dans  leur  état  naturel  ;  ce  n'est 
autre  chose  qu'un  agglomérat  de  sable ,  très-faible ,  que  les  flots 
détruisent  très -facilement.  J.  Girahdin. 

a2.  Reise  von  OaENBURG  WACH  BncHARA.  —  Voyages  d'Oren- 
bourg  à  Buchara;  par  le  D'  Ed.  Eversmann,  avec  des  Addi- 
tions sur  l'Hist.  nat.,  par  le  prof.  Lichtenstein.  In-4*^  de  i5o 
pag.,  avec  3  cartes.  Berlin,  iSaS;  Christiani.  ( Par/,  géolog,) 

Ou  fera  bien  de  comparer  cette  description  avec  celle  publiée 
par  M.  Pander  (  Voy.  BulleLy  1826,  n**  4,  p.  412,  et  n**  5,  p, 
10.)  L'auteur  donne  quelques  détails  de  plus  sur  les  localités  du 
calcaire  à  Ammonites,  à  Huîtres,  etc.  Ne  serait-ce  pas  du  lias? 
A  Timir,  il  cite  un  crâne  d'un  Linx.  Dans  les  monts  Mugosar 
ou  Moughodjar ,  il  distingue  des  grunsteins  intermédiaires  et 
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secondaires.  Dans  îe  désert  de  Kul,  jadis  Une  baie: de  ta  inét 
d*Atal ,  il  signale  les  mêmes  Cardium ,  Huîtres ,  Peignes  qu'à 
Termeittbesse. 

Il  signale  du  Hornfels  à  i6  werstes  de  Juskuduk  et  dans  les 
pionts  Susseskara;  à  35  werstes  de  ces  montagnes ,  du  calcaire 
^(Mppacte  à  Helmintolithes ;  autour  de  Karaata,du  calcaire 
secondaire  récent  à  Yermiculites,  et  à  Agetma,  des  collines  de 
calcaire  sablonneux  à  dents  de  poissons.  Dans  sa  récapitulation, 
il  expose  Topinion  que  les  Steppes  sont  occupés  par  des  dépôts 
modernes,  secondaires^  tertiaires  et  alluviens,  et  qu'ils  étaient  re-^ 
couverts  par  la  mer  Aral,  unie  jadis  à  la  mer  Caspienne  et  même 
à  la  Baltique.  Il  croit  que  ces  mers  diminuent  encore  journelle' 
ment;  ainsi  la  ville  de  Jankend,  placée  au  débouché  du  Ser^ 
€St  à  présent  à  4  journées  de  la  mer  d'Aral* 

Tout  le  pays  entre  Orenburg,  Astracan  et  Moscou  est  occupe 
par  du  calcaire  coquillier  moderne  et  des  grès;  derrièreMoscou, 
les  jïionts  Waldai  formaient  une  fois  un  promontoire  de  calr 
<;aire  secondaire,  et  entre  ces  monts  et  Pétersbourg ,  il  n'y  a  que 
4}u  sable,  des  argiles  et  des  marécages  jusqu'à  la  bordure  inter- 
médiaire du  golfe  de  Finlande.  Ce  dernier  a  aussi  diminué  de 
.profondeur  depuis  Pierre-le-Grand.  A  Preussisch  Holland  on 
.a  trouvé  dans  une  carrière  un  anneau  pour  attacher  des  vais- 
seaux, et  le  même  fait  a  été  vu  en  Livonie.  C'est  bien  dommage 
que  notre  savant  n'ait  pas  une  idée  claire  des  dépôts  secon- 
daires et  tertiaires,  et  surtout  des  roches  calcaréo^sîticenses  d*eau 
douce  dont  la  description  permet  de  soupçonner  la  présence 
,dans  ces  contrées.  A.  B. 

a3.  Correction  au  voyage  de  Ledebuhr  dans  l'Altaï.  [Her- 
Ûia;  Vol.  12,  cah.  3,  Gai.  Géogr.  p.  8i.) 

A  Koluwan  il  y  a  une  fabrique  de  pierre  à  aiguiser  et  non 
pas  de  soufre  ;  le  Ravennaja  Sopka  n'est  pas  un  volcan ,  et  près 
d'Altun-Tube,  dans  les  steppes  des  Kirghis,  il  y  a  de  la  Dlop- 
•  taie  et  non  pas  de  l'Émeraude. 

24.  Description  de  l'île  de  Cos;  par  M.  Hubert  Lauvergnè. 
{Partie  géoîog,)  [Journ.  des  Fqyag,;  Tom.  XXXI,  p.  53.) 

■i     L'île  de  Cos  est  traversée  dans  toute  sa  longueur  par  une 
;çhaioe  de  montagaes  qui  courent  nord  et  sud.  Le  mont  le  plus 
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éleré  porte  le  nom  de  Monte  Christo  ;  ce  sommet  colmitmnt 
s'aperçoit  de  très -loin  et  sert  de  reconnaissance  aux  navires. 
Son  élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  660  mètres, 
iiauteur  barométrique  prise  par  Tinfatigable  et  savant  Durville. 
L'aspect  géologique  de  l'ile  ne  démontre  point  d'autres  foyers 
jadis  phlégréens;  les  produits  volcaniques,  d'ailleurs,  ne  se  ren- 
•coDtrent  qu'aux  environs  du  Périmètre  embrassé  par  le  Monte 
Christo.  Dans  la  très-haute  antiquité ,  l'Ile  de  Cos  a  été  tour- 
mentée par  des  commotions  souterraines,  le  fameux  temple 
d'Ësculape  fut  même  renversé  dans  Tun  de  ces  tremblemens. 
D'après  des  renseignemens  précis,  Cos  n  est  plus  depuis  des 
siècles  le  théâtre  de  ce  terrible  phénomène;  peut-on  dire  ici, 
comme  pour  l'Etna,  que  l'éruption  de  nouvelles  bouches  igni- 
vomes  diminue  et  finit  par  éteindre  l'activité  des  volcans  an- 
ciens? On  sait  que  l'île  de  Cos  avoisine  plusieurs  foyers  ignivo- 
mes;  Santorin,par  exemple,  dont  les  bouleversemens  pro- 
fonds s'offrent  avec  tant  d'intérêt  aux  yeux  du  géologue. 
'J^N'ès  le  Monte  Christo ,  les  autres  montagnes  sont  légèrement 
•ondulées  dans  leur  direction.  On  n'y  voit  ni  ressauts  ni  escar- 
pemens  :  leurs  flancs  sont  sillonnés  par  les  pluies  qui  descendent 
en  torrens  baigner  les  nombreux  jardins  de  l'île.  La  constitu- 
'don  de  leur  massif  est  presque  entièrement  calcaire,  mêlée  de 
schiste  souvent  micacé.  Les  sources  qui  alimentent  les  fontaines 
'  de  Cos,  sont  claires  et  limpides;  purifiées  par  une  longue  course, 
elles  ne  donnent  aux  réactifs  que  quelques  atomes  de  carbo- 
nate calcaire.  Aucpn  pays  de  l'Archipel  n'est  peut-être  aussi 
riche  en  fontaines  que  la  moderne  Cos  ;  elles  ont  toujours  attiré 
la  sollicitude  des  divers  gouvernemens  qui  l'ont  possédée,  ex- 
cepté celle  des  Turcs.  On  voit  encore  tombant  en  ruines ,  par 
l'incurie  de  ceux-ci ,  un  aqueduc  remarquable  qui  fut  l'ouvrage 
des  Vénitiens.  L'aspect  des  fontaines  de  cette  île  rappelle  ce 
qu'Hyppocrate  a  dit  dans  son  Traité  des  Eaux:  «  Les  meilleures 
sont  celles  qui  affrontent  le  Levant  et  qui,  par  une  course  éten- 
due ,  se  sont  dépouillées  des  sels  et  matières  animales  qu'elles 
contiennent.  » 

a5.  Description  de  la  Minéralogie  et  Géologie  d'une  partie 
DE  LA  Nouvelle-Écosse  ;  par  Ch.  T.  Jackson  et  F.  Alger. 
{Americ.  Journ,  ofSc;  Vol.  XIV,  n^  a,  pag.  3o5;  avec  une 
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La  presqu*ile  de  la  Nouvelle-Ecosse  a  3oo  milles  de  long  et 
i5o  de  large,  et  offre  3  chaînes  de  montagnes,  dont  deux  sont 
les  montagnes  du  sud  et  du  nord,  et  la  troisième,  moins  élevée, 
traverse  le  comté  de  Cumberland  et  les  distncts  de  Colchester  et 
de  Pictou.  Ils  commencent  par  Tcxtrémitésud/Les  îles  de  Briers 
et  de  Long-Island  sont  composées  de  Grunstein  prisme  à  petits 
filons  de  Jaspe,  de  Calcédoine  et  d'Améthyste.  Un  araygda- 
loïde  avec  beaucoup  de  terre  verte  supporte  cette  roche^  Les 
filons  de  Jaspe  pénétrant  l'amygdaloïde  présentent  Tapparence 
de  Targile  cuite.  Dans  la  même  formation  trappéenne  qui  forme 
la  côte  depuis  Long-Island  aux  caps  Split  et  Dor,  et  même  jus- 
qu'à la  rivière  Apple  dans  la  baie  de  Chignecto,  l'auteur  s'ar- 
rête surtout  aux  colonnades  de  Grunstein  à  6  milles  de  Petit 
Passage,  et  il  prétend  que  c'est  une  roche  ampliibolique  !...  A 
Mink  Cove  ces  roches  renferment  du  jaspe ,  des  géodes  de  quarz 
à  cliabasie  et  un  filon  de  fer  oxidulé.  A  Sandy  Cove  le  Grun- 
stein repose  sur  une  brèche  ou  amygdaloïde  trappéenne  à  spath 
calcaire ,  calcédoine ,  stilbite ,  mésotype  et  quarz  primitif  et  à 
petits  filons  de  fer  oligiste,  mêlé  à  de  la  chabasie.  Le  fer  micacé, 
disséminé  dans  la  calcédoine,  produit  des  agathes  singulières. 
La  Laumonite,  associée  avec  du  spath  calcaire  et  du  fer  spécu- 
laire,  y  est  en  filons  d'un  pied  de  largeur.  A  i  mille  à  l'est,  le 
minerai  de  fer  y  est  en  filons  assez  considérables  pour  offrir  des 
cristallisations  comme  à  l'île  d'Elbe,  et  les  roches  trappéennes 
y  contiennent  aussi  des  filons  de  fer  oxidulé  en  octaèdres  ou  do- 
décaèdres; ces.  derniers  ont  quelquefois  8  pouces  de  puissance. 
Près  d'Outer  Sandy  Cove,  il  y  a  de  larges  filons  de  jaspe  rouge 
à  géodes  et  filets  de  quarz,  d'améthyste  et  d'agathe.  Ils  ressor- 
tent  en  forme  de  murailles  de  la  surface  décomposée  du  trapp. 
Il  y  a,  non  loin,  delà  de  l'agathe  à  dessins  de  fortification,  et  de 
•  l'agathe  brèchiforme  fort  belle.  Il  cite  une  géode  à  filets  de  fér 
sulfuré  et  fer  oxidé  rouge  au  milieu  de  l'agathe.  Il  y  a  du  jaspe 
zone  en  gros  blocs  à  la  base  du  mont  Titus.  A  Trout  Cove  il  y  a 
de  beaux  filets  d'agathe  dans  le  trapp  prisme.  AGulliver's  Hole 
il  y  a  de  jolies  stilbites  et  des  filons  irréguliers  de  fer  oxidulé 
et  de  fer  oxidé  jaspoïde  rouge ,  qui  ont  quelquefois  un  pied  de 
largeur.  L'isthme  qui  unit  la  presqu'île  de  Digby's  Neck  avec  le 
continent,  est  composé  de  grès  rouge  et  gris,  s'élevant  à  loo 
ou  i5o  p.,  et  appartenant  peut-être  à  la  formation  du  vieux 
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grès  rouge.  Les  strates  du  grès,  en  partie  micacé,  sont  séparés 
par  de  Targile  calcarifère  rougeâtre.  A  3  milles  à  Test  de  Nichols 
Mountain ,  il  y  a  du  fer  oxidulé  en  blocs  sur  la  brèche  trap- 
péenne,  et  contenant  des  zéolithes  et  du  quarz.  Au  ruisseau  de 
Williams  Brook  il  cite  de  THeulandite  et  de  la  Stilbite,  mêlées 
de  terre  verte  et  de  chabasie;  à  i  mille  à  Touest  de  Chutes  Cove,  ' 
de  rHéliotrope  et  du  Grunstein  porphyrique;  à  St.-Croix  Cove, 
de  l'Heulandite,  de  FAnalcime  et  du  cuivre  natif  capillaire  dans 
des  cavités  cylindriques  traversant  Tamygdaloïde  à  mésolype ; 
à  Martials  Cove,  de  THeulandite  en  filons  et  de  TAnalcime  tra- 
pezoèdre  et  verdatre  à  filets  de  cuivre  natif. 

Dans  les  Hadley  et  Gates  Mountains  le  trap  s'élève  à  3oo  p., 
et  Tamygdaloïde  de  la  cime  renferme  des  noyaux  de  Chloro- 
phaeite  à  druses  de  spath  calcaire  pyramidal.  A  Gates  Mountain 
il  y  a  beaucoup  d'Analcime,  de  Mésotype  et  de  Thompsonite, 
semblable  à  celle  de  Dumbarton  en  Ecosse ,  et  des  filons  de  fer 
oxidulé.  A  Peters-Point  il  signale  dans  une  petite  caverne  gar- 
nie de  cristaux  de'  Laumonite,  du  Spath  calcaire  et  de  TApophyl- 
fite  dont  il  décrit  les  formes.  A  French  Cross  Cove  il  y  a  4  cou- 
ches trappéennes,  savoir,  de  bas  en  haut  un  amygdaloïde  rouge 
à  zéolites ,  un  amygdaloïde  ordinaire ,  un  grunstein  peu  vésicu- 
laire,  et  la  même  roche  prismée.  Des  blocs  de  grès  indiquent 
son  voisinage.  Il  y  a  là  de  la  Laumonite ,  de  la  Mésotype,  de  la 
Heulandite,  des  Calcédoines,  de  l\Analcime  rouge ,  etc. 

Entre  les  caps  Split  et  Bloroidon  sur  le  Mines  Bason ,  les 
mêmes  minéraux,  ainsi  que  la  Mésotype  aciculaire,  abondent.  Au 
dernier  cap  Ton  voit  sous  le  trapp  le  grès  qui  s'élève  à  100,  tan- 
dis que  l'autre  roche  atteint  les  5oo  p.  Ce  grès  contient  une 
brèche  calcaire  à  noyaux  de  silex  corné  et  à  amas  de  manganèse 
oxidé  près  de  Wilmot. 

%6.  Observations  sur  la  Houille  ,  le  Diluvium  et  d'autres 
COUCHES  DE  l'Ohio  j  par  le  D'  Hildreth.  (  Ibid.  ;  Vol.  XIII , 
n®  I  ;  sept.  1827 ,  p.  38.) 

De  Mariella  à  Zanesville  il  y  a  des  alluvions.  Après  avoir* 
quitté  la  rivière,  on  trouve  du  calcaire  et  du  grès  houillier; 
siH*  le  calcaire  il  y  a  du  grès,  un  schiste  rouge  et  ferrugineux, 
une  argile  schisteuse  rouge  de  10  à  20  p.  de  puissance,  et  une 
argiie  gtise.  Sur  Us  cimes  des  coteaux  il  y  a  des  lits  calc^atres 
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coquillîers  plas  réoens/Â  ZaDesville  il  y  a  3  couches  de  houille; 
le$  chutes  de  Muskingum  sont  formées  par  des  rocs  calcaires, 
quelquefois  rouge,  et  un  assez  bon  marbre.  La  même  formation 
8*étend  vers  Newark  et  de  là  au  lac  Érie,  le  pays  est  plat  De 
I^ewark,  vers  la  Delaware,  le  diluvium  règne  pendant  ao  milles 
€t  offre  une  argile  jaune  de  20  à  5o  p.  d'épaisseur  et  placée  sur 
une  argile  bleue.  Il  y  a  beaucoup  de  blocs  primaires.  Dans  la 
crête  appelée  Flint  Ridge ,  Tauteur  signale  du  quarz  grenu  et 
une  espèce  de  meulière.  A.  B. 

27.  Sur  le  caractère  et  l'origiice  du  bas  pats  de  la  Caroline 
septentrionale;  par  E.  Mitchell.  (/^iV/.;n**  2,  janv.  i8a8, 
p.  336.) 

L*auteur  parle  d'abord  de  la  composition  du  pays  formé  d'ar- 
gile, de  sable  et  de  cailloux.  L'argile  contient  des  pyrites,  et 
il  y  a  du  fer  limoneux,  de  l'ocre  et  du  lignite,  ainsi  que  de  la 
marne  et  des  coquilles  fossiles.  Le  sable  et  les  cailloux  couvrent 
des  éminences  dans  l'intérieur,  et  à  60  à  80  milles  de  la  mer  on 
commence  à  trouver  au  bord  des  rivières  des  argiles  et  sables 
à  coquilles  mannes.  Et  dans  la  partie  N.  et  S.-E.  de  cet  état  il 
y  a  de  grandes  masses  d'agglomérat  calcaire  et  siliceux  à  co- 
quilles ^  par  exemple  à  Wilmington,  au  cap  Fear;  ces  roches 
sont  quelquefois  couvertes  par  les  alluvions  précédentes.  Le  bas 
pays  n'a  pas  été  produit  par  l'action  de  causes  encore  existan- 
tes, et  la  terre  ferme  n'a  pas  repoussé  l'Océan,  mais  cette  con- 
trée est  sortie  tout  d'un  coup  des  eaux  par  suite  d'un  abaisse- 
ment de  la  mer  ou  un  soulèvement  du  continent.  Elle  n'a  pas 
été  formée  par  un  transport  subit  de  sables  et  d'argile.  Sa  for- 
mation tombe  dans  une  époque  antérieure  au  déluge  deNoé, 
puisqu'on  a  déterré  des  os  de  Mastodonte  et  d'Éléphant  à  l'em- 
bouchure de  la  Neuse.  *  A.  B. 

98.  Note  sur  un  rapport  géologique  concernant  la  Caro- 
line septentrionale;  par  Denison  Olmsted.  Écrit  de  141 
p.,  publié  en  1824  et  1825.  {Jbi4,;  Vol.  XIV,  n°  2,  p.  23o.) 

Ce  relevé  a  été  ordonné  par  la  Législature  de  cet  état,  et  M. 
Vanuxem  a  été  chargé  de  même  de  celui  de  la  Caroline  méri- 
dionale. Le  long  de  l'Océan  jusqu'à  iSo.milles,  règne  le  sol  ter- 
,  tiairc  compo^  d -altei^niiits  de  sable  et  d'argile  §yee  des  lits  ac- 
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èe  grès  et  de  calcaire  eoquilUer.  Le  etntl  entre  les 
baies  de  Clabfoot  et  Harlow  a  décoiivert  la  teotioa  soiTante  : 
terre  végétale  noire,  argile  à  potier  brunâtre,  lit  mince  de  sa- 
ble à  coquilles  marines  et  os  de  Mammifères  (Mammouth,  etc.) 
et  argile  bleue.  Les  coquillages  sont  les  mêmes  qu'au  cap  Look- 
out  et  offrent  surtout  des  pétoncles  et  des  cardium.  A  Johnsont- 
Poinf,  à  4  Y  milles  de  Newbern,  l'auteur  a  examiné  la  marne  ar- 
gileuse coquiliière  à  pectoncles,  huîtres,  cardium ,  coraux  et 
madrépores ,  qui  borde  la  rive  sud  de  la  Neuse.  Dans  la  partie 
orientale  du  comté  de  Wayne ,  les  Sarpony  hills,  entre  la  Nense 
et  le  cap  Fear,  offrent  une  formation  de  calcaii*e  oolitique  cou- 
verte de  blocs  de  marne  presque  sans  coquilles  et  ressemblant 
à  la  pierre  de  Bath.  Dans  le  comté  de  Lenoir  et  de  Lincoln  il  y 
a  beaucoup  de  sable  quarzeux  blanc,  et  sur  loo  milles  le  long 
de  la  IN^euse ,  Targile  contient  des  pyrites  et  du  lignite  ou  des 
troncs  bituminisés  ou  silicifiés.  Il  y  a  du  fer  limoneux  et  de  Thé- 
matlte  brune  dans  la  partie  est  de  cet  état ,  et  du  fer  natif  dans 
la  formation  primaire.  A  Touest  de  la  zone  tertiaire  il  y  a  une 
bande  arénacée  de  i  %  milles  de  largeur,  que  l'auteur  classe  dans 
le  terrain  houillier  ancien.  C'est  la  continuation  du  bassin  de 
Richmond  et  du  dépôt  entre  le  Connecticut  et  le  Rappahan- 
iiock.  U  s'étend  dans  la  Caroline  méridionale.  On  y  a  trouvé 
peu  de  houille  et  de  calcaire.  Plus  à  l'ouest  vient  la  formation 
schisteuse,  composée  de  schiste  argileux ,  novaculaire,  siliceux, 
alumineux,  talqueux  et  chlorité,  de  grunstein,  de  porphyre,  de 
siénite,  de  serpentine,  de  quarz  grenu,  d'une  brèche  schisto- 
trappéenne  et  de  grauwàcke.  Il  y  a  de  l'or  ^  de  la  pyrite  arse- 
nicale, du  manganèse  oxidé,  du  fer  oxidulc ,  oligiste  et  hy- 
draté ,  de  la  coccolite ,  de  la  grammatite ,  etc.  Il  décrit  au  long 
les  carrières  de  novaculites  à  7  milles  O.  de  Chapel  Hill,  à  Chat- 
haro  ,  à  Randolph ,  près  Deep  River ,  et  en  général  depuis  Fiat 
River ,  dans  la  partie  orientale  de  Person ,  jusqu'aux  Narrov^s 
of  ihe  Yadkin.  Il  y  beaucoup  dç  belle  stéatite  dans  le  comté 
d'Orange.  A  l'O.  du  schiste  on  rencontre  le  micaschiste ,  le 
gneis  et  le  granité  qui  traversent  l'état  dans  une  direction  N.- 
£.  à  S,-0.  et  s'étendent  aux  montagnes  bleues.  Le  granité  est 
en  contact  avec  la  zone  schisteuse;  puis  vient  le  gneis  et  ^ 
ensuite  le  micaschiste,  suivi  de  nouveau  de  schiste  argileux  à 
l'ouest.  A  Surry,  7  milles  N.  de  Rockford,  il  y  a  une  variété  lou- 
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rieuse  de  gneis  prisme.  Il  décrit  de  belles  variétés  de  granité  à 
Salisbury,  à  Louisburg,  à  Warrentou,  à  Halifax,  et  une  espèce 
à  feldspath  décomposé  se  trouve  dans  les  comtés  de  Stokes  et 
de  Surry.  En  allant  encore  plus  à  TO.  Ton  trouve  des  crêtes  de 
granité  et  de  grunstein,  et  une  roche  trappéennc  présumée  voi- 
sine du  basalte  forme  des  filons  dans  le  granité  à  Rowan.  Ces  ii- 
lons  ont  quelquefois  8  pouces  d'épaisseur.  Le  micaschiste  con- 
'  tient  des  bancs  et  des  filons  ferrifères ,  des  amas  de  marbre  et 

•  de  plombagine.  Ce  dernier  minéral  est  exploité  à  l'O.  de  JR.a- 
leigh  sur  la^  route  de  Hillsborough ,  il  est  en  lits  de  quelques 
pouces,  a  20  p.  de  puissance,  au  milieu  d'un  schiste  rouge  ou 
blanc.  Ce  dépôt  a  au  moins  i8  milles  de  longueur.  Dans  la  Ca- 
roline septentrionale  il  y  a  un  grès  flexible  appartenant  aux 
roches  quarzeuses  qui  forment  en  particulier  la  cime  du  mont 
Pilot,  dans  le  Rockingham.  C'est  une  masse  cylindrique  fort 
escarpée  qui  s'élève  à  i55i  p.  sur  sa  base.  Le  quarz  grenu  mêlé 
de  mica  rouge  y  domine  et  il  y  a  peu  de  micaschiste.  Ce  même 
quarz  se  revoit  sur  la  rivière  Ararat.  A  quelques  milles  à  l'est, 
vers  les  monts  Sawratowu,  la  cîme  la  plus  élevée,  le  Moore 

•  Mountain  a  i833  p.  au-dessus  de  la  rivière  Dan.  Il  y  a  une  cas- 

•  cade  de  65  p.  de  hauteur  et  une  grotte  célèbre  au  milieu  des 
roches  quarzeuses.  Les  cimes  appelées  Dan,  dans  les  Monts 
Bleus,  s'élèvent  à  la  à  i5oo  p.  au-dessus  de  la  rivière  du 
même  nom ,  et  le  micaschiste  y  règne.  Il  y  a  plusieurs  sources 
minérales  salines  dans  ce  sol  primaire  de  la  Caroline.  Dans  le 
comté  deRockingham  une  masse  cunéiforme  intermédiaire  Vin- 
troduit  depuis  la  Virginie  au  milieu  du  terrain  primaire,  on  y 
trouve  du  grès ,  du  schiste ,  de  la  houille  et  surtout  des  lignites 
comme  à  a  milles  à  l'est  de  Germaiitown.  Ces  dépôts  de  troncs 
d'arbres  bituminisés  ressemblent  à  ceux  de  la  Neuse.         A.  B. 

ag.  Sur  le  transport  suppose  de  rochers  ;  par  de  Kay.  [Ibid.; 
Vol.  XIII,  n**  2,  janv.  1828,  p.  348.) 

L'île  de  New-York  est  composée  de  gneis  couvert  de  sable, 
qui  renferme  et  supporte  des  blocs  de  trapp,  de  schiste,  de  gra- 
nité et  de  calcaire  coquillier.  Le  trapp  vient  des  bords  de  l'Hud- 
son  y  etc.  Il  y  a  un  bloc  d'asbeste  qu'on  avait  cru  venir  de  Ho- 
boken,  tandis  qu'il  est  plus  probable  qu'il  dérive  d'un  banc  de 
serpentine  découvert  dans  l'île  même.  L'auteur  pense  que  les 
blocs  tirent  leur  origine  de  rochers  détruits  sur  place. 
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MiLAVCCs  STTK  LES  White  Mountahis  ;  par  le  prof.  P.  Haix» 

(Ibid,',  p.  373.) 

il  y  a  du  Béril  à  Freyburg  (Maine),  de  rAiiiéthyste  sur  la  ri- 
;re  Sako,  et  du  Scliorl  au  mont  Washington.  Les  >Yhite  hills 
firent  des  scènes  alpines. 

3i.  Sur  la  houille  de  Tioga.  [Ibid.;  p.  38 1.) 

Cette  houille  existe  à  la  source  de  la  branche  sud  de  la  Tioga, 
^rès  de  Covington  dans  le  comté  de  Wayne  en  Pensylvanie,  et 
ce  dépôt  accompagne  cette  rivière.  L'hydrogène  carboné  émane 
de  la  terre  dans  le  comté  de  Chntanque  sur  le  lac  Érié. 

3a.  Rapports  géologiques  des  mikes  d'Angangeo  au  Mexique; 

par  J.  BuRKART.  {ZeUsch.fiir  Minerai.;  1827  n®  11  et  12,  p. 

401  ),  avec  une  coupe  géologique  (  n°  10.) 

Angangeo  est  à  8687  p.  angl.  sur  la  tuer;  entre  ce  village  et 
Tlalpujahua,  il  y  a  une  chaîne  de  io,653  p.  de  hauteur.  Le  por- 
phyre intermédiaire  forme  les  environs  de  Angangeo.  De  Tlal- 
pujabua  on  suit  pendant  un  quart  d'heure  le  schiste  argileux 
pour  entrer  ensuite  sur  le  sol  du  calcaire  bleu  du  torrent  San 
José.  Sur  la  gauche  du  torrent*,  règne  de  l'agglomérat  trachyti- 
que  de.Tlalpiîjahua.  Il  renferme  des  morceaux  de  grauwackc 
frittée  et  poreuse,  de  schiste  argileux  cuit,  de  ponce ,  et  d'obsi- 
dienne verte  et  noire.  Cette  roche  va  jusqu'à  San  Rafaël  où  paraît 
sous  elle  un  dépôt  de  porphyre  à  amphibole.  L'auteur  le  réunit 
minéralogiquement  au  trachyte  de  Tlalpujahua.  A  2  heures  au 
N.  d' Angangeo,  on  revoit  de  grands  rochers  du  même  porphyre 
qui  y  renferme  les  filons.  Il  n'y  a  donc  pas  de  limites  tranchées 
entre  le  -trachyte  entouré  d'agglomérats  trachytiques  et  le  por- 
phyre métallifère  reposant  sur  le  schiste  et  la  grau^acke.  Au 
sud  d'Angangeo,  l'agglomérat  trachy tique  couvre  le  porphyre. 
Les  filons  y  courent  h.  i  J  et  h.  2,  et  inclinent  75  à  80"  à  l'O. 
Ils  ont  de  16"  à  io'8"  (  mes.  rhénane)  de  puissance.  Il  y  a  des 
fragmens  de  porphyre,  beaucoup  de  pyrite,  de  quarz,  et  plus  ra- 
rement du  spath  magnésifère.  On  y  rencontre  encore  de  la  ga- 
lène, de  la  blende,  du  cuivre  pyriteux,  de  la  pyrite  arsenicale  et 
de  l'argent  sulfuré  en  partie  antimonié,  de  l'antimoine  sulfure 
«  (mine  de  San  Pedro)  et  du  fer  hydraté  (filon  Descubridora.  )  On 
retire  par  semaine  3oo  à  35o  marcs  d'argent  des  4  âlons  exploi- 
tés d'ADgaiigeo.  A.  B. 
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33.  Suit  LBS  BLOCS  FmmTm  de  l*Ohio  et  des  états  OG^SIDIS'- 
taux;  par  B.  Tappatc.  (Ibid.;  vol.  XIV,  n**  2,  p.  291.  ) 
On  a  supposé  que  les  bassins  du  Mississipi  et  des  lacs  du  nord 
«taient  jadis  réunis,  et  que  les  blocs  avaient  été  flottés  sur  la 
glace.  D'autres  les  ont  attribués  à  un  courant  venu  du  nord  par 
le  lac  Érié  et  la  vallée  de  Miami.  L'auteur  n'admet  pas  ces  idées. 
Ils  viennent  peut-être  d'une  chaîne  primaire  et  intermédiaire, 
qui  s  étend  de  la  côte  du  Labrador,  au  côté  N.  O.  du  lac  supé- 
rieur,  et  sépare  les  eaux  se  rendant  dans  la  baie  d'Hudson  de 
celles  des  lacs  du  St.-Laurent.  Les  blocs  offrent  du  granité,  du 
gneis,  de  la  siénite,  de  Tamphibolite  granitifère,  dn  grùnstcin,etc. 
En  élevant  par  la  pensée  le  lac  Erié  à  5o  p.  au-dessus  de  son  ni* 
veau  qui  est  déjà  de  565  p.  sur  l'Océan  et  3oo  p.  sur  le  lac  On- 
tario, les  eaux  du  premier  lac  couleraient  dans  ce  lac  par  ua  ca- 
nal de  80  milles  de  largeur.  Il  faudrait  élever  le  lac  Erié  à  334  ?• 
pour  que  ses  eaux  se  rendent  dans  la  vallée  de  Miami,  «t  à  600 
pieds,  pour  qu'elles  atteignent  l'élévation  extrême  des  blocs.  La 
limite  des  eaux  de  l'Ohio  et  du  Mississipi  et  de  celles  des  grands 
lacs  est  jusqu'en  Pensylvanie  à  1200  p.  au-dessus  du  lac  Erié  et 
à  700  p.,  entre  Erié  et  Waterford.  Plus  à  l'ouest,  le  plateau  de 
séparation  est  à  334  p.  sur  le  même  laç,  mais  il  offre  des  cimes 
de  55o  et  600  p.  au-dessus  du  lac.  Le  lac  Michigan  est  ^7  pieds 
plus  haut  que  le  lac  Erié.  Il  fait  la  supposition  d'un  grand  lac 
couvrant  le  territoire  N.  O.  à  ii65  p.  au-dessus  de  l'Océan,  et 
ensuite  il  tâche  de  montrer  que  ce  territoire  est  bien  un  plateau 
assez  élevé  et  incliné  vers  la  baie  d'Hudson,  de  manière  que  ses 
eaux  s'y  rendraient  sans  l'intervalle  occasioné  par  la  grande 
vallée  des  lacs  et  du  St.-Laurent.  Il  prétend  donc  que  c'est  ab- 
surde d'y  chercher  l'origine  des  blocs  du  bassin  du  Mississipi,  et 
il  semble  les  regarder  comme  des  accidens  des  actions  volcani- 
ques qui  ont  bouleversé  çà  et  là  la  stratification  des  dépôts  du 
Mississipi.  A.  B. 

34.  Rechk&ches  sua  luss  épis  et  d'autres  parties  végétales 
PÉTRIFIÉES  appartenant  au  Cupressus  Ullmanni  et  provenait 
du  minerai  de  Frankenberg;  par  le  prof.  H  Bronn  {Zeitschr, 
fur  Minerai, i  n^  7,  p.  Sog.  ) 

Ce  mémoire  intéressant  commence  par  détailler  en  gros  le 
gisement  de  ces  fossiles  qui  sont  dans  un  schiste  cuivreax  (aai- 
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ytt  ourboBtU,  cuivre  sulfuré,  cuivre  gris  etc.  )  au-dessmis  d'aU- 
temiit  de  grès>  d*argile,  de  calcaire  et  d'agglomérat  et  au-dessus 
de  la  grauwacke.  On  y  trouve  d'abord  des  parties  de  houille  et 
de  bois  diçotylédon,  puis  des  fougères  peu  détcrminables  et  di- 
vers restes  de  conifères,  tels  que  leurs  fruits  et  des  parties  iso- 
lées de  ces  fruits.  L'auteur  décrit  fort  en  détail  ces  différentes 
parties,  prises  jadis  pour  des  fleurs,  des  épis  de  blé  etc.,  qui  ont 
été  changées  en. minerai  de  cuivre.  II  conclut  que  la  plupart  de 
ces  pétrifications  appartiennent  au  genre  Cyprès,  et  il  établit  au 
long  l'espèce  nouvelle  du  CupreasusUllmanni  avec  toute  la  syno- 
nymie désirable.  Le  Poacites  phalarotdes  Sc\i\oÛi.  Y  9i\n^2iVX\çnt, 
Ce  travail  est  accompagné  d'une  planche  représentant  tous  ces 
fossiles,  à  part  les  fougères,  et  d'un  catalogue  de  tous  les  écrits 
coucemant  ce  ^te  singulier  de  l'âge  du  premier  calcaire  secon- 
daire. Il  est  curieux  que  ces  mêmes  fossiles  soient  classés  par 
▲d.BroBgniart  sous  le  nom  de  Fucotdes  Brardii,  Qui  des  deux  a 
raison  ? 

35.  Kappo&t  sua  h&s  roche  as  sortis  de  la  mer  Méditerra- 
née FENDANT    le    TR^JMRLEMENT   DE    TERRE   D*AlSP  EN  iSaa; 

par  C.  ËHREHRERG.  (Annal,  dephys.  de  Poggendorf;  Vol.  85  ou 
vol.  9,  cah.  4)  1827 ,  p.  601.) 

D'après  M.  Zetfto,. capitaine  march.  autrichien,  ce  rocher  a 
paru ,  le  i3  août  1822 ,  entre  Alexandrie  et  Chypre,  à  28*^  35 
loDg.  est  et  34^  28'  latit.  nord  de  Paris.  On  ne  sentit  pas  oe 
tremblement  de  terre  dans  le  Dongola ,  mais  bien  à  Alexandrie 
et  surtout  dans  le  Beirut.  Le  29  août  P.  M.  1820,  l'auteur  res- 
sentit une  secousse  en  mer  à  36^  12'  latit.  nord,  entre  la  Sicile 
etlaMorée. 

36.  Sur  les  Volcans  de  l'archipel  de  l'Inde  ;  par  C.  G.  C.  Rein- 
WARDT,  prof,  à  l'Uni V.  de  Leyde.  Extrait  d'un  mémoire  lu  à  la 
section  des  beaux-arts  et  des  sciences  de  cette  Société,  le  25 
avril  1825.  (ilfa^z.  voor  wetensch.  konst  en  /^^r.  ;  part.  V, 
cah.  I,  page  71.) 

Le.H  contrées,  objet  de  cette  notice,  constituent  une  grande 
partie  de  l'Archipel  indien ,  spécialement  l'île  de  Java  et  toutes 
les  autres  îles  qui,  decepoint,  s'étendent  à  peu  près  en  droite  li- 
gne à  FcBt,  telles  que  les  îles  de  Timor,  de  Banda,  d'Amboine , 
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des  MoluqueS}  proprement  dites ,  et  enfin  la  pointe  la  plus 
septentrionale  des  Célèbes.  Ces  différentes  îles  ont  à  peu  près  la 
même  constitution  quant  au  sol,  et  nombre  d'entre  elles  présen- 
tent les  mêmes  phénomènes  naturels,  ou  indiquent  assez  par 
d'ostensibles  vestiges  qu'elles  en  ont  été  le  théâtre  à  des  époques 
antérieures. 

Dans  toutes,  on  trouve  ce  fond  compacte,  ce  noyau  intérieur, 
cette  espèce  de  roches,  couverte  d'une  terre  friable  dont  se  com- 
pose le  sol,  qui  se  rencontre  fréquemment  en  Europe  où  elle  est 
assez  généralement  connue  sous  le  nom  de  Basalte. 

Au-dessus  de  la  surface  de  l'Océan,  le  basalte  forme  des  mon- 
tagnes dont  la  hauteur  la  plus  ordinaire  varie  de  6  à  7,000  p.; 
et  il  s'en  trouve  à  Java  de  beaucoup  plus  élevées ,  notamment 
Ht  le  SindorOy  dont  la  hauteur  est  estimée  de  12  à  i3,ooo  pieds  au 

moins.  Elles  ont  notamment  la  forme  d'un  cône  tronqué,  régu- 
lier, dont  la  base  élargie  là,  où  la  montagne  est  isolée  et  libre 
dans  SCS  développemens ,  s'étend  et  va  par  une  pente  douce  se 
confondre  avec  le  niveau  des  plaines. 

Le  calcaire  peut  être  considéré  comme  tenant  le  second  rang 
sous  les  rapports  de  la  quantité,  du  gisement  et  de  l'origine;  On 
ne  le  trouve  guères  que  dans  des  lieux  isolés  et  épars;  jamais  il 
ne  s'élève  à  des  hauteurs  considérables  ;  partout  il  ne  forme  que 
le  rebord  extrême  de  ces  îles  ou  des  petites  îles  voisines  ;  il  s'ap- 
puie aux  montagnes  de  basalte,  ce  qui  prouve  évidemment  qu'il 
est  d'une  formation  plus  récente,  ainsi  que  l'annonce  d'ailleurs 
•  la  nature  de  ses  élémens,  qui  proviennent  en  majeure  partie  des 
bancs  de  corail  de  la  mer.  Résistant  plus  que  le  basalte  à  l'action 
destructive  de  l'air  et  de  l'eau,  elle  donne,  en  général,  un  sol 
stérile  ou  peu  propre  à  la  culture. 

D'après  cette  constitution  particulière  de  Java  et  des  autres 
îles  mentionnées  ci-dessus,  qui  les  distingue  du  continent  de 
rinde  dont  elles  sont  voisines,  ou  des  grandes  îles  de  Sumatra 
et  de  Bornéo,  il  est  probable  qu'elles  en  diffèrent  encore  par  l'é- 
poque de  leur  origine  et  le  mode  de  leur  formation,  et  aussi 
qu'elles  n'en  ont  point  fait  autrefois  partie  intégrante,  ainsi  qu'on 
Ta  supposé  ;  circonstance,  dont  au  surplus,  on  ne  trouve  aucun 
indice  certain  dans  l'histoire. 

Or,  c'est  dans  ou  sous  ces  montagnes  de  basalte,  qu'il  se  fait 
partout  un  travail  intestin,  qui  se  manifeste  dans  une  direc* 
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-titii  ascendante^  par  des  secousse^  parlesoulèvemenlet  le  dé- 
chirement dn  sol,  par  l'éruption  d'une  maltitiùle  de  matières^  et 
toujours  par  un  embrasement  uni  au  dernier  de  ces  phéno- 
mènes. 

À  Java  et  dans  les  îles  de  Bali,  Lombak,  Sumbawa  et  Fhris^ 
situées  plus  à  Test,  ce  travail  intestin  est  continuel  ;  il  en  est  de  « 
de  même  à  Banda,  à  Ternate  et  dans  la  partie  de  Tîle  de  Célè- 
bes  ;  aux  îles  Amboines,  les  phénomènes  se  bornent  à  des  trem** 
blemens  de  terre  qui  s'y  font  sentir  de  temps  à  autre.  La  plus 
grande  partie  des  montagnes  formées  du  sol  de  Java ,  et  qui  s'é- 
tendent  du  sud-ouest  à  Test,  dans  toute  la  longueur  de  l'île, 
portent  des  signes  d'un  travail  souterrain  continuel  qui  se  ma- 
nifeste par  la  fumée  et  la  vapeur  qui  s'en  élèvent,  par  l'appari- 
tion de  sources  chaudes  et  de  fontaines  en  ébullilion  ,  ou  par 
d'autres  indices.  De  temps  en  temps ,  seulement  y  il  occasionne 
des  secousses  et  des  éruptions  violentes. 

Si  on  se  représente  cet  enchaînement  et  cette  succession  d'îles 
ou  de  contrées  qui,  douées  de  la  même  constitution  physique , 
produisent  les  mêmes  phénomènes;  si  on  réfléchit  que  les  secoua 
ses  occasionées  par  ces  convulsions  souterraines  se  font  sentir 
parfois  généralement   et  simultanément  dans  tous  ces  pays, 
il  faudra  supposer  que  ces  forces  agissent  du  fond  d'un  abîme 
creusé  au-dessous  de  la  masse  de  ces  îles,  et  que  leur  foyer  ne 
se  concentre  pas  sur  des  points  isolés,  encore  bien  que  leurs  ef- 
fets ne  se  manifestent  que  sur  un  seul.  L'expérience  nous  ap- 
prend même  que  ce  travail  intestin  ne  limite  pas  son  action  au 
sol  ferme,  mais  qu'il  l'étend  également  sur  la  mer.  Celle-ci  a  été 
et  est  encore,  non  moins  que  la  terre,  sujéte  à  de  nombreuses  et 
violentes  secousses.  £n  1821,  l'auteur  fut  témoin  oculaire,  à 
Bima  ,  dans  l'île  de  Sumbawa,  d'un  phénomène  de  cette  na- 
ture. Ce  lieu  fut,  par  l'effet  d'un  tremblement  de  terre  et  de  mer, 
et  du  soulèvement  extraordinaire  de  celle-ci,  submergé  au  point 
que  des  vaisseaux  mouillés  dans  le  port ,  furent  lancés  par  les 
vagues  jusqu'à  une  grande  distance  dans  l'intérieur  des  terres, 
et  même,  sur  certains  points ,  par  dessus  les  habitations  ;  et  la 
même  cause  se  fit  simultanément  ressentir  non-seulement  dans 
les  îles  voisines,  mais  encore  dans  toute  l'étendue  de  l'île  de  Cé- 
lèbes,  et  occasiona,  notamment  à  Makassar,  qui  est  séparé  de 
Bima  par  une  mer  de  plus  de  4  degrés  de  largeur,  les  mêmes 
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débof démens  violens,  lés  écroulemens  et  les  dérastàtions  doét 
ce  dernier  lieu  avait  été  le  théâtre. 

On  ressentit  à  Bima,  régulièrement  à  des  intervalles  de  5  à  I 
minutes,  de  fortes  commotions,  et,  dans  le  même  temps,  une  moof 
tagne  volcanique  située  au  sein  de  la  mer,  au  nord  est  dt  Vea- 
ttée  du  détroit  de  Bima,  voinil  des  pierres  embrâàées,des  ceii«> 
dres  et  d'épaisses  vapeurs. 

Souvent  l'action  souterraine  né  s'annonce  que  sur  des  points 
isolés,  ou  se  circonscrit  dans  l'aire  d'un  simple  volcan,  toutes  les 
fois  que  cette  dernière  semble  offrir  un  champ  suffisant  à  soo 
énergie  et  à  ses  développemens.  L'un  des  phénomènes  les  plus 
étonnans  de  nos  jours,  fut  l'éruption  volcanique  qui,  au  mois 
d'avril  i8i 5,  eut  lieu  dans  l'île  de  SumbaT^a.  Des  deux  districte 
de  Tomboro  et  de  Pekaty  jusques-la  si  fertiles,  il  ne  resta,  par 
l'effet  de  cet  événement,  qu'un  monceau  de  débris  composé  de 
cendres  et  de  lave.  Des  1 2,000  individus  dont  se  composait  la 
population,  5ooo  seulement  survécurent  à  ce  désastre.  L*effet 
de  l'éruption  e  fit  sentir  dans  tout  l'Archipel  indien,  ù  une  di^ 
jance  de  plus  de  1 5  degrés  à  la  ronde  du  foyer  de  l'action.  Au 
centre  de  Java,  à  une  distance  de  plus  de  i!èO  grands  milks 
géographiques,  l'épouvantable  bruit  de  l'explosion  se  fit  enten- 
dre aussi  distinctement  que  s'il  fût  parti  du  lieu  même.  Une 
grande  partie  de  Java  fut  couverte  de  cendres  ;  et  aujourd'hui 
même  encore  des  blocs  de  pierre  ponce  calcinés ,  provenant  de 
cette  éruption,  flottent  ç&  et  là  sur  les  mers  de  l'Archipel  iadieti. 

A  Java,  ainsi  qu'on  l'a  indiqué  ci-dessus,  l'action  volcanique 
s'est  étendue  sur  toute  la  longueur  de  l'île.  Plusieurs  fois  de  tar- 
ribles  éruptions  ont  détruit  de  fond  en  comble  des  contrées  en- 
tières, avec  tout  ce  qu'elles  contenaient  d'habitans,  d'animaux 
et  de  propriétés.  Jusqu'en  162a ,  ces  éruptions  se  sont  renouve- 
lées  avec  violence.  On  n'a  point  oublié  celle  dé  la  montagne  de 
Gloengoengf  dans  laquelle  plusieurs  milliers  d'habitans  périront 
Le  mont  Lamongan,  situé  dans  la  partie  orientale  de  Java,  brû- 
lait déjà  de  nouveau  et  depuis  long-temps,  et  son  sommet,  con- 
stamment couvert  de  pierres  embrasées  et  de  cendres  lancées  du 
foyer  du  volcan,  présentait  de  nuit  le  spectacle  imposant  d'une 
immense  masse  de  feu. 

Pans  la  partie  occidentale  de  l'île  de  Banda^  formée  parla 
^ ^no^tapie  Yolcaoique de  Gofnong-Jjpiyse  trouvait  autrefoiA  utie 
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yastebaie  de  U  prdfoodeur  d'environ  60  bras&t^s.  Ail  lieu  d« 
eettebaie  «t  jusqu'au  petichant  de  cette  mantagne,  qui  s*tfn 
ttoafe  à  une  grande  distance,  il  se  forma  en  Tannée  1820  un 
Taste  promontoire  au  moyen  duquel  toute  cette  baie  se  trouve 
eomblée  et  exhaussée ,  et  qui  se  compose  de  blocs  de  basalte 
ë'ime  grosseur  prodigieuse,  fortement  calcinés,  et  grossièrement 
aoioucelés.  Ces  monceaux  forment  diverses  groupes,  qui,  du  sein 
de  la  mer^  vont  se  rattacher  aux  flancs  de  la  montagne.  (]ette 
nouvelle  formation  s'effectua  d'ime  manière  si  tranquille  et  avec 
si  peu  d'agitation  extérieure,  que  les  habitans  des  îles  de  Banda 
n'en  eturent  connaissance  que  lorsqu'elle  Se  trouvait  en  majeure 
^rtie  consommée,  qu'elle  ne  s'était  manifestée  que  par  un  fort 
bouilloimement et  uue  chaleur  extraordinaire  de  l'eau  de  la  mer. 
£n  i8ai,  la  chaleur  n'avait  pas  encore  cessé,  et,  de  tous  côtés, 
-des  vapeurs  s'élevaient  d'entre  les  blocs.  Tous  ces  débris  portent 
.des  marques  évidentes  qui  annoncent  qu'ils  ont  subi  un  haut 
degré  de  combustion,  et  il  eu  est  qui,  par  la  calcination,se  trou- 
vent rédliitsà  l'état  de  pierre  ponce,  ou  qui,  exposés  au  grand 
tir,  tombent  en  poudre. 

Cette  masse  de  pierres  a  surgi  sans  être  accompagnée  de  cen- 
.dres,  ce  qui  annonce  un.  mode  d'éruption  différent  dans  ses 
<  principes  de  celui  suivant  lequel  opèrent  les  grands  volcans. 

La  montagne  dont  se  compose  l'île  de  Ternate  offre  un  exem- 
ple d'un  semblable  phénomène,  qui  ne  diffère  du  précédent 
qn'en  oe  que  les  pierres  sont  d'un  noir  de  charbon  de  terre,  et 
qu'elles  présentent  une  masse  beaucoup  plus  étendue.  Ces  dé- 
bris amoncelés  à  une  grande  hauteur,  forment  une  large  digue 
ou  croupe  qui,  sortant  du  sein  de  la  mer,  s'étend  au  travers  du 
rivage,  delà  franchit  une  vaste  étendue  de  terrain  allant  en  pente 
doucQf  et  enfin  va  s'appuyer  à  la  montagne  même.  Il  est  évi- 
.  délit  que,  semblable  à  une  mine  qui  joue,  le  sol  se  soulevant 
et  s'ouvrant  dans  cette  direction  du  fond  de  la  mer,  aura  rejeté 
de  son  sein  cette  inunense  quantité  de  matières. 

Les  i\e^  volcaniques  d'une  origine  plus  ancienne  offrent  une 
nouvelle  preuve  de  ces  soulèvemens  submarins.  Là,  gît  sur  le 
rivage  et  dans  tout  le  pourtour  de  ces  îles ,  un  haut  banc  de 
pierre  calcaire  qui,  comme  un  rebord,  ceint  les  montognes  de 
basalte  situées  dans  l'intérieur  du  pays.  Cette  masse  de  matières 
:  pravieatévidemmeiàft^  ainsi  que  Tannouce  leur  composition  spé- 
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cifique,  d*iin  corail  plus  ou  moins  converti  en  roche  catlcaire  ^ 
et  parconséquent  du  fond  delà  mer. Partout  ce  banc  de  pierres 
s'étend  sous  la  mer,  et  se  lie  avec  les  bancs  de  corail  qui  s'y  for- 
ment insensiblement. 

On  voit  que  dans  les  îles  de  TArchipel  les  produits  volcani- 
ques sont  de  deux  sortes;  ils  consistent ,  les  uns  dans  les  matiè* 
res  lancées  avec  violence  du  sein  et  par  le  cratère  d'un  volcan, 
les  antres  dans  des  matières  qui,  par  une  action  tranquille  et 
lente,  se  trouvent  graduellement  comme  expulsées  des  entrailles 
delà  terre.  Partout  les  premières  se  composent  de  roches,  la 
plupart  de  basalte,  qui  se  présentent  dans  différens  états  de  mo- 
dification occasionée  par  l'action  du  feu,  soit  entièrement  fer- 
mes et  compactes,  soit  poreuses,  soit  d'une  composition  déliée 
ou  spongieuse ,  soit  enfin  dans  l'état  d'une  substance  réduite  par 
la  calcination  à  celui  de  pierre  ponce.  Nul  des  volcans  en  acti- 
vité n'a ,  dans  les  dernières  éruptions ,  vomi  de  lave  liquéfiée; 
mais  on  a  découvert  parmi  d'anciens  produits  volcaniques  de 
la  lave  qui,  évidemment,  avait  été  dans  ce  dernier  état,  ainsi 
que  l'annonce  la  présence  de  l'obsidienne.  Dans  le  district  de 
Menado,  situé  sur  la  côte  nord-est  de  l'île  de  Céiébes y  terre  en- 
tièrement volcanique ,  on  a  trouvé  tout  un  canton  couvert 
d'une  lave  de  cette  espèce.  Le  plus  souvent,  les  pierres  lancées 
par  les  volcans  se  composent  en  partie  d'énormes  blocs  noirs, 
en  partie  d'un  gravier  fin,  et  en  partie  d'une  sorte  de  cendre 
subtile ,  et  parfois  si  légère ,  qu'elle  se  tient  long-temps  comme 
suspendue  en  l'air,  et  est  transportée  par  le  vent  à  de  très-gran- 
des distances. 

Du  reste  les  volcans  de  l'Archipel  indien  ne  rejettent  pas  une 
si  grande  diversité  de  matières  minérales  que  le  Vésuve  et 
l'Etna.  Elles  consistent  toujours  en  un  Basalte  plus  ou^moios 
modifié,  mêlé  avec  quelque  peu  d'autres  substances  minérales. 
Mais  ce  qui  est  bien  remarquable,  c'est  la  grande  quantité  d'eau 
que  quelques  volcans  ont  lancée  dans  leurs  éruptions ,  tandis 
que  d'autres  ne  jettent  que  des  substances  sèches.  Dans  sa  der- 
nière éruption ,  le  mont  Id/en,  le  plus  récent  des  volcans ,  sit«c 
à  l'est  de  Java,  déchargea  un  volume  d'eau  si  prodigieux^  que 
sur  une  étendue  de  20  lieues,  une  grande  partie  du  pays  situé 
entre  la  montagne  et  la  mer,  en  fut  entièrement  submergée ^^«t 
qu'il  donna  en  outre  naissance  à  deux  grandes  rivières.  Cette  e«tt 
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était  diaiide  et  chargée  de  soufre  et  d'acide  siilfiirique.  Elle  Gt 
périr  dans  son  cours  tous  les  arbres  et  les  plantes.  La  montagne 
jfîtti*  encore  continuellement  de  IVau  so4ifrce  et  blanche  comine 
du  lait.  Il  est  probable  que  son  cratère  est  encore  comme  il  Té» 
tait  lorsque  l'auteur  partit  de  Java ,  rempli  d'un  lac  d  eau  sul- 
fureuse blanche  en  ébullition,  car  il  s'échappe  constamment  du 
^pufre  enflar^mé  de  la  partie  supérieure  de  ses  flancs.  Plusieurs 
autres  monti*^nes  de  Java  contiennent  de  semblable  acide 
snlfui^eux  ii  leurs  sommets  et  dans  leurs  anciens  cratères  calci- 
nés,  ou  encore  et  en  partie  en  activité.  On  trouve  un  des 
pkis  beaux  lacs  de  ce  genre  sur  le  mont  Tala*»u  BufiaSf 
nom  qui  signifie  lac  blanc.  La  hantcMir  de  cette  montagne  est 
d'environ  6,000  pieds  au-dt*ssus  du  niveau  de  la  mer.  Le  grand 
lac  de  soufre  du  mont  Patucha  ,  dont  l'élévation  surpasse  de 
beaucoup  c**lle  de  l'autre ,  n'est  |>as  moins  rtfmarqdable. 

Les  volcans  dont  l'action  intestine  est  lente ,  paisible  et  con- 
tinue, ne  donnent  que  de  l'eau  et  de  la  vap<*ur  de  soufre. 
Celle-ci,  en  se  refroidissant, se  condense, et, dans  cet  état, revêt 
de  tons  côtés  la  pierre  à  laquelle  elle  s'attache.  C'est  ainsi  que 
nombre  de  volcans  pn)(luisen(  une  quantité  considérable  de 
acHifre.  Il  s'est  formé  dans  le  lac  de  Patocha^  mentionné  ci* 
dessus,  une  ile  entièrement  compr»sée  de  cette  substance.  La 
vapeur  aqueuse  et  le  soufre  sout  les  produits  constans  de  ces 
sortf*s  de  volcans  paisibles,  et  même  de  toutes  les  localités  où 
une  chaleiur  souterraine  se  manifeste  à  la  sup(*rficie  du  sol. 
L'auteur  dit  n'avoir,  dans  aucun  des  lieux  qu'il  a  observés, 
trouvé  d'exception  à  cette  règle  générale. 

37.  Relation  de  l'éruption  d  un  Volcan  dans  l'intéeieue  de 
SuMATEA.  [Journal  des  Fojrages ;  W^  92,  juin  1826, p.  343). 

Il  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  d'années  que  les  Européens 
ennnaissent  avec  quelque  certitude  l'intérieur  de  la  grande  îlC' 
de  Sumatra.  Le  premier  Européen  qui  visita  cette  région  inté- 
rieure, fut  sir  Tb.  Stamfort  RafQes,  lorsqu'eu  181 8  il  fut  nommé 
goaverneur  de  Sumatra.  Accompagné  de  lady  RalBes  et  d'une 
■ombreuse  suite,  il  traversa  des  montagnes  qui  jusqu'alors 
avaient  opposé  une  barrière  insurmontable  aux  recherches  des 
Européens ,  et  pénétra  dans  les  contrées  du  Menangkabo ,  ce 
5^01  agi^itité  tongM»»p6  impraticable  pour  tout  voyageur  isolé. 

B.  ToMi  XVII.  4 
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OeS  eireonstimeei  empêchèrent  Taiiteur  de  éotM  tiDHa?  et 
faire  partie  des  premiera  Euro|>^Hf>ns  qui  !i  avancèrenr  daAS  t^ottl 
eontrée.  Touti^fois,  le  sort  voitlut,  r|ite  trois  ans  après,  îl  contri- 
biiAt  il  y  étendre  i^infliience  de  sa  nation.  Pour  arriver  à  ce  h\\\\ 
il  lit  quelque  séjour  dans  un  pays  dont  I  existenee  phyisîqué  et 
politique  n*avait  été  jiiS(|ti*aloi*s  qu'un  sujet  de  conjectures^ 
.  Parmi  les  spectacles  intéressans  qui  méritèrent  son  attention^ 
dit  réruption  d*une  haute  montagne  rôlcanique  apf^elèe  par  Icé 
ijatureis  Gunung-Dei^Api,  ou  la  rtiontagne  par  exceik*nee.  '■ 
«  Cette  éruption  arriva  le  23  juillet  1822,  à  6  heures  du  ma' 
tJB.  Là  colonne  de  fumée,  qui^  depuis  cfuelques  jpurft,  était  pitis 
forte  qu'à  l'ordinaire /s'accrut  iout  l\  coup  d'une  manière  con«^ 
Adérable.  Le  ciel  clair  et  sans  nuages  en  ce  moment ,  laissait  lii 
f&ne  de  la  montagne  entièrement  dégagée.  La  fumi^e  ordinairev 
ment  blanchâtre  ou  d'une  couleur  grise»  devint  alors  noire^â 
mesure  qu'elle  devenait  plus  épaisse;  elle  était  méléi!  de  cendre 
qui 9  tombant  en  de  larges  masses,  couvrait  plus  de  la  moitié 
de  la  montagne  ,^  et  s'élevait  à  une  grande  hauteur  vers  le  cieL 
Vne  pliiie  de  pierres ,  dont  quelques-  unes  étaient  énormes^ 
tîtobâ  de  tous  cotés,  après  avoir  été  lancée  fort  nu  dessus  du 
sommet.  Dans  les  premiers  momens,  le  volcan  fit  entendn»  im 
br<iit  continuel  qui  ressemblait  à  celui  du  tonnerre,  quand  il 
est  encore  éloigné.  L'effet  combiné  de  tous  ceM  pliénomènt^s  préF 
ai*nta!t  quelque  chose  de  grand  et  de  terinble  qui  contrastait  foi^ 
tement  avec  la  beauté  paisible  des  contrées  environnantes;  éclair 
i^ées  par  ioutc  la  splendeur  du  soleil  levant  (Avs  tropiques»  sei 
rayons  dissipaient  graduellement  les  nuages  épais  des  vapeurs 
qui  étendaient  leurs  voiles  de  neiges  sur  ces  belles  vallées. 
■  L*^e>ùptlon  s*accrut  avec  une  violence  excessive,  pendafit  xvà 
quart  d'heure.  La  pluie  de  pierres  et  les  briiits  souterrains 
eommencèrent  alors  à  dimiiuK'r,  mais  continuèrent  encore  peu* 
éàiit  les  deux  heures  suivantes;  à  9  heures  et  demie,  tout  cc^ssa; 
excepté  les  nuages  de  cendres  et  de  fumée,  mêlés  de  sillons  de 
fini»  qu'on  vit  sortir  de  la  bouche  du  volcan  tout  lejour  entier^ 
et  une  partie  de  la  nuit  suivante;  et  plus  d*une  semaine  g'é^ 
eoula,  avant  que  la  colonne  de  fVunée  ne  revînt  à  son  volume 
ordinaire. 

Depuis  quelques  jours  le  temps  avait  été  très*src,  quoiqu'tmë 
très  petite  pltiiefut  tomifée  peitdatit  ley^ux  dernières  tuiU| 
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ii  ihermoroètre  de  Fahrenheit,  placvà  rombre,  oyait  constam* 
VionI  nicHité  aiinJe^sUs  de  3n  degrés  au  lever  et  au  coucher  du 
soWil;  à  6  heiitcs  du.  matin,  il  montait  de  65  à  68  degrés,  à 
mkli  de  8S  à  88  degréê  ;  cette  chaleur  excessive  du  jour  u*om- 
pe«*hait  pas  que  les  nuits  ne  fussent  trés^froides. 

Les  ravages  qu'amena  cette  éruption  furent  bien  moindres 
qUe  çenk  causés  pur  des  phénomènes  pareils  dans  Tile  de  Java, 
oà  de  grands  villages,  des  plantations  étendues  et  des  mil- 
liers d*hômmeS  ont  quelquefois  péri  dans  ces  convulsions  de  la 
natulY.  11  est  vrai  que,  généralement  parlant,  la  population 
n'est  pas  si  nombreuse  à  Sumatra,  mais  la  partie  de  l'île  dont 
H  s'agît  fait  exception,  étant  entièrement  couverte  de  villages  eî 
ée  tifltun*s  de  ri*,  de  café,  etc.  La  récolte  de  quelques-uns  des 
habîtans  fut  détruite  eu  totalité  ou  en  partie,  non^enlcment 
par  la  pluie  de  pierres  et  les  cendres  volcaniques,  mais  aussi 
par  Hoe  |)dussière  qui  couvrait  en  abondance  le  terrain,  et  qui 
(titfiortée  fitar  le  veut  à  une  très-grande  dislance;  cette  pous- 
sière était  blanche,  presqu'impalpable ,  et  avait  l'odeur  du 
saufre. 

Peu  de  temps  après  eet  événement,  la  peste  attaqua  les  trou* 
prs  stationnées  dans  le  pays,  ainsi  que  les  natureb;  mais  ces 
derniers  en  souffrirent  moins.  On  supposa  que  J'atmosphère^ 
encore  imprégnée  de  la  poussière  sulfureuse  et  des  vapeurs  vok 
caiiîqnes ,  avait  amené  cette  horrible  maladie. 

Snivantles  naturels ,  une  éruption  pareille  eut  lieu  cinquante 
ans  auparavant;  €*lle  fut  considérée,  d'après  les  supi*rstitions 
imimneS,  comme  un  présage  «les  guerres  et  dc*s  calamités  qui 
la  suivirent;  tandis  que  celle  dont  on  vient  de  lire  îes  détails, 
fitt  regardée  par  plusieurs  comme  un  signe  de  la  cessation  pro- 
ehaitie  de  ees  désastres,  qui  depuis  bien  des  années  affligent 
aiie  si  belle  et  si  fertile  contrée. 

Dciix  mois  a|kès ,  un  violent  tremblement  de  terfe  se  fit  sen^ 
tir  dans  l'Est  de  l'ile,  et  plus  fortement  encore  dans  le  Menang^ 
kabo  que  dans  les  districts  maritimes,  particulièrement  vers» 
h  Gnoniig^Ber-Api ,  et  le  Gunung-Tallang,  autre  montagne 
folcanique,  située  à  quelque  distance  dans  la  province  de  Tiga^ 
lias.  On  fait  ici  mention  de  ce  tremblement  de  terre ,  dans  l'es^ 
j^raBce  cftiMre  sera' jeter  une  lumière  de  plus  sur  la  connexioa 
«pi  dfit  «UHér  etiti^  tes^  éruptions  et  ce  dernier  phénomène* 

4. 
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Pendant  près  d'un  jour  et  d'une  nuit,  les  secousses  se  firent 
sentir  d'heure  en  heure,  accompagnées  d'un  bniit  étrange  et 
souterrain,  qui  semblait  venir  nllernativement  des  a  volcans. 

Le  Ber-Api  fournit  en  abondance  du  soufre  pur,  que  les 
naturels  emploient  dans  la  fabrication  de  leur  poudre.  Plusieurs 
rivières  ont  leur  sourice  dans  la  montagne,  et  quelques  sources 
minérales,  qu'on  suppose  en  venir,  se  trouvent  dans  le  voisi- 
nage. Les  naturels  emploient  ces  sources  contre  diverses  mala- 
dies ,  soit  qu'ils  en  boivent  beaucoup ,  ou  qu'ils  s'y  baignent. 

L.    o«   ri» 

Sl$.  Sur  le  plus  petit  Volcan  du  globe  ,  ou  sur  la  petite  Île 
DE  CoosiMA,  située  dans  l'Archipel  du  Japon,  près  du  cap 
Sangar;  par  Tilesius.  [Mémoir,  de  VJcad,impér,des  scienc. 
</ef  Pe/e/^^oa/-^;  Tom.  X ,  1826 ,  p.  3o9  ). 

Ce  petit  volcan  n'est  autre  chose  que  le  sommet  d'un  volcan 
sous-marin ,  qui  paraît  un  peu  au-dessus  de  la  surface  de  la 
hier.  Il  a  été  vu  et  dessiné  par  M.  Tilesius,  qui  accompagnait, 
en  qualité  de  naturaliste,  le  célèbre  voyageur  Krusenstern, 
lori  de  sa  navigation  autour  du  globe.  En  revenant  du  Japoji, 
et  passant  près  du  cap  Sangar,  pour  traverser  les  îles  Couriles, 
l'expédition  rcncimtra  les  deux  petites  îles  volcaniques  d'Oosi-» 
ma  et  de  Consima,  Celui  qui  ne  connaît  que  les  grands  volcans 
du  continent ,  ou  ceux  des  îles  très-élevées  au-dessus  de  la  mer, 
comme  le  pic  de  Ténériffe ,  serait  étonné  en  voyant  un  4»i  petit 
volcan,  qu'on  peut  le  saisir  dans  son  ensemble  au  premier 
coup-d'œil,  puisque  ce  n'est  qu'une  pointe  qui  se  montre  hors 
de  l'eau,  qui  l'entoure  et  la  presse  de  tous  côtés.  L'une  de  ces 
îles,  Gocjsima,  est  sous  la  forme  d'un  pic  qui  fume  toujours; 
son  sommet  seul  s'élève  au-dessus  de  l'eau  à  i5o  pieds  seule- 
ment; c'est  probablement  le  plus  petit  volcan  de  notre  globe.  Il 
est  situé  entre  le  l^i^  degré  de  latitude,  et  le  lao®  14'  t^"  de 
longitude.  Il  est  nu,  stérile,  d'une,  couleur  bleuâtre;  on  n'aper-. 
çoit  pas  une  seule  plante,  pas  même  un  brin  d'herbe  sur  ce  roc 
volcanique,  dont  les  bords  sont  formés  de  matières  rougeâtres 
et  poreuses  en  décomposition,  et  qui  offre  différentes  couches 
de  laves  qui  s'élèvent  en  forme  d'escalier  au-dessus  de  la  surface 
de  la  mer,  jusqu'au  cratère  même.  L'autre  île,  nommée  parles 
Japonais  Oosima,  et  qui  est  située  non  Mn  <}e  Cposiu^y  pour- 
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raitétfe  la  pointé  d'une  montagne  appartenant  à  la  première , 
en  supposant  que  ces  deux  montagnes  forment  une  seule  ile 
dans  la  mer.  Kile  es*^  pins  grande,  et  se  trouve  à  TOucst  de 
Tautre.  L'auteur  fait  mention  d'un  très- grand  nombre  d'autres 
lies  volcaniques,  que  Ton  rencontre  dans  ces  parages. 


MINERALOGIE. 

39.  Gauiro&iss  DEE  Minéralogie.  —  ÉU*mens  de  minéralogie; 
par  le  D*'  Glock-er.  Iu-S**;  prix,  5  fr.  Breslau,  i8a8. 

{0.  Macazin  fur  die  Oryrtogkaphie  von  Sàchsen.— -Magasin 
pour  rOryctographie  de  la  Saxe;  par  J.  C.  Freiesleben. 
i*'  cah. ,  in-8*^  de  160  p.  Freyberg,  i8a8;  Craz  et  Gerlach. 

L'auteur  se  propose  d'offrir  aux  minéralogistes,  dans  une 
suite  de  cahiers  qui  paraîtront  à  des  c|M)qiie3  indéterminées, 
une  oryctograpbie  complète  de  la  Saxe ,  c'est-à-dire  un  tableau 
systématique  de  tous  les  minéraux  simples  que  renferme  ce 
pays,  et  de  leurs  différentes  variétés,  considérées  sons  le  rap- 
port de  leur  gisement,  de  leurs  localités  et  de  leur  histoire. 
Cet  exposé  des  richesses  minérales  de  la  Saxe  est  fait  avec  un 
grand  soin,  et  dans  un  ordre  méfbudique;  Taiitcur  fait  connaî- 
tre pour  chaque  substance ,  les  différens  terrains  où  elle  se  ren- 
contre, et  les  localités  où  on  Ta  observée;  et  ce  qui  ajoute  un 
grand  prix  à  son  travail ,  c'est  l'attention  qu'il  a  eue  d'appuyer 
d'autorités  toutes  ses  citations,  en  renvoyant  aux  difiérens  ou- 
vragc*s  ou  mémoires  dans  lesquels  il  a  puisé  les  matériaux  du 
sien.  Le  premier  cahier  contient  la  description  des  deux  pre- 
miers genres  de  la  classe  des  minéraux  teri*eux,  le  genre  Zir- 
cône  et  le  genre  Silice,  Dans  le  genre  Zircone ,  sont  compris  le 
Zircon  et  l'Hya<^iuthe  :  le  i^^  se  trouve  dans  les  syéniles  de 
Plauen  et  de  Meissen;  la  seconde  dans  le  pays  de  Hohenstein, 
et  à  Hinterhermsdorff,  près  de  Sebnitz. —  Le  genre  Silice  réu- 
Dit  trente  espèces  minérales,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
quelques-unes  des  plus  remarquables: 

1®  La  Chondrodite,  £n  grains  dans  un  calcaire  grenu,  formant 
une  couche  subordonnée  au  milieu  dugneis,  à  Boden,  entre 
Annaberg  et  Marienberg.  M.  Freiesleben  fait  remarquer  qu« 
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cVst  à  tort  qno  dans  le  BitUvùn  des  se,  n^t,  de  juillet' iBsS /on 
a  cité  ce  mini^rul  oonime  étant  la  Périclinn  ù\s  Brcithanpt.  «^ 
U/fttgilc.  L'auteur  mentiiuuie  ici,  comme  par  appendico,  un 
minerai  qui  a  étc^  trouvé  eu  Boliéroe,  dans  le  Mittelgebir^^e ,  et 
dans  le  pays  do  Hinterhernisclorf,  près  de  Schandau  :  il  reir 
semble  heaucoitp  h  un  produit  de  feu«  et  M.  Breithaupt  Ta  in- 
troduit sous  lenoui  de  Skorian  dans  sa  caractéristique  du  règne 
minéral.  3®  Le  Dinpsidv^  à  Neiidorf,  Grosipoehla,  Bi'eitenbruna 
et  Zschorlau.  L*auteur  réunit  à  cette  substance  deux  minéraux 
encore  mal  connus,  mais  qui  paraissent  s'en  rapprm*her  beau- 
coup, l'iin  trouvé  à  Griinslaedtel,  Tautie  à  Teufelstein;  ces  mi- 
néraux ont  été  décrits  par  lui  dans  ses  Travaux ^^t»f;nw>$iqiwt, 
4"  VEr/ii/iy  dans  le  district  de  ScliwarjEeuherg.  S**  VHeitin^ 
aux  environs  de  Breitenbrunn  et  de  Breyerfeld.  6^  Le  Grenat, 
dans  une  multitude  de  localités  et  de  gisemens  dil'férens.  7"  Le 
S/tifielit' ,  dans  le  Seufzengrund ,  prés  Sebnitz.  8*^  VÉ/nerii,  à 
Ochsenkopf.  8°  La  Topaze,,  dans  un  grand  nombre  dVndroits. 
g"  Le  £éril,  i\  Jolianngeorgenstadt  et  au  Rabenberg;  à  Kliu- 
gebach,  entre  Schellerhau  et  Altenberg.  10**  La  Tounnttline, 
dans  une  multitude  de  lieux.  11°  La  Liêvrite y  dans  le  Mica* 
schiste,  "à  Schorlau.  la^LaPistazite,  à  Bautzen,  Friedersdorf, 
Gersdorf,  etc.  ilV*  L'Égeran ,  dans  une  roche  d'Erlan,  à  Grân- 
staedlel  etZchoilau.  i/i"  VÀJcimte^'A  Thum  et  Schneeberg.  Ce 
^*^  cahier  du  Magasin  oryctographîque  est  terminé  par  une 
liste  des  différens  catalogues  qui  out  été  publiés  sur  les  miné- 
raux de  la  Saxe. 

41.  Examen  chimique  pE  Minéraux,  feovevamt  m  pItUp^et  pis 
l'Am^eiqoe  ;  par  Thomas  Thomsûv  ,  prof,  de  chimie  ;  aveo  à^ 
notes  de  John  Toeret.  [JtmaLtofUie  Lfveuin  qf  nafui^ 
hixtory  of  New-  York  ;  avril  1 828 ,  p.  9  ). 

]Vf.  Thomson,  professeur  de  chimie  à  Glasgow,  a  entrepds", 
de  concert  avec  ses  meilleurs  élèves,  un  très-grand  nombre 
d'anal vses  dans  son  laboratoire,  pendant  le  cours  des  atinéi^s 
1826  et  1827.  Il  entre  dans  quelques  détails  relativement  aux 
piéthodes  qu'il  a  suivies,  lesquelles  sont  fondées  sur  les  travaux 
de  Klaprolh  et  de  Vauquelin,  de  StromeVer  et  de  Berzclius. 
^  Voici  rénumération  succincte  des  substances  examinées,  et  des 
résultats  obtenus  par  ce  chiiniste. 
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1.  Mun  fie  soude  aatif,  de  la  province  de  Sujeai),  dans  l'Av 
4M;ri(|iiedii  Sud.  Ce  sel  est  blanc,  composé  de  fit^rcs  parallèli'i« 
çt  a  (juclque  rciiscmblance  avec  le  ^ypse  Gbrenx.  Il  se  prcseuttt 
en  nodules  irréguliers,  disséminés  dans  un  schiste  d*un  bl^U 
Boirâtre,  et  trùs-tendre,  semblable  à  Targile  schisteuse  des  eer^ 
rains  honilliers.  Sa  pesanteur  spéciUque  est  de  i,88.  Il  est  b«*au« 
^up  plus  solnble  dans  Teau  que  Talun  ordinaire.  Il  difTére  de 
l'alun  de  soude  artificiel ,  en  ce  qu'il  contient  seulement  %o  alô? 
9H:s  d*eau ,  tandis  que  celui-ci  en  renferme  25  ;  en  outi^,  il  par 
mit  cristalliser  en  prisaies ,  tandis  que  l'autre  cristallise  m  oC'fc 
t^édres  réguliers..-^ 53,a5  grains  de  ce  sel  contiennent  :  acidfl 
sillfurique,  ao;  alumine,  6,75;  sonde,  4  ;  eau  ,  2'a,5;  eest^à-diro 
1  atomes  desidi'ate  d*alumine,  i  atqme  de  $ulfate  ^e  soude  e| 
10  atomes  d'eau. 

%,  Bisillcatc  de  manganèse ,  de  Cuminingtoo  en  Massaehur 
setts,  uù  \\  existe  en  abondance.  Sa  couleur  est  le  rouge^bruv 
Bàtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  H,8'i.  £lle  est  plus  forte  que 
ecllc  du  silicate  de  manganèse  de  Suéde  et  de  Cornouaillea.  Oa 
Tt  regardé  coiùme  un  carbonate  de  manganèu*,  parce  qu'il  fait 
\iiie  légère  effervescence  avec  les  acides,  ç^^  qu'il  doit  à  la  pré? 
sence  d'une  petite  quantité  de  carbgnate  de  fer. *-^II  est  coippQSy 
«insi  qu*ilsùit:  silice,  4o,5d;  protoxide  de  manganèse  38,92; 
firotoxide  de  fer,  1  \5o  ;  eau,  3,oo  ;  acide  carbonique,  3,a'i;  tolali 
I9,«3. —  Il  parait  qu'une  portion  du  protoxi^e  de  manganèse 
Ç9t  remplacée  par  une  égale  quantité  de  proto^ide  de  fer.  Par 
une  longue  exposition  à  lair,  ce  minéral  devient  noir  à  sa  sur* 
(tce,  parce  que  le  protoxide  de  manganèse  passe  alors  à  l'état 
de  |)eroxide. 

3.  SUivtfte  de  manganèse.  Ce  minéral  n'a  point  encore  été 
décrit,  quoiqu'il  constitue  une  espèce  bien  distincte.  1^'auleuF 
l'a  reçu  sous  le  nom  de  Silicate  de  zinc  rhomboïdal.  Il  a  été 
trouvé  à  Franklin ,  dans  le  New-Jersey.  Sa  couleur  est  le  rouge* 
brunâtre  clair.  Il  se  elivedans  3  sons  différons,  parallèlement 
lu»  faces  d'un  prisme  droit  obliquangle,  d'environ  86^  et  94^. 
Son  éclat  esl  vitreux  ;  sa  dureté  est  ù  peu  près  la  même  que  celle 
da  feldspath;  sa  pesanteur  spécifi(|ue  est  de  k^o'j^.  Quand  on 
le  calcine,  il  devient  brun ,  et  pei'd  2,7  de  son  poids.  11  est  so- 
bible  sans  effervescence  dans  l'acide  muriatique.  Son  analyse  a 
douté  lei  |ii:&pQrtiQns  inivanteai  iiUç«,  •9>64>  |H!0M»^iiIf  4« 
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manganèse,  66,60;  peroxide  de  fer,  0,92  ;  parties  volatîtes,  2,70. 
On  peut  le  considérer  comme  forme  d*un  atome  de  silice  et  d*un 
atome  de  protoxide  de  manganèse.  Ce  miner»!  n'est  pas  rare  à 
Franklin;  il  est  communément  associé  avec  le  zinc  oxidé  rouge 
cl  4a  Franklinile.  M.  Torrey  pense  que  sa  forme  primitive  est 
un  prisme  rectangulaire  à  base  obliqi^. 

/i.  Ferro-sUicate  de  manganèse ,  de  Franklin,  New- Jersey.  Il 
a  été  indiqué  dans  le  catalogue  de  Robinson,  sous  le  nom  de 
Manganèse  oxidé  siliceux  cristaUisè,  Sa  couleur  est  le  brun, 
avec  une  nuance  rougeâtre.  Extérieurement ,  il  est  terne  et  d'un 
aspect  terreux;  mais  intérieurénient,  il  est  lamelleux  et  écla- 
tanti  Sa  dureté  est  sensiblement  la  même  que  celle  du  feld- 
spath. Sa  forme  primitive  est  un  |>risme  obliquangle  à  ba»*e  obli- 
que, dans  lecjuel  P  sur  M  =:  108",  P  sur  T  =:  Hft**  3o',  et  M  sur 
T=:86"  Ho';  ces  mesurer  ne  sont  qu'approximatives.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  3,44.  Ce  minéral  se  présente  quelque- 
fois eii  cristaux  prismatiques,  à  6  ou  8  pansyfde  deux  pouces  de 
kmg-iieur  et  d'un  pouce  de  diamètre.  Il  est  composé  de  4  ato- 
mes de  silicate  de  manganèse  et  d'un  atùme  de  persilicate  de 
fer;  en  poids,  de  silice,  2^,48  ;  protoxide  de  manganèse ,  5o,58  ; 
peroxide  de  fer,  1 3,22;  eau ,  3,17. 

5.  SiUcate  de  manganèse  fenugineux y  de  Franklin.  L'auteur 
l'a  reçu  sous  le  nom  Ag  Silicate  de  zinc.  Il  est  brun ,  et  s*offre  en 
eri&taux  imparfaits,  qui  paraissent  être  des  dodécaèdres  à  faces 
rhouibes,  originaires  d'un  rhomboïde.  Pesanteur  spécifique, 
3^3.  M  est  soluble  avec  effervescence  dans  l'acide  munatique. 
Il  paraît  formé  de  3  atomes  de  silicate  de  manganèse  et  d^tn 
atome  de  sesqui- persilicate  de  fer.  Son  analyse  a  donné  :  silice, 
3o,65o;  protoxide  de  manganèse,  46,21 5;  peroxide  de  fer, 
i5,45o;  perte  par  le  feu,  7,3oo.  Ce  minéral  a  été  analysé  et 
décrit  comme  silicate  de  zinc,  par  MM.  Vanuxem  et  Keating. 
Ils  lui  ont  assigné  pour  forme  primitive  un  dodécaèdre  rhom- 
boïdal. 

6.  SesqtU'silicate  de  manganèse.  Ce  minéral ,  trouvé  aussi  à 
Frdnyiii,'a  été  appelé  Dy  s  laite  granulaire  y  Grenat  massif,  et 
Franklinite,  La  massé^iui  le  présente  est  ini  mélange  de  sub- 
stances différentes  :  l'une,  de  couleur  jaune,  translucide  et  gra- 
nulaire, a  l'aspect  du  grenat  et  de  la  chondrodite;  l'autre,  en 
petites  plaques  oîi  écailles,  a  tout-à-fait  celui  de  la Frankiioite. 
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€'est  celle  dernière  substance  que  M.  Thomsoti  a  soumise  à 
VwuAjse.  'Sa  conieur  est  le  noir  de  fer  ;  son  éclat  est  métallique. 
Sa  dureté  est  à  peu  près  celle  de  J*hypersthène.  Elle  n'agit  point 
snr  Taiguille  aimantée;  en  quoi  elle  diffère  de  la  Franklmite.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,67.  Elle  est  composée  de  silice, 
38,388;  protoxide  de  manganèse,  5i,666;  peroxîde  de  fer, 
9,444;  chaux,  une  trace.  Elle  est  associée  à  la  dysluite  et  au 
grenat  manganésien. 

'j.Di/jhosphate liefer^ de Mnilica  Hills,  comté  de Gloucester, 
en  New-Jersey.  Composé  de  cylindres  d*environ  deux  pouces 
de  long,  et  d*uu  demi  pouce  en  diamètre,  incrustés  d'un  sable 
jaune-rougeàtre,  d<mt  ils  sont  en  outre  entremêlés,  en  sorte  qu'ils 
paraissent  avoir  été  formés  au  milieu  de  cette  matière  pulvéru« 
lente.  Ce  sable  est  formé  de  grains  de  quarz ,  fortement  colorés 
par  l'oxide  de  fer.  La  couleur  des  cylindres  est  le  noir-bleuâtre  : 
chacun  d'eux  est  un  assemblage  de  cristaux  aciculaires,qui  di- 
vergent à  partir  de  Taxe.  Ils  sont  composés:  d'acide  phuspho* 
rique,  ^4;  protoxide  de  fer,  43>^^;  ^au,  !»5;  sable  mélangé, 
7,90.  M.  Thomson  ne  distingue  pas  le  minéral  du  fer  phosphaté 
de  rile  de  France,  du  Brésil  et  du  Cornouaiiles. — On  le  trouve 
eo  différens  endroits,  dans  les  terrains  tertiaires  de  New-Jersey, 
sous  la  forme  de  Bélemuitcs  et  de  Coquilles  bivalves.  , 

8.  Arfwidsonite,  Ce  nom  a  été  donné  par  M.  Brooke  à  un 
minéral  rapporté  par  M.  Giesecke,  de  Kangardluarsuk  en  Groen- 
land ,  et  que  l'on  avait  regardé  comme  une  hoiiiblende  ferrugi- 
neuse. M.  Thomson  en  a  soutnis  à  Tanalvse  un  échantilloif, 
dont  il  est  redevable  à  M.  Giesecke  lui-même,  et  qui  avait  là 
forme  d'un  prisme  quadrangulaire  oblique ,  sans  sommets  dis«- 
tincts.  Les  angles  de  ce  prisme  sont  de  ia':&^  55'  et  56^  5'.  Sa. 
couleur  est  le  noir  pur;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,87.  Il 
est  composé  de  4  atonies  de  trisilicate  de  peroxide  de  fer,  et 
d'un  atome  de  trisilicate  de  peroxide  de  manganèse;  ou,  d'après 
l'analyse  directe,  de  silice,  5o,5o8;  peroxide  de  fer,  35,i44; 
deutoxide  de  manganèse,  8,920  ;  alumine,  2,488  ;  chaux,  i,56o; 
parties  volatiles,  0,960.^ 

.  9.  FranlHlntUi,  —  Ce  minéral  existe  abondamment  à  Fran- 
klin, comté  de  Sussex,^  dans  le  New-Jersey.  Il  a  été  analysé  en 
1819  par  M.  Berthier,  qui  Ta  trouvé  composé  de  :  peroxide  de 
^r66,oxide  rouge  de  manganèse  16,  et  oxide  de  aine  17} 
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^uis  les  (ragnieps  qui  ont  servi  à  cotte  anairse  provcnaieiil 
c]*Mn  mélange  de  Frauklinite  et  d'oxiJc  ronge  de  zinc,  et  iiou-* 
valent  aussi  avoir  été  souillés  d-un  peu  de  cette  dernière  6ub«' 
fiance.  C  est  ce  qui  a  porté  le  ly  Torrey  à  désirer  une  nou« 
yelle  analyse  de  ce  minéral;  et  pour  cfla,)l  a  çnvdyé  à  M. 
Thomson  des  échatitillons  de  Franklinite  sans  mélange  d'au* 
fpune  autre  substance.  Ces  échantiUons  sont  d'un  gris  de  fer, 
et  (Vun  éclat  métallique  :  ils  sont  cristallisés  en  octaèdres  régu« 
liei'S  :  on  en  trouve  qui.  ont  trois  ponces  de  diamètre.  Us  sont 
rayés  par  le  feldspath.  Leur,  pesanteur  spécifique  est  du.  5,069. 
Ils  agissent  sensiblement  sur  l'aiguille  aimantée.  Leur  comp  >&ii 
lion  est  la  suivante  :  pero\id<^  de  fer  66,10  ;  deutoxide  de  man? 
ganèse  14996;  oxide  de  zinc  17,42^^;  silice  o,'io4;  eau  o,5liQ. 
Cette  analyse  s'accorde  pat;faitement  avec  celles  de  M.  Bi^rthier. 
On  peut  considérer  la  Franklinite  comme  la  combinaison  d*uq 
atome  do  deuto^ferrate  de  fer  .avec  un  atome  de  deuto-ferrate 
de  ^inc. 

.  10^  tVIùtiTai  de  fer  wanfianésicn^  de  Sterling,  Massachusetts. 
Couleur  noire;  éclat  métallique.  Il  paraît  avoir  pour  forme  pri- 
mitive un  octaèdre  rt*gulier.  Il  est  rayé  difficilement  ^r  le 
quarî(;sa  poussière  est  rouge.  Il  agit  faiblement  sur  Taiguille 
aimantée;  sa  structure  est  laminaire;  on  ne  peut  le  eliver  qun 
dans  un  seul  sens.  Il  se  casse  avec  une  grande  facilité.  Sa  pe- 
santeur spécilit|ue  est  5,079.  if  ^^  compo.se  de  peroxide  de  fer 
75,5;  deutoxide  de  manganèse  22,65;  acide  titanique  et  pe«f 
roxide  de  fer  1,1 5;  parties  volatiles  0,40.  Ces  ||tincipes  consti* 
tuans  ne  sont  pas  en  proportions  définies ,  mais  ils  approchent 
des  proportions  suivantes  :  3  atomes  de  peroxide  do  fer  et  i 
atome  de  deutoxide  de  mangimé'ie;  mais  il  y  a  une  surabon- 
dance de  peroxide  de  fer.  Ce  minerai  diffère  beaucoup  par  .^n 
aspect  du  fer  oligiste,  et  constitue  certainement  une  nouvelk} 
çspèce  de  mine  dé  fer. 

^  I .  BuchoIzUcy  de  Chester,  sur  la  Delaware ,  au  S.-O.  de  Phi- 
ladelphie. Pes.  sf>écif.  3,19^.  Composition  :  Silice  46,40;  alut- 
mine  52,92.  C'est  un  silicate  simple  d'alumine. 

12.  Narn'te;  ou  Mica  vart  du  micaschiste  de  Brunswick, 
dans  le  Maine.  Pesant,  spécificpte  2,788.  Composition  :  Silico 
64,440;  alumine  28,844;  |)«roxide  de  fer  4 14^^;  <*^ti  1,000.  ..^ 
C^9st  un  bisilieate  d-alumine ,  cofistituant  une  espèce  pacticiu 
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lysée  par  Vauqiirlin. 

x3.  X^infhiie,  M-  Thomson  a  dounu  ce  nom  \  un  minéral  qui 
acte  trouvé  i\  Amity,  comté  crOran^jc,  dans  le  fiew-York.  Il  «^ 
trouve  dans  une  roi'he  gronuc ,  composée  di*  trois  substances 
difTérentes,  savoir:  le  calcaire  spalhiquet  la  xanthitequi  forme 
la  plu:»  grande  partie  de  la  masse,  et  des  grains  opaques  à\\n 
ViTt  foncé.  Sa  couleur  est  le  j  ai  me- grisâtre  clair;  sa  texture  csf 
grenue  à  grains  lins.  Ces  grains  sont  translucides  ou  transpi|r 
ipviï^\  Irur  éclat  est  vif,  et  tire  sur  le  résineux.  Leur  pesanteur 
«pt^'ciliquc  est  de  3t^oi.  Ce  minéral  est  trè.^-tendre;  il  est  ray^ 
.par  le  spath  calcaire.  Il  est  infusible  sans  addition.  Son  analyse 
adonné  les  pntportions  suivantes  :  Silice 32,708 \  chaux  l^o^t 
alumine  ;2,!l8o;  peroxide  de  fer  i2,Qoo;  protoxide  de  mangftr 
aèse  3*680;  eau  0,600.  Les  grains  verts  qui  accompagnent  U 
xanthitepàsent  spécifiquement  3,223;  ils  sont  composés  de  si- 
lice ^497^)  magnésie  26,60;  peroxide  de  fer  22,26;  chaun 
SI,6q;  alumine  3,6o.  —  La  xanthite  du  D^  Thomson  a  été  re^ 
gardée  par  quelques  noinéralogi$tes  comme  le  pyrallolite  df 
-If ofdi^iiskioeld ,  et  la  substance  verte  qui  raccompagne  comnif 
i|ue  pargasitt*;  mais  Tanalyse  de  cette  dernière  prouve  queef 
n^est  poi»t  un  amphibole. 

ik.  P/ffi^ife,  m,  Thomson  donne  ce  nom  à  ui|  minéral  de 
Sterling,  en  Massachusetts,  composé  de  lames  d'un  fioir-brib- 
aitre,  ou  d*un  gris-bleuàti^,  et  qui  ressemble  as«<.'z  bien  par 
^Q  aspect  à  la  plombagine.  Son  éclat  est  résineux,  ou  denii*- 
ipélallique.  Il  est  sonore  et  fragile;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  9,889.  Il  est  composé  de  :  Silice  38,4o;  alumine  23,68;  pe<* 
roxidc  4fi  fer  17,52;  magnésie  8,96;  potasse  6,80;  eau  /|,8o. 

%b,  naît  aie  hjdmtéile  magnésie,  de  £[^ston  en  Peusylvanie, 
Variété  dq  la  serpentine  noble  de  Wernor,  que  M.  Tliomson 
idi*BtiSe  avec  la  picrolite  de  Hausmann.  Sa  couleur  est  le  jaune^ 
verdAtre  :  sa  pe&iinieur  spécifique  est  de  3,3.  Elle  est  courposéfs 
de;  Silice  41, 55;  magnésie  40,15;  peroxide  de  fer  3,90;  eau 

|3,70. 
i6i  Bisilicatçde  magnêaie,  de  Bol  ton,.  Massachusetts;  ayant 

les  plus  grands  rapports  avcic  la  picrosmiue  de  Uaidinger  :  sa 

ffiliteur  i;st  Ip  blap^   nuapfsé  Aç  verdàtre  ;  il  est  çompQsé  d*un 
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paraissent  être  des  prismes  qnadrangnlaires  à  base  oblique* 
Ces  cristaux  se  clivent  lonj^itudinalement  ;  ils  ont  l'éclat  vitreux 
et  sont  translucides  sur  leurs  bords.  Leur  pesanteur  spécifique 
est  de  2,976.  Ils  sont  composes  de  :  Silice  56,64  ;  magnésie 
36,5^;  alumine  6,07;  protoxide  de  fer  2,46. 

17.  Hypersthène.  Les  trois  espèces  minérales,  Pyroxène, 
Amphibole  et  Hypersthène  ont  de  grands  rapports  de  composi- 
tion et  de  gisement.  Toutes  trois  sont  des  parties  constituantes 
des  roches  trappéennes,  et  l'on  peut  admettre  qu'elles  aient  été 
originairement  dans  un  état  de  fusion.  Elles  sont  composées 
essentiellement  de  silice  et  de  magnésie;  dans  le  pyroxène  et 
dans  l'anfipliibole,  la  chaux  et  l'oxidede  fer  entrent  aussi  comme 
parties  intégrantes;  et  la  même  chose  a  lit^udans  rbypcrsthène. 
Celle-ci  est  l'un  des  composans  d'une  belle  roche  trappéenne, 
à  laquelle  on'  a  donné  le  nom  de  Boche  d' Hypersthène ,  qui  s'ob- 
serve dans  le  nord  de  l'Angleterre;  elle  a  été  trouvée  en  cris- 
taux isolés  dans  l'île  de  S^-Paul ,  sur  la  côte  dii  Labrador; 
et  Werner  lui  a  donné  le  nom  de  Paulite.  M.  Thomson  a  ana- 
lysé  comparativement  la  Paulite  du  Labrador  et  Thypersthéne 
de  l'île  de  Skye ,  et  il  a  obtenu  les  résultats  suivans  :  pOur  1a 
Paulite;  silice 46,112;  magnésie 25,872;  peroxide  de  fer  14911^9 
prot.  de  mang.  5,292  ;  chaux  5,^o  ;  alumine  4>o6S  ;  eau  0,486. 
—  Pour  l'hypersthène  de  lllë'de  skye  :  silice  5 1,348;  ma^^ésie 
1 1,092  ;  peroxide  fer  33,924  ;  chaux  i,836  ;  eau  o,5oo. 

18.  Chondrodite,  trouvée  à  Newton  3  comté  de  Sussex  ji 
New 'Jersey;  etk  Eden,  comté  d'Orange,  New-York.  M.  Thom- 
son a  analysé  cette  dernière  variété  ;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,118.  Elle  est  composée  de  :  Silice  36,oo;  magnésie 
54,64  ;  peroxide  de  fer  3,97  ;  acide  fluorique  3,75;  eau  1,62; 
c'est-à-dire,  d'un  atome  de  fluate  de  magnésie  et  de' six  «to- 
mes de  silicate  de  magnésie  ;  en  regardant  le  fer  et  l'eau  comme 
accidentels.  La  chondrodite  de  Newton  a  reçu  aussi  les  noms 
dé  Maelurite  et  de  Brucite  :  elle  a  été  introduite  itOk^  la  classi- 
fication rainéralogique  de  Cleaveland  (  i""^  édit.  de  son  Traité), 
sous  le  nom  de  Fluate  de  magnésie.  On  a  trouvé  récemment 
qu'elle  était  identique  avecla  humite  de  Bon rnon ,  que  l'on 
rencontre  parmi  les  produits  du  Vésuve. 

19.  Goèkumite.  Substance  d'un  vert  •'jaunâtre  de  la  carrière 
de  Goekum  en  Uplande,  qui  ressemble  beaucoup  par  m«  oa* 


raetèrs  extMeures  à  une  autre  ^ubstunce  de  U  iii<iine  carrière, 
appelée  Gahnite  par  le  chev.  Lobo  ;  et  Loboïte  par  M.  Berzelius. 
L'analyse  qu'en  a  faite  M.  Thomson  différant  de  celle  du  chi- 
miste suédois ,  il  en  conclut  que  le  minéral  qu'il  a  eiaminé 
n'est  pas  la  même  chose  que  la  Loboïte ,  et  il  lui  donne  en 
conséquence  le  nom  de  Goekumite.  Elle  est  composée  de  :  Silice 
35,680;  chaux  35,748;  prot.  de  fer  34,460;  alumine  I9400; 
eau  0,600  ;  c'est-à-dire  d'un  atome  de  silicate  de  chaux,  et  d'un 
aiôme  de  silicate  de  fer.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,74« 
Elle  est  opaque,  ou  seulement  translucide  sur  les  bords;  sa 
structure  est  laminaire. 

ao.  IdocrasCyde  Salisbury,  Connocticut.  Elle  est  d'un  rouge- 
brunâtre,  à  texture  grenue.  Pesanteur  spécifique  3,5o3..-.  Ana- 
lyse: Silice  40^89;  chaux  35,56;  prot.  de  fer  i8,33;  alumine 
5,67  ;  eau  0,60.  M.  Torrey  dit  l'avoir  observée  sous  la  forme  du 
dodécaèdre  rkomboïdal  :  ce  serait  alors  une  variété  de  grenat. 

ai.  Grenat  brun  mttnganésien ^  de  Franklin,  comté  de  Sus- 
sex ,  New-Jersey.  Sa  couleur  est  le  brun  de  Tombac  ;  sa  texture 
est  grenue.  Pesanteur  spécifique  3,829.  Analyse  :  Silice  33,716; 
chaux  a5,884;  alumine  7,972;  protox.  de  fer  1 5,840;  prot.  de 
manganèse  16,704  ;  eau  0,080. 

22.  Pierre  de  pipe,  M.  Thomson  donne  ce  nom  à  une  pierre 
de  TAmérique  du  Nord ,  dont  les  Indiens  font  usage  pour  la  fa» 
brication  des  pipes  de  tabac.  Elle  est  compacte ,  d'un  bleu*giir 
sâtre;  sa  poussière  est  d'iui  bleu-clair.  Elle. est  plus  dure  que  le 
gypse ,  et  Cependant  assez  tendre  pour  être  rayée  par  l'ongle. 
Sa  pesanteur  spécifi(|ue  est  de  2,606.  Elle  est  infusible  sans  ad* 
dition.  Elle  contient  les  proportions  suivantes  :  Silice  55,6'iO-; 
alumine  17,208;  soude  ia,i6o;  peroxide  de  fer  7,612;  chaux 
2,256  ;  magnésie  0,1 12  ;  eau  4*600. 

23.  Ehebergite,  Pes.  spécif.  2,723.  —  Coropositiou  :  Silice 
43,572;  alumine  24,480;  chaux  i5,  460;  peroxide  de  fer  5,54o; 
soude  0,148;  eau  1,800. 

24.  FaUlanitc  ou  triclasilc  de  la  mine  d'Eric  Matts.  Pes.  spé- 
cif. 2,63.  Composition  :  Silice  5i,84o  ;  alumine  24,780;  magné- 
sie 7,704;  protoxidede  fer  10,296;  prot.  de  manganèse  2,248; 
chaux  2,684  ;  ea^i  0,576. 

25.  SpineiieeX  Ceylunlte,  Spinellevert  des  États-Unis,  ayant 
pour  gangue  une  roche  composée  de  feldspath  et  de  quars*. 


FHk  %pét\U  4>46S^  eomp<»itioti  :  Silice  %fi^^\  ftIumiM  7^)^! 
ifMgiH'iie  1 3,639  ;  protoxide  d<?  I>r  7,4 %ô. 

Ceyianite  d'Amity,  confire  d'Oran^îe,  état  deNeW-Yolk  :  Sh' 
liai;  5,596  )  alumine  61,768;  magnifie  1 7,868  ;  protoUHle  de  téi 
10,564;  chaux  9,804;  rail  0,980. 

i6.  À>^6/V^  et  Mfutamlitff Analyse  de  la  stilbité  t^uge  ûe 

DiimbartOR  :  Silice  59,5oo  ;  alumine  1 7,368  ;  chaHA  i  f  ,53<t;  l*aa 
l8,45o.-^ de laHeulnndilc blanche  desîles Foroëï Silice 5{),t44', 
alumine  17,910;  chaux  7,65^;  eau  i5,4oo. 

17.  Su-inhvHitry  de  la  mine  de  Cuivre  d'OrijerfVi,  cil  Fitilârfdet 
Pes.  spéeif.  2,6.  Analyse  de  M.  Thomsott  :  Silice  5î*,35«;  âlti* 
mine  33,488;  ma(^iésie  4,oeo;  protoxide  de  fer  8,556;  eau 
1,000. 

18.  Harmotama  de  la  mine  de  plomb  de  Stlrontîatt ,  dam 
rA-rgyleshirc.  Pes.  spéciF.  »,4.  —  Composition  .  Silice  48,735; 
ahimtiie  iS,too;  baryte  14,275;  chaux  3, 1 80 ;  potasse  ii,SSti; 
eau  i4)Opo. 

99.  Thomsrmite,  Espèce  créée  par  M.  Brooke,  et  dont  M. 
Thcmison  ft  dcmné  une  analyse  en  1820  dans  les  Annales  de 
Philosophie.  Par  inadvertance,  il  avait  indiqué  KilpatrickconHne 
la  localité  de  réchnnlillon  cpril  avait  cnriployé;  mais  il  venait 
rreMeii;ent  de  Lochwinnoch ,  distant  de  quelques  miPes  h  rOiiesl 
de  Paisley.  Ubc  analyse  de  Thoinsonite  de  Kilpatrick,  Faite  p<ir 
Berzeliu»  lui  ayant  donné  de  la  soude  dans  la  proportion  dc^  4)^ 
pour  cent,  M.  Thomsonj  cpii  n'avait  pas  trouvé  cet  alcali  daW 
la  variété  de  Loehwinnorh,  a  voulu  examiner  celle  de  Kilpa^ 
tTiek,et  Ta  trouvée  n)mposce  ainsi  qu*il  suit  :  Silice  37,08; 
alumine  33,o2;  chaux  10,75 ;  soude  3,70;  eau  i3,oo. 

3d.  NattalUte  de  Bolton ,  Massachusetts.  En  cristaux  prisma- 
tiques dans  une  roche  composée  de  spath  calcaire  et  di*  gi^ains 
verts  ayant  l'aspect  de  l'Amphibole.  Pes.  spéeif.  2,75.  Analyse  : 
Silice  37,808  ;  alumine  25,io4;  chaux  i8,336;prot.  de  iVf 
7,892;  potasse  7,3o5;  eau  i,5oo.  G.  Bel. 

42  Analyse  chimique  du  Klikcstéin  ou  P&onoute  ;  par  le 
pmfesseur  G.  G.  Gmelin. (^///2<«/f/i  der  Phyx,  tind  Utemie,  ;  tt* 

18,  1818,  p.  357.) 

-  Le  Phonolite  a  déjà  été  analysé  par  Klflproth,  Bergmaon  et 
Slviiv«;  maiil  ces  chimistes  l'ont. cottsidéi'é  comme  un  tottt> 
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formé  d*iMi  seul  individu.  A|.  G.  Gmeliiv  IVnfMaçe  comint  un» 
roche  nii'langéc,  dont  les  compo9«ins  sool  le  reld»|)Afh  vitreux , 
qui  se  montre  vi\  petits  cristaux  dinaroiinés  ^*à  et  là  dans  la 
nia.ss4',  et  une  substance  analogue  par  sa  composition  à  la  mé-* 
fotype.  Cette  substance  se  trouve  qurlquefois  en  si  petiti*  quau^ 
tiré  dans  le  phonolite,  quon  a  pu  aisément  prendre  celui-ci 
pour  une  rochi*  purement  reldspailii(|ue;  mais  dans  d'aiitret 
cas,  elle  entre  pour  moitié  dans  le  mélange.  M.  Gmeliit  est  pat^ 
venu  à  séparer  les  deux  substances  de  |a  manière  suivante  :  le 
phMiolite,  réduit  en  pou  dit?  et  bien  lavé,  est  traité  à  froid  par 
faeide  hydrochloriquc  suflisamment  concentré,  et  on  laisse  dé- 
poser  la  liqueur  pendant  2/1    heures.  Lorsque    le  plionolitc 
contient  une  quantité  notable  de  mésotyp<s  on  obtii*nt  une  ge- 
lée assez  ferme  \  dans  le  cas  contraire,  le  dépôt  gélatineux  est  à- 
peine  sensible.  On  lave  ensuite  la  masse  à  l'eau  bouillante  sur 
un  fdtre,  et  le  résidu  «  St  traité  ù  chaud  par  une  solution  de  car^ 
bonate.de  potasse.  Celui-ci  dissout  la  silice  mise  à  nu  par  Tao- 
tion  de  l'acide  hydrochloriquc  sur  la  nH'Soty|M*,  et  le  précipité, 
formé  seulement  de  la  partie  feldspathique ,  est  pesé  avec  soin. 
£0  opérant  tle  celte  manière,  M.  Gmelin  a  trouvé  les  pro|>or*' 
jtlons  relatives  dos  deux  composans  dans  plusieurs  phonoHtes , 
savoir  :  dans  le  |>honolile  de  Hohenkrâhen ,  dims  le  Hegau  ^  mé* 
spty.pe  5^19'^  feldspath,  li^^'^'j;  dans  cdtii  de  la  Pferdekuppe  : 
mésotype  ifi^jT^  feldspath  8,3o6)  dans  le  phonohtc  de  Abts« 
rode  :  mésotype  2,097  $  feldspath  11,1  /|2.  Le  feldspath  des  phc- 

ttôlites  se  rapporte  à  la  formule   j^ ]    S'  +  3AS^ 

41.  Sur  l'Érinite,  nouvelle  espèt^e  minérale.  { Jftnah  qf  P/ii'- 
lasophy ;  1828;  Tom.  IV,  p.  i^f^,'^  Aunatcn  Hrr  Physik 
und  Cheniie  ;  1828,  n**  10,  p".  2'i8.) 

L'Érinite  provient  du  comté  de  Limerick  en  Irlande;  elle,  a 
été  découverte  par  M.  Haidinger  dans  la  cxillection  de  M.  Allan. 
Les  échantillons  que  ce  savant  a  observés,  sont  formés  de 
couches  conccntriqm'S  à  surface  rude  au  toucher;  ces  couches  se 
laissent  aisément  séparer  les  unes  des  autres"^,  elles  sont  ordi- 
nairement compactes,  possèdent  quehpiefois  une  easstire  im- 
parfaitement coiichoïde,  et  montrent  (pielques  indices  de  cli- 
vage parallèleittent  ftux  pans  d\m  piismc  rectauguiaii t;.  Leur 
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couleur  est  le-vert  d'émeraude ,  passant  au  vert  d*herbe  ;  elW 
sont  translucides  sur  les  bords.  —  Cette  substance  est  facile  à 
casser;  sa  dureté  est  intermédiaire  entre  celles  du  fluoré  et  dé 
Tapatite.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4)043.  Elle  est  accom*^ 
pagnée  de  cuivre  arséniaté  commun ,  et  de  enivre  arséniaté 
d'un  bleu  foncé.  D*après  un  essai  d'analyse ,  fait  par  le  D*^  Tiîr- 
ner,  elle  est  composée  :  d'oxide  de  cuivre  69,44  ;  acide  arsénié 
que  33,78;  alumine,  1,77;  et  eau  5,01.  ' 

44.  Sur  la  Datolithe  de  WjsscHORUKnEyPRÈs  d'Akd&easasuoi 
par  MI^  Stromeyer  et  Hausmann  ,  prpf.  à  Goettinguc.  (  Ar^, , 
chiv  von  Kastner  ;  Tom.  XIII,  i*'  cah. ,  p.  78.) 

La  Datolithe  de  ^âschgrunde  près  d'Andreasbei^^  se  trouve 
au  pied  du  mont  Mathias-Schmidt,  en  filons  dans  le  {^riinsteini 
qui  forme  une  assise  puissante  au  milieu  du  schiste  ai^il(*ux 
primitif  de  la  contrée  d'Andreasberg.  Elle  est  accompagnée  de 
qiiarz,  et  quelquefois  d'un  minéral  cristallisé  analogue  au  feld- 
spath. Il  est  à  remarquer  que  dans  le  grnnstein  du  Harx,  m 
trouve  en  différens  endroits  de  l'axinite,  qui,  par  l'acide  bori- 
que qu'elle  contient,  a  quelques  aflinités  avee  la  datolithe:  La 
nouvelle  variété  di*  ce  minéral  se  présente  tantôt  eu  masse; 
tantôt  en  beaux  cristaux  d'un  demi^pouce  de  grosstnu*,  telle- 
Bietit  groupés  les  uns  avec  les  autres,  que  l'on  ne  peut  obser- 
ver qu'une  partie  de  leurs  formes,  qui  sont  en  généi'âl  des  pris**' 
mes  droits  irréguliet*s  à  huit  pans.  Ces  cristaux  sont  conuuunc*' 
ment  trausparens;  ils  ont  l'éclat  vitreux ,  tirant  quelquefois  sur 
l'éclat  perlé;  leur  couleur  blanche  a  souvent  une  nuance  de 
vert  ou  de  rougeâtre.  Leur  pesanteur  spécifique  est  de  3,34.  H^ 
sont  composés  de  :  Chaux  35,67  ;  silice  37,36  ;  acide  bdiîqite 
ai,a6;  eau  5,71.  G.  Del. 

45.  Sur  l'histoire  naturelle  et  les  PRorRii^TÉs  du  Tabasreer, 
CONCRÉTION  siliceuse  DU  Baurou  ;  par  David  Brev^ster.' 
(  E(tinburgh  Journal  of  sciences  ;  avril  1828,  p.  285.  ) 

Dans  les  Transactions  philosophiques  de  1829,  M.  Brewster 
adonné  un  essai  sur  les  propriétés  optiques  et  les  propriétés 
physiques  générales  du  tabasheer  qui  lui  avait  été  remis  par  le 
D^  Kennedy  ;  depuis,  ayant  reçu  de  M.  George  Swinton,  secré- 
taire du  gouvernement  à  Calcutta,  un  grand  nombre  d'échan-» 
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tUions  qui  Tont  mis  à  même  de  mieux  étiulier  cette  matière  :  à 
cette  collection  ëtateut  jointes  des  observations  sur  le  tabashecr, 
extraites  des  ouvrages  de  médecine  en  sanscrit  par  le  D""  Wil- 
son ,  secrétaire  de  la  Société  asiatique  de  Calcutta. 

La  manne  du  bambou ,  dit  le  D'^>Yilson  ,  est  connue  dans 
la  matière  médicale  des  Hindous  sous  divers  noms  qui  indiquent 
sa  propriété  ou  son  origine  comme  lait,  sucreou  camphre  du  bam* 
bou;  le  nom  le  plus  ordinaire  est  Bausa -Roduinu,  Les  Maho- 
métans  de  l'Inde  l'appellent  Tabasheer,  mot  arabe  qui,  d'après 
Meninski,  signifie  liqueur,  espèce  de  sucre  concret  du  gros  ro- 
seau indien  presque  pétrifié. 

D'après  les  livres  de  médecine  sanscrits ,  ainsi  que  d'après  - 
ccnx.de  Bhava  Prakes  et  Rajo  Nighaut  le  fiausloclium  (  nom 
corrompu  dans  le  dialecte  vulgaire  )  est  légèrement   astrin- 
gent et  d'une  saveur  douce;  il  est  adoucissant,  bon  pour  les 
fièvres,  etc.,  etc. 

On  le  trouve  sous  trois  états  au  marché  de  Calcutta  ;  le  meil- . 
leur  s'appelle  Patnai ,  parce  qu'il  vient  de  Patna;  il  est  en  pe- 
tits morceaux  d'un  blanc  de  lait ,  ayant  l'éclat  de  l'émail  et  de- 
iDÎ-transparènt;  On  le  nomme  Nilthunlhi ^  à  cause  de  sa  teinte 
bleuâtre,  et  Paharika,  parcequ'on  l'apporte  de  Pahar,  La  se- 
conde espèce  est  d'un  blanc  sale^  sans  éclat  ni  transparence , 
et  beaucoup  plus  friable  que  le  précédent.  On  l'appelle  C/iAo> 
luta  par  corruption  de  Sylhet.  La  troisième  et  plus  mauvaise 
qualité  se  nomme  Dosi  ou  pays,  elle  est  blauche,  avec  une  teinte  , 
jaunâtre,  moins  friable  que  la  précédente,  sans  éclat  ni  transpa-  . 
rence;  celle-ci  est,  dit-on,  soluble  dans  l'eau;  les  autres  ne  le 
sont  pas. 

.Le  capitaine  Playfair,  résidant  à  Hazoreebagh,  donne  les 
renséignemens  suivans  sur  le  Paharia. 

Le  Bauslochum  se  trouve  à  Zelda  Bondoo ,  à  soixante  milles 
de  Hazareébagh  ;  on  le  trouve  dans,  les  petites  montagnes  de 
bambou  ;  sur  cinquante  ou  soixante ,  cinq  ou  six  seulement 
contiennent  cette  substance.  On  en  retire  4  ou  5  grains  de 
chaque  bambou ,  très-rarement  on  en  trouve  cinquante  grains. 
On  en  trouve  de  différentes  qualités  dans  le  même  bambou;  la 
naeilleure  espèce  est  d'un  blanc  bleuâtre  et  présente  une  surface 
bnlhuUe.  Il  y  en  a  une  espèce  brune,  et  la  plus  mauvaise  est  noire 
la  seule  préparation  qu'on  lui  fasse  subir  est  une  çalcination. 

«.  Tome  XVII.  5 


66  Minéralogie, 

imparfaite  :  on  en  place  UHe  certaine  cjuantité  dans  un  vase  de 
terre  que  l'on  met  sur  tin  feu  de  charbon  activé  avec  des  souf- 
flets jusqu'à  ce  que  le  vase  et  la  matière  soient  rouges.  La  ma- 
tière devient  d'abord  noire,  et  ensuite  elle  dégage  une  odeur 
aromatique  :  on  la  garde  au  rouge  pendant  quelque  temps ,  en 
la  remuant  de  temps  à  autre  avec  une  cuiller  de  fer,  et  quel- 
quefois on  renverse  un  autre  vase  sur  le  premier  ;  on  laisse  alors 
éteindre  le  feu  et  le  Bunslocbum  redevient  blanc;  une  once  *- 
se  réduisent  à  i  once  ;  l'opération  dure  ~  d'heure. 

'  D'après  les  renseignemens  pris  par  M.  Brewster  auprès  d*uB 
naturel  de  Vizagapatam  qui  a  vu  beaucoup  de  plantations  de 
bambou  ,  dans  chaque  joint  qui  renferme  du  tabasheer,  il  se 
trouverait  une  petite  perforation  faiteévidemmentparun  insecte, 
et  il  s'en  écoule  un  suc  qui  se  concrète;  mais  le  D*"  Brewster  ob- 
serve qu'il  a  trouvé  beaucoup  de  bambous  qui  donnaient  du 
tabasheer  sans  présenter  de  perforation.  Le  tabasheer  est  d'au- 
tant plus  beau  qu'il  n'y  a  pas  de  perforation  ;  lorsque  des  insec- 
te» ont  fait  des  trous  à  la  tige ,  cette  matière  est  noire. 

'  Le  tabasheer  rapporté  par  le  D*"  Russel  en  1 790  avait  été  re- 
gardé par  Smitbson  comme  de  la  silice  pure  ;  Fourcroy  et  Vau- 
qnelin  trouvèrent  celui  que  le  baron  de  Humboldt  avait  rap- 
porté formé  de  silice  et  de  potasse. 

Quand  on  plonge  des  morceaux  de  tabasheer  dans  l'eau ,  il  se 
fait  un  grand  dégagement  d'air;  les  belles  variétés  ont  acc|uis 
plus  de  transparence,  mais  les  variétés  communes  sont  restées 
opaques.  Le  poids  de  l'eau  imbibée  surpasse  celui  du  tabasheer; 
léi  espaces  occupés  par  les  pores  sont,  aux  parties  solides ,  à 
peti  près  ;;  a  Y  à  I 

^  Les  espèces  de  tabasheer  qui  ne.  deviennent  pas  transpa- 
rentes dans  de  l'eau  ou  de  l'buile  de  Casse,  s'imbibent  d'huile 
grasse ,  et  avec  l'huile  de  faune  elles  deviennent  transparentes 
comme:  du  verre  ;  mais  elles  exigent  beaucoup  de  temps  pour 
que  Taîr  soit  expulsé. 

'  Si  on  place  une  goutte  d'eau  sur  le  tabasheer,  elle  est  instan- 
tanément absorbée,  mais  la  partie  touchée  devient  opaque 
comme  si  elle  avait  été  couverte  de  plomb. 

•  Une  des  propriétés  les  plus  rémarcjuables  du  tabasheer  est 
sdft-  faible  pouvoir  réfringent,  qui  est  de  i,  1 1 1  à  i,  i8a5.  —  Le* 
espèce»  ï^  plus  danses  réfractant  davantage  la  lumière. 

CMC 
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40.    NoUTELLtS    AECRZRCHES  «€R    LES    ClISTAUX    dé   SILICE,  DE 
PHOSPHATE  ET  d'oXALATE  DE  CHAUX,  CONTENUS   DANS  LES  PLAN- 
TES J  par  M.  Raspail.  (  Le  Globe;  i*'  octob,  i8a8,  p.  726.  ) 
M.  Baspail  a  écrit    à  FAcadcmic  royale  des  sciences  une 
lettre  pour  atmoncer  qu'il  vient  de  s'assurer,  de  manièi-e  à  ne  plus 
conserver  de  doute,  d*un  point  qull  avait  laissé  indécis  dans  son 
travail  sur  les  cristaux  de  silice  et  d  oxalatc  de  chaux  (  Voy.  le 
Bulletin^  T.  XI,  224).  Ayant  adapté  à  un  microscope  de  Selligiie 
une  lentille  d*une  ligne  de   foyer  non  achromatisée,  l'auteur 
annonce  avoir  obtenu  un  grossissetueut  de  mille  diamètres ,  et 
4e  deux  mille  en  tirant  les  deux  tubes.  A  la  faveur  de  ce  gros- 
sissement et  surtout  en  ayant  soin  de  diminuer  l'intensité  de  la 
lumière  au  moyeu  d'un  petit  diaplirajjme,  j'ai  pu,  dit  M.  Ras- 
p«t,  lever  tous  les  doutes  qui  me  restaient,  et  reconnaître  que 
les  cristaux  des  Penàanus,  Tfpha,  Orchis,  etc.,  enfin  tous  ceux 
qbi,  dans  les  végétaux,  ont—-  de  millimètre  en  longueur  et 
fJt  environ  en  diamètre ,  sont  des  cristaux  de  phosphate  de 
chaux,  tandis  que  les  cristaux  d'iris ,  c.-à-d.  ceux  qui  ont  -~- 
demiliimètre  en  diamètre,  sont  des  cristaux  d'oxalatede  chaux. 
— ^  Les  cristaux  de  Pèndanus  sont  des  prismes  hexaèdres  régn- 
lîsfs,  pnisqu'à  chaque  sixème  de  tour  de  cristal  ils  offrent,  par 
tninsmission  de  la  lumière,  trois  lignes  longitudinales  parallèles, 
dont  là  médiane  blanche  et  les  deux  latérales  obscures.  L'au- 
teur a  soumis ,  sur  une  lame  de  verre ,  les  cristaux  de  Penda- 
m»  à  une  hante  température.  Observés  au  microscope  après  le 
réfraidissement ,  ils  n'avaient  pas  subi  la  moindre  altération. 
Les  acides  végétaux  ne  les  ont  nullement  attaqués;  ils  les  ont 
seulement  lavés  des  cendres  des  tissus ,  et  la  forme  et  l'éclat 
des  eristaux  se  sont  montrés  avec  plus  de  netteté.  Les  oxacides 
minéraux,  au  contraire,  les  ont  dissous  instantanément,  mais 
MBS  la  iiioindre  effervescence.  Ces  cristaux  n'existent  pas  dans 
lel  graines  des  céréales,  quoique  celles-ci  possèdent  du  .sulfate 
dé  chaux  ;  mais  M.  le  Baillif  vient  de  faire  passer  à  l'auteur  des 
graines  d'une  plante  méridionale,  le  Theîigonum  Cynocmmbe , 
qti  en  renferment  par  myriades.  G.  Del. 

47*  NoirVELLE  SCIENTIFIQUE. 

Le  Tarage  pour  les  sciences  naturelles  projeté  par  M.  le  1^ 
ttiééricPftrroti  eonMiH«r  auliquo  et  prof<Mseur  de  physique 
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à  l'université  de  Dorpat,  a  été  approuvé  le  i6  décembre  1628, 
par  Teropereur  de  Russie.  Le  D*^  Parrot  doit  se  rendre  au 
mont  Ararat,  accompagné  de  plusieurs  élèves  de  l'université  de 
Dorpat,  qui  entreprennent  ce  voyage  à  leurs  frais.  Il  emmène 
avec  lui  un  botaniste,  un  zoologiste,  un  minéralogiste  et  un  as- 
tronome, (yéi^,  Zeitung;  1829,  n°  66.  ) 
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48.  Ueber  das  Windzn  dek  Pflanzeic.  —  Sur  les  plantes  voltt* 
biles.  Dissertation  inaugurale  botanico> physiologique;  par 
Louis  Henri  Palm.  In-8**.  Tubingue,  18*7. 

Voici  le  programme^de  la  Faculté  de  médecine  de  l'université 
du  Tubingue,  qui  a  donné  lieu  à  cet  opuscule  : 

«  Cùm  plures  sint  plantanim  species,  quae  vicina  volubiles, 
amplectuntur  adminicula,  quin  talia  haud  parum  remota  aCfec- 
tare  videntur  ;  exacte  investigetur,  microscopii  quoque  ope, 
structura  ad  fîgendum  faciem,  sive  caulis,  qui  in  cuscutâ,  lu«, 
pulo,  loniccrà,  convolvulo,  ipomaeâ,  phaseolo,  aliisque  ipse 
circùm  agitur;  sive  cirrhorum ,,  quibus  vicia,  pisum  ,  lathyrus, 
cucumis,  bryonia,  cucurbita,  vitis  etc.utuntur.  Perquiratur, 
quorsum,  an  deGnite,  an    varie,   singulae  flectantur  species;. 
quousque  appetant  remotiora  stabilimenta  ?  Ëxploretur  déni- . 
que,  an  valent  ad  hune  motum  caloris,  lucis,  humoris  et  yen- 
torum  vis;  an  plantae  inhsereat  electio  attractoria ,  determinata 
fulcimentorum  viciniorum  figura,  pondère,  matene,  facultate 
electricum  ignem  vel  cohibendi,  vel  diffundendi,  positivum  vel  ; 
negativum  illius  .modum  provocandi,  superficie  laevi,  scabra, 
odores  spirante ,  varié  fucata  ?  ^> 

Nous  avons  cru  devoir  transcrire  ce  programme  en  entier  ,t 
parce  que  le  sujet  est  un  des  plus  intéressans  de  la  physiologie 
végétale ,  et  un  de  ceux  qui  ont  été  le  moins  étudiés.  C'est  en , 
même  temps  im  de  ceux  dont  les  botanistes  isolés  peuvent  le. 
plus  aisément  et  le  plus  utilement  faire  l'objet  de  leurs  obser-^-., 
valions,  et  qui  les  dédommageront  le  plus  de  la  privation  de& 
ressources  scientifiques  des  grandes  villes.  La  botanique  est  de- 
venue une  étude  si  immense,  qu'il  est  impossible,  à  moins  de 
circonstances  favorables,  d'en  embrasser  toutes  les  parties.  Mai^r 
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robservation  directe  de  la  nature  peut  avoir  Heu  sans  le  secours 
des  bibliothèques  ;  et,  pour  revenir  à  l'ouvrage  que  nous  vou- 
lons analyser,  il  n'est  pas  de  propriétaire  de  campagne,  qui  ne 
poisse  consacrer  une  petite  portion  de  son  jardin  à  la  culture 
de  plusieurs  des  plantes  qui  ont  occupé  M.  Palm  d'une  ma- 
nière si  utile.  Tous  cultivent  pour  leur  table  des  haricots ,  des 
cucurbitacées ,  des  vignes,  etc.;  tous  se  permettent  le  luxe  bien 
modeste  du  chèvrefeuille,  du  jasmin  ,  du  pois  de  senteur,  des 
liserons;  la  vigne  vierge,  les  aristoloches,  les  clématites,  la  vi- 
gne de  la  Passion ,  le  jasmin  de  Virginie  décorent  un  grand 
nombre  d'établissemens  de  ce  genre;  dans  plusieurs,  nous 
voyons  serpenter  les  riches  festons  du  Cobœa,,.  Chacune  de  ces 
plantes  peut  occuper  d'une  manière  fructueuse,  pendant  tout 
un  été,  les  loisirs  d'un  homme  dès  champs;  et  il  peut  être  assuré 
qu'une  suite  d'observations  faites  sur  le  Phaseolus  vuigaris,  le 
Cucumîs  meloy  le  Vitis  vinifera  etc.,  lui  fera  autant  d'honneur 
que  celles  qu'un  physiologiste  des  capitales  poiurait  faire  sur 
les  Bauhinia  ,  les  Hibbertia ,  les  Banùtcria  etc. 

Mais  il  est  temps  de  revenir  à  M.  Palm.  Au  surplus ,  nous  ne 
nous  sommes  point  éloignés  de  lui,  notre  digression  rentrant 
dans  l'esprit  qui  a  dîqté  son  ouvrage. 

Ce  petit  traité  de  loi  pages  sur  les  plantes  volubiles  se  com- 
pose d'une  introduction  et  de  deux  sections,  divisées  en  33  cha* 
pitres.  La  i*"*  comprend  les  résultats  matériels  des  observations 
de  l'auteur  ;  il  essaie  dans  la  ï^  d'apprécier  Tinâuençe  des  di- 
vers agens,  auxquels  on  peut  attribuer  les  phénomènes  qu'il  a 
exposés. 

Pour  rendre  compte  de  cet  intéressant  travail ,  nous  n'avons 
lien  de  mieux  à  faire  qu'a  donner  une  traduction  libre  du  der- 
nier chapitre  intitulé  :  Résultats  généraux  des  recherches  sur  les 
plantes  volubiles  et  sur  les  vrilles,  en  y  intercalant  les  faits  les 
plus  marquans  qui  se  trouvent  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

Trente-quatre  familles  renferment  des  plantes  volubiles;  ce 
sont  les  Dilléniacées,  Ménispermées ,  Violariées,  Polygalées, 
Malpighiacées,  Passiflorées,  Hippocratéacées ,  Gutlifères,  Am- 
pélidées,  Légumineuses,  Cucurbitacées,  Capri foliacées ,  Ru- 
biacées.  Composées,  Campanulacées ,  Jasminées,  Apocynées  , 
Bignoniacées ,  Convolvulacées,  Boraginées,  Solanées,  Anthir- 
ihinées,  Aeanthacées,  Amaranthacées ,  Chénopodées.  Polygo- 
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nées,  LaurinéeSf  Aristoloches,  £uplK)ii>iacées9  Uriicées , iU*- 
paragéesy  Liliacées,  Eharanées,  Tropéolëes.  17  faiBilles  offrent 
des  genres  luuois  de  vrilles  :  les  Renonculacées,  FumaxiacéeSy 
Passiflorées,  Malvacées ,  Sapindacées ,  Ampélidées,  Rhanonées, 
Térébiothacées  y  I.éguiDiiieuses ,  Cucurbitacées,  Cooiposéeily 
Apocynées,  Bignoniacées,  Antirrhinées,  Orchidées,  Asparagée% 
Liliacées. 

Ces  noms  ne  forment giit^re  qu'un  cinquième  delà  totalité  des 
familles.  Les  plantes  volubiles  âc  trouvent  en  bien  plus  gran4 
nombrc  entre  les  tropiques,  et  Ton  en  compte  aussi  davantage, 
relativement  à  la  superficie,  dans  l'hémisphère  occidental  qu<; 
dans  l'hémisphère  oriental.  Il  y  en  a  peu  dans  les  zones  tefPr 
pérées ,  et  presque  aucune  dans  les  zones  glaciales. 
,  £lles  exécutent  un  double  mouvement,  qui  ne  commence 
toutefois  qu'au-dessus  du  premier  entrenoeud  ,  et  elles  ne  font 
d'abord  qu'un  tour  en  a4  heures;" plus  tard,  elles  en  font  6-8 
dans  le  même  temps.  L'embryon  de  la  cuscute  décrit  deui: 
tours  de  spire,  mais  sa  tige  est  droite. 

Les  odeurs  ne  paraissent  exercer  ici  aucune  attraction  ;  il  en 
est  de  même  des  couleurs,  et  les  corps  métalliques,  pierreux # 
les  tiges  couvertes  d'épines  vivantes  ou  mortes,  servent  indif- 
féremment d'appui.  Il  faut  en  excepter  la  cuscute,  qui  ne  re- 
cherche que  les  corps  vivans.  L'auteur  donne  beaucoup  de  dé? 
-tails  très-curieux  sur  les  évolutions  de  cette  plante. 

La  direction  autour  du  tuteur  est  constamment  la  même  ; 
celle  de  la  plante  autour  d'elle-même  varie.  La  longueur  de  I4 
spirale  décrite  par  la  plante  est  proportionnée  à  l'épaisseur  às\ 
tuteur,  mais  de  manière  à  ce  que  les  feuilles  soient  toujoi^rs 
plajcées  régulièrement.  Cette  partie  du  mémoire,  une  des  plus 
curieuses,  est  aussi  une  de  celles  qui  demandent  encore  le  plu$ 
d^expériences.  • 

Leurs  fleurs  ne  paraissent  qpe  quand  la  plante  est  arrivéç  4 
uu  certain  poipt,  ou  que  le  tour  complet  est  achevé;  autrement 
la  végétation  cesse  (  dans  le  houblon),  ou  est  retardée  (  dauç 
le  haricot  et  le  liseron  ),  en  raison  de  la  quantité  de  sucs  ab- 
sorbés par  la  fleur. 

Plusieurs  expériences  prouvent  qu'un  sol  d'une  qualité  su- 
périeure peut  rendre  volubiles  certaines  plantes;  c'est  ce  qu« 
l'auteur  a  constaté,  après  Willdeuow,  ^\xt  V Asclepias  nigrtu 
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Parmi  les  nombreuses  Cryptogames ,  sur  lesquelles  il  a  fait  des 
essais, le  Chantransia  glomeralaij)  est  la  seule  qu*il  ait  vu  exé- 
cuter des  mouvemens  de  ce  genre. 

L  électricité  et  le  magnétisme  n*ont  aucune  influence  sur  la 
direction  des  spirales.  Le  galvanisme  accélère  quelquefois  la 
végétation  et  les  mouvemens. 

La  lumière  agit  le  plus  puissamment  sur  les  monvemens  des 
plantes  y  mais  elle  ne  peut  changer  complètement  la  direction 
des  spirales. ,  La  chaleur  est  un  agent- d'une  force  inférieure. 
L'humidité  lui  est  au  contraire  supérieure  ;  elle  peut  ralentir 
les  mouvemens  des  plantes  même  cx^>osées  à  la  lumière.  Parmi 
les  plantes  aquatiques,  \ Utricularia  volubilis ,  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  ne  tourne  probablement  que  hors  de  Teau  ;  mais  la 
femelle  du  FalUsneria  spiralis  el  les  Chantransia  glomerala  et 
rivularis  tournent  dans  leau  même ,  où  Tauteur  a  vu  ces  mou-*- 
vemens  exécutés  également  par  le  houblon ,  le  haricot  et  le  li- 
seron.; il  a  vu  5  par  un  temps  chaud ,  mais  le  ciel  couvert ,  une 
éponge  imbibée  d'eau  attirer  la  pointe  de  la  plante,  ce  qui  n'a- 
vait pas  lieu  quand  les  rayons  du  soleil  n'étaient  point  inter- 
ceptés. 

Les  vents,  comme  moyen  mécanique  d'ébranlement^  favo- 
risent la  végétation  et  les  mouvemens,  et  facilitent  puissamment 
la  résorption  dans  les  plantes  comme  dans  les  animaux.  Mais  il 
est  douteux  qu'ils  influent  sur  la  direction ,  à  moins  que  leur 
action  ne  soit  intense  et  prolongée  ;  car ,  dans  ce  cas ,  elle  peut 
dessécher  les  fibres  des  plantes ,  et  même ,  en  neutralisant  l'in^ 
fluence  de  la  lumière,  changer  la  direction.  Cet  effet,  toutefois, 
ne  se  manifeste  que  dans  les  entrenœuds,  qui  se  développent 
pendant  l'action  des  vents;  quand  celle-ci  cesse,  la  tige  reprend 
sa  direction ,  ce  qui  est  contraire,  aux  expériences  que  Bonnet 
a  faites  sur  des  feuilles  qu'il  avait  placées  sous  l'appareil  pneur 
matique ,  et  que  Fauteur  rapporte. 

Il  n'y  a,  dans  la  structure  des  plantes  volubiles,  rien  qui  exr 
plique  ce  genre  de  mouvement;  il  se  manifeste  avant  que  leurs 
organes  aient  acquis  leur,  développement.  Il  ne  peut  provenir 
des  trachées,  dont  plusieurs  plantes  volubiles  sont  dépourvues^ 
11  est  également  impossible  d'admettre  un  rapport  entre  cette 
disposition  et  la  forme  de  l'embryon,  des  racines  et  de  toutes  les 
parties  qui  varient  selon  les  plantes. 
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Nous  sommes  obligés  de  renvoyer  aux  dévelôppemens  don- 
nés par  l'auteur  sur  ces  différens  points ,  de  même  que  pour  ce 
qui  a  rapport  aux  vrilles.  Il  applique  à  celles-eî,  en  grande 
partie ,  les  règles  fondées  sur  les  expériences  auxquelles  il  a 
soumis  les  plantes  volubiles. 

Le  mémoire  de  M.  Palm  est  loin  d*étre  complet.  Plusieurs 
questions  n'y  sont  qu'effleurées  ;  d'autres  sont  restées  sans  so- 
lution ;  mais  presque  toutes  celles  qui  ont  rapport  à  ce  sujet  j 
sont  soulevées;  les  divisions  sont  bonnes,  et  l'auteur  rapporte 
beaucoup  de  faits  foi*t  intéressans.  Nous  devons  désirer  que  sa 
position  lui  donne  des  facilités  pour  continuer  ses  recherches. 
Son  ouvrage  est  accompagné  de  trois  planches  de  dessins  re- 
présentant quelques  embryons  et  un  assez  grand  nombre  de 
coupes  horizontales  et  verticales  de  tiges  de  plantes  volubiles 
et  de  vrilles.  Aug.  Duvau. 

49.  JUSSIEU'S  UNO  De  CaIÏOOLLE's  MATÙBLICHE  PfL ANZElf SYSTEME 

etc. —  Les  systèmes  naturels  de  Jussieu  et  de  De  Candolle , 
développés  d'après  leurs  principes  et  comparés  aux  familles  des 
plantes  de  Agardh,  Batsch  et  Linné  ainsi  qu'au  système 
sexuel  de  Linné;  par  Charles  Fuhlrott,  In-Ô*'  de  a4a  pages. 
Bonn,  1829. 

M.  C.  G.  Nées  d'Esenbeck  avait  publié  en  i8ao  et  i8ai  les 
deux  premiers  volumes  de  son  Manuel  de^  botanique  (  Voy.  le 
Bulletin  Ae  i8a4,  Tom.  I,n®  60);  le  3*  volume,  qui  devait  traiter 
des  systèmes  en  botanique ,  n'a  point  encore  été  livré  au  public 
par  l'auteur,  qui ,  dans  la  préface  qu'il  fait  à  l'ouvrage  de  M. 
Fuhlrott,  déclare  considérer  l'ouvrage  de  ce  dernier  comme 
complément  du  sien ,  et  annonce  l'intention  de  s'en  servir  dans 
les  cours  de  botanique  qu'il  professe  à  l'université  de  Bonn.  Le  but 
que  M.  Fuhlrott  s'est  proposé  en  composant  cet  ouvrage  était 
de  donner  un  aperçu  succinct  de  ce  qu'on  appelle  système  na- 
turel en  botanique.  Ce  livre  sera  assurément  bien  accueilli  par 
les  compatriotes  de  M.  Fuhlrott ,  un  grand  nombre  de  bota- 
nistes d'Allemagne  ayant  depuis  long-temps  reconnu  l'insuffi- 
sance du  système  Linnéen  et  les  nombreux  avantages  que  la 
méthode  naturelle  présente  pour  l'étude  et  la  connaissance 
intime  des  plantes.  L'auteur  a  pensé  que  la  meilleure  manière 
il*exposer  cette  méthode  serait  de  la  faiw  connaître  en  donc 
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nant  par  extrait  les  ouvrages  de  ses  fomlateurs  mêmes,  et 
c'est  à  cet  effet  qu'il  nous  donne  dans  le  présent  ouvrage  une 
traduction  très-bien  faite  des  principes  de  la  méthode  naturelle 
des  végétaux  que  M.  A.  L.  de  Jussieu  a  insérés  dans  le  3o*  vo- 
lume du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles.  A  la  suite  de  cette 
traduction,  nous  trouvons  le  tableau  de  la  division  des  classes 
proposée  par  M.  A.  Richard  dans  sa  Botanique  médicale.  A'^icnt 
ensuite  un  extrait  de  la  Théorie  élémentaire  de  M.  De  CandoUe 
pour  faire  connaître  les  principes  sur  lesquels  ce  botaniste  a 
fondé  la  théorie  de  la  classification.  Pour  compléter  son  tra* 
vail ,  M.  Fuhlrott  a  fait  suivre  les  deux  traités  précédens  d'une 
exposition  du  système  de  Linné.  Les  di facultés  que  ce  dernier 
système  présente  dans  la  recherche  des  plantes,  difficultés  nées 
de  ce  que  Linné  a  voulu  donner  à  son  système  artificiel ,  autant 
que  possible ,  un  caractère  de  système  naturel ,  ne  sont  point 
passées  sous  silence. 

L'exposition  des  travaux  de  ces  trois  botanistes  célèbres  est 
précédée  d'une  notice  de  M.  Fuhlrott  lui-même,  dans  laquelle  il 
discute  ce  qu'on  doit  entendre  en  botanique  par  système  natu- 
rel. Il  examine,  à  cet  effet,  d'abord  l'acception  en  histoire  natu- 
relle du  mot  système,  en  second  lieu,  celle<}u  mot  système  naturel, 
et  en  troisième  lieu,  ce  qu'en  botanique  on  doit  entendre  par  sys- 
tème naturel.  Un  système  qui  reproduirait  la  nature  dans  sa 
marche  ne  peut  être  établi,  quand  même  on  admettrait  que  la 
nature  a  suivi  un  système  quelconque.  Plus  nous  connaissons  la 
nature  et  ses  productions  et  plus  nous  y  faisons  de  découvertes, 
plus  aussi  nous  reconnaissons  de  lacunes  dans  les  dispositions 
que  nous  établissons.  Chaque  système  d'ailleurs^  comme  pro- 
duit de  notre  esprit,  est  nécessairement  plus  ou  moins  arbi- 
traire et  par  conséquent  artificiel.  Le  système  artificiel  se  fonde 
sur  une  partie  quelconque  de  la  plante,  choisie  arbitrairement, 
tandis  que  le  système  naturel  est  fondé  sur  la  connaissance  de 
tous  les  caractères  et  des  affinités  naturelles  des  végétaux. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Fuhlrott  renferme  un 
tableau  des  familles  naturelles  avec  leurs  sous-divisions  et  leurs 
genres.  Dans  ce  tableau,  l'auteur  a  suivi  la  marche  que  M.  De 
CandoUe  a  admise  dans  son  Prodrome;  il  a  eu  soin  d'intercaler 
les  familles  et  les  genres  établis  depuis  la  publication  de  l'ou- 
vrage de  M,  De  CandoUe.  Le  prodrome  ne  renfermant  les  fa- 
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iDilies  que  jusqu'aux  Grossulariécs,  ou  a  admis  pour  les  familles 
suivantes  Tordre  indiqué  daus  la  théorie  élémentaire  de  M.  De 
Candolle,  en  intcrcalaqt  les  familles  nouvellement  établies.  Les 
genres  sont  alors  suivis  du  nom  de  leur  auteur.  Les  familles  ad- 
mises sont  au  nombre  de  209.  L'auteur  a  réuni  avec  soin  tous 
les  matériaux  pour  sou  travail  dans  les  auteurs  réceûs.DansiiB 
tel  travail  de  compilation,  les  erreurs  sont  inévitables:  ainsi 
nous  avons  remarqué  que  le  genre  Hippuris  se  trouve  coniœ^ 
tribu  de  la  famille  des  Haloragées  et  se  retrouve  comme  fnmiUe 
particulière  à  côté  des  Naïades;  le  genre  NiotaB\\xm,  se  ti'Ouvf 
dans  la  famille  des  Simarubées,  à  côté  de  Samadera  Juss.,  avée 
lequel  il  est  identique,  et  il  se  retrouve  dans  les  Malpigliiacées;  If 
genre  Cncinidostachys  Mart.  est  le  même  que  Microstachys  Jus& 
L'auteur  a  mis  ces  deux  genres  dans  deux  tribus  différentes  des 
Euphorbiacées.  —  L'ouvrage  est  terminé  par  l'indication  4^$ 
familles  naturelles  par  Agardh  ,Ant.  Laurent  de  Jussieu,  Beru.  de 
Jussieu,  Batsch  et  Linné.  Enfin  un  grand  tableau  donne  un  aper- 
çu comparatif  de  ces  différentes  dirisions ,  comparées  à  cellf 
qui  a  été  admise  par  M.  De  CandoUe.  B....  k. 

Ro.  Caroli  LiNNAii  STSTEMA  vECETABiLiUM.  Edit.  i6^  ,  curautc 
CuRT.  Sprengel.  4  vol.  in-8**.Plus  un  volume  supplémentaire 
ayant  pour  titre:  Ctt/-rp /?o5^morej.  Gœttingue ,  i8'25-i827; 
Dietiich. 

M.  C.  Sprengel  avait  à  décrire  dans  ces  4  volumes  l'immense 
quantité  de  végétaux  connus  jusqu'à  l'année  1827  (i).  C'était' 
une  tâche  qui  assurément  présentait  les  plus  grandes  difficultés, 
et  qui  ne  pouvait  être  entreprise  que  par  un  homme  dont  l'éru- 
dition fit,  pour  ainsi  dire,  autorité  parmi  les  botanistes.  H  fal- 
lait non-seulement  bien  savoir  ce  que  les  autres  ont  fait,  mais  U 
fallait  avoir  les  moyens  de  juger  leurs  ouvrages;  et  ces  moyens 
ne  pouvaient  consister  qu'en  matériaux  su ffisans,  c'est-à-dire 
en  livres  et  en  collections.  Nous  présumons  que  l'auteur,  dont 
nous  annonçons  l'ouvrage,  en  aura  été  nanti  abondamment  ; 
car  nous  y  remarquons  une  foule  de  changemens  qui ,  à  la  vé-;- 
rilé,  ne  portent,  pour  la  plupart,  que  sur  les  noms  des  objets,  mais 
dont  quelques-uns  indiquent  une  critique  faite  sans  doute  après 

(i)  Les  troU  premiei's  Tolumes  comprenDenk  tontes  les  plantes  phané^ 
rogames;  le  4"  est  consacré  à  la  cryptogamie.  Le  nombre  total  des  genrea 
est  de  3593. 
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le  noinutieux  exaioeo  des  choses.  £a  général,  U  y  a  beaucoup 
d'innovations  dans  l'ouvrage  de  M.  Sprengel;  par  exemple, 
beaucoup  de  transpositions  d'espèces  d'un  genre  dans  un  au* 
tre,  et  il  est  fâcheux  que  lu  forme  concise  qu'il  a  été  obligé  de 
donner  à  ses  phrases  descriptives,  ne  lui  ait  pas  permis  df 
motiver  le$  changemens  qu'il  a  opérés.  On  regrette  aussi  que  ' 
la  synoninaie  ne  soit  pas  plus  détaillée;  que  les  noms  des  on^ 
vrages  ne  se  trouvent  pas  cités  en  même  temps  que  les  auteurs; 
car  il  est  bien  dilTicile  de  savoir  dans  quel  mémoire  particuli<^ 
de  MM.  R.  BroT^UjDe  CandoUe  et  d'autres  producteurs  infati- 
gables y  on  doit  chercher  l'espèce  citée  sous  les  simples  nom^ 
de  ces  botanistes.  L'indication  des  figures  aurait  été  uue  chose 
fort  utile,  surtout  pour  les  plantes  qui  appartiennent  aux  gen^ 
res  excessivement  nombreux  en  espèces.  £n  signalant  ces  omis;- 
sions  importantes,  nous  croyons  exprimer  les  réflexions  de 
toat  lecteur  qui  n'a  en  vue  que  le  perfectionnement  de  If 
science ,  et  nous  sommes  bien  persuadés  qu'elles  n'auront  pa^ 
échappa  à  l'auteur  lui-même,  que  de  graves  raisons  auront 
forcé  saps  doute  à  agir  autrement.  ^ 

Dans  le  S/stema  vegetabUiiun,  se  trouvent  proposés  par  ]\L 
Sprengel  un  grand  nombre  de  genres  nouveaux ,  ou  sous  de$ 
noms  nouveaux,  et  dont  nous  allons  donner  une  simple  énu7 
mération,  en  suivant  l'ordre  du  système  sexuel. 

MoNANDRiE  MONOÇYNiE.  DUmariu,  Genre  fondé  sur  VErismq 
florihundum  y  de  Rudge.  —  Jgardhia,  Genre  proposé  pour  ^s 
plantes  du  Brésil,  appartenant  peut-être  à  la  famille  des  Tere- 
binthacées. 

DiAirn&iE  MONOCTNiE.  HenckeUa.  Ce  genre  a  pour  type  le 
Roulera  incana,  de  Vahl.  —  Reichenbachia,  La  plante  qui  con- 
stitue ce  genre  est  absolument  nouvelle  ;  elle  croît  au  Brésil, 
et  appartient  à  la  famille  des  Nyctaginées. 

Triajidrie  monocynie.  lÂberiia,  Deux  Sisjrlnchium  de  la 
Nouvelle-Hollande,  décrits  par  M.  R.  Brown,  et  un  autre  d^ 
Chili  et  de  la  Nouvelle-Zélande ,  placé  par  Thuuberg  dans  le 
genre  Morœa  ,  et  par  Willdenow  dans  le  Ferraria ,  composent 

ce  nouveau  genrcv 

Triandilxe  DiGTNiE.  Mcrostach^s,  Genre  de  la  famille  des. 
Graminées^  éubli  sur  une  plante  absolument  nouvelle  et  ori- 
ginaire du  Brésil. 
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PoLiiviA  et  Cymbopogoit .  Ce  sont  deux  nouveaux  genres  de 
Graminées  y  formés  aux  dépens  des  Andropogon  de  Linné  et  des 
auteurs. 

TaiANDRiE  TRiGTiriE.  GaluTus,  Ce  genre  est  fondé  sur  le  Ca- 
turus  spiciflorus  L. 

T^teaudrie  MOiroGYN ie.  Acrodryon,  Les  CephaHÊif$hus  orien- 
taUs  et  angustifoUus  de  Loureiro,  constituent  ce  genre  de  la 
famille  des  Rubiacées.  —  Bigelowia,  Le  Spermacoce  verticHiata 
L.  et  plusieurs  autres  espèces  de  Spermacoce,  ainsi  que  le  Bor- 
rera  suaveotens  de  Meyer ,  ont  été  séparés  sous  ce  nom  généri- 
que. —  Dunalia,  Le  nom  de  M.  Dunal  a  été  appliqué  par  M. 
Sprengcl  à  un  genre  dont  l'espèce  à  été  diversement  nommée 
par  les  botanistes  [HedyoHs  tuberosa  Sivartz).  Nous  devons  faire 
observer  que  le  nom  de  Dunalia  a  déjà  été  proposé  par  M. 
Kunth  pour  un  genre  de  Solanées ,  famille  illustrée  par  le  bota- 
iiisle  de  Montpellier.  A  la  vérité,  M.  Sprengel  a  débaptisé  le 
genre  de  M.  Kunth ,  pour  lui  donner  le  nom  de  Dierbackia,  — 
Andrewzia,  Ce  genre  est  le  même  que  le  Centaurella  de  Mi- 
chaux. —  Seringia.  C*est  le  Ptelidium,  de  M.  Du  Petit-Thouars. 
''^Daphnitis,  Genre  qui  réunit  le  Dilopeiaàe  Du  Petit-Thouars, 
et  le  Laurophylhis  de  Thunberg.  —  Moldenhauera ,  Nom  qui 
doit  remplacer  celui  de  Cavanilla,  proposé  par  Thunberg. 

TÉTRANDRiE  TETRAGYNiE.  Ouonio,  Gcure  formé  sur  une  plante 
nouvelle  du  Brésil.  Ce  nom  générique  ne  peut  subsister ,  puis- 
qu'il existe  un  genre  Hottonia ,  établi  par  Linné. 

Pentandrie  monogtnie.  Purshia.  C'est  VOnosmodiu/n  de 
Michaux.  —  Dioclea,  Genre  de  la  famille  des  Borraginées ,  fon- 
dé sur  \Anchusa  asperrima  Delile,  et  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  le  genre  admis  sous  le  même  nom  par  MM.  Kunth  et 
De  Candolle;cekii-cî  appartient  à  la  famille  des  Légumineuses, 
et  a  reçu  de  M.  Sprengel  le  nouveau  nom  à' Hjrmenospron.  — 
Torreya,  Genre  de  la  famille  des  Nyctaginées,  ayant  pour  type 
une  plante  nouvelle  du  Brésil  (  T.  paniculata).  —  Hippion,  M. 
Sprengel  nomme  ainsi  un  genre  de  Gentianées  qui  renferme  les 
Ùentiana  rterncillata  et  hissopifolia  L. ,  et  VExacum  viscosum 
Smith.  —  Lehmannia.  Le  ISicotiana  tomentosa,  de  Ruiz  et  Pa- 
vpn,est  le  type  de  ce  nouveau  genre.  — Biplocalymma,  Une 
plante  [D.  volubile)  qui  a  le  port  d'un  Cofivolvulus ,  mais  dont 
l'origine  est  inconnue,  constitue  ce  genre.  —  Dierbachia,  Syno^ 
nyme   du  Dunalia   de  M.  Kunth.  —  Coiladonia.  Genre^  fondé 
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sur  une  espeee  de  Psjrchoiria,  de  l'herbier  de  Willdenow.  •— 
Winterlia,  C'est  le  Scllowia  uiiginosa  de  Koth.—^Soiea.  Genre 
de  la  famille  des  Violacées ,  et  qui  comprend  la  plupart  des  /o- 
nidhim  des  auteurs.  —  fVolfia.  Il  est  fondé  sur  une  nouvelle- 
plante  du  Brésil.  {JV,  hrasiUensis), 

Pentahd&ib  digtkie.  Reinwardtia.  Synonyme  du  Dafourea 
de  Kun th. ^e  dernier  nom  avait  été  appliqué  à  deux  genres^^ 
Tun  de  Cryptogames ,  Tautre  de  la  famille  des  Restiacées.  M. 
Choisy  a  9  d'un  autre  côté  dans  les  Annales  des  sciences 
naturelles ,  proposé  le  nom  de  Prevostea  pour  le  Dufou- 
rea  de  M.  Kunth.  —  Dondia,  L*u4strantia  EpipactU  L.  est  l'es- 
pèce sur  laquelle  ce  genre  a  été  constitué.  —  Tragium,  Genre 
d'Orabellifères,  fondé  sur  quelques  espèces  des  PimpintUa  des 
auteurs.  -^  Biforis.Sur  le  Coriandrum  testiculatumh, —  Schull- 
zia.  Sur  le  Sison  crinitum  de  Pallas. 

Pektan DRiE  PENTAGTNiE.  Gaya.  Ce  nom  est  substitué  à  celui* 
de  Seringia  y  donné  par  M.  Gay. 

Hexandrie  iiovoGTNiE.  Acanthospova.  S3monymc  du  Bona-' 
partea  de  Ruiz  et  Pavon.  —  Schwœgrichenia,  Syn.  de  X Anigo^  • 
santhus  de  Labiliardière  et;  Brown.  —  Funkia,  Genre  fondé  ! 
sur  VHemerocallisjaponica  Thunb.  et  espèces  voisines. — Boum" 
^artenia.  C'est  le  genre  Borya  ^  de  R.  Brown.  —  Ehrenhergia. 
Genre  établi  sur  une  plante  nouvelle  du  Brésil  {E.  ciliata), 

Hexandrie  trigtnie.  Carnation.  Syn.  du  Uchitensteinia  do 
Willdenow. 

'  OcTAifDRiE  M0N06TNIE.  SwccUa,  Geui^e  proposé  pour  une 
nouvelle  plante  du  Brésil  [S,  fruc^icosà\,  —  Selas.  C'est  le  genre 
Gela  de  Loureiro.  —  Keithia,  Genre  établi  sur  une  nouvelle 
plante  du  Brésil  {K>  brasiliensis), 

DÉCAirDAiE  MoiïOGTNiE.  Lussaciû,  Pour  Gay-Lussacia  de 
Kunth.  —  Lacara,  Genre  fondé  sur  une  nouvelle  plante  du 
Brésil  (Z.  tripUnervid)» 

IcosANDRiE  MONOGTKiE.  Kuiizia,  C'cst  le  Purshia  de  De  Can-* 
dolle. 

PoLTANDRiE  MONOGTiriE.  fFcifica.  Syuonyme  de  Riçhœia  de 
Du  Petit-Thouars. 

DinTTYAMiE  ANGiosPERMiE.  Razumovia.  Genre  établi  sur  une. v 
plante  nouvelle  de  l'Iode-Orientale  (/{.  iranquebarica), 

MoNADELPHiE  PENTAiTBRiE.  Jurgeusia,  C'est  le  genre  Mrfdusa'^ 
de  Loureiro* 
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MoNADELFHiE  IcosAin>EiEw  Jachîa,  8ynoB3rme  de  fFalUehia 
de  De  Candolie. 

Mon ADELPHiE  poLTAi^DRiE.  Biumta,  Synonyme  du  Reintvard- 
tta  deBIume.  -^  Rœperia.  Syn.  àvi  Rkinocarpus  de  DesfoiH 
taines. 

DiADELPHiE  DiAHDHiE.  P'rolichia,  C'esl  \e  genre  ÇeterantMa 
de  Nées. 

DiABELPsiE  DECANDRiE.   Cfyptobolus,  Genre  formé  aux  dè^ 
pens  des  Glycine  subterranea,  monoica^  etc.  C'est  le  même  que* 
\^  Voandzeia  de  Dn  Petit-Thoiiars ,  et  VAtnpkkarpa  <f  EHiot  et 
TÏBltaH.  —  ff^estonia.    Genre   formé  sur  le  Glycine  kumifusa 
"Willd.  —  Bonninghausia.  Snr  le  Glycine  vincentina  de  Ker. 

PoLYABEiiPHiE.  Marùçt.  C'est  VEhdéa  d*AdaDM>n  et  Pursb, 
genre  formé  sur  quelques  espèces  à*Hyp€ricum, 

SYmcivESii,  ff^îAstrœmia.  Genre  établi  sur  YEupntorium  Da- 
lêa  de  Swartz.  — Albertinia.  Sur  une  nouvelle  plante  du  Bré- 
sil. —  Ilopkir/iia,  C'est  le  Salmea  de  De  Candolle.  "—  Gûntke- 
ria.  Genre  établi  sur  une  nouvelle  plante  de  TAmérique  méfi- 
dionale  {G,  megopotamicà),  —  Sty lanceras,  Voviv  Sihxerus  de' 
Labillardière.  —  Selloa.  Sy».  de  Denekim  de  Tbuberg.  Le  nodi 
à^Selloa  a  été  donné  à  un  autre  genre  par  M.  Knnth.  — -  FtO' 
tovia.  Genre  établi  sur  deux  nouvelles  plantes  du  Brésil.  —-Peœtt, 
C'est  le  genre  Selloa  de  M.  Kuntb.  —  Centrospernmm.  Genre 
établi  sur  une  nouvelle  espèce  qui  croit  en  Espagne  (C  Chrysmn- 
themum),^-^  Nestlera,  C'est  le  genre  Columellia^  de  Jàcquin.  ^- 
Coltœa,  Syn.  c^  CÀrysanthellum  de  Richard.  -^  Rodigia,  Genre 
établi  sur  le  Seriola  lœ\>igata  de  Vahl.  —  Mosigim,  Pour  MoS'-^ 
curia  de  Ruiz  et  Pavo».  —  Foigtia,  Syn,  du  Turpinia  de  Bon- 

pland Delilia,  Genre  établi  sur  une  nouvelle  plante  de  TA*  ! 

inérique  méridionale-fD.  Berterii), 

GTKANimiE  MONAirt)RiE.  Himanthoglossum,  Pour  Loroglossnm 
de  Richard.  —  Glossaspis.  Pour  Glossula  de  Lindley.  —  Pc^ag^ 
ncUhis.  Syn.  de  Diplomeris  de  Don.  —  Dipera,  Pour  DispeHs 
de  Swartz.  —  Chamœrepes,  Pour  Chamorchis  de  Richard.  — 
Cyhelioni  Synonime  de  lonopsis  de  Kunth. 

MoNOEciE  ANUROGYNiE.  Zantedesc/ua,  Pour  Richardia  de 
RtHUb. 

MoNOEoiE  ^BinrABfPii».  FriêHU,  C'est  U  gcare  Crotompsis  clf 
liicb^iux. 
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MoNŒCiE  MONADCi>MiB.  TkalomiiS.  Syn.  du  Podocarpus  de 
Labillardière, 

Crypto(;am](e.  Maschalocarpus,  Georc  de  Mousses  rcofeiv 
mant  la  plupart  des  Ptcrogonium  ou  Pter)gjrnandrum  des  au- 
teurs. —  Trypethelium.  Genre  de  Lichens  parasites  sur  les 
écorces  officinales ,  adopté  par  Acharius  et  M.  Fée.  —  ff'ormS' 
iioldi'a,  Syn.  du.  Dèlesseria  de  Lamouroux.  —  Coccochhris, 
Syn.  du  Palmclla  deLyngbye;  parmi  les  Algues.  Le  Coccochlo- 
nVfut  proposé  en  1807,  tandis  que  le  Palmella  ne  Ta  été  qu'en 
1819. —  Lasiohotrys.  Genre  de  Champignons  parasites ,  formé 
%\xx\t Xyloma  Xylostci'ù,  C.  —  Gyrotrichum,  Syn.  de  Circinotri- 
cfutm  de  Nées. 

Sous  le  titre  de  Ciirœ posteriorcs ^  M.  Sprengel  a  publié,  en 
1827,  un  volume  de  rectifications  et  d'additions,  où  se  trouvent 
aussi  établis  plusieurs  genres  nouveaux  propres  à  Tauteur,  ainsi 
que  des  changemens  qu'il  importe  de  signaler. 

Le  genre  Aiddus  a  pour  type  une  plante  du  Napaul  (  A,  mi* 
cranthus) ,  et  appartient  à  la  Diandrie  monogynie,  où  il  est  pla- 
cé près  de  VOiigarrhena  de  R.  Brown. 
Oncoma.  Syn.  à^Oxera  de  Labillardière. 
Thalasium  et  Caryochloa,  Ce  sont  deux  genres  de  Graminées 
fondés  sur  des  plantes  de  Montevideo. 
Zuccarinia,  C'est  le  genre  Jackia  de  Wallich. 
AmpMrrhox.  M.  3prengel  a  proposé  ce  som  pour  remplacer 
celui  de  Spathularia  employé  par  M.  Aug.  de  Saint-Hilaire  pour 
un  genre  nouveau  de  Viglacées ,  parce  qu'il  existe  déjà  un  genre 
de  ce  nom  dans  la  Cryptogamie. 
Cpmpsanthus,  Pour  Compsoa  de  Don. 
Sieriphoma.  Synonyme  de  Slephaniu  de  Willdenow  et  De 
Candolle. 
Acrozus.  Pour  Acronodia  de  filume. 
Diplopetalon,  Syn.  de  Dlmereza  de  Labillardière. 
Glechon.  Genre  de  la  famille  des  Labiées,  établi  sur  une  noa* 
vetle  plante  de  l'Amérique  méridionale  (G.  thymoides), 

Asaphes,  M,  Sprengel  donne  ce  non}  générique  à  la  plante 
que  M.  Don  a  cru  la  même  que  le  Morina persica* 
Crenias,  Syn.  du  Mniopsis  de  Martius. 
Schitochiton,  Pour  Chisocheton  de  Blume. 
Cçrynitis,  Pour  Coryneila  de  0e  Candolle» 
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Hymenospron.  Syn.  de  Dioclea  de  Kunth. 

Schlechiendalia,  Syn.  de  MoUia  de  Martius.        GviLtKMiK. 

5i.  Tentamfn  supplementi  ad  systematis  vegetabilium  Lîn- 

naeani  editionem  decimam  sextam.  Auct.  Ant.  Sprengel  ,  Ph. 

D.  Ia-8*^  de  35  pages.  Gœltingue,  1828;  Dietrich. 

Cet  opuscule  de  M.  Sprengel  fils  renferme  les  plantes  pu- 
bliées depuis  Tannée  1827 ,  époque  à  laquelle  a  paru  le  dernier 
volume  de  l'ouvrage  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  l'ar- 
ticle qui  précède. 

On  y  remarque  un  assez  grand  lionibre  d'espèces  nouvelles, 
provenant  des  collections  de  divers  voyageurs  allemands,  tels' 
que  MM.  Zeyher,  Weigelt,  Sello,  qui ,  dans  ces  dernières  an- 
nées, ont  exploré  le  cap  de  Bonne-Espérance,  la  Guiane  hol- 
landaise et  le  Brésil.  Quelques  plantes  nouvelles  ont  fleuri  dans 
le  jardin  de  Halle ,  où  M.  Ant.  Sprengel  a  pu  les  étudier  avec 
soin.  Il  ne  s'est  pas  boraé  à  faire  connaître  ces  plantes  par  de 
simples  phrases  descriptives,  mais  encore  il  en  a  donné  des  de- 
scriptions assez  détaillées  et  des  observations  sur  les  caractères 
qui  les  distinguent  des  espèces  connues. 

Deux  genres  nouveaux  sont  établis  sous  les  noms  de  Môqui- 
nia  et  de  Zeyheria. 

Le  i^^,  dédié  à  M.  Moquin-Tandon ,  de  Montpellier,  appar- 
tient  ;i  la  famille  des  Lobéliacées,et  tient  le  milieu  entre  le  Scœ- 
vola  et  le  Dampicra.  Il  a  pour  type  une  plante  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  {M.  rubra)^  découverte  par  M.  Zeyher. 

Le  second  est  une  Synanthérée  qui  se  place  près  de  VUrsi- 
nia  de  Gaertner.  Le  Zeyheria  acaidis  est  une  plante  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  recueillie,  comme  la  précédente,  par  le  Bo- 
taniste auquel  le  genre  a  été  dédié.  M.  Sprengel  fait  observer 
que  le  genre  Zeyheria  établi  précédemment  par  M.  Martius, 
paraît  être  identique  avec  le  Spalhodea  de  Beauvois. 

L'auteur  fait  connaître  un  genre  Fieldia,  fondé  par  M,  Cun- 
ningham  {in  Held's  Mem.  of  new  south  Waies,  p.  364),  qw  ap- 
partient à  la  famille  des  Bignoniacées,près  du  Crescentia,  L'es- 
pèce (F.  australis)  croît  dans  les  Montagnes  Bleues  de  la  Nou- 
velle-Hollande. G......N.  . 

Sa.  Manuel  complet  de  botanique;  par  M.  Boitard.  2*  éditioo. 
Un  vol.  in-18  de  468  p/Paris,  1828;  Roi'ct. 

Sans  doute  il  existe  un  nombre  plus  que  suffisant  d'ouvrages 
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ilémetitûires  sur  la  botanique;  sans  doute,  le  savant  n*ira pas 
iwrcher  dans  celui  que  nous  annonçons  de  nouveaux  faits  qui 
pAïuaent  agrandir  le  domaine  de  ses  connaissances  ;  mais ,  con- 
iîdéré  comme  un  simple  résumé  des  principes  sur  lesquels  est 
bodée  la  science  des  végétaux,  le  Manuel  de  M.  Boitard  a  son 
nérîte  particulier. Il  a  réuni,  dans  le  çadrp  le  plus  rétréci,  une 
tesse  énorme  de  dooumens,  et,  loin  de  lui  faire,  avec  certpins 
*ïitiques ,  un  reproche  de  nous  avoir  exposé  le  tableau  des  sys- 
:èmes  plus  ou  moins  défectueux  et  plus  ou  moins  absurdes  que 
es  anciens  avaient  imaginés,  nous  lui  saurons  gré,  au  con- 
xaire ,  d'avoir  eu  la  patience  [d'exhumer  toutes  ces  vieille- 
ries <pii  semblaient  condamnées  à  un  éternel  oubli.  Cependant 
lous  aurions  désiré  qu'à  l'égard  de  nos  contemporains  il  se  fût 
noptré  historien  plus  exact ,  qu'il  n'eut  pas  cité  (p.  200)  Adan- 
M>n  comme  l'inventeur  des  familles  naturelles ,  et  présenté  De 
fussieu  comme  celui  qui  n'a  fait  que  perfectionner  ce  système. 
Qette  assertion  est  contredite  par  l'auteur  lui-même,  qui,  plus 
loin  (p.  276),  rend  hommage  sans  restriction  à  la  gloire  de  Ber- 
aard  et  d'Antoine  Laurent  De  Jussieu.  Dans  l'énumération  des 
ilaniilles,M.  Boitard  cite  toujours  M.  De  Humboldt  comme  l'au- 
teur de  découvertes  botanicjues  qui  appartiennent  à  M.  Ktinth 
(tout  le  nom  est  aujourd'hui  trop  eélèbre  pour  qu'on  puisse 
(Nirdooner  à  un  botaniste  de  l'ignorer.  Au  surplus ,  ces  taches 
léfèrcs  ne  font  pas  beaucoup  de  tort  à  l'ouvrage  de  M.  Boitard, 
qui  se  recommande  en  général  par  une  lucidité  classique  et  par 
une  surabondance  de  chapitres  intéressans.  A. 

53.  Slovae  I  aonovouixH  imione  easténii.  —  Dictionnaire 
des  noms  génériques  des  plantes;  par  Jean  MiariNor.  Saint- 
Péterçbourg,  i8a5.  36a  pages  in-S**. 

54.  Catjxoove  des  plantes  qui  croissent  spontanément  dans  le 
district  de  Dmitrief  sur  la  Svapa ,  dans  le  gouvernement  de 
Koursk;  par  M.  HcfRtvT,  {Mosko/sÂi  Télégraph,  —Télégra- 
phe de  Moscou;  n**  6;  mars  1826,  p.  i56.) 

.  Bien  que  l'étendue  de  la  flore  du  district  de  Dmitrief,  situé 
sous  le  52^  degré  de  latitude  septentrionale  et  le  32^  degré  de 
longitude  orientale,  soit  très  bornée,  l'ouvrage  de  M.  Hœfft 
sera  cependant  fort  utile  poiu:  les  progrès  de  la  botahiquei  en 

B.  Tom  XYII.  6 
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ç#  qu'il  servira  comme  d'introduction  à  la  flore  de  l'Ukraine 
septentrionale.  On  y  voit  les  plantes  des  gouvememens  de  SaiiU* 
Pétersbourget  de  Moscou  »  qui  ne  se  rencontrent  déjà  plus  dans 
ceux  de  Kharkof  et  de  Tchernigof,  et  l'on  y  retrouve,  au  cqb* 
traire,  des  plantes  méridionales  qui  n'ont  point  été  aperçues 
jusqu'ici  dans  le  gouvernement  de  Moscou,  non  plus  qu'au  nord 
des  provinces  de  Toula  et  de  Kalpuga,  telles  que  W  VeroHicû 
ùteafHip  Cyp^rus/useus^  Iris  bifiora,  PlaïUago  arenaria^  Eehium 
w^hmm  9  Jcomtum  anthora  ,  Adonis  vemaUs  ,  Asîer  amelUu, 
et  d'autres  encore  ^  quoiqu'en  petit  nombre.  M.  Hœfft  trouva 
beaucoup  d'analogie  entre  cette  flore  et  celle  de  Berlin. 

A.  J. 

55.  PtANTAKUM  BEASiLiiE  Iconcs  ct  Descriptloncs  hactenùs  iné- 
dit». Auct.  J.  £.  PoHL ,  M.  D.  Tom.  I  en  4  fascicules.  In-fol., 
fig.  color.  Vienne,  1827-1828. 

.  Depuis  quelques  années,  les  études  des  botaniste^  se  sont ,  pour 
dt\xm  dire  9  concentrées  sur  les  productions  de  l'Amérique  méri-» 
fjUqnale;et,  parmi  les  vastes  régions  qui  constituent  cet  immense 
confinent ,  l'empire  brésilien ,  par  le  luxe  et  la  magnificence  de 
ffi  végétation  »  a  fixé  particulièrement  l'attention  de  nos  $avans. 
Personne  n'ignore  combien  la  science  est  redevable  aux  voyages 
du  prince  de  Neuv^ied,  de  MM.  Auguste  Saint-Hilaire,  Mai^tittt| 
3{ikan,  Raddi,  etc.  Voici  encore  un  nouveau  Voyageur  qui 
vient  communiquer  à  l'Europe  les  résultats  de  ses  travaux  > 
après  ua  séjour  de  plusieurs  années  dans  les  provinces  de  Minas 
Geraes ,  de  Goyaz ,  de  Minas  Novas ,  et  après  avoir  parcouru 
d'immenses  contrées ,  non  pas  absolument  désertes ,  pui^ue 
partout  la  nature  y  développe  ses  richesses  avec  profusion, 
mais  où  le  tableau  n'est  jamais  animé  par  la  présence  de  Thomme 
civilisé.  M.  Pohl,  déjà  encouragé  dans  son  expédition  par  la 
n^unifîcence  de  l^mpereur  d'Autriche, a  encore  reçu  de  ce  sou- 
verain de  nouvelles  marques  de  bienveillance.  Plus  heureux 
qiié  d'autres  botanistes  européens,  qui,  après  beaucoup  de  dé- 
marches auprès  des  distributeurs  subaltei^es  des  faveurs  de 
\vax  gouvernement,  obtiennent  la  permission  d'une  dédicace  et 
là  aousci'iption  à  quelques  exemplaires  de  leurs  ouvrages;  plut 
keureiix,  di&^je^  que  nos  conupatrietes,  il  a  été  vivement  exdtéà 
publier imjnédiatettieiik  le»  j^ûiiteft  B^uveUe^qn'iladécoUTertei* 
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L'ouvrage  do  M.  Pohl  offre  toute  réiégance  typographique 
et  iconographique  qu'on  puisse  désirer.  Sans  suivre  d'ordre  dé'* 
terminé ,  il  a  néanmoins  rassemblé  à  la  suite  les  unes  des  au- 
tres les  plantés  du  même  genre  et  de  la  même  famille.  Ses 
descriptions  sont  très-détaillées ,  et  les  figures,  principale- 
ment en  ce  qui  concerne  le  port  des  plantes ,  scmt  d'une  belle 
exécution.  Bans  l'énumération  suivante  des  genres  et  des  espè- 
ces que  renferme  le  premier  volume,  nous  ne  pouvons  présen- 
ter de  détails  que  pour  les  genres  nouveaux  ;  car  la  simple  cita- 
tion des  espèces  nous  entraînerait  dans  des  longueurs  presque 
inutiles  ,  ou  pour  le  moins  très-fastidieuses. 

L'auteur  dédie  à  l'empereur  d'Autriche  un  nouveau  genre  de 
la  famîlle'des  Scrofularinées,  et  qui  a  beaucoup  de  rapports 
avec  le  Browalïia  de  Linné.  Ce  genre,  nommé  Feakciscea^  se 
compose  de  7  espèces,  toutes  remarquables  par  la  beauté  de 
leurs  fleurs  et  de  leur  feuillage.  Nul  doute  que  ces  plantes  ne 
deviennent  bientôt  Tornement  des  serres  chaudes. 

Le  genre  Cosmibuena ,  de  Ruiz  et  Pavon ,  qui  a  de  grandes 
affinités  avec  le  ^eure  Cinchona ,  est  augmenté  d'une  belle  es- 
pèce; et  M.  Pohl  a  cru  nécessaire  de  changer  le  nom  générique 
en  celui  de  BuENA,nom  que  Cavanilles  avait  déjà  donné  à  une 
autre  Rubiacée,  qui  fait  maintenant  partie  du  genre  Gonzatea 
[G.  pahamensis). 

Un  genre  nouveau  de  la  famille  des  Ëuphorbiacées  est  pro- 
posé sous  le  nom  d'ÀDENOROpnjM.  Il  est  formé  aux  dépens  de 
l'ancien  genre  Jatropha  de  Linné  et  de»  auteurs.  A  la  suite  de 
la  description  de  la  nouvelle  espèce  que  l'auteur  a  figurée/ se 
trouve  l'indication  de  toutes  les  espèces  de  Jatropha ,  qui  peu- 
vent être  rapportées  à  ce  genre.  Le  nombre  en  est  de  a 4- 

Le  genre  Manihot  de  Plumier,  Tourne(<)rt  et  Adanson,  est 
rétabli  par  M.  Pohl,  qui,  poussant  peut-être  un  peu  trop  loin 
l'esprit  de  méthode ,  rejette  le  nom  de  Janipha^  imposé  par  M. 
X.uikth  au  même  genre,  parce  qu'il  ne  convient  qu'à  une  seule 
eqpèce  {Jatropha  Janipha  L.),  tandis  que  le  nom  de  Maniltot 
est  appliqué  par  les  Brésiliens  à  une  quantité  considérable  d'es- 
pèces. L'auteur  en  décTit  et  figure  39  espèces  nouvelles,  dont 
plusieurs,  à  la  vérité,  nous  semblent  n'être  que  de  simples  va- 
riété ies  unes  dea  autres.  Le  ooml^re  total  des  plantes  appar- 

6. 
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tenant  au  genre  Manihot  est  de  tfi ,  toutes  mentionnées  dans 
l'ouvrage  de  M.  Pohl. 

Sous  le  nom  de  Cnidoscolus,  est  encore  établi  un  nouveau 
genre  aux  dépens  des  Jatropha  owJanipha,  Le  Jatropha  wrens^ 
qui  en  fait  partie,  avait  déjà  été  érigé  en  genre  distinct  par 
Houston  et  par  Raflnesque-Schmaltz  ;  mais  les  noms  àeJussieua 
et  de  Bivonœa^  que  ces  botanistes  lui  avaient  imposé ,  ne  pou- 
vaient  être  adoptés,  puisqu'ils  ont  été  appliqués  à  d'autres  gen- 
res. 4  espèces  de  Cnidoscolus  sont  amplement  décrites  et  figu- 
rées; II  autres  sont  simplement  énumérées,  et,  parmi  celles- 
ci ,  il  y  en  a  8  de  nouvelles,  accompagnées  d'une  phrase  carac- 
téristique et  de  l'indication  de  la  patrie. 

Le  Physocalyx  est  un  genre  nouveau  de  la  famille  des  Scro- 
fularinées,  ayant  de  l'aUQuité  avec  le  Schtvalbea  de  Gronovius. 
Jl  est  surtout  remarquable,  ainsi  que  son  nom  l'indique,  par 
son  calice  renflé  comme  une  vessie.  Il  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce  [Physocalyx  auraniiacus),  qui  est  sans  contredit  une  des 
plus  belles  plantes  de  la  famille  dans  laquelle  M.  Pohl  place  ce 
genre. 

Un  nouveau  genre  de  la  famille  des  Labiées  a  reçu  le  nom 
de  Peltodon  ,  à  cause  de  la  forme  des  dents  du  calice  qui  sont 
peltées  au  sommet.  Ce  genre  est  voisin  de  XHyptis  et  du  Bystro* 
podoriy  et  se  compose  de  3  espèces.  (P.pusillnsy  radic(ins  et /o- 
mentosus.) 

Le  genre  Allamanda  de  Linné  ,  est  augmenté  de  a  espèces 
nouvelles,  sous  les  noms  à' A,  œnotherœfoUa  et  A,  angustifolia. 
L'auteur  décrit  et  figure  sous  celui  à'A.Sckotùi,  VA,  cathartica 
de  Schrader.  Il  donneensuite  l'énumération  et  la  synonymie  des 
autres  espèces  du  genre  Allarnanda, 

Le  genre  Melasanthus  ,  établi  par  M.  Pohl  et  placé  dans  la 
famille  des  Vei'benacées ,  entre  le  Duranta  et  le  Lippia,  pré- 
Sente  néanmoins  de  grandes  aflinités  avec  le  Schwenckia  ^^m 
appartient  aux  Scrofularinées.  Ce  nouveau  genre  est  composé 
de  6  espèces,  toutes  absolument  nouvelles. 

Dans  la  famille  deà  Salicariées  est  placé  un  nouveau  genre 
sous  le  nom  de  Diplusodon,  qui  renferme  des  plantes  dont 
l'aspect  est  des  plus  clégans.  Ce  genre,  dont  une  espèce  a  été 
placée  par  M.  Kunth  dans  son  genre  Nesœa,  a  été  définitive- 
ment adopté  par  M.  De  Candolle  dans  le  y  vol.  de  son  Pro- 
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dromus;  il  avait  également  reçu  de  MM.  de  Chamisso  et  de 
Schlechtendal  le  nom  de  Frledlnndia;  mais  celui  que  M.  Pohl  a 
imposé  est  antérieur.  Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  est 
très-considérable:  M.  Pohl  en  décrit  et  figure  i6;  mais,  dans 
Touvrage  cité  de  M.  De  Candolle,  il  y  en  a  35. 

Un  genre  qui  l'emporte  encore  sur  le  Diplusodon  par  la 
beauté  de  la  plante  qui  le  constitue ,  c'est  le  PnTsocALYMMA.Ce 
genre  est  voisin  du  Diplusodon  ;  mais  il  s'en  distingue  par 
qnelques  caractères  importans,  et  il  paraît  former  le  passage 
au  Cafypiéctus  de  Ruiz  et  Pavon,  ou  Lafoensia  de  Vandelli. 
Le  Physocafymma  floridum  Pohl  (  Physocalymna  florida  D.  C. 
Prodr.)  est  un  ^rbre  pourvu  d'un  beau  feuillage  et  de  fleurs  ex- 
trêmement nombreuses  et  aussi  remarquables  par  leur  char- 
mante symétrie  que  par  la  vivacité  de  leurs  couleurs.  Son  bois 
est  de  couleur  rose ,  et  nommé  pour  cette  raison  Pao  de  Bosa 
par  les  habitans  de  la  capitainerie  de  Goyaz. 

Sous  le  nom  dé  Siphattthera  ,  M.  Pohl  a  établi  un  nouveau 
genre  de  la  famille  des  Mélastomacées,  renfermant  3  espèces 
absolument  nouvelles. 

Le  genre  Rhopala^  de  la  famille  des  Protéacées,  est  augmenté 
de  8  espèces  nouvelles,  dont  5  sont  flgurées.  Un  genre  nouveau 
est  établi  sous  le  nom  d'ÀNDRiAPÈTALUM,  et  formé  aux  dépens 
des  Rhophala  des  auteurs.  L'auteur  en  publie  a  espèces  nou- 
velles. 

Enfin,  i5  espèces  du  beau  genre  Vellosia  de  Vandelli ,  sont 
décrites  par  M.  Pohl  avec  tout  le  soin  que  méritent  ces  plantes, 
dont  quelques-unes  étaient  à  peine  connues  des  botanistes ,  il 
y  a  fort  peu  de  temps.  Ce  genre,  qui  appartient  à  la  famille  des 
Hœniodoracées  de  R.  Brown ,  a  été  diversement  nommé  par 
les  auteurs  modernes.  C'est  le  même  que  le  Campderia  d'A- 
chille Richard.  (Bull,  de  la  Soc.  Philomat.,  1822.) 

GUILLEMIN. 

56.  PLÀHTiE  ASiATiCiE  RAEiORES,  OU  Dcscriptious  ct  figurcs  d'un 
choix  de  plantes  inédites  de  l'Inde  orientale  ;  par  N.  VYaixich, 
M.  et  Ph.  D.,  surintendant  du  jardin  botanique  de  la  Com- 
pagnie des  ludes  orient,  à  Calcutta ,  etc.  3  vol.  in-fol.  avec 
3op  pi.  color.  Londres }  Treuttel  et  Wiirtz.  [Prospectus,) 

Pe  toutes  les  grandes  régions  dû  globe ,  l'Inde  orientale  est 


86  Botanique. 

sans  contredit  U  plus  remarquable  par  la  variété,  la  beauté  #t 
l'utilité  de  $e$  productions  naturelles.  I«es  parfums,  les  médica- 
mens,  les  tissus,  le  sucre ,  Tindigo,  en  un  mo^,  les  objets  de 
commerce  les  plus  précieux  et  les  plus  recherchés^  ont  tous  une 
origine  indienne.  Cependant,  malgré  le  puissant  intérêt  qu'inr 
spirent  les  végétaux  de  Tlnde  orientale,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup qu'ils  soient  connus  avec  tous  les  détails  que  la  science 
exige  de  nos  jours.  A  l'égard  de  la  plupart  d'entr'eux,  on  est 
même  réduit  à  compulser  les  ouvrages  très-remarquables  pour 
leur  époque,  mais  surannés  pour  notre  siècle,  de  Rhéede  et  de 
Humphius ,  qui  se  sont  plus  appliqués  à  faire  connaître  les  pro* 
priétés  vraies  ou  imaginaires  des  plantes  qu'à  décrire  exacte- 
n)ent  celles-ci  dans  toutes  leurs  parties.  Mais,  faute  de  meil* 
leurs  renseignemens ,  c'est  encore  dans  ces  ouvrages  que  l'on  va 
puiser  tout  ce  qui  a  rapport  aux  végétaux  de  llnde ,  et  leur 
importance  est  telle,  quun  naturaliste  célèbre,  le  D'  Hamil- 
ton,  a  rtcemment  publié  de  sa  vans  commentaires  sur  l'Hortos 
Malabaricus  et  sur  l'Herbarium  Amboinense.  A  une  époque 
plus  rapprochée  de  nous ,  Burmann  fit  paraître  une  flore  de 
l'Inde  tellement  incomplète,  qu'elle  n'offre  presque  aucune uti* 
lité  aux  botanistes.  En&n,  le  D''  Ros^burgh,  en  publiant  ses 
plantes  de  la  côte  du  Coromandel ,  s'est  acquis  un  beau  titre  4^ 
'  gloire  aux  yeux  des  savans  ;  mais  les  végétaux  qu'il  a  décrits 
et  figurés  sont  indigènes  des  parties  les  plus  australes  du  Ut* 
toral  de  la  presqu'île  indienne;  de  sorte  que  ceux  qui  croissent 
dans  les  contrées  septentrionales  ne  sont  aujourd'hui  illustrés 
par  aucun  ouvrage  scientifique  à  figures,  si  ce  n'est  par  quel- 
ques mémoires  insérés  dans  les  recueils  de  diverses  Sociétés  sa* 
vantes.  Ce  sont  surtout  les  plantes  du  Napaul  et  des  autres  pays 
septentrionaux  de  l'Inde  que  les  Européens  désirent  connaître; 
car  l'intérêt  qu'une  espèce  inspire  se  mesure  en  raison  de  son 
utilité  ou  de  la  possibilité  de  Tétudier  vivante.  Or,  les  expérien- 
ces de  l'horticulture  et  les  lois  de  la  géographie  botanique  ont 
prouvé  que  les  plantes  du  Napanl  peuvent  être  cultivées  en 
Europe  avec  autant  de  chance  dejiuccès  que  celles  de  l'Améri- 
que septentrionale. 

M.  Wallich  est  de  tous  les  botanistes  contemporains  ce- 
lui qui  réunît  au  plus  haut  degré  les  eondittons  néees* 
^%\vt%  pour  mettre  au  jour  un  ouvrage  p#rfaii,  «wp  k»  i^an^ 
tes  de  l'Asie.  Sa  position ,  comme  directeur  du ,  jardin  bota^ 
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QÎgue  de  Calcutta 9  pendant  plusieurs  années,  et  un  séjour 
de  plus  de  Tiogt  années  dans  Tlude,  durant  lequel  espace 
de  temps  il  a  exécuté  des  voyi^ges  considérables  dans  l'Indos^ 
tan,  le  Napaul,  ia  péninsule  de  Malacca  et  les  contrées  de  Buiv 
ma,  Tont  mis  à  mémç  d'étudier,  avec  tout  le  soin  possible,  les 
végétaux  de  ces  diverses  régions.  Aidé  des  lumières  des  illustres 
botanistes  européens,  avec  lesquels  il  a  depuis  long->tenips 
entretenu  une  active  correspondance ,  il  se  propose  de  publier, 
pendant  son  court  séjour  en  Angleterre ,  les  plantes  les  plut 
Tares  et  les  plus  utiles.  L'ouvrage  sera  composé  de  3  volumes 
in-folio,  contenant  chacun  100  planches  gravées  et  coloriées 
avec  un  grand  soin.  Les  dessins  originaux  ont  été  faits  d'après 
nature  y  sous  la  direction  de  l'auteur,  parles  peintres  de  la  Di» 
rection  des  Indes  orientales ,  qui  sont  des  naturels  du  pays. 

Les  descrip^ons  seront  en  latin  ^  langue  universelle  et  la 
•phia  commode  pour  l'histoire  natnrelle.  L'ouvrage  sera  distribué 
eniai  livraisons  contenant  chacune  aS  gravures  coloriées,  avec 
les  descriptions  correspondantes.  La  première  livraison  parai*' 
trt  en  juillet  1809;  les  autres  livraisons  suivront  exactement 
de  trois  en  trois  mois.  Le  prix  de  chaque  livraison  est  de  64  fr. 
«tmis  k  Paris.  On  souscrit  dès  à  présent,  sans  rien  payer  d'a- 
vance. Les  éditeurs  ne  faisant  tirer  qu'un  très-petit  nombre 
d'exemplaires  au-delà  du  nombre  des  souscripteurs,  les  pcr<- 
•onnes  du  continent,  qui  désireront  se  procurer  l'ouvrage,  sont 
priéf»  de  se  faire  inscrire  le  plus  tôt  possible  à  la  librairie 
Treuttel  et  Wnrtz,  à  Paris  et  à  Strasbourg.  On  peut  aussi  s'a-* 
dresser  aux  principaux  libraires  de  la  France  et  des  pays  étran- 
gers. La  liste  des  souscripteurs  sera  imprimée.       G. .  .tr. 

57.  Alotsii  Colla  illustrâtiones  et  icônes  bariorum  stik- 
pivx,  quae  in  ejus  horto  RipuUs  florebant,  anno  1824  9  addi- 
lis  ad  hortum  Ripulensem  appendicibus  I  et  II.  {Memor.  defl 
Real,  Acad.  dell.  Scienze  di  Torino;  1827,  p.  m  et  3 19») 

Lorsque  M.  A.  Colla  publia  son  Hartus  Ripuletuis,  un  grand 
nombre  de  plantes,  parmi  celles  qui  y  sont  énumérées,  n'avaient 
pu  être  suffisamment  éclaircies,  puisqu'elles  n'avaient  encore 
donné  ni  fleurs  ni  fruits.  Sur  ces  entrefaites ,  le  jardin  de  Ri- 
voli s'est  enrichi  de  plusieurs  espèces  nouvelles  :  de-là  ttlt- 
ttté  et  nécessité  pour  la  science,  1*^  de  faire  mieux  eonnatlref 
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dans  des  dissertations,  en  forme  de  commentaires ,  les  plames 
^pii  ont  fleuri  et  fructifié  postérieurement  à  la  publication  de 
VHortttf  Ripuleruis  ;  2°  de  pu^ ier  des  appendices  contenant 
les  catalogues  des  espèces  nouvellement  introduites.  C'est  ce 
qu'a  fait  M.  A.  Colla  dans  le  travail  dont  nous  allons  donner 
un  aperçu. 

Sous  le  nom  ^* Eucalyptus  saiigna,  Smith  avait  décrit  ua  ar- 
bijisté  qui  fut  réuni  par  M.  Bertoloni  au  genre  Leptospermum, 
.sous  le  nom  de  L.  resimferum.  M.  Sprengel  changea  le  nom 
spécifique  en  celui  àRfiexuoswn  ,  parce  que  cette  plante  est 
identique  avec  le  Metrosideros  flexuosum  de  Willdenow  ;  çt 
comme  ce  changement  a  été  admis  par  M.  liink ,  le  botaniste 
de.  Turin  s'est  cru  obligé  de  s'y  conformer,  malgré  l'antériorité 
acquise  au  nom  imposé  par  M.  fi^toloni.  Il  donne  une  descrip- 
^on  des  parties  de  la  fructification ,  et  il  fait  remarquer  que  la 
capsule  de  cette  plante  est  constamment  triloculaire,  ce  qui  in- 
iirme  le  caractère  attribué  généralement  au  genre  Xe/?/oj(^r- 
mwn^  d'avoir  une  capsule  à  4  ou  à  5  loges.  L'auteur  donne  une 
figure  d'un  raoïjeaû  de  la.  plante,  avec  quelques  détails  d'analyse 
de  1^  fructification.  : 

UUakea  rubricaulU  avait  été  décrit  sans  fructification  dans 
Vffqrtus  Jiipuienitii\M^  CoWa.  en  donne  une  ligure  et  la  descrip- 
tion des  organes  fructificateiu^.  Il  accompagne  cette  descTip^ 
tion  de  quelques  observations  sur  les  organes  que  les  botanistes 
ont  décrit  tantôt  comme  des  pétales^  tantôt  comme  des  sépales, 
et  il  les  considère  comme  des  filets  pétaloïdes ;  en  conséquence, 
il  admet,  pour  le  genre  H/iÂea  (et  probablement  pour  les  autres 
Protéaçéesj^nn  calice  commun  composé  de  plusieurs  écailles  ca- 
duques ,  mais  point  de  calice  proprement  dit  ni  de  corolle. 

La  floraison  du  Melaleuca  densa  a  eu  lieu  dans  l'été  de  i8a4, 
et  a  nécessité  un  changement  dans  les  caractères  de  la  fleur , 
cpji  avaient  été  primitivement  copiés  dans  VHortus  Kewensis, 
M.  Colla  en  donne  aussi  une  figure. 

Jje-Nemophila  Nuttallii  est  spécifiquement  idetitique  avec  le 

,Nem€philaphaceUoides,  décrit  par  M.  Nuttall  et  repftNktit  sous 

ce  dernier  nom  par  les  auteurs  anglais.  M.  Colla  exlticpie  le  nom 

.  spécifique  adopté   par  ceux-ci ,  et  il.  donne  une  description 

complète  et  une  figure  de  cette  plante.  • 

.  C'est  avec  le  même  soiu  que  T^iu^r  décrit  et  figure  le  Cra- 
l^^req  amerk^rta  et  VEfphqrkki  v^riegaia. 
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L*àiitear  avait  reçu ,  soas  le  nom  de  Tristania  corymbosa^  une 
belle  plante,  qui  »  ayant  fleurî,  fut  reconnue  pour  une  espèce 
^Eugenia  (E,  amsiralis  Wendl.)  Il  en  donne  la  description,  la 
%nre ,  et  il  fait  ressortir  les  caractères  qui  la  distinguent  de 
VEugenia  Mini  Anbl. ,  et  de  VE,  ellipiica  W.  dont  elle  est  voi- 
sine. 

Une  espèce  d'Hafrea  était  restée  plus  de  1 5  ans  sans  donner 
de  fienrs;  enfin  elle  a  fleuri,  et  M.  Colla  l'a  rapportée  à  VHakea 
pedinata  de  Dumont-<}ourset ,  espèce  dont  il  n'existe  aucune 
figure.  Elle  pourrait  bien  aussi  être  la  même  plante  que  VH,  saa- 
peoUns;  mais  M.  Colla  expose  les  raisons  qui  l'empêchent  de  re- 
garder ces  espèces  comme  identiques. 

Le  Cineraria  platanifoUa  est  une  plante  d'oiTiemeut  assez 
répandue  dans  les  jardins,  et  qui  avait  été  figurée  dans  l'Herbier 
de  Tamateur,  mais  sans  qu'on  y  trouvât  les  détails  complets  de 
Porganisation  florale.  M.  Colla  a  rempli  cette  lacune ,  en  don- 
nant une  description  tellement  exacte  et  étendue,  que  nous  la 
ûïiioo»  Cassinienne ,  si  l'auteur  avait  adopté  la  nomenclature 
du  savatit  synanthérologiste  français. 

Le  Cratœgus  indka  L.,  fait  maintenant  en  partie  du  genre 
Raphiolepis  de  Lindley.  On  n'en  connaissait  qu'une  figure  in- 
complète publiée  dans  le  Botanical  Magazine^  n^  1736.  M.  Colla 
a  pen^é  que  la  description  et  la  figure  qu'il  donne  de  cette  es- 
pèce ne  seront  pas  supei*flues. 

On  cultive  dans  les  jardins  une  Mal  vacée  qui  a  reçu  deSchrader 
le  nom  de  Lavatera  australis,  et  de  SchuUes  celui  d' À Ithœaple- 
beja.  Mi  DeCandolle,  dans  le  second  volume  de  son  Prodromus , 
l'a  Boamnée  Laffatera  plebeja;  et  c'est  sous  cette  dénomination 
qu'elle  est  décrite  et  figurée  par  M.  Colla.  Nous  nous  bornerons 
k  indiquer  les  descriptions  et  les  figures  de  trois  a\itres  plantes 
qui  sont  aujourd'hui  assez  connues  dans  les  jardtns ,  savoir  :  le 
Caioihamnus  viUosa^  le  Viburnum  sine  use  et  le  Salvia  splendens. 

M.  Colla  établit  un  nouveau  genre  sur  le  CurcuUgo  sumatrana 
-du  jardin  de  Cels  (  Catalogne  i8a5  }.  Ce  nouveau  genre  de  la 
'femille  des  Hypoxidées  de  Brown,  est  dédié  à  Molineri,  antre- 
fois  conservateur  du  jardin  royal  de  Turin.  Il  est  ainsi  essen- 
tiellement caractéi'isé  :  Moliiteria.  Corolla  (  Perigonimn  D,  C,  ) 
moHopetala  semisupera  seœfola.Spatha  univahis.  Stjlus  longissi- 
mUê,  Stigma  capUt^um,  Cktpsuia  aniioeu/ans  trivahis  polyspew^ 
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ma  apicefoveola  Insculpta,  Semîua  inappendicuiata.  Le  3ioUM* 
riaplicata  est  uae  plante  originaire  de  Sumatra,  qui  a  le  port  et 
les  feuilles  d'une  Orchidée. 

Enfin,  Tautcur  décrit  avec  beaucoup  de  soins  une  uouvelll 
espèce  de  Pour  relia  sous  le  nom  do  P,  magnispaUw. 

Les  figures  qui  accompagnent  les  descriptions  que  nous  ve- 
nons de  mentionner,  sont  lithographices.  Malheureusement,  l'ar* 
tiste  qui  les  a  exécutées,  quoique  bon  dessinateur,  n*avait  pas 
l'habitude  du  crayon  lithographique,  habitude  qui,  seule,  peut 
donner  cette  pureté  si  nécessaire  pour  les  analyses  délicates  dei 
parties  delà  fleur  et  du  fruit. 

Les  deux  appendices  que  M.  Colla  a  placés  à  la  suite  dei 
descriptions  de  plantes  nouvelles ,  sont  des  catalogues  alphabé 
tiques  de  toutes  les  espèces  qu'il  a  cultivées  depuis  la  publica» 
tion  de  son  Hortus  Ripulensis, 

On  y  trouve  le  nom  adopté  avec  la  synonymie  la  (Uus  mo? 
derne  ;  Tindication  des  auteurs  et  des  figures  publiées;  la  patrie', 

I  époque  de  la  floraison,  etc.  Une  grande  quantité  de  notes  sef* 
venta  éclaircir quelques  points  obscurs  relativement  à  certaines 
plantes,  ou  à  rectifier  quelques  erreurs  répandues  dans  les  ou- 
vrages récens.  Il  nous  serait  impossible  de  retracer  ici  ces  iittr 
portantes  observations,  tant  elles  sont  nombreuses;  et  nous 
nous  bornerons  à  indiquer  la  formation  de  deux  ou  trois  genres 
nouveaux. 

YivxANiA.  Ce  genre  appartient  à  la  famille  des  Rubiacées, 
et  avait  d'abord  reçu  le  nom  de  Melanopsidium.  Il  est  dé»* 
dié  au  prof.  Viviani  de  Gènes,  et  il  est  ainsi  caractérisé  :  Ca\fs  ' 
semisuperus  ^-'j-parU'ius.  Corolla  hjrpocrateriformis,  tubo  intiBt 
barbato  -  sctoso ,  iinibo  ^-'j-partiio.  Stamina  5-7  tubo  odnatM, 
Germen  extus  calycccinctum^  superne  annula  nectarijéro  tecUuaiL 
Stigmata  5.  Drupa  nhorlu  monosperma.  Le  Fiviania  psychof*- 
trioides   est  un  sous   arbrisseau   dont  la   patrie  est  ignorée 

Antommarchia.  Ce  genre,  dédié  au  médecin  de  l'illustre  pri- 
sonnier de  Sainte-Hélène,  est  formé  aux  dépens  du  genre  CStm- 
rta,  et  .renferme  les  espèces  qui  constituent  la  seconde,  sec- 
tion de  ce  genre  dans   le  Prodromus  de  M.   De  CandoUe* 

II  avait  été  établi  précédemment  dans  une  dissertation  inédite 
que  Tauteur  avait  lue,  en  août  1 826,  à  la  Société  de  physique  de 
Genève.  Voici  ses  caractères  :  Calyx.tubiniegerrimiis,  pcrsistemt, 
Corolla  gamopetala  cylindraçea,  limbo  k-fido  erecto,  Stamina  8 
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mquaHa,  erecia,  quorum  4  vix  cxseria^  Flores  pendulL  Caetera 
utinCorraet. 

HuLTBNXA.  M.  Colla  adopte  le  genre  formé  sous  ce  nom  par 
ll.Dimiortier-^Eatteau  (  Ann.  de  la  Soc.  Linn.  de  Paris ,  i8si/iy 
(K  4'  }•  ^  A  P^i^  'yP^  ^^  ^^^  berberifoUa  ou  R,  simpUcifoUa. 

G. .  .K. 

SS.LaFlork  et  laPomohe  françaises,  ou  Description ,  h is- 
'toire  et  culture  des  fleurs  et  des  fruits  de  France  ;  par  M. 

Javme  St.-Hilaibe.  Livraison  i  à  la.  Parisi  1828;  rauteur, 

rue  de  Furstemberg,  n®  3. 

Dans  une  Collection  des  plantes  de  la  France  antérieurement 
^bliée  >  M.  Jaume  St-Hilaire  s'était  particulièrement  occupé  des 
S$pèces  les  plus  connues  et  le  plus  généralement  cultivées  ;  il 
te  propose  actuellement  de  donner  rhisfoire  et  la  figure  .de 
toutes  les  plantes  pui  ne  sont  pas  dans  cette  précédente  collée- 
don  9  ainsi  que  des  nouvelles  variétés  de  fruits  cultivés  en 
P!nnce.  Quelques-unes  de  ces  plantes  avaient  été  bien  figurées 
$t  décrites  dans  des  ouvrages  étrangers,  mais  nous  n'avions  pas 
Fmivrage  national  sur  ces  plantes  ;  car  doit-on  considérer 
èonime  tels  ces  ouvrages  entrepris  sur  un  plan  gigantesque ,  et 
foi  n'existent  encore  qu'en  projets  précédés  de  pompeuses  an- 
nonces f 

Un  grand  nombre  des  plantes  publiées  par  M.  Jaume  St.-Hi- 
hire»  et  considérées  comme  de  nouvelles  espèces  n'avaient  pas 
été  illustrées  par  des  figures.  Sous  ce  point  de  vue,  l'ouvrage 
Adnt  nous  annonçons  les  la  premières  livraisons  pourra  être 
fort  utile  à  la  botanique  française.  Quoique,  dans  la  disposition 
des  espèces,  l'auteur  ne  se  soit  astreint  à  aucun  ordre  métho- 
dique, nous  allons  donner  un  aperçu  succinct  de  ce  que  ces  li- 
n'aisons  renferment  de  plus  intéressant. 

Parmi  les  espèces  de  Campanules,  dont  le  nombre  est  porté 
A  phis  de  fto ,  se  trouve  le  Campanula  hellidi/olia,  conservé 
dû»  l'herbier  de  Vaillant ,  et  indiqué  comme  croissant  aux 
Pyrénées.  Cette  espèce  ne  paraît  pas  avoir  été  retrouvée  depuis 
par  les  botanistes.  Le  Campanula  decurrens ,  de  Thore ,  est 
aussi  décrit  et  figuré.  Cette  espèce,  fort  du  voisine  C.  patuia,  a 
également  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  C,  ramosissùnaf 
de  Sibtfaorp  et  Smîth ,  ou  Ç  Loreyiy  de  Pollîni. 
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Les  genres  des  Violettes ,  des  Primevères  et  des  Liserons , 
remplissent  les  autres  livraisons.  Leurs  espèces  sont  déentes 
fort  brièvement,  et  l'auteur  ne  s'est  pas  engagé  dans  le  dédale 
de  la  synonymie.  Comme  cet  ouvrage  paraît  spécialement  des- 
tiné à  faire  connaître  les  espèces ,  on  n'y  trouve  pas  beaucoup 
de  détails  sur  l'organisation  florale.  Au  reste ,  cette  partie  de  la 
science  e-  *  suffisamment  connue,  quant  aux  plantes  françaises. 
L.es  fruits  qui  sont  décrits  et  figurés  étant  plutôt  du  domaine 
de  l'horticulture  que  de  la  botanique  proprement  dite ,  nous 
renvoyons  à  «m  article  qui  paraîtra  sur  ce  sujet  dans  la  4^  sec- 
tion du  BuUetiii,  A. 

59.  Floba  Brunsvigensis ÉnumératioD  des  plautes  qui  crois- 
sent spontanément  dans  les  environs  de  Brunswick;  par  W. 
Lachmann  ,  D.  m.  2  vol.  in-8**,  avec  une  carte  botano-geo- 
gnostique  et  une  table  lithographie^.  Brunswick  y'  1827- 
1828;  Meyer. 

Une  préface  fait  connaître  la  marche  que  l'auteur  a  suivie 
dans  l'exécution  de  cet  ouvrage.  Il  n'a  pas  voulu  se  borner 
seulement  à  donner  les  descriptions  des  plantes  de  sa  contrée, 
et  l'indication  des  endroits  où  elles  se  trouvent;  mab  il  a^en- 
core  essaye  de  présenter  la  chorographie,  la  géognosie^  l'in- 
fluence du  sol  sur  les  plantes,  et  la  météorologie  des  environs 
de  Brunswick.  Un  sujet  aussi  vaste  n'était  pas  facilité  par  des 
travaux  préparatoires  qui  pussent  servir  de  guide  à  l'auteur; 
car,  depuis  i65i ,  personne  n'avait  mis  la  main  à  la  Ûore  de 
Brunswick.  Il  n'existait  que  quelques  remarques  isolées  sur  la 
géognosie  de  certaines  localités  ;  la  partie  météorologique  était 
tout-à-fait  négligée;  la  hauteur  de  Brunswick  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  n'était  même  pas  connue.  Le  défaut  de  no- 
tions si  intéressantes  fut  précisément  ce  qui  a  déterminé  l'au- 
teur à  publier  un  ouvrage  qui  dut  y  suppléer.  Mais  l'insuffi- 
sance des  reuseignemens  lui  a  fait  commettre  quelques  mépri- 
ses dont  ila  reconnu  plus  tard  quelques-unes ,  et  qu'il  a  corri- 
gées dans  la  préface.  A  la  description  géognostique,  il  a  ajouté 
une. carte  coloriée,  qui  fait  voir  les  différentes  couches  du  sol; 
enfin  il  énumère  les  variations  des  plantes,  qu'il  croit  produis 
Jes  par  les  différentes  variétés  de  terrain.  Ici,  suivent  les  obser- 
vations météorologiques  concernant  les  mouvemens  réguUe^ 
et  irréguUers  de  l'océan  atmosphérique, 
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L'état  de  la  culture  d^  cette  contrée,  les  plantes  cultivées  et 
ieim  |ffoduitSy  conunencent  le  chapitre  intitulé  :  Végétation 
générale.  L'auteur  compai*c  la  Flore  de  Brunswick  à  la  Flore 
générale  de  TAllemagne  ;  il  donne  le  rapport  des  Monocotjlé- 
doues  aux  Dicotylédones  ;  celui  des  plantes  arborescentes  aux 
plantes  herbacées  ;  celui  des  familles  naturelles  entr'elles  ;  il 
fixe  l'évaluation  du  nombre  des  genres  et  des  espèces  ;  il  parle 
ensuite  de  la  station  et  de  l'habitation  des  plantes,  etc.  Dans  tous 
ces  calculs )  l'auteur  a  fait,  autant  que  possible,  abstraction  des 
plantes  cultivées.  C'est  pourquoi  il  ne  compte  pour  FAllemagne 
que  2890  espèces  de  Phanérogames ,  et  pour  Brunswick  1060 
(  proportion  de  la  flore  de  Brunswick  à  celle  d'Allemagne  =  i 
:  a,  7a  }.  En  comptant  pour  l'Allemagne  3oi5  et  pour  Bruns- 
wick 1x93,  y  compris  toutes  les  plantes  cultivées,  on  trouve 
la  proportion  ==1  :  a,  52.  L'auteur  examine  ensuite  avec  dc* 
tail  cette  question  pour  les  diverses  familles. 

Un  aperçu  des  Phanérogames  selon  les  affinités  naturelles  ; 
un  calendrier  qui  indique  les  plantes  selon  l'époque  de  la  flo- 
raison dans  les  divers  mois;  un  autre  calendrier  selon  le  temps 
(le  la  floraison  de  quelques  plantes  observées  au  même  en- 
droit pendant  plusieurs  années,  terminent  cette  première 
partie. 

La  seconde  et  la  troisième  parties  contiennent  les  Phanéço^ 
games  disposés  selon  le  système  de  Linné  ;  système  qui  a  paru 
\  l'auteur  plus  convenable  pour  une  Flore  spéciale,  que  l'ar- 
rangement selon  les  familles  naturelles.  Crest  ici  que  dans  le 
diagnostic  des  plantes,  l'auteur  a  essaye  de  réunir  aux  termes 
descriptifs  et  scientifiques ,  ceux  qui  sont  en  quelque  sorte  em- 
piriques ,  et  il  a  eu  le  soin  de  les  imprimer  en  caractères  difîé- 
rens.  A. 

60.  J.  F.  RX  AD  FlOXAM  PbDEMONTANAM  APPENDIX  ALTEaA.(^e//^ 

deL  reûL  Acad,  di  Torino;  1827,  p.  189.  ) 

Le  D^  J.  F.  Re  avait  publié,  en  1821 ,  une  énumération  de 
plantes  nouvelles  pour  la  Flore  piémontaisc.  Depuis  cette  épo- 
que, il  n'a  cessé  de  continuer  cette  investigation,  et  il  en  donne 
le  résultat  dans  cet  appendice.  Le  cadre  étroit  de  notre  Bui/e-- 
tin  nous  interdit  la  citation  des  nombreuses  espèces  qui  y  sont 
mentionnées,  et  que  l'on  ne  croyait  pas  indigènes  du  Piémont. 
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Un  grand  nombre  de  plantes  ont  été  connnaniquées  à  Panteur 
par  MM.  Bertero  et  Balbis.  Les  Cryptogames  sont  surtout  fort 
nombreuses ,  et  parmi  elles  se  trouvent  deux  espèces  noavèlles 
établies  par  M.  Bertero,  savoir  :  i®  Clavabia  RnizoptSy  eh" 
pula  cyUndrico-filiformi'Subttlata  glahra,  $tipite  fiUformi  pUùSù 
hasi  flexuoso  radicato ,  tubercule  fusco  per  œtatem  fenttetflari. 
Hab.  ad  terra  m  madidam  in  locis  umbrosis  Albae.  i^  Peziia  m- 
liACEA,  gregaria,  minutissima,  scssilis,  cupulis  globosU  erocHs 
teviterpilosts,  margine  obsokto,  Hab.  Albae  ad  arbonim  truncOS 

CSBSOS.  O.  .  .If. 

6i.  Flo&ula  littoeàlis  Ai^uiTAKicA  »  aiiet.  J.  B.  Gm^ni^W 
(  Bulletin  d*hist.  naiur.  de  la  Soe.  Zi/m.  de  Monieaux  i  Tom» 
n,  oct.  et  nov.  1827,  p.  28  et  34*  )  Voy.  le  BuUeUm,'!. SV, 

n**i85. 

Continuation  et  terminaison  du  Catalogue  précédemment 
annoncé.  Ces  deux  numéros  renferment  les  LégumineaseSyles 
Térébinthacées,  les  Frangulacées,  les  Papavéracées,  les  Grucifi- 
res,  les  Capparidées,  les  Rutacées ,  les  Caryopfayllées ,  les  Cisti- 
nées,  les  Malvacées,  les  Géraniacécs,  les  Hypéricînêes  et  tes 
Renonculacées. 

6a.MoiiOG&APHis  Dss  OmcHiniES  des  lies  de  France  et  de  Beur- 
Don  \  par  M.  Achille  Richa&d.  (  Mémoir.  de  la  Sœiéié  d'kiii. 
natur.  de  Paris;  Tom«  lY  v  avec  1 1  pi.  grav.  ) 

Ce  Mémoire  fait  partie  d'un  travail  beaucoup  plus  comidé- 
table,  dont  M.  Richard  s'occupe  depuis  plusieurs  années^,  et 
qni  doit  embrasser  la  flore  complète  des  Iles  de  France  et  de 
IBourbon.  En  attendant  que  les  nombreuses  observations  qoll  a 
réunies  sur  la  végétation  de  ces  îles  puissent  être  mises  au  jour, 
l'auteur  a  voulu  faire  connaître  l'une  des  familles  les  jdus  le- 
marquables,  et  il  a  choisi  celle  des  Orchidées,  plantes  qui,  par 
leur  nombre  (  Le  i5^  environ  des  espèces  qui  se  trouvent  dans 
ces  îles  )  et  la  variété  de  leurs  formes  ont  attiré  plus  particuliè- 
rement son  attention. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  distribution  des  f<Mrmes 
végétales  sur  le  globe  ont  souvent  parlé  de  la  ressemblance  que 
présentent  la  Flot^  du  Cap  de  Bonne-Espérance  et  celle  des 
lies  de  France  et  de  Bourbon  :  récemment  M.  Lindley  a  mime 


imklé'nir  t'afflntlé  des  Orehidées  de  «es  deux  contrées.  Il  rd^ 
jialteait  contraire  des  travaux  de  M.  Richard  que,  dans  cette 
dernière  famille ,  deux  genres  seulement  sont  communs  au  Cap 
de  Bonne-Espérance  et  aux  fies  australes  de  FAfVique,  et  en^ 
corc  les  espèces  de  ^es  deux  genres  sont-elles  tout-à->-fait  difTé- 
rentes  dans  ces  deux  localités.  En  comparant  tes  Orchidées  def 
lies  de  France  et  de  Bourbon  i\  ccllos  dés  autres  régions  tropi<> 
cales,  M^  Richard  observe  ({ue  plusieurs  genres  et  uneespèee 
de  Dendrobium  soni  cominuns  à  ces  îles  et  au  continent  améri- 
cain.  Mais  en  rapprochant  les  plantes  qui  sont  le  sujet  de  son 
Mémoire  de  celles  de  la  même  famille  que  Fon  observe  dans 
l'Archipel  indien,  l'auteur  trouvé eiu'ore  des  rapports  plus  mv\V 
tipliés;  plusieurs  genres  sont  particuliers  à  ces  deux  contrées  ;  et 
plusieurs  espèces  qu'ils  renferment  sont  parfaitement  identiques. 
Cette  observation ,  qui  peut  jeter  un  nouveau  jour  sur  la  géo- 
graphie physique  des  Iles  de  France  et  de  Bourbon ,  a  été  con« 
firmée  récemment  par  la  publication  d'un  ouvrage  sur  les  Or- 
chidées de  Java,  que  M.  Van  Breda  vient  de  foire  paraître  à 
GaRd;il  sitffit  de  comparer  les'  genres  qu'il  décrit  avec  ceux 
contenus  dans  le  Mémoire  dont  nous  faisons  l'extrait,  pourvoir 
l'analogie  frappante  qui  existe  entre  la  végétation  de  ces  deux 
contrées. 

li'organisation  de  la  fleur  dans  la  famille  des  Orchidées  s'é* 
loigne  tellement  de  celle  des  autres  plantes  monocotylédones  » 
qu'il  devient  quelquefois  trèsrdifQcile  de  la  ramener  à  un  type 
régulier.  Pour  M.  Richard,  ce  type  est  un  périauthe  «  six  divi- 
sions régulières,  dont  trois  externes  et  trois  internes,  et  six  cta- 
mines.  Cette  régularité  est  toujom*s  plus  ou  moins  masquée  par 
des  àvortomens  constans  dans  les  différens  genres,  et  par  le 
dévetoppemeni  des  trois  étamines  externes  en  appendices  péta* 
loïdes. 

Passant  à  la  paHie  descriptive  de  son  Mémoire ,  M.  Richard 
divise  les  Orchidées  en  trois  sections  fondées  sur  la  nature  du 
pollen.  La  première  comprend,  sons  le  nom  A^Ophrydées^  les 
genres  dont  le  pollen  est  formé  de  petits  grains  solides,  très- 
nombreux  ,  adhérens.  tous  entr'eux  par  le  moyen  d'une  matière 
visqueuse  et  tenace  qui ,  lor^u'on  écarte  les  grains,  s'alonge  sous 
U  forme  de  fitamens  élastiques.  Dans  la  seconde,  eelle  des  ZiiMe* 
dorées^  les  masses  poUiniques  se  composent  de  grains  extrême* 
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ment  petits,  très-peu  adhérens  entr'eux,  se  séparant  facilemeat. 
et  formant  des  masses  comme  pulvérulentes.  Enfin  la  troisième 
qui  a  reçu  le  nom  à^ Épidendrées ,  est  formée  des  genres  à 
lesquels  les  masses  poUiniques  sont  solides  et  céracées. 

Nous  allons  passer  rapidement  en  revue  les  genres  et  les 
pèces  coittenns  dans  le  Mémoire  de  M.  Richard.  Il  fandrMt 
presque  le  transcrire  en  entier»  si  l'on  voulait  insérer  daosli 
Bulletin  toutes  les  observations  neuves  qu'il  renferme. 

i**  Section,  OPHRYDÉÈS. 

Habenauia  Willd.  Ce  genre  est  composé  de  6  espèces  dont  î 
nouvelles,  H.  lancijolia  et  i^siculosa,  et  a  rapportées  précér 
demment  au  genre  Satyrium^  H^prwalta  et  spiralis.  \ 

GvMNADENiA  R.  Browu.  8  espèces;  2  sont  nouvelles,  G.  X^om* 
mersonii  et  Boryana,  et  les  6  aiitres  avaient  été  rapportées  à 
d'autres  genres. 

Sattrium  Swartz.  Une  seule  espèce  décrite  sous  le  nom  de 
Diplectruni  amœnuniy  par  M.  du  Petit  Thouars. 

Arnottia  Ach.  Rich.  Ce  genre  est  voisin,  par  son  port  Â 
par  la  structure  de  scm  anthère,  du  Gymnadenia,  mais  il  en  diC> 
fère  par  les  divisions  extérieures  et  supérieures  de  son  calidfr 
prolongées  en  forme  d'ailes ,  par  son  labelie  sans  éperon ,  ses* 
blable  aux  deux  divisions  intérieures,  et  soudé  avec  elles  par 
sa  base.  Ce  genre  se  compose  d'une  seule  espèce ,  VJ.  maioi^ 
ticma ,  qui  parait  être  la  même  plante  que  VAmphorchis  itiet* 
mis  de  M.  Du  Petit  Thouars. 

Deyopeia  Du  Pet.  Th.  3  espèces  déjà  connncs. 

GooDYEKA  R.  Brown.  Une  seule  espèce  déjà  publiée. 

Plattlepis  Ach.  Rich.  Une  seule  espèce  décrite  par  M.  Dit 
Petit  Thouars  sous  le  nom  de  Goodyera  occulta.  Dans  ce  genr» 
le  gynostéme  est  à  peu  près  de  la  longueur  des  divisions  exter- 
nes du  calice;  les  deux  divisions  internes  sont  soudées  ensem- 
ble par  leur  bord  supérieur,  et  avec  le  labelle  par  l'inférieur. 
Ces  trois  parties  forment  une  sorte  de  tube  qui  environne  et 
embrasse  les  deux  tiers  inférieurs  du  gynostéme  avec  lequel  il 
se  confond  et  se  soude,  de  manière  que  les  deux  lanières  in- 
ternes et  le  labelle  paraissent  naître  du  tiers  supérieur  du  gj-^ 
nostéme.  Cette  organisation  distingue  ce  nouveau  genre  dit 
Goodyera, 
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*•  Section ,  LIMODORÉES. 

Âtcosnixis  Aoh.  Rich.  Ce  genre,  fondé  sur  une  seule  espèce, 
yjrHkttsa  timpkx  de  M.  Du  Petit  Thouars ,  est  proposé  avec 
doute  par  M.  Richard,  c(ui  le  déciit  d'après  la  figure  que  cet 
auteur  en  a  donnée  dans  son  Mémoire  sur  les  Orchidées  d'A- 
frique. 

BuTiA  Ruis  et  Pav.  Une  seule  espèce,  £.  viflosa  Ach.  Rich. 
[Umodonun  inUosum ,  Du  Pet.  Th.  ) 

fisNTHAMiA  Ach.  Rich.  Ce  genre  a  quelques  rapports  avec  le 
Pnscoita  de  M.  Lindley ,  mais  il  en  diffère  par  ses  masses  poUi- 
fies,  au  nombre  de  deux  seulement,  et  qui  ne  sont  pas  adhé- 
rentes à  une  glande  placée  à  la  fdce  supérieure  du  clinandre; 
lise  compose  de  deux  espèces:  Tune,  le  £,  spiralLs  y  entière- 
ment nouvelle  ;  l'autre  rapportée  pt^cétlemment  au  genre  «Sa-, 
tyrmm, 

CENTaosiA  Ach.  Rich.  Ce  genre  a  des  rapports  avec  le  Bietia, 
mais  il  en  diffère  par  son  labelle,  qui,  ù  sa  base,  enveloppe  en 
totalité  le  gynostéme  avec  lequel  il  est  plus  ou  moins  adhérent, 
de  sorte  que  Téperon ,  qui  est  de  la  longueur  de  l'ovaire,  semr 
ble  naître  de  la  base  même  du  gynostéme.  La  disposition  du  la-, 
belle,  qui  semble  naître  du  sommet  du  gynostéme,  offre  quelques 
ressemblances  avec  les  véritables  espèces  du  genre  Epidcndrum  ; 
mais  la  nature  des  masses  polliniques  et  plusieurs  autres  carac- 
tères éloignent  ces  deux  genres.  M.  Richard  rapporte  à  son  genre 
Çentrosîa  une  seule  es^ceyVJlismorchis  centrosis  de  M.  Du  Pe- 
titThouars. 

LixoDORtTM  Rich.  (Orch.  Europ.)  4  espèces  déjà  publiées  par 
M.  Du  Petit  Thouars. 

y  Section,  ÉPIDENDRÉES. 

Lii^Aais  Rich.  (Orch.  Europ.  )  5  espèces,  dont  4  avaient  été 
rapportées  au  genre  Malaxis. 

Pleuhothallis  Rob.  Brown  :  une  seule  espèce  déjà  connue , 
mais  rapportée,  soit  au  Cymbidium ,  soit  à  VEpidendrum. 

Dkndeobium  Swartz  :  a  espèces  déjà  décrites. 

BuLBQPHTLLUM  Du  Pct.  Th.  4  cspèccs  déjà  décrites  par  M. 
Du  Petit  Thouars. 

Ahoiuegum  Rumph.  Ce  genre  en  le  plus  nombreux  en  espè* 
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ces  de  tous  ceux  (]ui  composent,  au\  îles  de  France  et  de  Bour- 
bon ,  la  famille  des  Orchidées.  M.  Richard  le  divise  en  a  sec^ 
tîons:  rime  comprend  les  espèces  dont  les  feuilles  sont  ren — 
fiées  en  bulbe  à  leur  base,  l'autre  celles  où  les  feuilles  sont  sim- 
ples. Il  renferme  20  espèces;  une ,  YJ,  monophyllum,  wt  com- 
plètement nouvelle  ;  une  autre,  VA,  potystachyum ,  avait  été  pré- 
cédemment rapportée  à  d'autres  genres;  18  avaient  été  déjife 
publiées  par  M.  Du  Petit  Thouars. 

GussoNEA  Ach.  Rich.  Ce  genre  est  voisin  de  VOncidiam  etder 
VOdontoglossum  de  M.  Kunth ,  dont  il  diffère  surtout  par  son 
labelle  terminé  en  éperon  à  sa  base,  et  par  plusieurs  autre» 
caractères.  Il  renferme  une  seule  espèce ,  le  G.  aphylla  ,•  qui  est 
VAngrœcum  apkyllum ^e  M.  Du  Petit  Thouars. 

Beclardia  Ach.  Rich.  3  espèces,  B.  erecta  (  Angreeeum  eia^ 
tttfh  Du  Pet.  Th.  ) ,  S,  macroitachya  (  Epidendrum  macrostO'^ 
chys-Hxi  Pet.  Th.),  B,  hrachystachya  [Epidendrum  brachysta^'- 
ehyumUix  Pet.  Th.). 

On  voit ,  d'après  ce  qui  précède ,  que  le  Mémoire  de  M.  Ri-' 
chard  contient,  i**  des  généralités  fort  instructives,  soit  sur 
l'organisation  des  Orchidées,  soit  sur  la  géographie  physique, 
des  îles  de  France  et  de  Bourbon;  7?  la  description  de  19  gen- 
res, dont  7  sont  nouveaux,  et  de  66  espèces  parmi  lesquelles 
plusieurs  étaient  restées  inédites  jitsqu'à  ce  jour.  Cette  seconde- 
partie  est  suivie  de  11  planchés  dessinées  avec  le  plus  grand- 
soin,  et  représentant  l'organisation  des  genres  contenus  dan» 
le  Mémoire,  et  quelques-unes  des  espèces  nouvelles.    Cambess^ 

63.  Desc&iptioU  o'iivb  sspécb  nouvelle  de  DAPHN£;par  M. 
Grateloup.  (  Bulletin  d'hist.  nat.  de  la  Soc.  Linn,*  de  Bor* 
deaux;  T.  2^  mars  1828,  p.  71.) 

M.  Grateloup  donne  le  nom  de  Daphne  multiflora  à  un  ar- 
brisseau qu'il  considère  comme  une  espèce  nouvelle  y  et  qui 
croît  au  milieu  des  bois  sur  des  collines  fraîches  et  ombragée» 
4e  la  commune  de  Gaas,  à  deux  lieues  de  Dax.  (  dép.  des  Lan- 
des). Voici. sa  phrase  spécifique  :  «  D.  racemis  axillaribus  rouir 
tifloris ,  floribus  parvulis  numéro^ ,  luteo-viridibus ,  fere  sessi- 
libus»  bracteatisque  ;  foliis  alteiiiis,  integris,  lanceolatisi  seasi-* 
libus,  gl abris.  »  Cette  espèce  a  la  plus  grande  aual<^e  avec  !«! 
D«  Laun&Qla,  qu^il  ptut  remplacer  quant  aux  usages  chiitirgi- 
caux  4«  son  écorc««  6«  • .  ir« 
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H'  Sm  LES  BAIES  tiv  Nsmmnr  {Rhamnus  Catharticus)  et  csl« 
vu  su  TmoA»B  (Ligastrum  vu!gare)\  par  M.  T.  D.  Vrudao 
SQifinir.  {Bijdrag,  tôt,  de  Natuurk.  fFetens,  ;  part,  i ,  n**  1 1 , 
p.  i5o.) 

En  Hollande,  on  confond  assez  communément  ces  deux  es- 
pèces de  fruits.  Ce  n'est  point  seulement  par  leur  couleur,  leur 
grosseur  et  leur  organisation  intérieure,  que  Ton  peut  les  dis- 
tinguer avec  certitude  :  comme  dans  la  pfupart  des  plantes,  les 
deux  premiers  de  ces  caractères  dépendent  de  la  nature  du  sol 
et  du  degré  plus  ou  moins  grand  de  maturité  ;  et  quant  au  H* 
indice ,  la  difTérence  entr^  les  deux  baies  est  trop  insensible  et 
trop  incertaiiie  pour  pouvoir  servir  de  base  de  comparaison 
fixe.  D'ailleurs,  iin  examen  de  cette  nature  exige  de  soi  plus  de 
temps  et  d'attention  qû*un  pharmacien  ne  saurait  souvent  en 
cdBsacrer  à  cet  objet. 

Voici  d£S  signes  plus  prononcés  et  plus  constans  auxquels  on 
peut  reconnaître  avec  certitude  les  baies  de  Tune  et  Tautrt 
plantes  :  ' 

Rhamnus  Catharticus,  Ligustmm  vulgare. 

Chaque  baie  tient  à  un  pé-        Les  baies  tiennent  en  grou- 

ààcvXe  particulier.  pe  à  un  pédicule  commun. 
Le  suc  des  baies,  dans  Tétat        Le  suc  des  baies  mûres  est 

de  maturitë,  est  d'un  vert  noi-  d'un  bleu  foncé  ;  la  baie  même 

râtre  ;  la  baie  elle-même  est  est  noire  tant  en  dedans  qu'en 

ttoîre  en  dehors  et  vertç  en  de-  dehors. 

dans. 
La  baie  est  gluante  et  grasse        La  baie  est  lisse  et  sèche  à 

au  toucher.  l'extérieur. 

Cest  ce  dernier  caractère  qui  constitue  la  différence  la  plus 
sûre  et  la  plus  remarquable  qui  existe  entre  ces  baies  ;  car  si  on 
plonge  la  main  dans  une  certaine  quantité  de  baies  mûres  du 
Rhamnus  Catharticus,  on  les  reconnaîtra  de  suite  à  leur  vis* 
cosité. 

6S.  ExAMBif  DE  LA  QUESTION  de  savoir  si  les  Cristatelles  ou 
Éponges  d'eau  douce  sont  des  végétaux;  par  M.  De  Là  Pt- 
'iàKXÈ.,{AnnaL  de  la  Soc,  Linn,  de  Paris;  sept.  i8a6,  p.  407») 

L^aotenr  décide  cette  question  affirmativement ,  après  avoir 
été  déterminé  par  plusieurs  observations,  dont  la  principale 
est  celle  de  rexistence  de  graines  sphériques  logées  dans  les 
cellules  inférieures  y  graines  qui  ont  la  plus  grande  analogie 
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avec  celles  de  quelques  autres  plantes  cryptogames.  La  nature 
végétale  des  éponges  d*eau  douce  avait  déjà  été  annoncée  par 
M.  Gray.  M.  De  La  Pylaye  donne  ensuite  une  description  dé- 
taillée de  la  Crislatelle.  G. .  .ir. 

66.  Mtcologia  EuropeÀ  ,  ^«et  compléta  omnium  fungorum  in 
variis  Europeœ  regionibus  detectorum  enumeratioj  etc.  Sec- 
tio  III,  partlcula  i.  Aussi  sous  le  titre  :  Monogkaphia  agari- 
GOEUM,  comprehendens  enumeratianem  omnium  specierum  hue 
usque  cognitarum  ;  auctore  G.  H.  Persoon  ;  cum  tabulis  viii 
color.  In-8**  de  282  pag.  £rlangei]i,  1828.  (  Voy.  \e  Bulletin, 
Tom.  VI,  n^  3o2,  nov.  i8a5,  p.  383.)  " 

Dans  ce  volume,  l'auteur  a  commencé  à  traiter  des  Agarics, 
qui  forment  le  genre  le  plus  étendu  de  la  famille  des  Champi- 
gnons. L'étude  et  la  détermination  des  espèces  sont  d'autant 
plus  dif&ciles  qu'elles  sont  fort  nombreuses,  que  la  plupart  sont 
de  peu  de  durée,  et  qu'elles  se  ressemblent  beaucoup;  il  y  en 
a  un  assez  grand  nombre  qui  diffèrent  plutôt  par  un  certain 
hahitus  que  par  des  caractères  tranchés  et  faciles  à  saisir.  Pres- 
que 5oo  espèces  sont  décrites  par  M.  Persoon ,  sans  compter  les 
nombreuses  variétés  et  plusieurs  espèces  encore  douteuses.  Ce 
nombre  ne  reuferme  cependant  que  la  moitié  à  peu  près  des  es- 
pèces du  genre  Âgaricus  ^  tel  qu'il  a  été  admis  jusqu'à  présent. 
Vraisemblement  la  seconde  moitié  fera  l'objet  d'une  autre  par 
tie  de  l'ouvrage. 

Pour  mettre  de  l'ordre  dans  un  nombre  si  considérable 
d'espèces,  et  pour  en  faciliter  la  détermination,  l'auteur  les  a 
distribuées  en  plusieurs  groupes  naturels,  établis  d'après  la  forme 
et  la  consistance  du  chapeau  (pileus) ,  la  présence  ou  l'absence 
et  la  position  du  pédicule  (.ï///?^^},  et  la  manière  variée  dont  les 
lamelles  y  sont  attachés.  La  couleur  est  admise  comme  caractère 
pour  les  subdivisions.  IiCS  descriptions  sont  succinctes,  mais  elles 
renferment  tous  les  caractères  essentiels.  M.  Persoon  ne  donne 
les  descriptions  des  auteurs  que  pour  les  espèces  qu'il  n'a  pas 
eu  occasion  d'examiner  lui-même.  Nous  avons  remarqué  un  as- 
sez grand  nombre  d'espèces  nouvelles  et  de  variétés  remarqua- 
bles ;  celles  surtout  que  représentent  les  8  planches  qui  accom* 
pagnent  l'ouvrage^  et  dont  l'exécution  ne  laisse  rien  à  désirer. 
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$7*  l^ùri  sim  LX  Pilobolus  c&TSTALtiKus  ;  par  M.  Cachet. 
{Buiiet.  tthist  naiur.  de  la  Soc.  Linn.  de  Bordeaux;  Tom.  II  » 
aoÂt  iSaSy  p.  159.) 

Cette  note  est  destinée  à  faire  connaître  quelques  particula- 
rités omises  par  ceux  qui  ont  décrit  cette  plante  cryptogame , 
doot  il  a  été  parlé  plusieurs  fois  dans  le  i?i(/ftf ///t(yoy. Tom. VIII9 
0^  187  et  36o).  La  courbure  dn  pédicule  n'a  jamais  été  si- 
gnalée ;  cependant  les  individus  qui  présentent  cette  courbure 
dans  leur  jeunesse  la  conservent  pendant  toute  leur  vie.  M.  Ca- 
chet rapporte  ensuite  plusieurs  anomalies  dans  la  disposition 
et  le  nombre  des  parties  qui  constituent  le  Pilobolus  crysialli- 
nus.  V  G. .  .H. 

68.  Note  sue  la  PtK:ciiriA  geaminis  ;  par  M.  Cachet.  (  Ibid,; 
déc.  18289  p.  an.) 

Hedwig  avait  décrit,  sous  le  nom  de  Puccinia  arundinacea , 
une  plante  cryptogame  parasite,  que  M.  De  Candolie  avait 
considérée  comme  simple  variété  de  la  Puccinia  graminis,  M . 
Cachet  revient  à  l'opinion  d'Hedwig,  et  expose,  dans  une  dcfs- 
cription  détaillée,  les  caractères  qui  distinguent  cette  espèce. 

G. , .  N. 

69.  Sué  les  Heebiers  de  l'Académie  impériale  de  Saint-Pé- 

teesbovrg. 

L'activité  de  1  académicien  Trinius  pendant  les  deux  der- 
nières années  s'est  concentrée  principalement  à  l'arrangement 
de  la  partie  du  musée  d'histoire  naturelle  confiée  à  ses  soins. 
Notre  Compte  rendu  de  l'aonée  passée  a  fait  mention  des 
grandes  collections  botaniques  de  Gorenki,  duprofes.  Hoffmann 
ètdeSieber,  dont  l'Académie  a  fait  l'acquisition,  collections 
qui,  jointes  à  ce  qu'elle  possédait  déjà  depuis  l'époque  des 
voyages,  ont  concouru  à  élever  les  herbiers  de  l'Académie  à 
un  degré  de  richesse  et  de  perfection  vraiment  surprenant ,  si 
l'on  considère  le  court  espace  de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis 
la  régénération  dudit  cabinet.  Le  public  connaît  également  les 
dons  qui  nous  ont  été  offerts  en  fait  de  plantes ,  et  les  démar- 
ches que,  sur  la  proposition  de  M.  Trinius,  l'Académie  a  faites 
pèitr  te  procurer  des  flores  de  l'empire  russe  et  de  l'Amérique 
septentrionale.  Ces  démarches  ont  eu  depuis  le  succès  désiré , 
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en  ce  que  des  envoie  oonsidérables  de  i'iotérieur  sont  t^eam 
«eoricbir  notre  dépôt.  On  peut  juger  du  travail  qoe  rArrange- 
ment  de  toutes  ces  différentes  collections  a  dû  eoC^er  à  M. 
Trinias.  Il  les  a  distribuées  préalablement  en  classes  rangées 
d'après  le  système  naturel ,  et  ensuite  déterminé  et  coUatîooné 
les  genres  ;  de  manière  qu'en  procédant  ainsi  métbodiqueuNsnt 
jusqu'aux  individus ,  il  sera  bientôt  (MMsibie  au  spectateur 
d'acquérir  un  aperçu  scientifique  de  toute  la  cpUection  en  gé- 
néral ,  et  d'y  puiser  une  étude  instructive.  {Compte  retîdn  4$$ 
travaux  de  V  Académie  impériale  des  sciences  de  Sain^Péierefnmrg 
jH}ui'  les  années  i623-i,8a6 ,  p.  37), 

70.  Biographie  de  Thado>eus  H^ncke  ,  botaniste  du  roi  dlËs- 
pagne.  (Linwea;  Vol.  I,  avril  iBa6,  p.  «59). 

Cette  notice  biographique  que  publie  la  lÀnnœa ,  est  puisée 
dans  Tavant-propos  du  président  du  musée  de  Bohême»  le 
comte  de  Sternberg,  Quoique  nous  ayons  déjà  annoncé  les  ôr* 
constances  malheureuses  de  la  mort  de  Haencke  (Y.  le  BuUetin\ 
Tom.  XV^  nov.  i8a8y  p.  386),  il  nous  a  semblé  utile  de  faite 
connaître  en  détail  la  vie  d'un  naturaliste  qui,  de  son  vivant^  n'a 
pas  fait  beaucoup  parler  de  lui ,  et  dont  les  travaux  sont  pu- 
bliés en  Bohème  par  les  soins  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
de  ce  pays. 

Haencke  naquit  à  Kreibitz  en  Bohême ,  district  de  Leumeritz, 
en  1 761  ;  il  fit  ses  études  à  Prague,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
philosophie  en  178a.  £n  1786,  il  fit  des  excursions  dans  ks 
Sudètes,  et  se  rendit  immédiatement  à  VienYie.  Dans  le  courant 
des  années  1787  et  88,  il  fit  plusieurs  excursions  botaniques 
dans  les  Alpes  autrichiennes  jusqu'au  Frioul  et  au  T3rroL  Les 
résultats  de  ces  excursions  sont  rapportés  dans  \es  Coiiecianea 
de  Jaqqin.  En  1789,  il  fut  nommé  botaniste  du  roi  d'Es- 
•  pagne,  et  il  devait  faire  le  voyage  avec  Malaspina;  il  9e  ren- 
dit en  conséquence  à  Madrid ,  s'embarqua  à  Cadix  pour 
Montevideo  ,  où  il  espérait  trouver  le  vaisseau  qu'il  avait 
manqué,  mais  ne  l'ayant  trouvé  ni  à  Montevideo  ni  à-Bnénos- 
Ayres ,  il  traversa  l'Amérique  et  se  rendit  par  les  Cordillières  à 
Saint- Jago,  au  Chili.  Après  avoir  exploré  le  Chili,  le  Pérônet 
Quito,  il  se  dirigea  vers  la  partie  septentrionale  de  la  Califor- 
plie,  en  longeant  la  côte  jusqu'au  détroit  de  Nntka;  de  là  le  vais- 
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seau  iur  kqiiel  il  s*était  embarqué  fit  wilc  pour  le  port  de 
Saint-Blaft  et  puis  pour  Acapnlco.  De  ce  deroier  lieu»  Haenck^ 
fit  un  ?ejage  au  Mexique  ;  de  retour  à  Acapulco,  il  s'embarqua 
pour  Tipiaii  et  Gnahao,  et  en6n  pour  Luçon.  A  son  retour^  il 
passa  par  les  îles  de  la  Société  et  débarqua  à  la  G>fiception»  au 
CbiJi^eu  1794.  Il  y  fit  de  Jiombreux  voyages  dans  l'intérieur* 
£a  1796,  il  s'établit  dans  la  ville  de  Cacbabambay  d'où  il  fil 
également  plusieurs  voyages  dans  l'intérêt  de  la  science.  Cepen- 
dant la  guerre  civile  troubla  beaucoup  ses  occupations  »  et  ses 
recherches  furent  interrompues  pendant  quelque  temps.  C'esl 
en  18 II  qu'on  reçut  en  Europe  les  dernières  nouvelles  de  et 
naturaliste.  Sa  mort  fut  apprise  en  181 7  par  les  feuilles  pu* 
bliques  ;  et  l'on  sut  que  ses  collections,  manuscrits,  etc.,  avaient 
été  transportés  à  lima.  Depuis  1794  on  n^a  rien  reçu  en  Europe 
des  collections  de  Hsncke;  et  les  envois  qu'il  avait,  faits  anté- 
rieurement n'y  sont  parvenus  qu'en  partie.  Plusieurs  botanistes 
se  sont  prêtés  à  travailler  sur  les  plantes  qii'il  avait  envoyées  ; 
e*est  ce  travail  qui  a  donné  naissance  aux  Reiiquiœ  Hmnckeonœ^ 
dont  le  i^  cahier  est  consacré  aux  plantes  cryptogames.       A» 

71.  Genris  nouveau  des  Oxalid^es. 

■  M.  Cambessèdes  a  lu  à  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Pa- 
ris, dans-4a  séance  du  20  avril  1829,  ^^  mémoire  sur  un  genre 
nouveau  de  la  famille  des  Oxalidées,  auquel  il  donne  le  nom  de 
Cœstnrea^  Ce  genre  est  particulièrement  remarquable  en  ce  qull 
«ncbaine^  par  son  organisation  ^  les  Oxalidées  aux  Geraniacées, 
groupes  que  plusieurs  naturalistes  ont  considérés  comme  très* 
distincts.  G. .  .9. 

7a.  Le  savant  Maeàtti,  auteur  de  la  Fhra  Romana  (Y.  le  £uli. 
de  i8aS;  Tom.  lY,  p.  346)  et  de  plusieurs  autres  ouvrages 
estimés ,  vient  de  mourir  à  Rome ,  à  l'âge  de  96  ans  ^  il  était 
né  à  Aquila.  (L^Unwerféi  (qui,  par  erreur,  a  imprimé  Martelli); 
la  mars  1829,  p.  i"). 

73.  Homographie  ,  ou  Choix  de  ao  plantes  indigènes  et  cold- 
n'iales;  par  brevet  d'invention,  de  perfectionnement  et  d'imk 
portatlon.  Dédiée  à  S.  A.  R.  Madame  duchesse  de  Berry  ;  pat 
Ch.  d'Aiguebellé.  Gr.  in-fol. ,  sur  papier  jést|S  d'Annonay  ; 
prix,  10  fr.,et  i5  fr.  sur  papier  de  Chine.  Paiîs,  i8a4; 
Fauteur,  rue  du  Fauboûrg-Saint- Honoré,  n^  m. 


.  Sù4  Bûéanijue. 

L^Hotnogfttphie  oonsbte  en  un  prôoédé  de  iMi|Kt|jWritkHi, 
appliqué  au  dessin  des  plantes  et  de  manière  à  ce  que  la  plssAte 
eHe-méme  sen'e  de  prototype  et  de  matrice.  On  conçoit  déjà 
que  sous  beaucoup  de  rapports  rien  ne  peut  être  ^lus  exact  que 
des  copies  obtenues  de  cette  manière ,  et  c'est  une  ingénieuse 
application  de  lithographie  due  à  M.  d'Aiguebelle,  qui  travaille 
avec  zèle  à  des  applications  plus  importantes  encore. 
■  Cette  méthode  a  déjà  été  pratiquée  par  l'impression  immé- 
diate des  feuilles  sur  le  papier,  mais  toujours  imparfaitement; 
aujourd'hui  M.  d'Aiguebelle  imprime  non-seulément  les  feuilles, 
mais  encore  les  tiges,  les  branches  et  toutes  les  parties  de  la 
plante  sur  la  pierre  lithographique,  qui  les  transporte  avec 
toute  la  perfection  possible  sur  le  papier,  en  présentant  les  par- 
ties les  plus  délicates  et  les  plus  compliquées  de  l'organisation 
végétale ,  dont  les  détails  ne  peuvent  être  saisis  par  Tceil  du 
dessinateur  le  plus  exercé,  et  que  le  burin  ne  pourrait  jamais 
-  rendre  complètement  et  avec  la  même  fidélité. 

M.  d'Aiguebelle  se  prx)pose  d'exécuter  im  jilbum  de  nos 
plantes  indigènes,  et  qui  demanderait  un  grand  nombre  d'aor- 
nées  et  des  frais  énormes  pour  être  amené  à  sa  fin  avec  plus  ou 
moins  de  perfection. 

Nous  avons  sous  nos  yeux  une  série  de  20  plantes  exécutées 
dvec  beaucoup  d«  succès  selon  ce  procédé,  par  son  inventeur, 
qui  en  a  fait  l'hommage  à  S.  A.  R.  Madame  duchesse  dcBerry, 
sous  les  auspices  de  laquelle  il  a  placé  cet  art  nouveau.  Ces  20 
dessins  représentent:  la  Vigne ,  la  Kvoine ,  le  Framboisier,  le 
Wolkameria y  le  Figuier,  le  Roisier-du-Roi ,  le  Cassis,  le  Tuli- 
pier du  Bengale,  le  Mûrier,  le  Datura  arhorea^  le  Néflier,  un 
Pdssiflora,  TÀnone  trilobée,  l'Hilûsque  militaire,  le  Noisetier,' le 
Géranium  des  prés,  le  Solanum  Aubergine,  le  Sahiapratensis, 
le  Fusain,  l'Héliotrope. 

L'Homographie  peut  s'appliquer  heureusement  à  l'impression 
des  indiennes  et  toiles  peintes ,  et  sous  ce  rapport  il  est  possible 
,d*en  'obtenir  d'heureux  résultats  dans  les  arts.  Quant  à  son  ap- 
plication i\  la  botanique ,  l'Académie  des  sciences  a  été  consul- 
lée  sur  l'emploi  de  l'Homographie  à  la  représentation  des 
plantes;  et  la  Commission  nommée  à  cet  effet  par  Torgané  de 
M.  de  Mirbel ,  son  rapporteur,  a  témoigné  l'opinion  que  cette 
niéthode,  même  en  y  joignant  le  secours  du  dessin ,  ne  pourrait 


Zoologie.  io5 

donner  que  des  résultats  inférieurs  à  ceux  que  l'on  peut  obtenir 
de  la  gravure  et  de  la  lithographie  ordinaire.  Des  perfection- 
nemens  peuvent  peut-être  porter  cet  art  à  ce  genre  d'utilité ,  la 
iMtamque  exigeaat  des  effets  et  des  détails  qu'il  ne  comporte 
pas  dans  son  état  actuel;  mais  dans  tous  les  cas,  cette  méthode 
peut  être  appliquée  avec  avantage  à  beaucoup  d'ouvrages  usuels 
et  surtout  dans  les  impressions  d'étoffes ,  où  le  prix  des  procé* 
dés  et  l'exactitudç  lui  donneront  du  succès.  D. 
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74.  IcovoGRApms  DU  siovE  ANIMAL,  de  M.  le' Baron  Cuvixa^ 
ou  Représentation,  d'après  nature,  de  l'une  des  espèces  les 
plus  renuurquables ,  et  souvent  non  encore  figurée,  de  chaque 
genre  d'animaux.  Ouvrage  pouvant  servir  d'Atlas  à  tous  les 
traités  de  Zoologie;  dédié  à  M.  le  Baron  Cuvier  et  à  M.  La- 
treille,  par  M.  F.  G.  Guérin.  (Voy.  le  Bulletin  de  janvier, 
n^  83).  Première  livraison. 

ITous  avons  déjà  signalé  deux  fois  cette  utile  entreprise  à  nos 
lecteurs ,  avec  tout  l'intérêt  qu'elle  doit  inspirer  à  tous  les  na- 
turalistes;, aujourd'hui  nous  avons  la  satisfaction  de  leur  annon- 
cer la  publication  de  la  1'^  livraison  de  cet  ouvrage,  qui  ne 
peut  manquer  d'obtenir  un  brillant  succès,  si  le  zèle  et  les  soins 
de  l'éditeur  ne  se  ralentissent  point  ;  aucun  texte  n'accompagne 
les  10  planches  qui  composent  cette  livraison.  Les  noms  des  ob- 
jets représentes  se  trouvent  au  bas  de  chaque  planche.  Nous 
n'avons  donc  à  parler  que  de  l'exécution  des  figures  et  de  l'in- 
térêt des  espèces  qui  ont  été  choisies.  Sous  le  rapport  de  l'exé- 
cution ,  ces  planches  sont  tout  ce  que  Ton  pouvait  espérer  de 
mieux  et  pour  le  format  et  pour  le  prix.  L'on  sent  qu'il  est  im- 
possible, dans  le  format  in-8^,  de  reproduire  avec  le  même 
avantage  tousies  détails  des  grands  animaux,  comme  on  les 
donnerait  dans  des  dessins  exécutés  sur  imc  plus  grande  échelle; 
cependant  nous  croyons  que  tout  le  monde  sera  content  de 
celles-ci,  même  sous  ce  rapport;  et  quant  aux  petites  espèces, 
elles  ue  peuvent  être  l'objet  que  de  justes  louanges.  Les  dessins 
ont  été  faits  avec  soiu  et  avec  rintelligencc  des  objets  à  figurer. 
La  gravure  les  a  bien  rendus,  et  l'enluminure ,  très-bien  entep- 
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due,  leitr  donne  un  caractère  important  de  mérité  et  d'utilité 
auquel  ne  peuveut  prétendre  les  figures  noires.  En  un  mot^ 
cette  partie  de  l'entreprise  mérite  des  éloges  sincères  à  M. 
Ouérin. 

'  On  doit  penser  que  les  espèces  de  chaque  genre  qui  ont  été 
représentées  ont  été  choisies  sur  les  indications  même  de  BL 
Cuvier,  en  sorte  que  Ton  pourra  les  considérer  comme  les  types 
dç  ses  coupes  génériques.  Plusieurs  sont  nouvelles^  d'autres 
n'avaient  point  encore  été  figurées.  Les  2  premières  planches 
sont  consacrées  aux  Mammifères,  i  pi.  d'Oiseaux,  i  pi.  de  Rep- 
tiles, I  de  Mollusques ,  i  de  Crustacés^  i  d'Arachnides  y  et  3  pi. 
de  Coléoptères,  composent  cette  livraison.  Les  planches  apps^r- 
tenant  h  chaque  classe  d'animaux  sont  numérotées  à  part.Dan^ 
la  i'^  planche  de  Mammifères,  on  remarque  le  Chimpansé, 
Simia  troglodytes  L.,  dessiné  d'après  un  individu  jusqu'ici 
unique  du  Muséum.  Le  trait  dé  la  tète  a  été  dessiné  sur  un 
moule  en  plâtre,  pris  sur  Fanixnal  au  moment  de  sa  mort.  Le 
Simia  satyrus^  VHjlobates  syndactylus  et  le  Cercopithecus  MonOj 
composent  cette  i^^  planche.  Dans  la  2^  on  remarque  la  figure 
•du  Semnopithecus  melalop/uts'Rsiû.  y  dont  la  tète  a  été  dessinée 
sur  le  vivant,  par  M,  Duvaucel,  dans  l'Inde.  Le  Macacns  né' 
mestrinus  et  Vlnuus  Syhanm  sont  aussi  figurés  sur  cette  plaïF 
che.  La  tète  et  les  mains  du  Magot  sont  faites  d'après  un  dessin 
de  M.  le  Baron  Cuvier. 

Les  Oiseaux  qui  composent  la  planche  qui  leur  est  consacrée, 
sont  le  Ftdtur  indiens  y.  les  Sarcoramphus  Gryphus  et  Papa^  le 
Gypaëtos  barhatus  avec  la  tôle  du  Cathârtes  Jura,  Tous  d'apr^ 
la  natore  vivante ,  à  ce  qu'il  paraît. 

Dians  la  planche  de  Reptiles,  on  remarque  le  Testudo  de- 
pressa  j\e  Chelonia  virgata  et  le  Tryonix  gangeiicus  ^  tpii  sont 
de  nouvelles  et  curieuses  espèces.  La  tète  et  le  plastron  du  Tu- 
tudo  clausa ,  VEmys  concinna  jeune  âge ,  le  Chelysfimhria^  et  'le 
plastron  du  Trionyx  œgyptiacus  sont  aussi  représentés  sur  cette 
planche.  > 

L'Oetopus  Cuvierii  de  notre  Prodrome,  ÏArgonauta  Argo  «t 
. sa  coquille,  la  Sepia  officinalis  (la  couleur  est  fausse) ,  X^Lùligo 
Brongnartii  de  notre  Prodrome,  le  Nautilus  Pompilttis  et  la  Spi- 
rula  australis  iepmposent  cette  planche  de  Mollusques ,  avec 
quelques  détails.  Il  aurait  fallu  au  moins  deux  planches  pour  Us 
types  des  genres  de  Céphalopodes  cryptodibranches. 
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Dans  la  planche  de  Crustacés  Ton  remarque  le  ThaLaniêês 
ddmeêclalTéAe^  espèce  nouvelle ^  et  le  Matuta  Pcronii^  qui 
n'avait  été  figuré  que  par  Shaw. 

Parmi  les  Arachnides  figurés ,  nous  signalerons  VEriodon  oc^ 
catoruÊi  Latr.,  quin'avait  jamais  été  figuré^^une  bonne  figure  du 
Mjgale  cuemeniaria  mâle,  le  Thornisus  heterogastcr  Latr.,  es- 
pèce nouvelle  et  de  U  forme  la  plus  curieuse;  le  iQcosa  Ta- 
rentaUa  a  été  deasiné  sur  de  beaux  individus  que  Ton  a  fait  ve- 
nir exprès  d'Italie,  parce  que  Ton  n'en  avait  que  de  mauvaisea 
ligures. 

Dans  les  3  planches  de  Coléoptères,  l'on  distinguera  le  Tbê- 
rates  basalis  dîUrville ,  espèce  nouvelle  accompagnée  des  dé<- 
tails  de  toutes  ses  parties  caractéristiques  ;  le  CoUiuris  modesta 
Dej. , nouvelle  espèce;  la  Cictndeia  tenuipes^  très-jolie  espèce 
que  M.  Guérin  a  fiiit  le  premier  connaître.  Toutes  les  espèces 
de  la  a*  planche  sont  nouvelles,  à  ce  qu'il  parait.  Ce  sont  les 
GraphipUrus  mtUdgtUtatus  Latr.,  Casnonia  senegalensis  St-Farg, 
Brachinus  Jurinei  Dej. ,  Trichognatus  marginatus  Latr.,  Heiiuo 
çoitaim  Latr. ,  Dripta  ruficollis  Dej. ,  jàgra  spUmUda  Latr.,  Ztf- 
hia  Jlavqmmaculaia  Guérin. 

Les  Coléoptères  de  la  3^  planche  sont  également  nouveaux , 
à  l'ea^ception  de  Y^poiwnus  r^fus*  Le  Siagona  europœa ,  XOxyi- 
tomuf  SancU^ffiiarujle Scapterus  GuerùiiiDej.y  VEnceladus  Qk- 
gas^  Bon.,  le  Morio  simplex  Dej.,  XAcantiiocelis  ruficornis  Latr., 
le  DUomus  violaceus  Latr.,  le  Qrclosonms  Jiexuosus  Latr.,  sont 
les  espèces  figurées  complètement;  mais  dans  cette  planche, 
comme  dans  les  précédentes ,  outre  les  détails  caractéristiques 
grossis  et  entièrement  neufs,  sur  chacune  de  ces  espèces,  des 
détails  analogues  appartenant  à  d'autres  espèces  intéressantes, 
sont  également  représentés  et  ajoutent  beaucoup  à  l'utilité  de 
ces  figures.  Ces  analyses  et  l'excellente  exécution  des  figures 
rendront  l'intelligence  du  texte  da  Régne  animal iaduimeut  plus 
facile ,  et  l'on  peut  dire  que  l'entreprise  de  M.  Guérin  étendra 
beaucoup  l'utilité  pratique  de  cet,  important  ouvrage,  et  les 
progrès  que  la  science  s'en  promet.  Nous  ne  saurions  donc  trop 
encourager  cette  utile  entreprise  et  de  nos  éloges  et  de  nos 
vimix,  et  nous  ne  préjugeons  rien  en  lui  anuonoant  im  grand 
iQocès.  F. 
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75.  ZooiociCAL  Illustrations  ,  etc. — Illustrations  soologiques, 

avec  figures  et  descriptions;  par  William  SwAivsoir.  2^  série, 

n^*  I  à  III;  prix,  7  fr.  le  cahier  de  5  pi.  color.  avec  le  texte 

corresp.  Londres  et  Paris,  1829;  Levrault. 

M.  William  Swainson  a  déjà  publié  ^  volumes  des  Illustra- 
tions zoologiques.  En  imprimant  une  nouvelle  série ,  il  a  eu  ponr 
but  de  mettre  son  utile  et  agréable  recueil  à  la  portée  d'un  plus 
grand  nombre  d'amateurs,  sans  qu'on  ait  besoin  de  iaire  une  dé- 
pense un  peu  élevée  pour  se  procurer  les  trois  volumes  publiés. 
On  sait  que  les  Illustrations  zoologiques,  à  Texemple  des^recueils 
de  Shaw ,  de  Leach ,  de  Donovan ,  se  composent  de  figures 
soigneusement  faites  et  de  descriptions  des  espèces  nouvelles 
ou  peu  connues  qui  intéressent  la  science  ;  mais  l'ouvrage  de 
M.  Swainson  est  bien  supérieur  en  exécution  à  ces  anciens 
recueils,  dont  la  vogue,  au  reste,  a  été  considérable.  Les  dessins 
faits  par  l'auteur  sont  d'une  exactitude  remarquable  et  d'une 
grande  correction.  Leur  coloriage  est  poussé  à  un  point  supé- 
rieur de  vérité  et  d'éclat.  Le  format  commode  de  ces  cahiers, 
la  netteté  de  l'impression ,  et  plus  que  cela ,  de  bonnes  descrip- 
tions, font  que  l'ouvrage  de  M.  Swainson ,  indispensable  au  na- 
turaliste qui  cultive  les  parties  qui  y  sont  traitées,  doit  être 
bien  accueilli  dans  toute  bibliothèque  d'amateur.  Laborieux, 
et  qui  plus  est,  consciencieux  y  M.  Swainson  est  l'ornithologiste 
le  plus  distingué  de  la  Grande-Bretagne  :  ses  travaux  doivent 
efficacement  avancer  cette  partie  des  connaissances  humaities , 
car  ils  reposent  sur  l'examen  des  faits,  et  non  sur  des  théories 
que  la  saine  raison  réprouve. 

Les  Zoological  illustrations  sont  principalement  consacrées  à 
décrire  et  figurer  des  Oiseaux ,  des  Insectes  et  des  Coquilles. 

Les  3  premiers  cahiers  renferment  lés  objets  snivans  : 

Polyborus  brasiliensis  :  le  Caracara ,  Azara ,  espèce  décrite. 

Psittaculus  vemalis  ;  Psittacus  vemalisy  Sparm.  Caris.,  pi.  a^ 

Setophaga  picta  y  espèce  nouvelle. 

Ancillaria  rubiginosa  Sw.,  espèce  nouvelle. 

Mitra  melania  Lamk.,  espèce  décrite;  Mitra  tessellata  Sw», 
espèce  nouvelle;  Parra  africana  Lath.  ;  Cuculus  nigricans ,  es- 
pèce nouvelle  ;  Lorius  Isidorii  Sw.,  espèce  nouvelle  très-rappro- 
chée,  mais  distincte,  de  la  Perruche  à  masque ,  pi.  54  dé  Le- 
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vaillant;  ÀmpuMaria  earmaia  Sw. ,  espèce  oouvelle.  U/iio  trun-' 
eatus  Sw.,  espèce  nouvelle  ;  Triothorus  mexieanus  Sw.  ;  Lorius 
gamtlus^  le  Nouara  Levaill.,  pi.  96 ,  Toni.  n,  des  Perro- 
quets; Coccrzus  LevaillaniUy  ou  TEdolio,  variété ,  Levaill.  af., 
pi.  209;  Marmarostoma  undidata  Sw.,  genre  nouveau;  FohUa 
buUata  Sw. ,  espèce  nouvelle.  Lkssok. 

7$;  Mkmorie  sciSKTiPicHB ,  ctc.  —  Mémoircs  scientifiques  de 
Paul  Savi.  Décade  l'^javec  7  pi.  In-8**  de  1 17  p.  Pise,  i8a8  ; 
Nistri. 

I 

Le  Bulletin  a  déjà  rendu  compte  de  la  plupart  des  mémoires 
qui  sont  renfermés  dans  ce  volume ,  mais  les  naturalistes  doivent 
des  remerciemens  à  M.  Savi  pour  les  avoir  réunis  en  un  corps 
d'ouvrage^ue  le  commerce  puisse  fournir  à  ceux  que  les  maté* 
riaux  util,es  qu'il  renferme,  intéressent  directement.  M.  Savi ,  par 
l'exactitude  de  ses  observations ,  s'est  placé  aux  premiers  rangs 
des  zoologistes,  et  les  mémoires  qu'il  a  fournis  à  la  science  sont 
d'un  grand  intérêt.  Nous  nous  bornerons  à  les  indiquer:  i**  de- 
scription d'une  Antilope  vivante  [Antilope  gibbosa)  non  décrite  ; 
7?  sur  la  Taupe  aveugle  des  anciens;  3^  sur  une  espèce  de  Jule 
très-commun  en  Toscane;  4^  sur  une  autre  espèce  de  Jule(yoy« 
le  Bull.  1823,  Tom.  lY,  n^  545)  ;  5^  sur  le  nid  de  la  Sylvia  cisiicola 
[Ibid,;  Tom.  I,  n°  a5o);  6^  sur  les  illusions  d'optique  (Voy.  la 
i'^  section  du  Bulletin)  ;  7^  sur  une  Musaraigne  inédite  [Sorex 
etruscus)  (Voy.  Ibid,; Tom.  I ,  n*  a 4 a)  ;  8®  sur  la  vessie  aérienne 
buccale  du  Dromadaire  {Ibid,;  Tom.  V,  n**  84);  9°  sur  une  nou- 
velle espèce  de  Salamandre  terrestre  [Ibiil.  ;  i8a3 ,  Tom.  IV,  n^ 
336);  10®  enfin  sur  V Antilope  suUirosa,  7  planches  in-4^  accom- 
pagnent ce  volume  et  lui  donnent  un  nouveau  prix.        Less. 

77.  The  Toweh  Meitacerie,  comprising  the  nataral  history  of 

the  animais  contaùied  in  that  establishment La  ménagerie 

de  la  Tour  de  Londres  comprenant  l'histoire  naturelle  des 
animaux  réunis  dans  cet  établissement ,  avec  des  notes  sur 
leurs  caractères  et  leur  histoire ,  et  des  figures  dessinées  sur 
le  vivant,  par  "William  Harvey,  et  gravées  entaille  douce 
parBRAHSTOH  et  Wright.  In-8®;  prix,  3a  fr.  Londres,  1829. 

L'histoire  des  animaux  conservés  en  viç  dans  la  Tour  de 
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Londres,  est  dédiée  au  roi  George  IV.  L'exécution  des'fignres  (t} 
est  délicieuse  par  la  délicatesse  des  tailles  et  le  pittoresque  de^ 
poses.  Les  culs  de  lampe ,  où  le  dessinateur  a  donné  libre  car«* 
tièf  e  à  son  imagination ,  sont  d'une  perfection  dont  rien  ne  nûo^ 
donne  la  moindre  idée  en  France.  Enfin ,  la  pureté  de  l'impres^ 
sion  et  la  beauté  des  caractères  prêtent  à  ce  volume  une  élé- 
gance qui  n'est  pas  rare  chez  nos  voisins  d'outre-Mançhe.  Là  m 
borne  pour  nous  le  mérite. positif  et  incontestable  de  la  Ména- 
gerie de  la  Tour, 

Les  animaux  décrits  sont  les  suivans  :  le  Lion  du  Bengale,  la 
Lionne  et  ses  petits,  le  Lion  du  Cap,  la  Lionne  de  Barbarie,  le 
Tigre ,  le  Léopard ,  le  Jaguar,  le  Puma ,  l'Ocelot ,  le  Caracal ,  te 
Chetah  ou  Léopard-Chasseut  ou  Guépard,  l'Hyène  rayée, 
l*Hyène  tachetée,  le  Chien  peint,  la  variété  africaine  du  Chien 
domestique,  le  Loup,  le  Loup  noir,  le  Jackal,  la  Civette,  la 
Civette  de  Java,  Flchneumon  gris,  le  Paradoxure,  le  Coad 
brun,  le  RatolD,  FOnrs  noir  d'Amérique ,  TOurs  féroce,  TOntS 
du  Tibet,  l*Ours  de  Bornéo,  les  Singes  Aigrette,  Macaque, 
Bonnet  chinois,  Baboin  à  museau  de  cochon,  le  Baboin  ordi- 
naire, le  Maki  à  tête  blanche  ;  le  grand  Kangourou,  te  Porc-Épié, 
l'Éléphant  d'Asie ,  le  Zèbre  de  Baschell,  le  LJama,  FAntilopë 
Indienne  des  Malais,  le  Cerf-Cheval,  le  Moutoti  d'Afrique, 
TAigle  impérial,  le  grand  Aigle  ossifrage,  le  Griffon,  le  Faucon 
messager,  le  Strix  de  Virginie  ;  deux  Aras  ,  un  Cacatoës  blanc, 
un  Émou  de  FAustralie ,  une  Demoiselle  de  Numidie ,  un  Péli- 
can, le  Caïman  des  Antilles ,  les  Pythons  de  la  Sonde  et  le  Ser- 
pent à  sonnettes. 

Par  cette  énumération  des  animaux  décrits  par  les  auteurs, 
on  voit  que  tous  sont  plus  ou  moins  bien  connus  depuis  tréfr* 
-long-temps,  et  que  les  détails  consacrés  à  chacun  d'eux  ne  de^ 
vaient  intéresser  les  naturalistes  de  profession  que  par  la  va- 
riété des  aperçus  nouveaux  qu'on  eût  dà  réunir  dans  la  notice 
qui  les  concerne.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  les  détails 
fournis  sur  le  Chien  peint,  que  M.  Temminck  avait  nommé 
Bywna  picta,  ceux  relatifs  au  Zèbre  de  Baschell,  à  l'Ours  tiu 
Tibet  et  Malais,  au  Cetf^Rusa^  des  Malais,  seront  utiles  au 
xoologistc;  mais  les  descriptions  des  autres  espèces  ne  reilfer' 

(x)  Chaque  animal  c»t  figari  avso  vvriiéi 
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meui  n&Bk  q^i  n'ait  déjà  ét«  imprimé  ail  leurs ,  soit  dans  des  trai^. 
tés  de  zook^ie ,  soit  dans  des  mémoires  particuliers. 

Comme  ouvrage  littéraire,  destiné  à  fournir  un  tableau  des- 
criptif et  rapide  de  rhistoire  de  chaque  animal,  soit  aux  gens 
d(i  m<Hide,  soit  aux  hommes  de  lettres  et  aux  artistes,  ou  enfin 
One  sorte  de  guide  des  riches  ladies  qui  visitent  la  Tour 
de  Londres,  ce  livre  mérite  dos  éloges;  il  est,  sous 
ce  rapport ,  |>arfaitemeRt  bien  fait.  Les  détails  consacrés  à 
diaque  animât  sont  les  plus  avérés  de  ceux  admis  |>ar  nos 
connaissances  actuelles ,  et  se  ti*ouvent  renfermés  avec  une  sage 
discrétion  dans  des  proportions,  régulières.  Les  descriptions  ne 
sont  pa&.  techniques  et  donnent  sufiisarament  les  caractères  de 
chaque  être.  £niin,  l'auteur  mérite  des  éloges,  en  cherchant  à 
populariser  le  goût  de  rhistoire  naturelle  ;  car  ceux  qui  augmen* 
tent  le' nombre  des  sectateurs  de  cette  science  méritent  bien 
ime  petite  partie  de  la  gloire  de  ce\x%  qui  la  font  marcher  à 
(aide  de  leurs  travaux  profonds  et  substantiels. 

Mais  il  est  un  genre  de  mérite  qu*on  pourrait  désirer  dans 
les  ouvrages  analogues  à  celui-ci  ;  un  mérite  qui  s'adresserait  à 
toutes  les  classes  de  lecteurs,  et  que  nous  espérions  y  rencon- 
trer. C'est  une  partie  descriptive  complète  deH  mœurs,  des  ha^ 
bitudes,  de  la  manièi^  de  vivre  enfin,  de  chaque  animal  en  cap^ 
tivité.  Certes ,   l'esclavage  flétrit  les  dons  qu'un  étie  vivant 
a  reçus  de  la  nature ,  et  quelle  que  soit  Timmensc  distance 
qu'on  observe  entre  un  animal  livré  à  l'impulsion  de  ses  facuU' 
tj^  natives,  développées  en  libarté,  et  celui  qui  sent  les  fers  dont 
on  a  enchaîné  ses  mouvemens,  toujours  est- il,  qu'en  attendant 
les  détails  que.de  long- temps  nous  ne  pourrons  obtenir,  il  eht 
été  piquant  de  réunir  dans  un  cadre  resserré  et  dramatique  la 
peinture  des  habitudes,  des  expressions  de  chacun  des  animaux 
conservés  et  nourris  dans  la  Tour.  Ces  détails ,  qu'on  ne  peut 
obtenir  qu'à  la  suite  d'observations  minutieuses,  et  qui  deman- 
dent du  tact  et  de  la  sagacité ,  eussent  procuré  à  la  Tower 
âfenagerie  un  succès  général  non  douteux.  Lcssoir. 

78.  L  Sua  LES  CHANGEMENS  SURVENUS  CHEZ  LES  ANIMAUX  DOMES" 

TIQUES  transportés  d'Europe  eu  Amérique.  Mémoire  lu  à 
TAcadémie  royale  des  sciences,  par  M.  Rouuv.  (Z,e  Giobci 
8  octobre  1818^  p.  743}* 
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79.  II.  RAPK>aT  PAIT  Sim  CB  MÉMOIKE  PAE  MM.  GSOFPROT  SaIMT* 

HiLAiRE  etSerees,  à  la  séance  du  8  décembre.  [Ibid.  ;  i3  dé* 

cembre^p.SgS). 

Lies  observations  que  l'auteur  présente  ont  été  faites  pendant 
un  séjour  de  6  années  en  Colombie  y  et  recueillies  dans  la  Non* 
velle>Grenadc  et  dans  une  partie  du  Venezuela ,  du  3®  au  10^ 
degré  de  latitude  nord ,  et  du  70*  au  80®  degré  de  longitude  (h>\ 
cidentale.  Quoique  cet  espace  soit  assez  limité,  il  oflre  un  champ' 
très-favorable  à  l'observation ,  étant  traversé  dans  toute  son' 
étendue  par  la  grande  Cordillère  des  Andes,  divisée  dans  ce^te 
partie  en  trois  chaînes ,  de  sorte  qu'on  peut  étudier,  à  quelques 
lieues  de  distance ,  les  mêmes  animaux ,  vivant  les  uns  dans  nne^ 
température  moyenne  de  10  degrés  centimètres,  et  les  anti'es 
dans  une  température  de  3o^. 

Mammifères,  Les  mammifères  transportés  de  l'ancien  dans  le 
nouveau  continent,  sont  :  le  porc,  la  brebis,  la  chèvre,  l'âne  y 
le  cheval,  la  vache  et  le  chien.  ïls  sont  devenus  aujourd'hui,- 
dans  le  nouveau  continent,  plus  nombreux  que  tous  les  grands 
quadrupèdes  indigènes. 

Le  porc,  quand  on  le  considère  élevé  dans  les  vallées  chaU'^ 
des,  oà  il  erre  tout  le  jour  dans  les  bois,  cherchant  des  fruits 
sauvages,  qui ,  en  certaines  saisons,  composent  toute  sa  nourri- 
ture, a  perdu  presque  toutes  les  marques  de  la  domesticité  :  il 
redevient  à  moitié  sanglier.  C'est  à  l'île  de  Saint-Domingue  que 
furent  apportés  les  premiers  porcs ,  dans  l'année  i49^>  un  an 
après  la  découverte  de  l'Amérique.  Dans  les  années  suivantes, 
ils  furent  portés  successivement  dans  tous  les  lieux  où  lès  Es- 
pagnols songèrent  à  se  fixer  ;  et,  dans  l'espace  d*un  demi-siècle, 
on  les  trouve  établis  du  a 5^  degré  de  latitude  nord,  au  45®  de 
latitude  sud.  Nulle  part  ils  ne  semblèrent  souffrir  du  change- 
ment de  climat,  et,  dès  le  commencement,  ils  se  reproduisirent 
avec  la  même  facilité  qu'en  Europe.  ' 

L'établissement  du  gros  bétail  offrait  plus  de  difficultés  :  ces 
difBcultés  furent  pourtant  toutes  vaincues  par  l'admirablç  per- 
sévérance des  premiers  colons.  L'île  de  Saint-Domingue ,  où  (fes 
atiimiaux  furent  amenés  d'abord ,  devint  une  espèce  de  pépinière 
où  ils  multiplièrent  prodigieusement,  et  d'où  on  les  tira  succes- 
sivement pour  les  conduire  sur  divers  points  de  la  terre  ferme 
et  de  la  côte  du  Mexique,  et  de  là  dans  l'intérieur. 
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Dès  que  le  bétail  se  fut  multiplié  et  ne  se  tint  plus  autour  des 
habitations,  on  s'aperçut  qu'une  certaine  quantité  de  sel  dans' 
sesalimens  lui  était  nécessaire,  et  même  indispensable ,  et  que, 
s*ilnela  trouvait  pas  dans  les  plantes,  les  eaux,  ou  dans  cer* 
faines  terres  d'un  goût  saumâtre,  comme  il  en  existe  en  plu- 
sieurs contrées,  il  devenait  chétif,  que  les  femelles  devenaient' 
itioios  fécondes,  et  que  le  troupeau  dépérissait  rapidement. 
Dans  les  lieux  même  où  le  bétail  trouve  suffisamment  de  sel ,  il 
j  a  avantage  à  lui  en  donner  ;  c'est  im  moyen  de  Fhabituer 
promptement  à  se  réunir  à  heure  fixe  an  lieu  où  l'on  a  coutume 
de  le  visiter,  et  où  il  sait  qu'il  trouvera  du  sel.  Si  Ton  néglige  de' 
fiïirè  les  battues  {rodéos) ,  on  doit  s'attendre  à  le  voir  se  disper-* 
ser  rapidement,  et  devenir  sauvage. 

En  Europe,  où  le  lait  entre  pour  beaucoup  dans  le  produit 
d'un  troupeau  de  gros  bétail ,  on  trait  généralement  la  vache 
depuis  le  moment  où  elle  devient  féconde  jusqu'à  celui  où  elle 
cesse  de  l'être.  Cette  pratique,  constamment  exercée  sur  tous' 
les  individus  pendant  une  longue  suite  de  générations ,  a  fini 
par  produire  des  altérations  dans  l'espèce  :  les  mamelles  ont 
acquis  une  ampleur  démesurée ,  et  le  lait  continue  d'y  afEuer, 
lors  même  que  le  nourrisson  est  enlevé  à  la  mère.  En  Colombie  / 
une  foule  de  dirconstamces  inutiles  à  énumérer,  ont  contribué  &* 
interrompre  de  semblables  habitudes  :  eh  bien  !  il  n'a  fallu  qu'un 
petit  nombre  de  générations  pour  que  l'organisation,  laissée  en 
liberté,  remontât  vers  son  type  normal.  Il  faut,  en  Colombie,'' 
pour  que  la  vache  conserve  son  lait,  que  le  veau  soit  tout  \ë 
jour  avec  elle,  et  puisse  la  téter:  on  l'en  sépare  seulement  le 
soir,  et  l'on  nç  profite  que  du  lait  qui  s*est  amassé  pendant  la: 
nuit.  Si  le  veau  cesse  de  téter,  le  lait  se  tarit  à  l'instant. 

L'âne,  dans  les  provinces  où  M,  Roulin  a  eu  occasion  de  l'ob- 
server, ne  parait  avoir  subi  que  des  altérations  très-légères 
dans  sa  forme  et  dans  ses  habitudes.  Dans  certaines  localités , 
où  l'on  en  a  peu  de  soin ,  et  où  on  Taccable  de  travaux ,  il  naît 
souvent  déformé.  Dans  aucune  des  provinces  visitées  par  l'au- 
teur, il  n'est  redevenu  sauvage. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  cheval;  il  en  existe  de  marrons 
dans  plusieurs  parties  de  la  Colombie.  On  voit  alors ,  par  suite 
de  la  vie  indépendante ,  reparaître  chez  ces  animaux  un  carac- 
tère appartenant  à  l'espèce  non  réduite,  la  constance  de  cou- 
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Ic^r*  Le  bai  châtain  est  non-seulement  la  cotileur  dominante. 

•  « 

i9ai&  presque  Tunique  couleur  de  ces  animaux.  Le  pas  qu'oQ 
pr^fçre  dans  les  cli6vau>^  de  selle  domestiques ,  est  Tamble  et  le 
pas  relevé  :  on  les  y  dresse  de  bonne  heure.  Tandis  qu'on  s*«fi 
sert  »  on  a  grand  soin  de  ne  jamais  leur  permettre  de  prendre 
un  autre  pas.  Après  un  certain  temps ,  les  chevaux  contractent 
habituellement  des  engorgemens  :  alors ,  s'ib  sont  d'une  belle 
forme,  on  les  lâche  dans  les  /tatos,  comme  étalons;  car  on  ne 
qhâtre  qu'un  petit  nombre  d'individus.  Chose  remarquable!  il 
résulte  de  là  une  race  dans  laquelle  l'amble,  chez  les  adultes, 
est  aussi  naturelle  que  le  trot  chex  nos  chevaux.  On  donne  aux 
chevaux  qui  marchent  naturellement  l'amble,  le  nom  d'JguiiilUUm 

Les  chiens  ont  été  transportés  en  Amérique  dès  le  secpnd 
voyage  de  Colomb  ;  il  est  même  à  remaixjuer  qu'à  sa  première 
l;>ataille  contre  les  Indiens  de  Saint-Domingue,  il  avait,  dans  sa 
petite  armée ,  une  troupe  de  ao  limiers.  Us  furent  employés  en* 
suite  dans  la,  conquête  des  différentes  parties  de  la  terre  ferme» 
surtout  au  Mexique  çt  à  la  Nouvelle-Grenade.  Leur  race  s'est 
conservée  sans  altération  apparente  sur  le  plateau  de  Santa-Fé, 
et  on  l'y  applique  à  la  chasse  du  cerf.  £lle  y  déploie  une  ardeur 
extrême,  et  y  use  encore  du  même  mode  d'attaque  qui  la  ren-* 
dait  autrefois  si  redout^le  aux  indigènes.  Ce  mode  consiste  à 
^sir  l'animal  au  bas-ventre ,  et  à  le  reuverser  par  un  brusque 
ipouvement  de  tête,  en  profitant  du  moment  où  le  corps  porte 
-sur  les  jambes  de  devant.  Le  poids  du  cerf  ainsi  terrassé,  est 
couvent  sextuple  de  celui  du  chien.  Certains  chiens  de  race 
pure  héritent  aussi ,  sans  avoir  été  dressés ,  de  l'instinct  néces- 
i^îrfî  à  la  chasse  du  pécari,  à  laquelle  on  les  emploie.  L'adresse 
du  chien  y  consiste  à  modérer  son  ardeur,  à  ne  s'attacher  à  au- 
cun animal  en  particulier,  mais,  à  tenir  toute  la  troupe  en  échec 
^ans  se  laisser  entourer.  Or,  parmi  ces  chiens ,  on  en  voit  main- 
tenant qui,  la  première  fois  qu'on  les  mène  au  bois,  attaquent 
déjà  de  la  manière  la  plus  avantageuse;  un  chien  né  d'autres 
parens  s'élance  tout  d'abord,  et,  quelle  que  soit  sa  force,  il  est 
dévoré  en  un  instant. 

Le  mouton  transporté  en  Amérique  n'est  pas  Iç  mérinos, 
mais  des  deux^  espèces  dites  de  iana  basta  y  burda.  Le  mouton 
sje  propage  assea  bien  dans  les  climats  tempérés,  et  nulle  part  ne 

montre,  ^ucvn^  tendance  ^  le  soustraire  à  la  domkatiQD  i» 
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Jlioœiue.  Dans  le  climat  brûlant  des  plaiues,  il  so  maintient 
plu»  difficilement;  mais  là  son  existence  donne  lieu  k  un  phé* 
nomèoe  extrêmement  curieux.  La  laine ,  chci  les  agneaux ,  y 
croit  à  peu  près  de  la  même  manière  que  chez  ceux  des  climats 
tempérés  9  quoique  un  peu  plus  lentement.  Arrivée  au  point  où 
l'animal  serait  bon  à  tondre,  elle  ne  présente  rien  de  remarqiui- 
ble  sous  le  rapport  de  la  finesse;  si  on  la  coupe  alors  elle  re- 
commence aussitôt  à  croître,  et  tout  se  passe  comme  dans  les 
dimats  tempérés;  mais  si,  dans  un  climat  chaud,  on  laisse  pas- 
ser te  temps  fatorable  pour  dépouiller  l'animal  de  sa  toison ,  la 
kine  s'épaissit,  se  feutre,  finit  par  se  détacher  par  plaque,  et 
laisse  au-dessous  d'elle,  non  une  laine  naissante,  non  une  place 
nue  et  dans  un  état  maladif,  mais  un  poil  court,  bien  couché , 
brillfnt,  enfin  très-semblable  à  celui  de  la  chèvre  dans  les 
mêmes  climats.  Dans  les  lieux  où  ce  poil  a  paru ,  il  ne  croît  pins 
jamais  de  laine. 

.  La  chèvre,  quoique  sa  figure  soit  tout^à-fait  celle  d'un  ani- 
mal de  montagnes,  s'accommode  beaucoup  mieux  des  vallées 
busses  et  brûlantes  que  des  parties  élevées  des  Cordillères.  La 
chèvre  n'étant  plus  traite  si  souvent,  ne  conserve  plus  les  énor- 
mes mamelles  qui  la  rendent  chez  nous  si  remarquable,  et  on 
observe  chez  elle  un  changement  analogue  à  celui  que  nous 
avons  noté  dans  la  vache. 

Oiseaux,  Parmi  les  oiseaux ,  les  changemens  ont  été  peu  ma- 
nifestes; les  poules,  à  l'état  adulte,  ne  présentent  presque  aucune 
différence  d'avec  celles  de  l'Europe.  Mais,  dans  les  pays  chauds, 
le  mode  de  développement  présente  chez  les  espèces  acclima- 
tées une  anomalie  remarquable.  Les  poulets,  dont  les  parens 
vivent,  depuis  un  grand  nombre  de  générations,  sous  une  tem- 
pérature moyenne  supérieure  à  aH  degrés  centigrades ,  naissent 
avec  un  peu  de  duvet,  perdent  bientôt  le  peu  qu'ils  eu  ont,  et 
jusqu'à  plus  de  deux  mois ,  restent  sans  avoir  d'autres  plumes 
que  édiles  des  ailes.  Les  poulets  non  acclimatés  (et  à  la  vingtième 
génération,  ils  ne  sont  pas  encore  acclimatés),  gardent  leur 
premier  duvet  comme  s'ils  en  avaient  encore  besoin.  Combien , 
dit  l'auteur,  (audra-t-il  d'antiées  pour  qu'un  changement  sen- 
sible s'opère  sous  ce  rapport  dans  leur  organisation  ?  I^es  poules 
apportées  par  les  Espagnols ,  réussirent  très*bien  dons  la  plu^ 
part  4«#'  Uêt  du  littoral  où  ^)a  les  ameM*i  vam,^  dans  quelques 
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parties  élevées ,  comme  à  Cusco  et  dans  toute  la  vallée,  il  fut 
d'abord  impossible  d'obtenir  qu'elles  se  propageassent.  À  forcé 
de  persévérance,  on  obtint  pourtant  quelques  poulets.  Ces  pre^ 
miers  individus  furent  peu  féconds,  mais  leurs  descendans  le 
sont  devenus  promptement ,  et  aujourd'hui  ils  se  reproduisent 
avec  la  même  facilité  que  dans  nos  climats. 

La  même  chose  paraît  devoir  arriver  pour  les  oies,  qui  n'ont 
été  introduites  à  Bogota  que  depuis  un  petit  nombre  d'années: 

Le  paon ,  la  pintade  et  le  pigeon  n'ont  paru  avoir  subi  aucun 
changement.  Ce  dernier  même  a  conservé  la  variété  de  couleurs 
qu'il  présente  en  Europe. 

On  peut  tirer  de  c«s  observations  les  conclusions  suivantes  : 
i"  que,  lorsqu'on  transporte  des  animaux  dans  un  climat  nou- 
veau, ce  ne  sont  pas  les  individus  seulement,  mais  les  races  qui 
ont  besoin  de  s'acclimater;  7,^  que,  dans  le  cours  de  cette  ac- 
climatation, il  s'opère  communément  dans  ces  races  certains 
changemens  durables  qui  mettent  leur  organisation  en  harmo- 
nie avec  les  .climats  oti  ils  sont  destinés  à  vivre  ;  3^  enfin  que  les 
habitudes  d'indépendance  font  promptement  remonter  les  es- 
pèces domestiques  vers  les  espèces  sauvages  qui  en  sont  la 
souche. 

Dans  un  rapport  fait  à  l'Académie  dés  sciences,  sur  le  Mé- 
moire de  M.  Roulin,  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire,  en  son  nom  et 
au  nom  de  M.  Serres ,  établit  d'abord  que  c'est  seulement  dans 
le  système  de  l'épigénèse ,  ou  de  la  formation  successive  des  ger- 
mes ,  et  non  dans  celui  de  la  préexistence  des  germes ,  que  l'im- 
portance des  remarques  de  l'auteur  peut  bien  se  concevoir, 
puisque  dans  ce  dernier  système,  la  nature  et  les  formes  géné- 
rales des  êtres  organisés  sont  déterminées  d'une  manière  irrévo- 
cable. Il  rappelle  ensuite  les  belles  recherches  de  M.  Edwards 
et  celles  de  M.  Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaire,  sur  le  même  ob- 
jet. Dans  les  Considérations  générales  sur  les  mammifères ^  ce 
jeune  zoologiste  établit  que  les  variétés  nombreuses  du  boeuf, 
du  porc ,  du  cheval ,  de  la  chèvre ,  sont  un  résultat  de  la  domes- 
ticité, dans  ce  sens  qu'elles  sont  le  résultat  de  l'action  lente, 
mais  continue ,  qu'exercent  nos  habitudes  sociales  s\\i^\q  nisus 
formations  normal  et  régulier.  Les  recherches  du  D'  Roulin 
fournissent  des  indications  en  sens  inverse ,  qui  tendraient  "à 
confirmer  l'opinion  de  M.  Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaire. 
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couvertes  dans  la  caverne  de  Luncl-Vic] ,  près  Montpellier  ; 
parJUM,  Jules  de  Cei$tol  et  A.  Beâvakd.  Avec  fîg.  (Méni.  de 

la  Soc.  d'hisL  naiur.  de  Paris;  Tom.  IV,  i8a8 ,  p.  368). 
'  Les  auteurs  établisseut  que  les  débris  fossiles  d'Hyène  trouvés 
en  France,  en  Allemagoe,  en  Hongrie,  en  Italie,  en  Suisse,  en 
Angleterre ,  ont  été  attribués  par  M.  Cuvier  à  une  seule  espèce 
de  grande,  taille  qui,  par  la  forme  de  ses  molaires,  se  rapproche 
de  THycne  tachetée;  opinion  également  adoptée  par  le  pro- 
fesseur Buckland  dans  les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  publiés. 
Mais  indépendamment  de  cette  espèce,  dont  la  présence  dans  la 
caverne  de  Lunel-Viel  est  constatée,  les  auteurs  décrivent  deux 
arrières  molaires  infériem^es  qui  ne  peuvent  lui  être  rapportées. 
'  La  première-  a  bien ,  comme  sa  correspondante ,  dans  toutes 
les  espèces  vivantes  et  fossiles  connues,  deux  lobes  tranchans; 
mais  elle  diffère  de  l'Hyène  tachetée  et  de  l'Hyène  fossile  pré- 
cédente par  un  talon  plus  considérable  en  arrière  des  deux 
grands  lobes,  et  par  un  tubercule  saillant,  applique  contre  la  base 
du  bord  interne  du  lobe  le  plus  reculé  ;  caractère  qui  lui  est 
commun  avec  l'Hyène  rayée  ou  du  Levant. 

A  l'égard  des  caractères  qui  peuvent  faire  distinguer  ce  fossile 
de  l'espèce  vivante  qu'on  vient  de  citer,  les  auteurs  s'expriment 
ainsi  :  «  Nous  sommes  assez  fondés  à  rapprocher  notre  Hyène 
de  l'Hyène  rayée,. mais  nous  ne  prétendons  pas,  pour  cela, 
dire  quelle  soit  absolument  de  la  même  espèce  ;  nous  pensons 
seulement  que  c'est  à  cette  dernière  qu'elle  doit  être  rapportée 
plutôt  qu'à  tonte  autre ,  à  cause  des  caractères  identiques  des 
dents  qui,  comme  on  sait,  sont  dans  les  quadrupèdes  ce  qu'il  y 
a  de  plus  constant  et  de  moins  sujet  aux  variations  si  fréquentes 
dans  la  couleur  de  la  robe  et  dans  les  dimensions.  » 

MM.de  Cristol  et  Bravard  proposent,  en  conséquence,  de 
classer  cette  espèce  sous  le  nom  d'Hyène  rayée  fossile  ou  Hyène 
de  Montpellier,  par  opposition  aux  noms  reçus  d'Hyène  rayée 
vivante  ou  Hyène  du  Levant. 

L'existence  de  la  seconde  espèce  fossile  repose  aussi ,  comme 
nous  l'avons  dit,  sur  une  arrière  molaire  inférieure.  Celle-ci,  à 
la  vérité ,  de  même  que  la  précédente ,  a  un  talon  et  un  tuber- 
cule; mais  ce  tubercule  ^est  beaucoup  plus  petit  que  dans  les 
Hyènes  rayées  vivante»  et  fossiles ^  et  en  outre  il  se  trouve  placé 
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plus  en  arriére  et  se  joint  au  talon  dont  il  esf  néanmoins  bien 
distinct.  Le  rebord  ou  collet  du  bord  antérieur  n'est  presque 
pas  sensible.  MM.  de  Cristol  et  Bravard  pensent  que  cette  dent 
peut  se  rapporter  à  THyène  brune,  de  patrie  inconnue,  dont  M. 
Cuvier  a  parlé  dans  ses  Recherches ,  et  dont  la  dernière  molaire 
présente  aussi,  au  bord  interne  du  lobe  postérieur,  un  tubcr-*, 
Cule  moins  aigu  et  moins  saillant  que  dans  lHyène  rayée  (i). 

Les  auteurs  se  livrent  ensuite  à  quelques  considérations  sui^ 
les  circonstances  qui  accompagnent  les  os  fossiles  dans  les  ca- 
vernes; ils  citent  les  nombreux  débris  d*ossemens  rongés  et  bri- 
sés en  petits  éclats ,  qui  paraissent  évidemment  les  débris  aban« 
donnés  par  les  Hyènes  qui  habitaient  ces  sortes  dé  repaires;  et 
quoique  leur  opinion,  sur  ce  point,  soit  tout-à-fait  opposée  à 
celle  de  M.  Marcel  de  Serres ,  qui  suppose  que  tous  ces  os  Ont 
été  introduits  par  le  fait  d'un  courant ,  néanmoins  ces  natura-^ 
listes  admettent  d'un  commun  accord  que  toutes  les  caverne^ 
ont  été  comblées  à  la  même  époque  par  une  cause  générale. 

<f . .  •  •  • 

8i.  I.  Mémoire  sur  lk  Tapie,  et  particulièrement  sur  une  nour 
velle  espèce  de  ce  genre  appartenant  aux  hautes  régions  de 
la  Cordillère  des  Andes;, par  M.  Roulin.  (  Mém.  lu  à  VAcad^ 
rojr,  des  sciences  fie  g  {é\r.  iS^g), 

82.  li.  Rapport  sur  cr  Mémoire;  par  M.  le  Baron  CtJvtER.  ' 

Le  rapport  de  M.  le  baron  Cuvi^,  que  nous  devons  à  soa 
.t>bligeance ,  faisant  parfaitement  connaître  l'intéressant  Mér 
moire  de  M^  Roulin^  nous  ne  croyons  pas  devoir  en  repror- 
du  ire  l'analyse. 

<i  Nous  avons  été  chargés,  M.  Duraériletmoi^de  rendre  oompN 
à  l'Académie  d'un  mémoire  qui  lui  a  été  présenté  par  M.  le  D' 
Roalili^  et  qui  a  pour  objet  l'histoire  naturelle  du  Tapir,  et  piffr 
ticulièrement  celle  d'une  nouvelle  espèce  de  ce  genre  que  Tau- 

(i)  La  planche  a 3  du  i^volome  de  la  Société  d'histoire  natarelle  repré- 
sente  3  dents  de  chacune  des  espèces  indiquées  par  les  antenrs,  mais  il  faut 
remarquer  que  le  chiffre  Indicateur  des  figures  ne  correspond  pas  tonjourt 
à  celai  du  texte  ;  cette  eiT«ar  doit  être  ainsi  rectifiée  r  le  chifFre  n*  t 
de  la  première  figtire  itm  enserré,  tandis  que  les  cfalffî^s  a  et  3  àta  éent 
dei^ièrt»,  ^«tot  «riitêposés  y  Vf  ront  rétablb  Ta*  h  la  plâcf  àe  FAitlt^. 
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teur  a  découverte  dans  les  hautes  régions  de  la  Cordillière  des 

Andes.» 

«On  sait  que,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  une  seule  espèce  de 
Tspir  avait  été  connue  des  naturalistes,  et  même  qu'on  la  con- 
naissait VL  mal  y  que  le  véritable  nombre  de  ses  dents ,  ainsi  que 
leur  arrangement,  n'a  été  indiqué,  pour  la  première  fois ,  que 
par  notre  confrère  M.  Geoffroy- St-Hilaire,  et  n'a  été  repré- 
senté ,  ainsi  que  toute  son  ostoologie ,  que  dans  les  recherches 
de  l'un  de  nous  sur  les  osscmens  fossiles.  On  croyait  néanmoins 
encore  le  genre  du  Tapir  propre  an  nouveau  continent,  lors- 
qu'une seconde  espèce,  plus  grande  et  de  couleur  plus  rema^ 
quable  que  celle  d'Amérique ,  découverte  à  Sumatra  et  datts 
la  presqu'île  de  Malacca,  fut  décrite  et  envoyée  en  Europe  pic 
MM.  Dnvaucel  et  Diard  ;  son  ostéologie,  assez  diflférente  de  cette 
du  Tapir  d'Amérique,  a  paru  aussi  dans  l'ouvrage  que  nous  ve- 
nons de  citer.» 

«t  A  ces  denit  espèces,  le  D^  Roulin  vient  en  ajouter  une 
troisième,  parfaitement  distincte  des  deux  autres,  et  qui  est 
même  très-intéressante,  en  ce  qu'elle  se  rapproche  un  peu ,  du 
moins  par  sa  tête,  des  formes  du  Palaeotherium.» 

«L'auteur  avait  déjà  soupçonné  son  existence  d'après  des  pas* 
sages  d'Oviédo ,  et  de  quelques  autres  anciens  auteurs  espa- 
gnols, qui  attribuent  au  Tapir  un  poil  épais  et  noirâtre,  Carac- 
tère qui  ne  convient  point  au  Tapir  des  plaines,  lequel  est  près* 
que  nu.  A  la  vérité,  on  pouvait  croire  que ,  transporté  sur  l«s 
hautes  montagnes,  son  poil ,  comme  celui  de  tant  d'autres  âni- 
manx,  y  aurait  pris  de  l'épaisseur  et  de  la  force;  mais  M.  Rou- 
Kft  ne  conserva  pas  long-temps  cette  idée,  lorsqull  vit  que  ce 
Tapir  des  plaines  ne  s'élève  pas  au-dessus  d'une  certaine  hau- 
teur; et  qu'après  en  avoir  perdu  pendant  long-temps  les  traces , 
si  marquées  par  sa  piste,  par  ses  fumées  et  surtout  par  les  sen- 
tiers qu'il  pratique  dans  les  broussailles ,  il  rerit  des  animaujtde 
ce  genre  vers  les  sommets  des  montagnes.  » 

«H  eut  enfin  le  plaisir  de  voir  deux  individus  de  cette  espèce, 
tués  dans  le  Paramo  de  Summapaz ,  à  une  jouniée  de  Bogota  ; 
et  n'ayant  pu  en  faire  l'acquisition  en  entier,  il  en  prit  une  fi- 
gure, et  eu  obtint  du  moins  la  tète  et  les  pieds  qu'il  a  rapportés 
à  Parts.  La  tète  diffère  déjà  à  Fextérieur  de  celle  du  Tapir  eom- 
mitti ,  pat  s*  forme  générale;  son  océlput  n'est  pas  saillant,  te 
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nuque  est  ronde  et  n*a  point  cette  crête  charnue,  si  remarquable 
dans  Tespèce  ordinaire.  Tout  le  corps  est  couvert  d*un  poil  très— 
,. épais,  d'un  brun-noirâtre  plus  foncé  à  la  pointe  qu'à  la  racine^ 
Iç  menton  a  une  tache  blanche,  qui  se  prolonge  vers  l'angle  de 
la  bouche,  et  revient  jusqu'à  la  moitié  de  la  lèvre  supérieure; 
sur  la  croupe ,  on  voit,  de  chaque  côté  une  place  nue ,  large 
conune  deux  fois  la  paume  de  la  main ,  et  au-dessus  de  la  divi-  ' 
sion  des  doigts,  une  raie  blanche  dégarnie  de  poil.» 

«Mais,  les  caractères  ^isiinctifs  les  plus  frappans  de  cette  es- 
pèce  ne  se  voient  bien  que  dans  son  squelette  ;  ses  arêtes  tem- 
porales sont  beaucoup  plus  basses  et  ne  se  rapprochent  pas 
j)our  former,  comme  dans  le  tapir  commun ,  une  crête  unique 
et  élevée;  le  bord  inférieur  de  sa  mâchoire  est  beaucoup  plus 
droit;  ses  os  du  nez  sont  plus  forts,  plus  alongés  et  plus  saii- 
lans^  sous  ces  divers  rapports,  ce  Tapir  des  Andes  ressemble  da- 
vantage à  celui  de  Sumatra  ;  et  toutefois,  indépendamment  de  la 
.couleur,  il  en  diffère  par  moins  de  hauteur  proportionnelle  de 
la  tète.  » 

^  «La  tête  du  Tapir  des  Andes,  ainsi  que  celle  du  Tapir  oriental, 
ressemble  plus  que  celle  du  Tapir  ordinaire,  au  Palaeotherium. 
Cette  dernière,  quant  à  l'ensemble,  diffère  principalement  des 
Tapirs  par  un  crâne  plus  alongé,  et  par  des  mâchoires  plus 
cQurtes,  surtout  dans  cette  partie  dénuée  de  dents  que  l'on 
nomme  les  barres,  et  qui  a  lieu ,  comme  on  sait,  dans  ces  ^eux 
.genres  aussi  bien  que  dans  celui  des  Chevaux.  * 

«Les  Palaeotherium,  les  Lophiodon,  les  Tapirs,  les  Chevaux, 
forment,  sous. ce  rapport  comme  sous  beaucoup  d'autres,  qua- 
tre genres  très -voisins,  et  jeu  quoique  sorte  une  petite  famille 
dans  Tordre  des  Pachydermes.  » 

<ii.Que  Ton  ne  pense  pas,  toutefois ,  qu'il  y.ait  le  moindre  sujet 
de  soupçonner  une  métamorphose  de  ce  genre  antédiluvien  des 
Palaeotherium  dans  les  Tapirs  de  notre  monde  actuel.  Les  ma- 
chelieres  des  uns  et  des  autres  ne  se  ressemblent  point,  et  les 
différences  en  sont  même  trop  fortes;  beaucoup  d'autres  dé- 
tails de  leur  ostéologie  en  offrent  de  non  moins  grandes  ;  et  les 
Tapirs  ont  au  pied  de  devant  un  doigt  de  plus  que  les  Palaeo- 
therium ;  or,  il  n'y  a  dans  toute  l'histoire  des  s^nimaux ,  aucun 
fait  reconnu,  d*où  l'on  puisse  induire  que  des  changemens  quel- 
,  conques  de  régime^  d'air  et  de.  température  ;  aient  produit  de 
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Variation  sensible  dans  les  formes  des  dents ,  le  type  le  plus 
profbnd  peut-être  que  la  nature  ait  imprimé  à  ses  ouvrages. 
Sans  doute,  en  se  transportant  en  imagination  dans  des  temps 
et  des  espaces  dont  personne  n'aura  jamais  d'idée  positive,  ou 
peut  tirer  de  prémisses  vagues  et  arbitraires  des  conclusions 
qui  ne  le  seront  pas  moins  ;  mais  sortir  de  ces  généralités  sur 
lesquelles  le  raisonnement  n*a  pas  de  prise,  mais  dire  nette- 
ment et  en  indiquant  ces  espèces,  tel  animal  du  monde  actuel 
descend  en  ligne  directe  de  tel  animal  antédiluvien,  et  le  prou- 
ver par  des  faits  ou  des^  inductions  légitimes ,  voilà  ce  qu'il  fau- 
drait pouvoir  faire ,  et  c'est  ce  que ,  dans  Tétat  actuel  de  nos 
connaissances ,  personne  n'oserait  seulement  essayer  ;  au  reste , 
M.  Roulin  ne  propose  pas  les  hypothèses  dont  nous  parlons ,  et 
ce  n'est  que  par  l'analogie  du  sujet  que  nous  avons  été  conduits 
à  en  dire  quelques  mots;  mais  il  ne  laisse  pas  que  d'cclaircir  un 
fait  qui  a  rapport  à  l'histoire  des  animaux  antédiluviens ,  et  qui 
avait  même  fait  avancer  par  quelques  auteurs  qu'un  genre  de 
ces  animaux ,  celui  des  Mastodontes ,  existe  probablement  en- 
core dans  les  hautes  vallées  des  Cordillères.  Il  règne,  en  effet, 
parmi  quelques-unes  des  peuplades  de  l'Amérique,  l'opinion 
que  les  forêts  de  ces  contrées  nourrissent  un  grand  animal 
connu  sous  le  nom  de  P inchoque ,  qu'ils  redoutent  beaucoup ,  et 
que  les  uns  égalent  au  cheval ,  mais  dont  la  taille  est  indiquée 
par  d'autres  comme  beaucoup  supérieure  ;  on  avait  même  pré- 
tendu en  trouver  des  vestiges  tout  près  de  Bogota ,  et  l'on  y  en 
a  apporté  des  fumées ,  et  la  mesure  de  ses  impressions ,  on  y  a 
même  joint  des  poils  qui  étaient  demeurés  attachés  aux  buis- 
sons; mais  M.  Roulin,  d'après  l'examen  le  plus  suivi,  montre 
que  dans  tout  cela  il  n'est  rien  qui  ne  puisse  se  rapporter,  soit 
à  sa  nouvelle  espèce  de  Tapir,  soit  à  l'Ours  des  Cordillères.  C'est 
ainsi,  dit-il,  qu'un  grand  nombre  de  faits,  tous  vrais  en  eux- 
mêmes,  venant  se  grouper  autour  d'im  premier  fait  grossi  par 
la  frayeur ,  ont  dà  confirmer  les  Indiens  dans  leur  croyance  à 
un  être  tel  que  le  Pinchoqiie  ;  ils  auraient  pu  même  douer  cet 
animal  d'une  force  prodigieusec,  ou  en  raconter  des  choses  assez 
extraordinaires,  sans  s'écarter  en  rien  de  la  vérité  ;  le  Tapir  des 
plaines,  lui-même,  est  si  vigoureux,  qu'il  rompt  d'un  premier 
effort  les  lacets  avec  lesquels,  les  chasseurs  espagnols  arrêtent 
les  Taureaux  sauvages  les  plus  furieux.  Au  reste,  le  Pimào^iÊe 
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n'est  pa$  le  seul  être  fabuleux  qui  ait  tiré  son  origine  des  récits 
exagérés  faits  sur  des  animaux  du  genre  des  Tapirs.  Leé  Chinois 
ont  dans  leurs  livres  un  quadrupède  qu'ils  appellent  Mé,  et 
dont  la  figure  e^t  évidemment  celle  d'un  Tapir  avec  la  livrée  du 
jeune  âge,  et  seulement  avec  une  trompe  exagérée  pour  la  k>i|- 
gueur;  et  ils  lui  attribuent  des  propriétés  merveilleuses.  Ses  os 
résistent  au  fer  et  au  feu  ;  il  dévore  les  serpens,  il  ronge  le  cui- 
vre et  le  fer  ;  tout  t!ela  encore  peut  avoir  quelque  fondement 
dans  la  véritable  histoire  de  Tanimal.  Le  vrai  Tapir,  par  exea* 
pie,  brise  et  avale,  du  bois;  dans  sa  nature  un  peu  brute,  il 
saisit  avec  les  dents  toute  sorte  de  corps ,  et  il  n'en  a  pas  fallu 
davantage  pour  faire  dire  que  le  Mé  ronge  le  fer  ;  mais ,  selon 
M.  Roulin ,  c'est  aussi  à  lui  que  doivent  se  rapporter  des  fables 
bien  plus  anciennes  et  bien  plus  célèbres.  Des  hommes  peu 
instruits,  voyant  le  Mé  ou  le  Tapir  oriental  de  loin,  et,  dans 
l'état  de  repos ,  lorsque  sa  courte  trompe  infléchit  son  extrémité 
au  devant  de  sa  bouche,  ont  pu  croire  cet  animal  armé  d'un 
bec  crochu  assez  semblable  à  celui  de  l'aigle,  tandis  que  ses 
pieds  divisés  en  doigts  arrondis,  ont  dû  leur,  offrir  ^quelque 
rapport  avec  ceux  du  lion  quand  il  tient  ses  ongles  retirés,  et 
de  là^  selon  notre  auteur,  sera  née  la  fable  an  Griffon^  £n  ef- 
fet i  quand  le  Tapir  est  assis  et  en  repos ,  il  rappelle  assez  les 
figures  que  l'on  donne  du  Griffon, les  ailes  exceptées;  nâiflisces 
ailes  mêmes  paraissent  être  une  addition  postérieure  ;  et  comme 
le  fait  remarquer  notre  auteur,  Hérodote  n'en  parle  point  en- 
core dans  sa  description  de  cet  animal  mythologique.  Ces  idées 
sont  ingénieuses  et  pourront  être  appréciée  ultérieurement  par 
les  savans  qui  s'occupent  de  l'antiquité.  Quant  aux  naturalisa 
tes,  M.  Roulin  leur  fournit  assez  de  faits  nouveaux  et  certains, 
pour  mériter,  dès  à  présent,  leur  reconnaissance.  Il  fait  connat* 
tre  tout  ce  qui  a  pu  être  observé  des  mœurs  et  dés  habitudes 
de  son  animal.  Il  entre  dans  des  détails  curieux  sur  la  nomen^ 
clature  des  Tapirs  en  général ,  dans  les  différentes  contrées  de 
^Amérique  où  ils  habitent,  et  sur  les  erreurs  dont  elle  a  été 
l'objet  de  la  part  des  écrivains;  il  nous  apprend  que  le  tkOtti 
A*Anta  ou  de  Danta  qu'on  lui  donne  dans  beaucoup  d'ouvran- 
tes ,  est  un  mot  espagnol ,  qui  s'entend  génériquement  de  lotis 
les  animaux  dont  la  peau  peut  se  préparer  comme  celle  du 
buffie^  et  fournit  des  vôttmens  d'uqe  certaine  épai^seu^i  et  à  ee 
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siget,  il  «005  donâe  des  édaireissemens  pleifiA  d*întérét  sut  la 
mamèrd  dont  les  Espagnols  et  les  Portugais,  lors  de  leurs  pre- 
miers progrès  sur  le  continânt  de  l' Amérique  méridionale ,  ont 
transporté  les  notHs  des  animaux  d'Europe  à  des  espèces  toutes 
kiOuvelles  pour  eux ,  sans  trop  s'inquiéter  des  rapports  réels  de 
ces  espèces  avec  celles  auxquelles  une  ressemblance  snperfi^ 
cielte  les  faisait  comparer.  Les  naturalistes  pourront  tirer  parti 
de  cette  portion  de  son  mémoire  pour  Thistoire  de  plusieurs 
animaux  autres  que  le  Tapir..  » 

t  £a  un  mot  y  on  reconnaît  partout ,  dans  le  travail  de  ce  sa- 
vant voyageur,  un  esprit  aussi  actif  qu'éclairé}  et  nous^nsons 
que  ce  mémoire,  qui  a  l'avantage  si  rare  d'avoir  ajouté  au  cata- 
logue des  animaux  un  grand  quadrupède ,  appartenant  à  un 
genre,  qui,  pendant  longtemps,  n*avait  compté  qu'une  seule  es- 
pèce, et  qui  de  plus  dissipe  les  nuages  que  des  faits  mal  vus 
avsdeht  jeté  sur  un  point  important  de  géologie ,  mérite  toute 
l'approbation  de  l'Académie ,  et  d'être  imprimé  parmi  ceux  des 
savans  étrangers  >. 

83.  C.  Christen.  DissE&TATio  iNAUG.  Dk  Lama  uou  uullas  ob" 
s^rvationes  anatomicas  sistens.  In-8^.  Tubingae,  1827. 

Ce  sont  principalement  les  viscères  du  Lama  que  l'auteur  dé- 
crit dans  cette  dissertation. 

94.  Reh.  Huscnxx  :  Commektàtio  de  fectiitis  m  octtlo  aviux 
potestate  anatomîca  et  physiologica.  In-4^  de  20  pages^i 
Jena,  1827. 

.8£.Di&$.  DE  ocui^  JIeptiuum;  auct.  An  t.  Frigkjka.  In-4°de  17 

pag.  Tubingae,  1827^ 

8|$..  HiSToi&E  NATURELLE  DES  OisEAux-MoocHEs;  par  M.  R.  p. 
Lsssoif.  (Voy.  le  Bullet,  de  mars  1829,  p.  Ifi^,  III*  livraison. 

Cette  nouvelle  livraison,  qui  mérite  tous  les  éloges  que  nous 
avons  donnés  aux  précédentes,  renferme  les  figures  des  espèces 
suivantes:  i"  Oiseau -Mouche  Pétasophore  {  O.petasopkora); 
cette  délicieuse  espèce  est  décrite  dans  la  2*  livraison.  2®  L'ol*- 
seau-Mouche-Rivoli  (O.  Rivolu)\  nouvelle  espèce  magnifique, 
dont  la  tète  est  bleu  d'azur  et  la  gorge  vert  d'émeraude.  3^ 
l;é  Jiappècol  mâle  et  femelle.  4^  Le  P^t  Oiseatt-^oiiche.       ^ 
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.    Les  descriptions  contenues  dans  cette  livraison  sont  ceHés 
des  O.  M.  Barbe  bleue  (O.  cyanopogon^hesson)^  es^>èce  nony«  ; 

ro.  M.  Cora  (  O.  Cora  Lesson);  publié  pour  la  i^®  fois  dans 
l'Atlas  du  Fojr,  de  la  CoquiUe;  TO.  M.  aux  huppes  d'or  [O.chryr 
solopha  Lesson);  le  Trochilus  cornfitus  du  prince  de  Wied.; 
fO.  M.  Arsenne  (O,  Jrsennii  Less,;  Trochlius  leucaotis  Yiellotj; 
et  ro.  M.  à  Oreilles  d'azur,  mâle  et  femelle  (O.  auritaluess.  TrO" 
chilus  auritas  Gméiin),  D. 

87.  Synopsis  des  Reptiles  sauriens  recueillis  dans  l'Inde;  par 
le  major-général  Hardwicke.  (  Zoological  Journal;  N**  X, 
avril-sept.  1827,  p.' 2i3). 

Les  espèces  sont  rangées  d'après  un  Gênera  publié  dans  le 
PhUosophical  Magazine ,  1827.  Nous  nous  bornons  ici  à  signa- 
les espèces  décrites  comme  nouvelles. 

Sauriens.  G&aTQkoKUK,^~-A,armata^  uov.  sp.  Pallida,  brunnech 
marmorata,  squamis  lanceolatis  carinatis ,  spinis  trihedris  raris 
sapra  dorsum  et  membra;  superciliis  carinatis ,  squamarum  série 
lœvi  in  spinam  longani  posticè  desinente  ;  dorso  série  spinaram 
gracilium  cristato  ;  cauda  seriebus  pluribus  squamarum  longU' 
rum  tetragonarum.  Long.  12  pouces,  corps  5 1,  queue  6  y-  Hab. 
Shigapore. 

A,  indica ,  nov.  sp.  —  Pallldè  vfrescens,  brunneo  marmorata, 
ïnfra  albida;  capitis  squamis  parvis  y  corporis,  membrorum  cûa- 
dceque  glatis  lanceolatis  y  carinatis  ;parotidlbusfasciculis  duobus 
spinarum  supra  aures  ;  cristd  spinarum  simpUcium  compressa- 
rum  ab  occipite  ad  médium  usque  dorsum.  Long,  i  a  pouces  7, 
corps  3  -^  queue  9-10.  Hab.  Dumdum,  Java,  commun,  nom 
vulg.  à  Calcutta  Gkirgit, 

A,  minor,  nov.  sp. — Brunnea^  obscure  marmoratay  infrapal^ 
lida;  capite  bretfi ;  capitis,  caudce,  membrorum  abdominisque  squû' 
mis  ovatisy  obtusis;  superciliis  carinatis;  supra  aures  fasciculis  a 
spinarum  ;  dorsi  squamis  latissimis ,  obtuse  carinatis  y  cristd per 
totum  dorsum  vix  elevatd;  caudd  corpore  breviore. 

Var.  Capite  dorsoque  asperioribus.  Long.  6  pouces ,  corps  3  '-, 
queue  2  7  Hab.  Chittagang.  Var.  Mheudy  Ghat.  Les  plaines  sa- 
blonneuses. 

A,  tuberçuUua ,  nov.  sp.  —  Viridisy  flavo  marmorata  etpunc" 
tata;  squamis  parvis  ovatis^  caudœ  et  membrorum  externe  majo^ 
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rihiis  eamatis  ;/emortbus  seriebus  3-4  tubercuhrum  eonîcorum  ; 
caudd  coqfore  duplo'iongiore,  basi  incrassatd,  apice  attenuatâ: 
Long.  I»  pouces,  corps  4  >  queue  8.  Hab.  l'Inde. 

Genre  Drago  Lin. — D,  abbreviata  ,ïïov.  sp. — Squamis parvis; 
ad  alaram  marginem  membrorumque  posteriorum  latera  squn^ 
m'soçalibus  compressù  ciliata;  aiis  pàrtim  femoribus  adnatis, 
êubtus  maculatis;  guld  brevi  thoracem  attingente.  Long.  la  pou- 
ces, corps  5 ,  queue  7.  Hab.  Singapore. 

D.  quinque-fasciata y  nov.  sp.  Z>.  vlridis  Kuhl,  Beitr,  looi?— • 
Sqwamis parvis ^paulomajoHbus;  membris  posticis  squamis  ovatis 
compressis  marginatis  ;  alis  fasciis  quinque  ni'gris,  cœruleo  mar^ 
ginatis;  gitld  thoracem  longé  superante.  Long,  corps  4  pouceâ^ 
queue  5  -^.  ' 

Genre  Uromastix. — .  U,  Hardwickii  Gray,  mss. — Supra  vîref^ 
cens,  nigro  punctulata  brunneoque  marmorata  ;  subtus  paUidè 
hrunneayfemoribus  posticis  macuîdnigrâ  adbasin;intérum  squamis 
membrorum  parvis ,  infrà  corpus  majoribus  ,  tibiarum  spinis  spar^ 
sis,  caudd  suprd  annulis  spinarum  distinctis,  Hab.  les  plaines  sa^ 
blonneuses  de  Kanonge  dans  FHîndoustan,  nom  vulg.  Saara. 

U.  Belliana,  nov.  sp. — Olivacea,  dorsofasciis  tribus,  longitU^ 
dinalibus,  cum  seriebus  quatuor  macularum  albarum,  nigro-mat^ 
ginatarum  alternantibus;  membris  maculis  albis  ocellatis;  lateribus 
nrgro^maculatis;  squamis  parvis  subtiis  paulo  majoribiis,  caudœ 
parvis,  verticiilatis,  Long^  corps  5  pouces ,  queue  9. 

Fam.  des  Geckotidae ,  genre  Pteropleura,  nov.  gen. — Digi» 
tis  palmatis,  ad  basin  usque  diiatatis;  squamis  latis  uniseriatis 
indivisis ,  ultimo  articulo  adunco  ,  libero  ;  pollicc  mutico  ;  poris 
femoralibus  nullis;  corporis  et  membrorum  lateribus  fimbriutis. 

P.  Bors^etdiiXjracy.  Phil.  Mag.,  1827. — Supra  pallidè  fusca^ 
nigro  fusco  maculata,  infra  albida,  Hab.  Singapore,  Java.  Long. 
5  pouces ,  tête  i ,  corps  2 ,  queue  2.  Diffère  du  Ptychoroon  4e 
Kubl  par  l'absence  des  pores  fémoraux. 

Genre.  Eublepharis,  nov.  gen.  —  Digitis  5.  5;  subœqualibuày 
sîmplicibus  ,  conicis ,  brevibus ,  unguiculatis  ;  poris  subanatibus 
distinctis;  caudd  cylindricd  verticiliatd, 

E.  Hardwickii Gv2iy.  Philos,  Magaz,,  i %%'].'^Suprafusca^  fas^ 
cîis  quatuor  albis  ;  dorsi  squamis  parvis  subconicis  ;  infra  albirféf, 
Hab.  Chittcigong,  Penang.  Long.  7  pouces  ^,  tête  et  corps  4, 
queue  3  j. 


Gen.  5.  Ctutovactylu^»  nov.  ss^.-^SiigiM  &,  ^^fk^^mk^ 
preuUt  reirq/kjeis,  dein  ùicurvatis^  uKguicutÊttsipanifHnarmU^ 

bus  nuUis;  caudd  tylâiclneé. 

C. pulchellus^XiCky^  sp,  Gvi^y.Phil.  JUag.,  i%%T,^^Supr^pal- 
lidèfuscus^  subaculeaUUyfascmpurpureis  duodecim^  latis;  ù^ 
Iwvisjpallidus;  superciliis  deniicutatis^  expltmatU,  interne  purpih 
reo-brunneis.  Long,  du  corps  3  poyces,  tête  i  j-,  queue  ?. 

denre  Monitor. — M,  fiavescens^  nov.  sp. — Narikmf  rotin 
apiciquamoculispropinquioribusi  carind  elevatd  utrinque  supn 
dorsum  ;  digitU  wilidis  brevibus  subœquaUbus  ;  sqMmis  magfUSi 
/lavis,  brunneo-rufescente marmorcUis i  caudd  carpore  dupiofiri 
longiore.  Long,  de  la  queue ,  i4  pouces  t»  corpa  8;  Sur  ub  des- 
sin qui  paraît  représenter  un  individu  de  la  même  espèce 1 1^ 
corps  a  i3  pouces  et  la  queue  i8. 
.  .  Genre  Yaranus. —  F,  Scincus,  Mer.  -^Hab.  Futtehghur. 

Le  dessin  diffère  un  peu  de  Tindividu  donné  au  British  Mu- 
séum ,  par  M.  Ritchies,  qui  Ta  rapporté  de  Tripoli  \  il  ressem- 
ble exactement  à  celui  de  M.  Geoffroy»  Rep,  d^ÉgxP^t'^^'  ^^ 
f.  2.  Il  est  pâle  en-dessus ,  avec  trois  larges  bandes  irrégulièreS) 
le  ventre  présente  quatre  bandes  noires  étroites,  la  queue  est 
aussi  annelée. 

Saurqpkidiens.  Genre  Tuliqua,  -—  7.  trivittoia^  noy.  sp."^ 
Supra palUdc  brunnea;fasciisflavis  tribus  latis,  nigro  marginatà; 
lateribus  paUidis;  maculis  nigris,  raris  i  subtus  albida^  Long.  S 
pouces  \y  corps  4  |>  queue  4.  Hab.  les  jardins,  Dumdom.  «S.  tri- 
.lùieatus  Schneid,  ?  Les  écailles  de  la  queue  sont  toutefois  uni- 
formes. 

Gen.  Ltgosoma,  nov.  gen^-^Corpore  cauddque  longis  qyiin" 
dricis;  caudd  parwn  attenuatdj  squamis  patibus  imkricatis  t$ctâ; 
pedibus  t^  breviusçulis  y  digitis  5.  5.  inœquaiibus  ,  unguiculatis ; 
capite  scutato;  auribus  depressis,  parum  yero  occultis, 

L.  Serpens,  {Lacerta  Serpens  Blocb.  Chalcides  Serpens  Latr.) 
Long.  8  pouces,  queue  3  7.  Hab.  Java.  Seps  multilineata  Boié.? 

Le  Scincus,  n**  43.  Gronovius  Zoophyl, ,  p.  ii ,  un  individu 
figuré  par  Séba,  Tom.  II,  pi.  la,  ûg.  ô,  et  le  Lacerta  abdotmi- 
nalis  paraissent  appartenir  à  ce  genre.  Th.  C 

•88.  Sur  le  Crocodile  du  Ga^ge;  par  le  D*"  Cl.  Abel.  (Brewi- 
ter,  £dinb.  Journal  qf  Science;  avril  i8a8 ,  pag.  SSg,  ) 

Le  Crocodile  qui  fait  le  sujet  de  cette  note  avait  tS  pieds  de 
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i^j  il  iuU  mori  depuis  phi&ieuni  jours  lorsque  M.  Abel  eut 
ûGdtsioQ  de  Texamioer;  les  indigènes  lui  donnent  le  nom  de 
Cummar;  les  descriptions  des  espèces  connues  ne  ^'accor- 
imiA  pas  en  tout  point  avec  les  caractères  qu'on  lui  recon- 
Wit;  on  remarqua  surtout  que  les  %  doigts  iuternes  des  membres 
OfitérietirSy  et  le  doigt  interne  des  postérieurs  étaient  parfaite- 
iBfliit  libres  et  non  réunis  avec  les  autres  par  une  membrane , 
oimme  dans  les  autres  espèces  de  Crocodile.  Si  ce  caractère 
0tlit  cOBsttnit,  le  ^«m/zt^^rneformerait  pas  seulement  une  nou- 
velle espèce  de  Crocodile  y  mais  il  faudrait  aussrchanger  les  ca- 
raotères  donnés  par  les  auteurs  actuels  au  genre  et  à  la  famille. 
Dans  l'estomac  de  cet  animaf,  on  trouva  les  restes  du  corps 
flt  qoriques  omemens  d'une  femme,  un  chat  entier  et  des  restes 
fun  chien  et  d'un  mouton. 

89.    OaSEaVATIONES    QUiEDAM     DE    SaLAMANDEIS    ET  TeITONIBUS. 

Diss  inaug.  ;  auct.  C^  Th.  £.  de  Siebold.  In>4%  cum  tabula 
aeneâ.  Berlin ,  1828  ;  Pctsch. 

'  Voici  la  nomenclature  des  chapitres  de  cette  dissertation  que 
BOUS  ne  connaissons  que  par  l'annonce  d'un  recueil  littéraire 
allemand:  chap.  I.  De Salatnandrœ  terrestris cordjrUsj  x^  Spira* 
cMla  bmnchiaUa  cordylorum  ;  a*^  Os  hyoideum  cordylorum  ;  3^ 
Mpparatus  musculorum  ad  arcus  branchiarum  mos^ndos;  4^  ^^ 
vi  confyiarum  rébus  adversù  se  apiandL  Obs.  i*,-  Pulmones 
êmàyhnim  iénpropUo  vices  branchiarum  suscipiunt.  Obs,  a*. 
^Mgpeniùtus  transitas  eordjrU  aquatîHs  in  animal  terrestre»  Chap. 
IL  JV  evolutione  Salamandrœ  terrestris,  Chap.  III.  De  muscu- 
ièrum  apparatu,  in  Sfllamandrd  terrestri  aduUd,  ad  linguam  et 
9$  hyoideum  movendum,  Chap.  IV.  De  vi  reproductiud  Tritonis 
nijgri»  Explication  de  la  planche. 

90. 1.  RÉSUMÉ  DES  REGHEECHES  SUE  LES  ANIMAUX  SANS  VERTÈBRES 

faites  aux  îles  Chausey  ;  par  MM.  Audouin  et  M.  Edwards. 
(  annales  des  sciences  natur,  ;  septemb.  1 8a8 ,  p.  5.  ) 

91.  II.  Extrait  du  rapport  fait  sur  ce  Mémoire  à  TAcad.  roy. 
des  sciences  ;  par  MM.  Cuvier  et  Duméril.  (  Ibidem,  p.  x  1 1.) 

he$  îles  Chausey  sont  un  groupe  d'écueils  situés  vis-à-vis 
4e  Qriuovillef  dans  U  département  de  la  Manche^  ces  îles,  au 
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nombre  de  S,  sont  inbabitées,  mais  leiirK  o6tes  (bimiiMênt  jm  - 

abondance  des  animaux  invertébrés  marins.  Ceux  de  ces  der- - 
niers,  qui  ont  en  premier  lieu  fixé  l'attention  des  auteurs,  sont* 
les  Ascidies  composées,  en  partie  dê]k  connues  par  les  belles 
recherches  de  M.  Savigny.  La  plupart  des  nombreuses  espèces 
trouvées  par  MM.  Audouin  et  Edwards  sont  nouvelles.  Ces  deux 
naturalistes  en  ont  étudié  l'anatonrie , et,  déplus,  ils  font  con-> 
naître  le  mode  de  propagation,  jusque-là  inconnu,  de  ces  êtres 
composés  ;  ils  ont  vu  qu'à  leur  naissance  les  Ascidies  compo- 
sées ne  font  point  partie  de  l'agrégat  auquel  appartient  feur' 
mère,  que  chaque  individu  est  solitaire  et  parfaitement  libre, 
doué  de  la  faculté  de  se  déplacer,  en  nageant  avec  rapidité  à 
Taidé*  des  mouvemeus  ondulatoires  qu'il  imprime  à  une  longue 
queue  dont  il  est  pourvu.  Souvent  on  voit  les  jeunes  animaux' 
s'arrêter  sur  les  parois  du  vase  qui  les  renferme,  puis  recom-, 
mencer  leur  course,  comme  s'ils  cherchaient  un  point  convena- 
ble pour  y  établir  leur  demeure.  Ëufin ,  après  avoir  joui  de  la 
faculté  de  changer  ainsi  de  place,  pendant  environ  a  jours,  ils 
se  fixent  et  deviennent  complètement  immobiles  ;  car ,  si  on  les 
détache ,  ils  restent  privés  de  mouvement.  La  plupart  des  jeune» 
auimaux  paraissent  se  réunir  à  la  masse  d'où  ils  proviennent; 
d'autres  vont  se  fixer  autour,  pour  fonder  de  nouvelles  colonies. 

La  jeune  Ascidie  qui  vient  de  naître  ne  ressemble  en  rien  à 
ce  qu'elle  deviendra  plus  tard.  Sa  forme  est  régulière  et  symé- 
trique; son  corps  est  arrondi  ou  ovalaire;  on  distingue  en  avant 
3  éminences  qui  paraissent  percées  d'autant  d'ouvertures,  et  on 
voit  en  arrière  une  queue  effilée,  dont  la  longueur  varie  suivant 
les  espèces.  Lorsque  l'animal  s'est  une  fois  fixé^,  sa  queue  dis- 
paraît plus  ou  moins  complètement,  son  corps  se  déforme ,  l'ab** 
domcn  devient  distinct  du  thorax,  et  enfin  les  ovaires  se  mon- 
trent lorsque  l'animal  est  parvenu  à  une  certaine  taille. 

Les  auteurs  se  sont  ensuite  occupés  à  examiner  les  Flustreis, 
dont  ils  ont  trouvé  la  structure  bien  plus  compliquée  qu'on  ne 
l'avait  cru  pendant  long-temps.  Parmi  les  Acalèphes  libres,  les 
auteurs  ont  particulièrement  étudié  l'organisation  des  Béroés. 
Les  Acalèphes  fixes  leur  ont  offert  plusieurs  espèces  nouvelles 
ou  mal  connues;  il  en  a  été  de  même  pour  les' genres  Planaire, 
Siponcle,  Holothurie,  etc.Les  Mollusques, les  Annélides  et  sur- 
tout les  Crustacés  microscopiques  ont  fourni  le  sujet  d'autres 
observations. 
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Ces  aniinanx  appartiennent  y'^avec  les  Ascidies  composées ,  ^ 
une  méine  série  naturelle.  Plusieurs  des  résultats  consignés  par 
M.  Grant  dans  son  mémoire  sur  les  Flustres  (  Yoy.  le  Builel. , 
I  Tom.  XlIIy  n®  a63  )  se  trouvent  confinnés  par  les  recherches 
des  auteurs ,  sans  que  ceux-ci  aient  eu  connaissance  du  travail 
du  naturaliste  anglais. 

L'organisation  des  Ascidies  composées  et  des  Flustres  s'est 
iussi  retrouvée,  jusqu'à  un  certain  point ,  dans  plusieurs  Vorti-* 
celles.  La  structure  des  autres  Polypes  marins,  soit  nus,  soit  à 
polypiers,  est  toute  difîérente  de  celle  des  animaux  dont  il 
vient  d'être  question.  Sur  les  Éponges ,  les  auteurs  ont  confir- 
Q>é  plusieurs  des  résultats  de  M  Grant  (  Yoy.  le  £ullei.,  Tom^ 
XH,  n?  i3a}.  Plusieurs  Alcyons  qu'ils  ont  examinés  ne  leur 
ont  pas  présenté,  plus  que  les  Éponges,  de  polypes  oo  d'au- 
tres animaux  semblables.  Un  nouveau  genre  de  Spongiaires  fait 
partie  de  leur  collection.  Us  n'ont  rien  observé  qui  puisse  jus- 
tifier l'opinion  de  ceux  qui  attribuent  de  la  contractilité  aux 
ïponges.  C'est  peut-être  sur  les  Thétyes  et  non  pas  sur  les 
•éponges  elles-mêmes  que  Marsigli  et  £llis  ont  observé  des  phé» 
^omènes  de  contractilité. 

Le  mémoire  est  terminé  par  une  division  de  la  classe. des  Po* 
lypes  en  4  sections.  La  i*"^  section  ou  famille  des  auteurs  com- 
prendrait les  Spongiaires;  la  %^  les  Polypes  fixes,  soit  nus,  soit 
à  polypiers ,  dont  la  cavité  digestive  a  la  forme  d'un  cul  de  sao~ 
creusé  dans  la  substance  même  de  leur  dorps  (  Hydres,  Sertu- 
laires ,  plusieurs  Vorticelles  )  ;  la  3*  famille  renfermerait  les  Po- 
lypes dont  le  corps  est  creusé  d'une  cavité,  au  milieu  de  laquelle 
est  suspendu  un  canal  digestif  membraneux,  communiquant  au 
dehors  par  une  seule  ouverture,  et  portant  à  son  extrémité  in- 
férieure des  appendices  en  forme  de  petits  intestins ,  qui  pa<^ 
raissent  remplir  la  fonction  d'ovaires  (Lobulaires,  Gorgones^ 
Pennatules,  Yérétilles ,  Cornulaires ,  etc. };  la  4*  famille  con- 
tiendrait les  Flustres  et  les  autres  polypes  dont  le  canal  diges- 
tif communique  au  dehors  par  deux  ouvertures  distinctes  et 
dont  l'organisation  se  rapproche  de  celle  des  Ascidies  composées, 
MM.  Audouin  et  M.  Edwards  publieront  prochainement  dans 
une  série  de  mémoires  les  résultats  de  leurs  nombreuses  re-* 
cherches.  Le  rapport  de  MM.  Cuvier  et  Duméril  rend  aux  au*^ 
teurs  un  juste  tribut  d'éloges. 

B.  Ton  XYIL  9 
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les  coquilles  du  genre  Argonauia^  avec  fig.;  par  M.  W^  I. 
.   BaoDEiip.  (Zoohgieal  Journal ,  n^  XIII,  pag.  67.  )  * 

j^B.  II.  Note  additionnelle  sur  l'Argonaute;  par  le  méipe. 

[Ibidem ;  n^  XIV,  pag.  224.) 

Yoiei  un  mémoire  qui  remet  de  nouveau  en  doute  la  ques- 
tion de  savoir  si  le  Poulpe  de  l'Argonaute  est  le  Intime  pro* 
priétaire  de  sa  coNquille.  M.  Broderip  commence  par  citer  las 
Opinions  contradictoires  exprimées  récemment  par  MM.  TVooë, 
Leaçh,  Ëverard  Home,  de  Blainville,  Ranzani  et  de  Férussae; 
puis  il  rend  compte  des  observations  faites  sur  un  individu  pu^ 
foitement  bien  conservé  du  Poulpe  avec  sa  coquille ,  que  le 
prof;  Buckland  avait  rapporté  d'Italie.  Cet  individu  est  reprié-* 
sente  sur  la  planche.  Plus  de  la  moitié  de  la  coquille  est  remplie 
d'un  paquet  d'oeufsx  très-serré.  Quelques*uns  de  ces  œufs  oM 
été  remis  à  M.  Bauer  pour  être  examinés  sous  le  microscope  qui 
a  aussi  servi  à  faire  les  figures  du  mémoire  de  M.  £.  Home  sur 
les  ceufs  des  Sèches ,  dans  les  Philos.  TransacL  de  1817. 0'au^ 
très  œufs  furent  confiés  à  M.  Boget ,  qui  les  a  examinés  90us  1» 
microscope  de  M.  Amici.  M.  Bauer  n'a  trouvé  dans  l'œnf  au- 
cune trace  de  la  coquille  ;  il  n'a  vu  que  du  jaune,  et  tout  le  reste 
était  semblable  aux  figures  publiées  dans  les  Philos.  Transact. 
M.  Réget  a  donné  une  réponse  écrite ,  accompagnée  de  fi* 
gures. 

Les  œufs  qu'il  a  observés  avaient  ^  de  pouce  de  long  sur 
^-^  de  large  \  ils  adhéraient,  param  filament  grêle,  à  un  tissu 
tressé  de  fibres  et  $itué  au  centre  de  la  grappe  des  œufs;  le  fi^ 
lament,  lorsqu'on  enlevait  l'œuf  du  reste  du  paquet,  s'étendait 
jusqu'à  5  ou  6  fois  la  plus  grande  longueur  de  l'œuf  avant  de  se 
rpmpre.  Après  avoir  ouvert  l'enveloppe  externe  de  l'œuf,  ce 
qui  eut  lieu  sous  l'esprit  de  vin ,  dans  un  verre  de  montre,  on  y- 
fit  une  {ùqùre  avec  une  aiguille  fine.  De  cette  manière  on  obtint 
un  certain  nombre  de  fragmens  irréguliers  d'une  substance  dont 
la  consistance  paraissait  être  uniforme.  Malgré  les  recherches^ 
les  plus  minutieuses,  on  ne  put  rien  découviûr,  parmi  ces  frag- 
mens, qui  offrît  la  moindre  apparence  d'une  coquille  «u  d'un 
rudiment  de  coquille.  Durant  cette  opération,  une  multitude- 
de 'petits  globules  se  répandirent  hors  de  l'œuf,  dans  l'esprit  de* 
vin.  Outre  ces  petits  globules  ;  il  y  en  avair  4'autr«u  d'juii  vo- 


limie  plot  gmi4,iiifti8  fluides,  parftlténiétit  tiraospêMiis^et^ 
ayant 'toiit'>à*faitrappàrence  d'une  huile.  L'enveloppe  externe 
de  Pœuf  était  une  pellicule  mince  et  demi-transparente,  qui  se 
déchirait  au  moindrç  attouchement,  et  dont  la  texture  parais* 
saitgrâQulease.  Deux  ou  trois  lignes  opaques  partaient  du  point 
d'insertion  du  pédicelle  de  l'œuf.  Chacune  de  ces  dispositions 
est  représentée  par  des  figures. 

Le  résultat  de  ces  observations  est  directement  opposé  à  ce^ 
Ilû  annoncé  par  Poli  (  Voy.  le  Bulletin,  Tom.  XV,  n®  a3d.  I!  y 
a  donc  autorité  contre  autorité,  et  Ton  peut  regarder  la  ques- 
tu>n  comme  n'étant  pas'  déÊnitivement  résolue.  M.  Broderip , 
tout  en  restant  dans  le  doute,  est  cependant  disposé  à  croire' 
4ue  le  Poulpe  de  TArgonaute  n'est  pas  l'artisan  de  sa  co- 
quille, et  si  on  lui  demandait  pourquoi,  si  le  Poulpe  y  vit  en  pa- 
rasite, on  né  trouve  pas  quelquefois  l'habitant  véritable  du  Nau- 
tile papyracé?  il  répondrait  par  cette  autre  question:  pourquoi 
le  Nàutilêis  Pompùias ,  coquille  des plus^ communes,  ne  s'est-il 
presque  jamais  rencontré  avec  son  animal  ?  Il  élève  aipsi  une 
difficulté  contre  une  autre  sans  renverser  la  première  ;  mais  il 
en  est  une  que  M.  Broderip  n*a  pas  songé  à  élever  contre  son 
opinion,  c'est  de  savoir,  comment  il  se  fait  que  le  Poulpe  de 
^Argonaute  se  rencontre  toujours  avec  une  coquille  de  la  même 
espèce,  et  jamais  avec  une  autre,  et  surtout  comment  il  se  peut 
que  cette  coquille  soit  toujours  exactement  proportionnée  à  là 
taille  de  t'animai  qui  l'habite  ?  Car  c'est  là  ce  qui  résulte  des  ob- 
servations de  M.  Tlelle  Chiaje ,  déjà  rapportées  dans  l'article  du 
Bulletin  cité  plus  haut.  Si  le  Poulpe  n'était  qu'un  usurpateur,  it 
faudrait  lui  supposer  bien  dé  l'habileté  à  se  procurer  Constam- 
ment une  habitation  aussi  bien  assortie  à  sa  taille! 

L'assertion  de  Poli,  relative  à  l'existence  d'une  ébauche 
de  coquille  dans  Tœuf  est  positive,  et  ce  naturaliste  n'était  pa^ 
novice  dans  ce  genre  d'observations.  Pour  lui  refuser  la  con- 
fiance qu'il  mérite,  il  faudrait  avant  tout,  que  les  circonstances 
dans  lesquelles  MM.  Baner  et  Roget  ont  examiné  leurs  œufs 
eussent  été  en  tout  point  les  mêmes  que  celles  qui  ont  favorisé 
l'observateur  napolitain;  cela  n'a  point  été,  car  on  ignore  si  les 
œufs  étaient  au  même  point  de  développement  dans  les  deux 
cas;  ceux  do  Poli  étaient  tout  récens;  ceux  de  M.  Broderip 

étaient  conservés  dépuis  assez  long-temps  dans  l'alcool  :  datis 

-  •  •  •  . 
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les  premiers ,  il  y  avait  un  embryon,  accompagné ,  selon  Poli i 
d'un  rudiment  de  coquille;  dans  les  seconds,  point  d'embryoa 
ni  de  trace  de  coquille,  mais  des  fragmens  irréguliers  d'une 
substance  homogène  et  des  globules  plus  ou  moins  volumineux. 
Il  eut  été  à  désirer,  pour  prévenir  toute  objection ,  que  Poli 
eût  employé  comme  réactif  chimique  quelque  acide  minéral 
qui  eût  fait  effervescence  avec  le  carbonate  de  chaux  de  la  ce- 

•  

quille ,  si  réellement  elle  existait.  MM.  Bauer  et  Roget  ont  éga* 
lement  négligé  ce  moyen  qui  eût  pu  ajouter  au  poids  de  leun 
preuves  négatives. 

Peut-être  un  autre  observateur  plus  heureux  parviendra- t-il, 
par  des  recherches  plus  variées  et  plus  multipliées ,  à  résoudre 
enfin  les  difficultés  qui  entourent  encore  la  question  que  nous 
venons  d'agiter. 

La  note  additionnelle  n'est  qu'une  citation  de  Bontrus  :  BisL 
nat,  etmed.  Jnd,  or, y  pag.  79.  S.  Cr.  L. 

94*  Sur  l'animal  de  l'j^rgoitaute.  (  Extrait  d'une  lettre  à  M. 

de  Férussac. 

Nous  'pensions  que  la  question  de  l'Argonaute  était  résolue 
depuis  long-temps  par  les  belles  observations  de  Poli  et  de  MM. 
Férussac  et  Belle  Chiaje,  lorsque,  à  notre  grande  surprise, 
nous  avons  trouvé  dans  le  Bulletin  des  sciences  naturelles  d'oc« 
tobre  i8a8,  des  renseigneraens  qui  ont  été  donnés  à  MM.  Quoy 
etGaimard,par  un  habitant  d'Amboine,  sur  l'animal  de  cette  co- 
quille. De  ces  renseignemens  il  résulterait  que  le  Mollusque 
qui  la  construit  est  un  Gastéropode  rampant  sur  les  rivages 
sablonneux  de  cette  île ,  et  que  le  Poulpe  qu'on  y  trouve  Cou- 
jours  ne  serait,  comme  plusieurs  savans  l'ont  pensé,  qu'un  ani- 
mal parasité.  Ûepuis  long-temps  habitué  à  rencontrer  ce  Poulpe 
avec  la  coquille,  nous. croyons  pouvoir  ajouter  quelques  ob- 
servations à  celles,  déjà  si  nombreuses,  réunies  contre  cette  der- 
nière opinion. 

Au  retour  d'un  voyage  de  l'Inde ,  passant  sur  le  banc  des 
Aiguilles,  nous  vîmes,  pendant  un  temps  très  orageux,  la  mer 
couverte  d'une  quantité  innombrable  d'Argonautes  dont  il  nous 
était  facile  de  distinguer  les  bras  s'agitant  autour  d'eux.  La  ra- 
pidité de  notre  marche  ne  nous  permit  pas  d'en  prendre,  mais 
trois  jours  après,  nous  en  rencontrâmes  au  cap  de  Bonne-£spé« 
ranccy  ik  bord  d'un  b&tim^&t  anglais,  dont  l'équipage  &'éûdè 
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^miisé  à  en  faire  la  pêche.  Il  y  en  avait  plus  de  cent,  entassés 
pêlè-niéle  dans  .une  baille.  En  les  examinant,  nous  reconnûmes 
d*al>ord  que  les  coquilles  appartenaient  à  deux  espèces  :  VA. 
Jrgo  et  r^.  tuberculaia,  la  première  se  trouvant  en  nombre 
bien  plus  grand  que  la  seconde.  Notre  idée  fut  aussitôt  de  com- 
parer entrVux  les  animaux  de  chacune  d'elles  ;  mais  cela  nous 
fut  impossible,  parce  qu'il  parait  qu'ils  les  avaient  tous  aban- 
données '  avant  que  de  mourir.  Nous  interrogeâmes  alors  les 
gens  de  l'équipage  qui  les  avaient  péchés,  et  nous  apprîmes  que 
l'animal  de  l'une  des  espèces  était  Irès-distinct  de  celui  de  l'an- 
tre. Ils  s'accordaient  encore  à  les  reconnaître,  quoiqu'ils  fussent 
tous  plus  on  moins  décomposée;  on  indiquait  comme  appartenant 
à  VA.  iubercufata  ceux  qui  conservaient  encore  quelque  COU7 
leur ,  et  à  VA.  Argo  ceux  qui  étaient  presqu'entièrement  blancs. 
^  €e  fait  nous  aurait  certainement  convaincu  si  nous  ne  l'avions 
déjà  été;  car  est-il  permis  de  croire  qu'un  aussi  grand  nom- 
bre de  Poulpes  ait  tout  juste  rencontré  un  pareil  nombre  de 
coquilles ,  et  surtout  que  chaque  espèce  d'animal  (  car  il  paraît 
qu'ils  diffèrent  au  moins  dans  la  couleur  )  discerne  et  adopte 
toujours  la  même  espèce  de  coquille  ? 

Avant  cette  rencontre,  notre  opinion  avait  déjà  été  fixée  par 
l'examen  de  l'animal.  Ses  deux  bras,  dilatés  de  manière  à  élever 
deux  sortes  de  voiles  au-dessus  de  la  coquille,  nous  semblaient 
prouver  que  celle*ci  appartient  bien  au  Céphalopode;  car,  en  sup- 
posant qu'elle  appartînt  à  un  autre  Mollusque,  il  se  pourrait 
que  le  Poulpe  n'en  rencontrât  pas,  et  alors  à  quoi  lui  ser- 
viraient ces  deux  membranes  véliformes  ? 

La  comparaison  des  coquilles  pélagiennes  avec  celles  qui  sont 
•littorales  nous  apprend,  que  les  premières  sont  toujours  minces, 
fragiles  et  plus  ou  moins  transparentes,  tandis  que  les  autres 
sont  au  contraire  plus  ou  moins  solides,  épaisses  et  opaques, 
^surtout  dans  les  Gastéropodes;  la  raison  en  est  sans  doute  que 
•les  coquilles  pélagiennes,  toujours  errantes  au  milieu  de  l'Océan, 
n'ont  à  craindre  aucun  choc  étranger,  tandis  que  les  coquilles 
littorales ,  toujours  entourées  de  corps  durs  et  sans  cesse  ba- 
-lottées  par  les  vagues,  sont  contiUuellement  exposées  à  ce  dan- 
ger. Peut-on,  d'après  cela,  ne  pas' voir  une  coquille  unique- 
•  ment  pélagienne  dans  celle  de  l'Argonaute ,  qui  est  si  analogue 
dans  sa  structure  à  la  Carinaire?  Ou  peut-on  croire  qu'elle 
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serve  d'enveloppe  protectrice  à  on  Gastéropode  Kttoral,  comm^ 
.le  dit  cet  habitant  d'Amboinei  qui  a  donné  lieu  à  la  acte  d^ 
MM.  Quoy  et  Gaimard?, 

Nous  n'ajouterons  qu'une  seule  réflexion  qui  nous  est  suggé-^ 
rée  par  le  passage  suivant  de  cette  note  :  «  Nous  croyons  qu'il. 
(  l'animal  de  TArgonaute  )  se  rapproche  de  l'Atlante,  et  nous, 
sommes  d'autant  plus  portés  à  le  croire  que  la  même  personne 
.  nous  a  dit,  qu'en  nageant,  l'Argonaute  renversait  son  pied  comm^ 
font  le  Janthine  et  l'Atlante.  »  Si  ce  Mollusque  ressemble  à  l'At- 
lante ,  il  ne  doit  jamais  ramper  ;  et  c'est  tout-  à-fait  un  Mollus^ 
que  pélagien,  car  nous  avons  fait  voir  dans  un  travail  anato- 
mique  sur  ce  genre,  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Sociélé^ 
d'histoire  naturelle  de  Paris,  que  l'Atlante  n'a  point  de  pied,  ou 
plutôt  que  cet  organe  est  transformé  en  une  véritable  nageoire, 
portant  une  petite  ventouse  comme  la  Carinaire,  au  moyen  de 
laquelle  il  se  fixe  momentanément,  sans  pouvoir  se  livrer  à  la 
reptation.     ~  • 

Nous  ne  pensons  donc  pas  qu'il  faille  tenir  grand  compte 
des  renseignemens  donnés  à  ces  estimables  naturalistes,  et  que, 
dans  l'intérêt  d'une  discussion  si  importante,  ils  n'ont  cepei^ 
dant  pas  cru  devoir  laisser  passer  sous  silence. 

L'idée  que  le  Poulpe  n'a  pas  construit  la  coquille  dans  la- 
quelle on  le  trcuve,  nous  a  plusieurs  fois  semblée  répandue  parmi 
des  personnes  entièrement  étrangères  à  la  science,  telles  que 
lès  pécheurs  de  la  Méditerranée^  sans  doute  parce  que  ces 
hommes  ont  été  surpris  de  voir  l'animal  qui  ressemble  si  bien 
aux  Poulpes  de  leur  rivage  quitter  brusquement  son  test  nprés 
avoir  été  pris.  Un  jour  qu'à  Portrendus  nous  montrions  un  de 
ces  Mollusques  à  plusieurs  pécheurs,  afin  de  connaître  le  nom 
qu'ils  leur  donnent  dans  le  pays,  ils  nous  répondirent  quB  c'^-* 
tait  celui  de  Poujfre  (  corruption  évidente  de  poulpe  ),  ajoutant 
aussitôt,  comme  l'habitant  d'Amboine,  que  ce  n'était  pas  tou* 
jours  lui  qui  était  dans  la  coquille ,  mais  bien  un  autre  animal 
qui  ai  deux  grandes  ailes  ^  et  qu'ils  rencontrent  quelquefois 
quand  ils  vont  bien  au  large  des  cotes.  N'est-ce  pas  le  ménie 
animal  ?  Et  ces  deux  grandes  ailes  ne  sont-elles  pas  ces  deux 
bras  élargis  en  forme  de  voile  et  que  l'argonaute ,  dit-on ,  pré^ 
sente  au  vent  pour  accélérer  sa  marche?  Ou  bien  devons-nous, 
d'après  une  telle  autorité,  nous  écrier  que  4'animal  de  l'AvgA* 
nautè  est  un  Ptéropode  ? 


Zoologie.  )3S 

J^S.  MiHoiEs  su»  xm  kovyiau  gbn&b  Dt  Oo^uiLLB»  de  la  fa- 
milU  des  Zoophages;  par  M.  P.  A.  MiLLBt.  {Jnnal.  de  Im 
.    Soc.  Unn.  de  Paris  ;  sept.  1 8'i6 ,  avec  fig.) 

M.  Millet^  qui  s'occupe  avec  un  grand  succès  de  Thistoire  na- 
turelle du  département  de  Maine-et-Loire  qu*il  habite,  après 
m  grand  nombre  de  publications  intéressantes ,  fait  connaître 
aujourd'hui  des  coquilles  fossiles  du  calcaire  grossier,  pour  lesr 
quelles  il  croit  devoir  former  un  genre  nouveau,  qu'il  dédie  à 
M.  Defrance.  Ce  genre  est  caractérisé  de  la  manière  suivante., 

QoquiUe  fusiforme  ou  Uuriculée,  à  ouverture  ovale,  recouverte 
en  partie  par  le  bord  droit;  terminée  ir^férieurement  par  un  ca^ 
nal  court  f  plus  ou  moins  droit.  Bord  droit  tranchant  y  légère^ 
ment  crénelé,  recouvrant,  sinué  à  sa  partie  supérieure ,  et  muni 
extérieurement  d'un  bourrelet  plus  ou  moins  arqué  et  distani  de 
l'ouverture.  Mord  gauche  sans  callosité ,  mais  ofant  une  petit» 
dent  ou  protubérance ,  placée  à  la  partie  supérieure  de  l'ouvert 
tare ,  là  où  commence  le  sinus  du  bord  droit.  M.  Millet  trouve 
de  grands  rapprochemens  entre  les  Defrancies  et  le  Pleuroto- 
mes  d'une  part,  et  les  Struthiolaires  de  l'autre;  malheureuse- 
ment, les  figures  de  ces  différentes  espèces,  un  peu  négligées  à 
l'endroit  essentiel  ^  celui  qui  retrace  lés  caractères  de  l'ouver- 
ture f  n'aident  point  aâsez  la  description  pout  qUe  nous  puii^ 
sions,  sans  avoir  vu  ces  coquilles,  juger  des  différences  qu'elles 
présentent  avec  les  genres  que  noxis  venons  de  citer  ;  cependant 
nous  pensons  que  les  caractères  qui  leur  sont  propres,  surtout; 
celui  du  renversement  du  bord  droit  sur  l'ouverture ,  ne  soât 

«      - 

pas  suffisans  pour  établir,  en  zoologie,  une  distinction  généri- 
que. JLes  cinq  espèces  de  M.  Millet  nous  semblent  difi&ciles  à 
jécarter  des  Pleurotomes;  mais  nous  les  croyons  propres,  par 
quelques  caractères  qui  leur  sont  communs*,  tels  que  la  pré^ 
seiiGe  d'une  petite  dent  sur  la  columelle,  à  former  un  groupe 
rf'marquable  dans  ce  genre»  x 

Les  cinq  espèces  citées  par  ce  zélé  naturaliste,  sent  les  D, 
.pagoda,  variabiiiSf  hordeacea,  suturalis  et  MiUetii,  Cette  der«- 
nière  lui  est  dédiée  par  la  Société  Linnéenûe  de  Paris.    Rako. 

96.    AWATOMISCH  -  PHYSIOLOGISCHE    UnTEÊSUCHUNGEN    ÛBER    niK 

Teighmusghel,  —  Recherches  anatomico-physiologiques  sur 
ta  Moule  des  étangs  ;  par  le  Xf  F.  1?.  Uw gêe.  In-S**  de  36  p., 
avec  I  pi.  lithogr.  Vienne;  xSây. 
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L'auteur  connaît  bien  ce  qui  a  été  fait  sur  son  sujet  par  ses 
devanciers ,  et  il  montre  que  ses  descriptions  sont  le  fniit  de 
recherches  propres.  Il  examine  successivement  les  organes  de 
Tassimilation,  des  sécrétions,  les  systèmes  vasculaire,  nerveux 
«t  locomoteur.  Il  se  déclare  contre  l'opinion  de  Méry  et  de  M. 
ïréviranus,  d'après  laquelle  l'eau  traverserait  le  canal  digestif 
en  un  courant  continu.  La  production  artificielle  de  perles  snr 
des  Moules  conservées  dans  des  verres  n'a  point  réussi  à  l'au- 
teur. Celoi-^i  croit  avoir  trouvé  dans  iine  Moule  un  calcul  bi- 
liaire de  2  lignes  d'épaisseur.  Le  corps  brun,  situé  sous  le  cœur, 
€t  regardé  par  Bojanus  comme  le  poumon,  est  plutôt  le  rein 
d'après  l'opinion  commtfne,  qu'adopte  l'auteur.  Il  a  vu  l'orifice 
des  oviductes  sur  le  côté-  du  pied ,  mais  il  n'a  pu  décider  si  cet 
orifice  conduit  dans  les  ovaires.  H  n'y  a  d'ailleurs  rien  de 
neuf  dans  cette  dissertation.  (Heusinger.  ^Zeitsckrift  f,  d.  organ, 
^kysik;  toto.  II;  ï8a8,  n*^  4 ,  pag.  457.) 

97.  Sua  l'Akimal  db  la  GLYCiMiaE  [Clycimeris  Siiiguaham)L)^ 
et  sur  l'Anatomie  de  ce  Mollusque;  par  M.  Aunouiv.  (Ballet, 
des  Annal,  des  Sciences  natur.;  mars  1829.) 

Après  avoir  remarqué  que  ses  observations  datent  du  oom- 
niencement  de  l'an  dernier,  M.  Audouin  présente  un  aperça 
des  différentes  opinions  qui  ont  été  émises  par  les  concbylio- 
logistes  relativement  à  la  Olycimère^  L'animal  n'étant  pas  connu, 
on  a  dû  (onder  les  caractères  de  ce  genre  sur  la  coquille,  et  dé- 
duire de  cet  examen  ses  rapfiorts  naturels  avec  les  genres  voi- 
sins. L'auteur  décrit  ensuite  la  forme  de  l'animal  et  ses  organes 
extérieurs.  Il  est  pourvu  antérieurement  d'un  pied  robuste,  qui 
sort  par  une  fente  étroite,  pratiquée  au  manteau.  Celui-ci  est 
très-épais;  il  occupe  l'espace  baillant  qui  s'observe  entre  cha- 
que valve,  et  se  prolonge  postérieurement  en  un  tube  simple , 
très-gros,  non  rentrant,  muni  de  petite  tentacules,  recouvert, 
comme  tout  le  reste,  d'un  épiderme  noirâtre  et  rugueux.  Ce  tube 
est  partagé,  seulement  à  l'intérieur,  en  deux  siphons  par  une  cloi- 
son charnue.  Les  branchies  sont  assez  développées,  leur  tissu 
est  épais.  Les  tentacules  buccaux,  au  nombre  de  quatre,  ont 
assez  de  longueur;  ils  sont  virgulaires  et  dirigés  en  arrière. 
L'abdomen  est  renflé,  cyliudroïde  et  tronqué  postérieurement. 

L'inspection  anatomique  a  présenté .  un  tube  digestif  très* 


tlérdoppédam  sa  portion  intestinale,  et  débutant  par  un  œso- 
.pbage  court,  qui  aboutit  à  un  estomac  très-vaste.  Ce  dernier  est 
entouré  par  le  foie,  dont  les  lobules  sont  assez  distincts  et  de 
couleur  verdàtre.  Les  systèmes  nerveux,  circulatoire  et  géné- 
rateur ont  été  successivement  examinés  par  l'auteur;  il  les  a 
trouvés  fort  analogues  à  ceux  des  Myes.  £n  effet ,  c'est  avec  les 
Myes  que ,  suivant  M.  Audouin ,  les  Glycimères  ont  le  plus  de 
rapports ,  et  on  doit  leur  donner  place  auprès  de  ce  genre,  ainsi 
que  l'a  judicieusement  fait  M.  Cuvier  dans  son  Règne  animal. 

Ce  mémoire  et  les  dessins  coloriés  qui  l'accompagnent  pand* 
tront  incessamment  dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles.  X. 

98. 1.  Description  de  plusieurs  espèces  de  coquilles  fossilis 
DES  environs  de  Dax  (Laudes);  par  M.  Grateloup.  (Builet 
(ThisL  nat,  de  la  Soc.  Linn,  de  Bordeaux;  T.  II,  i*""  livr.  p.  4.) 

99.  n.  Tableau  des  coquilles  fossiles  qu'on  rencontre  dans 
les  terrains  calcaires  tertiaires  (  Faluns  )  des  environs  de 
Dax,  départ  des  Landes;  par  le  même.  (Ibid.y  3® livr.,  p.  7a; 
4*  livr.,  p.  123;  5*  livr.,  p.  192.  ) 

100.  in.  Nouvelles  observations  sur  la  Ferussine  [Feruisina\ 
genre  de  coquille  fossile  terrestre ,  connue  sous  le  nom 
d'Anostome  de  Dax  ;  par  le  même.  (  Ibid,y  6^  livr.,  p.  a56.) 

'.  M.  le  D^  Grateloup ,  observateur  consciencieux  et  habile,  a 
rendu  célèbre  le  dépôt  de  Dax.  Pendant  plusieurs  années  il  s'est 
attaché  à  en  recueillir  tous  les  fossiles,  et  personne  ne  pouvait 
mieux  que  lui  nous  faire  connaître  les  importantes  richesses  de  ce 
vaste  dépôt.  C'est  à  son  obligeance  et  à  son  zèle  infatigable  que 
-la  plupart  des  naturalistes  doivent  de  posséder  ces  espèces  de 
Dax  dans  leur  collection.  Il  se  rend  aujourd'hui  aux  vœux  qui 
lui  ont  souvent  été  manifestés,  il  nous  offre  le  catalogue  des 
espèces  qu'il  a  recueillies  et  plusieurs  observations  curieuses  sur 
des  coquilles  non  encore  décrites  avant  lui. 
.  Dans  son  premier  mémoire ,  M.  Grateloup  donne  quelques 
vues^générales  sur  le  dépôt  deJDax.  Il  fait  remarquer  l'identité 
des  fossiles  de  cette  localité  avec  ceux  des  terrains  de  sédiment 
supérieur  du  Vicentin,  décrits  par  M.  Alex.  Brongniart,  et  ceux 
des  collines  subapennines  publiés  par  Brocclii.  La  couleur 
jnéme  du  terrain  calcaire  dans  lequel  sont  ces  fossiles  ne  difFère 
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pas,  soit  àDax,  soit  en  Italie.  L'auteur  se  propose,  du^ité^dèfiâte 
connaître  les  environs  de  Dax  sous  le  point  de  vue  géologique. 

£n  attendant  il  présente  quelques  observations  isolées,  et 
décrit  de  nouvelles  espèces. 

1°  Hyalœa  aqiiensis,  Hyale  de  Dax,  c'est  Tespèce  qui  a  été 
décrite  aussi  par  M.  Rang.  (  Voy.  le  Bulletin,  Tom.  XIII,  n**  ^27.) 
jM[.  Grateloup  l'a  découverte  en  1826 ,  dans  le  dépôt  de  MatH 
dillat. 

a**  Helix  trochlformls.  Testé  ventricoso  conicâ,  batidUatatd^ 
iransversè  leviter  strlatd,  apice  acutd  ;  ai^ractibus  medio 
convexls;  infirma  facie  convejçiusculâ,  imperforatâ.  Cette  espèce 
ressemble  à  un  Trochtis,  Elle  vient  des  faluns  argilo- bleuâtres 
de  Gaas ,  à  2  lieues  de  Dax. 

3°  Ferussine.  Férussina.  Genre  nouveau  que  le  D'^  Gra- 
teloup a  la  bonté  de  nous  dédier,  et  qui  comprend  des  coquil- 
les extrêmement  curieuses.  Voici  la  phrase  caractéristique  qu'il 
donne  pour  ce  nouveau  genre.  Testa  orbiculari  umbilicatâ , 
aperturâ  rqîundatâ,  intégra^  simplicl ,  peristomatd y  retropersd. 

Nous  ne  connaissions  pas  le  travail  de  M.  Grateloup  lorsque 
nous  avons  signalé  dans  le  Bulletin  de  nov.  et  déc.  1828, 
p.  4o5 ,  le  mémoire  de  M.  Deshaies  sur  le  Strophostome«  Nous 
renvoyons  nos  lecteurs  aux  observations  que  nous  avons  faites 
sur  l'établissement  de  ce  nouveau  genre ,  formé  pour  la  coquille 
qui  a  servi  de  type  à  M.  Grateloup  pour  l'établissement  da 
genre  Ferussine.  Dans  tous  les  cas,  il  est  évident  que  l'antéri»- 
rité  de  la  découverte  et  de  la  publication  appartient  à  M.  Gra-- 
teloup. Ce  savant  décrit  cette  curieuse  coquille,  qu'il  noaune 
Ferusslna  anostomœformis.  Il  l'a  découverte  dans  les  faluns  sa** 
blonneux  jaunâtres  d'Abesse,  et  dans  le  calcaire  tertiaire  i» 
Gaas. 

Les  observations  annoncées  sous  le  n*  III,  ont  pour  objet 
de  rappeler  la  découverte  de  M.  Grateloup ,  et  d'établir  l'anté^ 
riorité  de  rétablissement  de  ce  genre»  L'auteur  a  donné  des  dA^ 
veloppemens  à  son  premier  travail  sur  cette  curieuse  cocjuille. 

4**  Auricula  Judœ^  Selon  M.  Grateloup ,  cette  coquille  parait 
être  absolument  la  même  que  l'espèce  suivante.  Elle  a.  été  troit^ 
vée  dans  les  faluns  blanchâtres  de  Tartas ,  de  Lesbarrits  el  dt 
Gaas. 

S^  Cfclostoma  granulosa  ^ai  C.  volmlus?  M.  GrAteloup  M 
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donne  une  phrase  descriptive  étendue  »  el]p  vient  du  dépàt  de 
Gàas.  Nous  avons  signalé  avec  plus  de  détail  les  espèces  précé- 
dentes^ parce  qu'étant  terrestres,  elles  sont  des  découvertes 
tout-à-fait  remarquables.  Dans  son  mémoire,  M.  Grateloup 
décrit  ou  signale  en  tout  28  espèces,  dont  plusieurs  nouvelles  et 
appartenant  à  des  genres  très-difTérens.  U  nous  serait  impossi- 
ble d'extraire  un  semblable  travail. 

'  Il  en  est  de  même  du  Catalogue  systématique  d^s  fossiles  des 
bXuns  de  Dax.  L'auteur  a  suivi  la  méthode  de  M.  de  Lamarck  ; 
il  rappelle 4es  caractères  des  genres ,  accompagne  chaque  espèce 
de  synonymie  lorsqu'elle  est  connue ,  et  en  donne  une  courte 
]^rase  descriptive,  ainsi  que  sa  taille,  et  mentionne  son  habitat. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  ce  n'est  point  une  simple 
liste  des  noms  des  espèces.  C'est  un  travail  complet,  riche  en 
espèces  nouvelles,  et  indispensable  à  tous  les  naturalistes  qui 
veulent  étudier  les  fossiles  de  Dax ,  et  visiter  cette  riche  localité. 

Ce  précieux  catalogue  ne  contient  encore  que  les  Univalvet. 
Kous  en  devons  espérer  la  suite  dans  les  cah.  du  Bulletin  qui 
paraîtront  en  1829. 

Nous  reprocherons  à  M.  Grateloup  d'être  tombé  dans  l'er- 
reur avec  M.  de  Lamarck ,  au  sujet  des  coquilles  qu'il  a  com- 
prises dans  le  genre  Auricule,  et  de  n'avoir  point  consulté 
notre  travail  sur  cette  famille.  FiaussAc. 

xoi .  Observatioiis  sur  deux  espèces  de  Pholades  trouvées  dans 
lès  environs  d'Edimbourg;  par  John  Starx.  {^Edinh.  Journ, 
qf  Scienc. ;  juin  1826,  p.  98.) 

L'auteur  reproduit  les  opinions  émises  par  plusieurs  natura* 
listes  sur  les  moyens  employés  par  les  Pholades  pour  creuser 
leur  habitation  dans  les  rochers ,  et  se  range  du  côté  de  ceux 
qui  admettent  qu  elles  y  pénètrent  par  un  mouvement  semi- 
rotatoire  de  leurs  valves.  Il  trouve  principalement  la  preuve  de 
eelte  érosion  dans  les  stries  circulaires  qu'on  remarque  sur  U 
paroi  intérieure  et  au  fond  de  la  cavité,  observation  déjà  faite 
.par  Bonanni  et  par  Pennant ,  qui  en  avaient  tiré  la  même  cotk- 
séqueuee. 

Les  naturalistes  cités  comme  partageant  l'opinion  de  ces 
4eux  derniers  sont  Poli  et  Gray^  ceux  qui  ne  croient  pas  que 
1^  cellules  des  Pholades  soieiit  le  résultat  du  frottement  des 
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valve»  sont  Montagu  et  Wood.  M.  Stark  parait  ii*avoir  p^ts 
eu  connaissance  d'un  mémoire  de  M.  Fleuriau  de  Bellevvx.^ 
[Journal  de  Physique  f  an  lo),  dans  lequel  on  trouve  dn  noim— 
veaux  faits  tendans  à  prouver  que  certains  Lithophages,e:S 
peut-être  tous  s'introduisent  dans  les  rochers  à  l'aide  d'une  li^ 
qucur  dissolvante  et  non  par  l'action  mécanique  de  leurs  valves. 
Les  deux  espèces  étudiées  vivantes  par  M.  Stark  >  Pholets  cris- 
pata  et  candidat  ont  été  trouvées  par  lui  sur  la  côte  près  de 
Portobello,  et  non  dans  le  voisinage  d'Edimbourg  comme  le 
titre  de  son  mémoire  l'indique.  F.  de  R. 

xpa.  Sur  le  dommage  que  le  Taeet  (  Teredo  navalis)  cause 
aux  navires  construits  en  bois  de  Tek;  par  B.  Wilcox.  (Ibid,; 
janv.  i.8a8.) 

M.  TYilcox  a  lu  à  la  Société  d*Histoire  naturelle  de  Portsmouth 
et  de  Portsea  un  mémoire  dans  lequel  il  appelle  d'abord  l'atten- 

-  tion  sur  la  forme  irrégulière  de  la  coquille  y  sur  la  structure  de 
la  tête, de  la  charnière  et  des  valves  du Taret. L'assertion  de  plu- 
sieurs auteurs  que  le  corps  de  animal  s'étend  tout  le  long  du  tube 
fut  reconnue  inexacte ,  puisque  ce  tube ,  formé  d'une  matière 
sécrétée  par  le  corps  de  l'animal,  a  souvent  plusieurs  pieds  de 
long  et  différentes  courbures.  L'auteur  décrivit  la  manière  doât 
l'animal  se  creuse  sa  route  dans  le  bois ,  et  démontra  la  struc- 
ture intérieure  des  tubes;  il  prouva  aussi  le  peu  de  fondement 
de  l'opinion  d'après  laquelle  le  bois  de  Tek  serait  exempt  des 
attaques  de  ce  dangereux  Mollusque. 

Le  vaisseau  de  ligne  anglais  The  Sceptre ,  qui  avait  perdu 
une  portion  de  sa  doublure  en  cuivre  fut  tellement  endommagé 
par  les  Tarets,  qu'on  fut  obligé  de  le  réparer,  quoiqu'il  fut 
eonstruit  en  bois  de  Tek.  C'est  encore  une  erreur  de  croire  que 
l'animal  tourne  toujours  dans  le  même  sens  sur  lui-même,  pour 
creuser  le  bois.  M.  Wilcox  a  parlé  ensuite  des  Pholades;  pour  • 
expliquer  le  mécanisme  de  leur  action  sur  les  masses  pierreuses 
dans  lesquelles  ces  Mollusques  pénètrent,  il  admet  avec  d'au- 
tres auteurs  la  présence  d'un  acide;  il  pense  également  qo'à 
l'aide  d'une  matière  que  sécrète  son  corps,  le  Taret  amollit 

•d'abord  le  bois  qu'il  va  creuser.  Enfin,  selon  lui ^  le  Lepisma, 
insecte  extrêmement  commun  dans  les  mers  orientales,  attaque 

•aussi  le  bois,  dès  qu'il  est  plongé  dans  l'eau. 
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Dans  une  note  ajouta  par  le  rédacteur  du  Journal  cité,  l'opi- 
iklon  de  M.  Wilcox  sur  l'action  tcrébrante  desPholades,  par  le 
nioyai  d'un  dissolvant  chimique ,  est  déclarée  inadmissible. 
Quant  au  prétendu  LepUma ,  l'auteur  de  la  note  pense  que  ce 
fi'fst  autre  chose  que  le  Limnoria  terebrans  Leach,  qui  a  aussi 
causé  de  grands  ravages  dans  les  piliers  du  fondement  du  pont 
de  chaînes ,  à  Trinity  près  d'Edimbourg. 

loS.  ËTABLISSXMEHT  DE  LA  FAMILLE  UES  BiEOlDSS  doUS  FordrC  dcS 

Acalèphes  libres ^  et  Description  de  deux  genres  nouveaux 
qui  lui  appartiennent;  par  M.  Rang.  {Mémoires  de  la  Soc. 
d'hist.  nat. de  Paris;  Totti.  IV,  avec  fig.) 

L'auteur  de  ce  mémoire  croit  que  l'on  doit  diviser  l'ordre  des 
Acalèphes  libres  en  trois  familles,. dont  les  caractères  seraient 
pris  dans  les  organes  locomoteurs.  «Ainsi,  dit-il,  dans  la  i'* 
de  ces  familles  les  organes  du  mouvement  consistent  dans  un 
nombre  toujours  pai|r  de  côtes  longitudinales ,  formées  par 
des  séries  très  nombreuses  de  petits  cils  ou  rames;  dans  la  2^ 
ce  sont  des  membranes  quelquefois  entières,  quelquefois  fran-» 
g^  ou  découpées  en  folioles ,  et  rangées  en  cercle  autour  d'une 
ombrelle;  et  dans  la  3^  ces  organes  ne  consistent  que  dans  le 
bord  de  l'ouverture  principale,  et  quelquefois  aussi  dans  une 
membrane  qui  en  garnit  le  pourtour.  »  C'est  principalement  de 
la  première  de  ces  familles  que  le  mémoire  traite,  car  la  se- 
conde se  trouve  naturellement  établie  par  Péron  et  Lesueur 
sous  le  nom  de  Médusaires,  et  la  troisième  appartient  à  MM. 
Quoy  et  Gaimard,qui  la  nomment  famille  des  Diphides,  du  genre 
Dlphie  qui  en  est  le  type. 

La  famille  des  Béroïdes  est  très-naturelle  ;  enrichie  des  dé- 
couvertes de  M.  Rang,  elle  dévient  une  des  plus  intéressantes* 
Elle  est  ainsi  caractérisée  : 

a  Organes  locomoteurs  composés  de  cils  rangés  à  la  suite  les 
uns  des  autres  sur  des  côtes  longitudinales  ;  une  seule  catfité^ 
profonde  et  verticale;  ouverture  principale  inférieure.  » 

Le  genre  Béroé  de  Muller  en  est  le  type,  et  M.  Rang  la  com- 
pose, dans  l'ordre  suivant:  des  Callianires  de  Péron,  qui  font 
suite  aux  Béroés;  des  Gestes  de  Lesueur,  et  enfin  de  ses  deux 
genres  nouveaux  Alcinoé  et  Ocyroé  qui,  munis,  outre  leurs 
bandes  ciliées,  de  membranes  natatoires;  font  naturellement 
le  passage  aux  Médusaires. 
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Ces  deux  genres  sont  ainsi  caractérisa  : 

6.  AtciNoi.  R. 

«  Corps  cylindrique  y  vertical ,  gélatineiuff ,  transparent,  mm 
de  lobes  natatoires  verticaux ,  libres  à  la  base  et  sur  les  câtés  seth 
letnent,  et  de  cétes  ciliées  dont  une  partie  eit  cachée  sous  ses 
lobes;  quatre  bras  également  ciliés  environnent  Vouverture.  » 

VAlcinoe  vermiculata,  seule  espèce  connue,  est  remarquable 
par  de  petits  filets  rougeâtres^  simulant  des  vermisseaux»  et  qui 
parcourent  son  tissu;  elle  a  4  pouces  de  longueur  et  est  très- 
commuhe  dans  le  mois  d'avril  à  l'entrée  de  la  baie  de&io-die- 
Janeiro,  seul  endroit  où  l'auteur  l'ait  encore  trouvée. 

G.  OCYROE.  R. 

^  Corps  vertical ,  cylindrique ^  transparent,  muni sttpérîeHre' 
ment  de  deux  Mes  latéraux,  muscidoso-membraneux,  bifides, 
épais,  larges  et  garnis  de  deux  côtes  ciliées  chacun;  deux  autres 
côtes  ciliées  se  remarquent  sur  les  bords  entre  les  làbes;  romer- 
ture  est  environnée  de  quatre  bras  également  munis  de  cils.  » 

Ce  Zoophyte  est  remarquable  par  la  disproportion  de  son 
appareil  locomoteur  qui,  selon  la  manière  dont  l'animal  le  dé- 
veloppe ,  ou  le  tourne,  le  fait  aller  dan^  tel  ou  tel  sens.  M.  Rang 
a  observé  dans  différeos  points  de  l'Océan  trois  espèces  bien 
distinctes. 

L'une  d'elles,  l'O.  cristûllina,  qui  n'a  que  trois  pouces  envi- 
ron, est  extrêmement  diaphane  et  incolore;  la  seconde,  O.fus" 
ca,  a,  six  à  huit  pouces,  et  se  montre  d'une  couleur  brunâtre, 
uniforme;  enfin  l'O.  maculata,  qui  a  jusqu'à  quatorze  pouces, 
est  extrêmement  diaphane  et  bieii  distincte  des  deux  autre^  par 
la  présence  de  quatre  grandes  taches  brunes  foncées,  réguliè- 
rement placées ,  deux  sur  chaque  lobe.  Toutes  ces  espèces  sont 
éminemment  phpsphoriques  pendant  la  nuit;  les  deux  premières 
appartiennent  aux  mers  équatoriales ,  non  loin  du  Cap  Yerd, 
et  la  dernière  est  des  Antilles  où  elle  est  commune. 

Deux  planches,  gravées  et  coloriées  d'après  les  dessins  £aits 
sur  i^ature  vivante  par  M.  Rang,  accompagnent  ce  mémoire, 
qui  n'est  qu'un  extrait  d'un  travail  beaucoup  plus  considérable 
et  abondant  en  Zoophytes  nouveaux,  que  ce  naturaliste  préparc 
depuis  plusieurs  années  sur  la  classe  des  Acalèphet.  F. 
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104.   Svm  LS8  OEUFS  DB  LA  PoVTOBDILLA  HUBICATA  Lmk.y  aTCC 

fig.;parR.  E.  Géant.  {Edinb.  Journal  of  Science;  n**XIII, 

jaiUet.i8t27y  p.  t6o.) 

Ce$  onifs  ont  l'aspect  et  la  forme  d'un  grain  de  poivre,  porté 
mr  un  pédicule  étroit  qui  prend  naissance  dans  une  base  large 
ç|  membraneus^.  Ils  se  composent  d'une  double  capsule,  dont 
llatérieur  est  rempli  d'un  liquide  gélatineux,  au  milieu  duquel 
le  jeune  animal  se  trouve  plongé.  A  deux  points  opposés  de  sa 
circonférence ,  l'œuf  présente  une  petite  saillie  qui  tombe  et 
laisse  une  ouverture  par  laquelle  le  fœtus  sort  de  l'œuf.  La  cap- 
iule  extérieure,  plus  épaisse  que  rintérieurc,  est  d'une  teinte 
brane-verdàtre  foncée;  elle  est  de  la  même  substance  que  la 
base  par  laquelle  l'œuf  est  fixé  aux  pierres ,  aux  coquilles  et 
aux  autres  corps  dans  les  profondeurs  de  la  mer.  Ordinairement 
on  rencontre  ces  œufs  au  nombre  de  3o  à  40;  chacun  d'eux  ne 
QODtient  qu'un  seul  animal  ;  c'est  M.  Charles  Darwin,  de  Shi^ws- 
bury  9  qui  a  le  premier  trouvé  que  ces  œufs  appartiennent  à  la 
Poniobdella  muricata.  On  voit  que  ces  œufs,  ou  plutôt  ces  cap- 
sules 9  ne  diffèrent  pas  essentiellement  des  cocons  des  autres 
Sangsues;  seulement,  ils  ne  contiennent  qu'un  seul  embryon  au 
lieu  de  plusieurs.  Les  Planaires  ont  aussi  des  cocons  pédicules, 
oomme  l'a  fait  remarquer  M.  Baer  pour  le  Planaria  torva,  (  Y. 
le  Bulletin ,  Tom.  XVI,  n^  aa6.) 

io5.  TauxALis  Insecti  genus  illusteatvm  a  Car.  Petr.  Thuit- 
■  BEEO.  {Nova  acta  reg.  Soc,  Scient.  UpsaL  Vol.  IX,  1827  , 
pag.  76.) 

Dans  ce  mémoire,  Thunberg  donne  d'abord  le  caractère  du 
genre  Truxale,  tel  qu'il  l'entend,  ce  que  nous  devons  d'autant 
plus  renfarquer,  qu'il  nous  parait  avoir  réuni  des  espèces  fort 
étrangères  aux  véritables  Truxales,  et  qui  depuis  ont  servi  de 
tjrpe  au  genre  Xiphicère  Lat.  (  fam,  nat,  ).  L'auteur  mentionne 
vÎQgt-deux  espèces  dont  seize  sont  nouvelles  ;  il  les  divise  ainsi 
qu'il  suit  :  i'*  division.  Élytres  cendrées,  i^®  subdivision^  Ély- 
tres  d'une  seule  couleur  et  sans  taches,  i^  7".  obscums.  Entière- 
ment cendré  sans  taches;  corselet  convexe,  lisse.  Amérique 
méridionale,  Brésil. '2^  71  cinereus.  Entièrement  cendré  sans 
taches;  corselet  tricaréné.  3°  T.  dorsalis.  Élytres  cendrées ^ 
leur  bord  dorsal  pÀle.  Amérique  méridionale,  Brésil.  4°  T. 
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sanguùtéuSi  Élytres  d'an  brun  cendré;  ailes  d'un  ronge  de  san^^^ 

A  cette  subdivision  l'auteur  rapporte  le  T,  wttaùtsVib,^  de  IsB* 

Chine.  2®  subdivision.  Élytres  tachetées.  6^  T,  scaber.  Élytres»» 
cendrées ,  parsemées  de  petites  taches  brunes ,  ailes  transpa — 
rentes.  7°  2^.  testaceus.  Cendre;  élytres  ayant  une  ligne  brun^r^ 
peu  marquée;  tête  en  ayant  3  et  le  corselet  a,  de  couleur  rousse^ "^ 
8^  T,  annulatiis.  Cendré;  élytres  portant  une  ligne  brune  ae — 
compagnée  de  chaque  côté  d'une   ligne  blanche;  cuisses  eC?" 
jambes  ayant  un  anneau  blanc.  9^  T.  bilineatus.  Cendré  ;  élytres^' 
ayant  une  ligne  brune,  accompagnée  de  chaque  côté  d'une  ligne 
blanche;  télé  et  corselet  avec  deux  lignes  rousses.  10^  T*  un^ 
datus.  Cendré;  élytres  avec  une  ligue  blanche;  ailes  rousses- 
ayant  des  bandes  ondées,  noires.  11^   T*  nebulosus.  Cendré; 
élytres  ayant  une  ligne  brune  portant  des  points  noirs ,  corselet 
à  quatre  lignes  noires;  ailes  rousses,  avec  des  bandes  ondées,' 
noires.  la^  T*  serratus.  Cendré;  élytres  avec  une  ligne  dentelée 
noire  ;  tête  et  corselet  ayant  des  lignes  noires,  a^  division.  Ély- 
très  vertes,  i^^  subdivision.  Élytres  d'une  seule  couleur  et  sans 
taches.  i3^  T,  unîcolor.  Vert,  sans  taches;  corselet  à  trois  ca- 
rènes. M.  Thunberg  place  eu  outre  dans  cette  subdivision  le  T, 
brevicornis  Fab.  2®  subdivision.  Élytres  tachetées.  14*^  T,  linea»^ 
tus.  Vert;  antennes  rousses  ainsi  que  les  pattes,  les  lignes  du 
corselet  et  celle  des  élytres;  de  Maroc.  1 5^  T.  margineltus.  Vert  5 
ligne  des  élytres  et  du  corselet,  rousses;  ailes  d'un  rouge  san- 
guin. 16^  T,  bicolor.  Vert  ;  dos  des  élytres  et  antennes  de  cou- 
leur rousse  ;  corselet  ayant  quatre  lignes  de  cette  même  cou- 
leur. 17**  T,  dentalus.  Vert;  élytres  avec  une  bande  rousse; 
corselet  en  ayant  deux,  et  la  tête  quatre,  de  cette  nîême  couleur. 
Des  Indes  orientales.  De  cette  subdivision  sont  encore,  d'après 
M.  Thunberg,  les  T,  nasutusFab.;  crenulûtusFab.;  conicus  Fab.; 
hungaricus  Fab. 

Aux  phrases  spécifiques  que  nous  venons  de  citer  sont  jointes 
des  descriptions  détaillées.  Sans  contredit,  ces  mémoires  seront' 
utiles  par  le  nombre  d'espèces  qui  y  sont  décrites;  mais  il  est  à 
regretter  que  l'auteur  n'ait  point  connu  des  ouvrages  qui  avaient 
précédé  le  siep,  et,  quant  au  mémoire  sur  les  Truxales,  nous 
pensons  que  les  espèces  européennes  n'y  sont  pas  toutes  indi«* 
quées.  A.  S.  F, 
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fo5.  SuftLBS*  SsHBua  MCAUDÀTÀ  ET  S.  LUTAEiA,  insectcs  de 
deux  genres  différens,  avec  fig.;  par  le  D'^uckow.  (Zrà- 
sckriftfiir  die  organiscJie  Physik  ;  Toin.  II,  n*^  3,  mars  i8a8, 
p.  265.) 

Fabricius ,  induit  en  erreur  par  la  grande  re^emblance  que 
présentent  les  parties  de  la  bouche ,  dans  les  Semblis  bicaudatm 
et  S,  UUaria,  a  réuni  ces  deux  espèces  dans  un  seul  genre;  mais 
la  structure  des  organes^  de  la  digestion  et  de  ceux  de  la  géné- 
ration ,  la  forme  des  ceufs ,  l'état  de  larve  et  les  métamorphoses 
prouvent  que  ces  espèces  ne  sauraient  rester  dans  un  même 
genre.  Voici  quelles  sont  leurs  difîércnces  organiques ,  mises  en 
regard  : 

Semblis  bicaudaia. 

Œsophage  constituant  la  moi- 
tié de  la  longueur  du  tube  diges- 
tif, en  forme  de  sac,  à  parois  min- 
ces ,  transparentes)  d'abord  assez 
uniforme,  se  dilatant  à  sou  entrée 
dans  l'abdomen;  membrane  in- 
terne siriée  selon,  la  longueur , 
formant  une  valvule  à  Textrémité 
stomachique. 

Estomac  d'une  structure  plus 
forte ,  muni  h  son  origine  de  six 
appendices  cœcaux,  dont  deux 
plus  grands,  et  les  quatre  autres 
plus  petits;  ces  appendices  sont 
•appliqués  tout  autour  de  l'extré- 
mité jenflée  de  l'œsophage.  L'es- 
tomac est  étroit,  d'une  largeur 
uniforme,  plus  musculeuX;  que 
l'c^sophage,  dont  il  égale  à  peine 
laïQoitié  de  la  longueur;  sa  mem- 
:brane  interne  est  plus  fortement 
striée  que  cçlle  de  l'œsophage. 

Intestin  grêle  court,  étroit,  pré- 
sentant de  légères  inflexions  vers 

la  fin. 

Hectum  cannelé,  pourvu  de 
petits  tubercules  pyriformes, non- 
transparent.' 

Vaisseaux   biliaires  s'ouvrant 
.  derrière  le  pylore,  en  nombre  con- 
sidérable; ils  sont  assez  courts^    libres^  minces ^  flexueux  ^ 


Semblis  lutaria, 

Œsophage  assez  court, 
flasque  ,  étroit ,  n'offrant 
point  de  dilatation  à  son  en* 
trée  dans  l'abdomen.  Mem- 
brane interne  lisse ,  un  tant 
soit  peu  ridée  .vers  l'extré- 
mité stomachique. 


Estomac  en  forme  de  ves- 
sie ,  d'un  tissu  membraneux 
mince  et  transparent;  il  est 
flasque  et  se  rétrécit  vew 
son  extrémité  postérieure. 


Intestin  grêle  étroit,  et 
formant  le  segment  le  ptus 

long  du  tube  digestif. 

Rectum  simple,   dilaté, 
transparent. 

Canaux  biliaires,  au  nom- 
bre de  quatre,  tout- à- fait 
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MaP€S«  et  ae  firéseiiUnty  lorsqu'on 
pUTre  le  corps  de  l'ipsecte ,  spiift 
ibrine  d'un  peloton  entortillé,  qui 
enveloppe  îa  partie  postérieure 
de  Testomac. 

'  Testicules  en  forme  de  grap- 
fieSy  constitués  par  plusieurs  se- 
jrîes  de  petites  vésicules. 

..  Conduits  déférens  d'abord  évar 
ses,  puis  filiformes,  se  continuant 
avec  les  vésicules  séminales,  qui 
'Sont  flexueuses. 


égalant  la  moitié  d«  la 
gueur  du  tube  digestif. 


Les 

quent. 


canaux  unnaires    man- 


Pénis  large  y  terminé  par  un 
Venflement  en  forme  de  Douton, 
qui  représente  le  gland. 

Ovaires  dendroïdes ,  formés 
d'une  quantité  infinie  de  chape- 
lets, dont  chacun  contient  i6  à 
ao  ovules. 

Trompes  d'abord  très-dilalées, 
puis  rétrécies  près  de  leur  réu- 
nion dans^  le  vagin. 

Vagin  court,  flasque. 

Vaisseau  urinaire  (  dans  la  îe^ 
melle)  contourné  en  s. 


Testicules  hémisphériqiies, 
solides. 

Conduits  déférensraeoiu^ 
bés  en  forme  4'sut;,  C|f9r 
laires;  vésicules  séminato 
épaisses,'  contournées  en  y 
italique. 

Canaux  urinaires  en  fonnfi 
de  massue,  courts,  ayant 
une  direction  droite. 

Pénis  renflé  à  scmb  or^aé, 
et  s'amincissant  sliccessiv^ 
ment  vers  son  extrémité,  qui 
est  mousse. 

Ovaires  présentant  la  fof 
me  d'un  naricot  aloneé, 
compacts;  disposition  W 
ovules  en  forme  de  péigjoe. 

Tropapes  courtes^  à  peii^ 
visibles. 


Vagin  court,  fort. 

Vaisseau  itrinàire(danlii 
femelle)  en  forme  de  sac^, 
musculeux. 

Outre  les  différences  que  présentent  les  organes  de  b  dlgè^ 

tion  et  de  la  génération  dans  ces- deux  insectes,  on  eu  trouve 

d'autres  dans  la  conformation  extérieure,  qui  ne  pernM!ttraîfl|t 

pas  leur  réunion  dans  un  seul  genre.  Ainsi  le  corps  du  SémUis 

'iùcaadaia  eist  aplati,  et  les  ailes  sont  horizontalement  aj|ipU- 

:^pi^  sur  le  dos  de  l'inseete,  tandis  que  le  corps  du  Sentis 

ititaria  est  cylindrique  et  recouvert  par  les  ailes  dans  utt  sdis 

Clique.  Ici  les  extrémités  sont  courtes  et  faibles  ;  là  elles  sont 

grèks  et  alongées.  Dans  la  larve  du  Semblis  bicaudata  onxeco^* 

naît  déjà,  d'une  manière  distincte,  toute  la  structure  de  l'insecte 

parfj^it,   à   l'eKception   des   ailes,  qui   n'existent    qu'à  Vékx 

«udimeatair^^  la  larve  àASembUêluutrifi,  au  contraire  i  iiidf- 


^i 


•-•  - 


fMW  tMfe  antra  iodMdta.  Ia  ^.  iMtanJi  dé^^ 
plaitei  a^ti^DCB)  inmiédiatemeut  iprèt  qirïb  teat  tords  dfi 
\agin;  la  S,  bicaudata  ne  les  dépose  pas  tout  de  suite  après  leur 
sortie  des  organes  génitaux,  mais  elle  les  porte  quelque  temps 
arec  soi  sous  une  espèce  de  Talyule  qui  se  trouve  à  son  abdo- 
men. 

L*aateur  conclut  de  ses  recherches  que  le  S.  lutaria  doit  for» 
jdMT  un  geftire  4  part,  qui  Tiendrait  se  placer  entre  les  genres 
SemhUt  et  Phygama,  K. 

io6.  Sua  L*iHsacTE  qui  HAaixE  les  figues  daics  la  haute  Itauk; 
av.  fig.;  par  M.  L.  C.  Teevieanus.  {Linnœa;  Tom.  m,  i*' 
cah.,  janv.  i8a8,  p.  70.} 

En  iftiS,BI«  Treviranus  eut  occasion  de  faire  quelques  ob- 
servations dans  le  Tyrol  méridional,  sur  les  figuiers  sauvages  et 
sur  le  rôle  que  joue  le  Cynips  Psenes  dans  la  caprification.  H 
frouva  d'abord  qu'il  n'y  a  pas  de  raison  pour  admettre  avec 
Linné,  et  ceux  qui  le  suivent,  que  les  figuiers  offrent  3  modi- 
fications dans  l'arrangement  de  leurs  organes  sexuels,  en  sorte  que 
ks  tma  portent  des  figues  mâles,  d'autres  des  figues  femelles,  et 
d*aiitres  encore-  des  réceptacles  hermaphrodites.  Cest  à  tort 
^'on  appuie  cette  opinion  de  l'autorité  de  Pon  tedera  ;  car  cet  au- 
teorne  parie  que  d'arbfes  à  figues  hermaphrodites  (Caprificus), 
et  d'arbres  à  figues  simplement  femelles  (Fieut  sativa)^  dont  il 
distingue,  sous  le  nom  d'Srinosyce ,  une  3*  modification,  sa- 
voir ,  l'arbre  qui,  dans  la  première  partie  de  Tannée,  porte  des 
figoet  bennaphroditea  (grossi) ,  et  dans  la  seconde  partie,  des 
figoes  femelles. 

-  liO  itaoùt,  M.  Treviranus  trouva  sur  les  vieux  murs  d'un 
^hAtean,près  d^ Botzen,  une  grande  quantité  de  figues  sauva- 
fSide  la  variété  Caprîficas  de  Pontedera.  Il  en  cueillit  quelques 
ine9^  qn'il  enveloppa  chacune  d'un  morceau  de  papier,  las 
«aea  entières,  les  autres  coupées  en  long.  £n  ouvrant  les  petiia 
pajpiers,  dans  la  seconde  moitié  de  septembre,  il  trouva  dana 
chacun  d'eux,  à  côté  de  la  figue,  un  grand  nombre  de  petits 
insectes.  Dans  le$  figues  coupées,  les  ovairçs  étaient  presque 
Ions  âreux;  un  grand  nombre  d'entre  eux  avaient  un  trou  ^  et 
qodques  uns  M.  Treviranus  trouva  encore  un  insecte.  La 
oboM  avai^  lieu  dans  Us  figues  e^tièr)9s  dont  l'œil  ava^f: 

10* 
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servi  d'issue  aux  petits  insectes;  il  était  dair  que  ks  ovaires^ 
ces  figues  sauvages  avaioit  servi  d'habitation  à  un  insecte,  qui 
en  était  sorti  après  sa  métamorphose. 

L'auteur  a  donné  une  figure  de  cet  insecte  ;  son  corps  est 
tout-à-fait  noir  et  luisant;  les  ailes  sont  transparentes;  saloih 
gueur  est  de  I  i  lig.;  la  tête  se  termine  en  avant  par  deux  pair 
pes  recourbés  en  dedans  à  leur  pointe;  l'abdomen  est  -termiiiée 
par  une  double  tarière;  le  bord  postérieur  des  4  ùles  eA 
bordé  de  cils  ;  les  ailes  postérieures  sont  beaucoup  plus  grandes 
que  les  antérieures,  et  offrent  à  leur  bord  antérieur  une  marque 
sémi-lunaire.  A  quelques  légères  différences  près  »  ces  caractè- 
res sont  ceux  du  Cynips  Psenes  Z.,  mais  il  faut  en  distraire  le 
synonyme  d'Hasselquist.  L'insecte  que  ce  naturaliste  voyageur 
a  trouvé  dans  les  figues,  aux  environs  de  Smyme ,  paraît  for- 
mer une  espèce  distincte.  S.  6.  L.      ' 

é 

107.  Description  de  cinq  xspicESDE  UpiDOPTiaxsiroGTuaNESi 
des  Indes  orientales;  par  M.  Alex.  Lefeevre,  (Zoohgical  Jottr' 
nal;  n®  X,  avril-seplemb.  18^7,  pag.  ao5.  ) 

Ces  cinq  espèces  de  Lépidoptères  nocturnes  appartiennent  au 
cabinet  de  M.  Yigors,  et  sont  regardés  par  lui  comme  nouvdleft. 
M.  Lefebvre ,  que  le  dédr  de  reculer  les  bornes  de  la  science  a 
déjà  conduit  dans  divers  pays,  et  qui  suit  actuellement  les  traces 
de  M.  Champoliion  en  Egypte,  se  trouvant  à  Londres/  fut  prié 
par  M.  Yigors  de  les  décrire.  Nous  allons  rapporter  les  phrasés 
spécifiques  de  chacune  d'elles.  : .  ^ 

i^  GASTaoPAGHA.  (  Losiocampa.  Lat.  Bois-Duv.  )  W^ùhnmL 
Enverg**®  a  pouces  -7  au  moins.  AUs  denuuis;  feminœ ,  tUrinqan 
luteo-flam;  anticis  ad  hasin  griseo-macutatts,  puncto  sàlitaH  â^ 
bido ,  nigro  cmcto ,  ab  exteriori  margine  ad  angàlum  e'xiérnwà^  ^ 
punctis  fuscis;  posticù,  lineâ,  seneque  punctorumfuscorum  iront* 
persalibus  :  fimbrià  violaced,  n?  Bom&tx  Brahma.  Enverg...  'S 
pouces  au  plus.  Alis  integris;  feminœy  utrmque  fulva-rufis  ;•  arà^. 
cify  ndbasin  puncto  minuta  albo,  vittisque  duabus  cinereis^  albido 
marginatis  :  margine  exteriori  punctis  obscurioribus,  puneto  sâ^ 
iitaricinereo^fimbridùlbd.'^^  BouBYX  Buddha,  Enverg.  i^lîgi 
environ.  Alis  integris;  maris  y  subflexuosis  paliidè  rufo^fuseis;t^ 
iicis,  maculé  fuseo-rubrâ,  arcu  ad  médium  albo  nitente,  margirte^ 

0heuriori,  4^  Bown  Sim,  £nyei|[.  %  pouees;  9  %  AUêitfih, 
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gns;  maris  eifeaunaf,  hnmneôfidvis  ^  andcîsy  pvncto  soStari  mi- 
Jinto  cibseuroque  ;lined  albd^  sinuaidy  transversaU,  macuiU  tribus 
4lbùj  anticd  ad  basùty  posticà  ad  marginem  extemum,  accenii- 
finmbuSf  tertid  ad  médium  nitente  :  posUcis palUdioribus^  ad  an- 
gultun  asd  pauluium  fùgro  signatis.  5^  Bombyx  Ganesa,  Enverg. 
I  pouce  ~.  uilis  integris;  maris ,  ru  fis  :  anticis,  maculis  duabus 
cbseuHoribus,  aniied  quadrangulari  paululàm  margine  superiori, 
posticd  oblofigd,  €kI  médium  arcu  albo  nitenti  inscriptd;  fasciis 
albis  v^idê  sinuaHs  transpersaUier  signatis  ;poslieis  utrinque  albi- 
disadangulum  ani^  nrgro  signatis  :  ano  barbatissimo. 
•  Ces  phrases  spécifiques  sont  suivies  de  descriptions  détaillées 
qui  nous -paraissent  le  fruit  d'un  examen  réflécln ,  quoique  l'au- 
teur se  plaigne  de  n'avoir  pas  pu  y  mettre  tout  le  temps  qu'il 
aurait  désiré.  Auo.  S. 

îo8.  L  EEHAaQUEs  SUR  l'Oïstros  des  anciens;  par  M.  Ke- 
FEESTEiN.  (Isis;  Tom. XX,  1827,  p.  177.) 

109.  n.  De  l'insecte  appelé  OÏstros  par  les  anciens  ,  et  sur 
la  véritable  espèce  à  laquelle  ils  donnaient  ce  nom ,  etc.;  par 
M.  Bracq-Clarr.  (Philos,  Magaz,  and  Annals  of  philos,  ; 
ayni  i8a8,p.  a83.) 

-  On  s'est  long-temps  disputé  sur  la  question  :  si  les  insectes  nom- 
més OMros  (  Otarpoç)  et  Mfcps  (  M6c»t|/  )  par,  les  anciens  Grecs  ou 
hieajisiàts  et  TabanuspsLr  les  Romains ,  appartiennent  au  genre 
Oestrus  et  Tabanus  de  Linnaeus  ;  et  encore  récemment  MM.  Mac- 
{«eayj  Keferstein  et  Clark  ont  longuement  disserté  sur  ce 
pcnnt  Quant  au  premier,  on  a  déjà  donné  un  extrait  de  son  mé- 
moire dans  le  Bull,,  T.  IV,  p.  394;  il  pense  que  VOïstros  ap- 
partient au  genre  Tabanus  des  modernes.  Quant  à  M.  Kefers- 
tein, il  fiait  un.  long  raisonnement  sur  le  même  sujet,  sans  arri^ 
ver  à  une  décision  satisfaisante.  Suivant  Aristote  {Hist,  anim,, 
8.  11;  ex  éd.  Schneid.  i3 ,  et  De  part,  anim,,  cap.  I7.)>le  Myops 
et  VOïstros  sucent  le  sang  par  le  moyen  de  leur  langue  en  forme 
de  dard  ;  mais  le  i^^  attaque  les  hommes  et  le  a^  les  animaux. 
Les  Oistros  proviennent ,  dit  ce  même  naturaliste ,  de  larves 
larges  qu'on  trouve  à  la  surface  de  l'eau  [Hist,  anim,^  5.  19.— « 
£d.  Schneid.  17);  tandis  que  celles  des  Myops  viennenl  dans  le 
l(ois  {Hiêt.amm, ,  5.  17).  Suivant  Pline  {Hist,  nat,,  11.  33),,  les 
kryes  de  T4ibanus  yivent  jdaas  le  bois,  et  il  ajoute  que  ces  am^ 
maux  I  qu'on  appelle  aussi  jésOfts,  (W  leur  dard  dans  la  bquT 
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cbe (/.  e.t  I K.  %B)f  et  inquiètent  beaucoup  les  tSiUSmMm{tté'iui 
3i.  a).  Relativement  au  Tabanas  bopwus  des  entomokipMai 
modeniesy  on  sait ,  d'après  De  Geer,  que  sa  larve  Tit  diois  k 
terre ,  et  qu'en  conséquence  cette  espèce  ne  saurait  être  une  de 
celleô  indiquées  soit  par  Aristote,  sent  par  Pline  »  à  moins  qa'ili 
ir'aient  été  dans  l'erreur  sur  la  génération  de  ces  anioiaas}  e| 
pour  ce  qui  est  de  ce  dernier,  cela  n'étonnerait  pas  beaucoup) 
toute  k  partie  zoologique  de  son  ouvi^ge  étant  un  fatras  àê 
Ablesy  de  contes  et  d'erreui^  grossières.  Pour  répondre  à  eetti 
objection ,  M.  Keferstein  pense  qu'Aristote  a  confondu  lesO£r* 
trot  qui  piquent,  avec  lès  SiràiiomjrsQUÏ  ne  piquent  pas; «t  4es 
Ifyopi  avec  les  Sirex,  dont  la  larve  vit  en  effet  dans  U  boii 
(c'est  donner  des  explications  fort  conUnodes)^  dont  Tinaecte  pav* 
fait  a  ua  long  oviductus  en  forme  de  dard,  et  qui  en  médate  tenpi 
bourdonne  fortement  en  volant;  deux  caractères  qui  peuvent 
ravoir  fait  confondre  avec  le  3fyops  par  Aristote.  M.  KeférsteiD 
admet  par  là  tacitement,  que  le  naturaliste  grec  se  contredit, 
puisque  les  Myops  doivent  avoir  leur  dard  dans  la  bouche.'    ' 
Suivant  M.  Mac-Leay ,  TOïstros  ne  serait  an  contraire  qu'une 
des  espèces  de  Tabanas  de  Lin.;  et  selon  l'opinion  de  M.  Clark, 
VOïstros  des  Grecs,  et  VAsUus  deâ  Romains  est  le  même  qnèies 
diverses  espèces  d'Oestrus  de  Lin.,  dont  les  piqûres  pour  dé- 
poser les  œufi  sont  en  effet  très-<louloureuses,  d'aprèt  les  ob^ 
servations  de  plusieurs  naturalistes.  Cette  opinion  nous  paiill 
la  tnieux  fondée  ;  et  il  est  fort  probable  aussi  que  lies  Myùp9 
cm  les  Tabanus  appartiennent  au  genre  auquel  Linnssus aoom 
sacré  ce  dernier  nom  ;  et  quant  à  leur  mode  de  génératioil  et  à 
ht  manière  de  piquer,  on  peut  très-lnen  admettre  q«t'Anslolt 
et  surtout  Pline  ont  été  dans  Terreur.  Les  caractères  qu'ik  knr 
assignent  ne  s'appliquen.t  à  la  fois  k  aucun  insecte  oofeinuL  Sw»»Si 

110.  Description  d'une  N0uvEiii4£  ESPicE  de  Steoitcle  teou*» 
v£E  DANS  LE  Maksouin^  par  M.  RuHN,  D.  M.  (Note  çotnmur, 
niquée  par  V auteur.) 

M.  Rudolphi,  en  parlant  du  Strongylut  inftexus ,  décrit  sne« 
eessivement  le  Strongle  qu'on  trouve  dans  les  poumons  du  lfar« 
$ouin  {Delphinus  ^hocœna)  et  celui  qu'on  trouve  auprès  dé  INm 
I3rmpanal  du  même  Cétacé,  et  il  finit  pai*  dire  que  ces  ters  Ht 
dbivent  point  être  séparés,  qu'ils  appartiennent  conséqMV<^ 


^Mk  à  ^  méaie  espèce.  Têi  eu  foccesion  d'obaenrer  et  de  oom>> 
parer  cei  Helminthes,  que  j'ai  trouvés  sur  un  Marsouin ,  et  j'ai 
pu  me  convaincre  facilement  qu'il  y  en  a  deux  espèces  bien 
distinctes*  L'une  de  ces  espèces  n'atteint  presque  jamais  un 
pouce  de  longneur,  tandis  que  l'autre  a  constamment  six  à  huit 
pouces  de  long.  La  petite  espèce  est  bien  certainement  à  l'âge 
adulte,  puisque  les  femelles  sont  pleines  d'oeufs.  La  grande  et^ 
pice  est  le  véritable  Strongjrbu  infl^xus  de  M.  Rudolphi.  J*ai 
trouvé  les  deux  espèces  réunies  dans  It^s  bronches  et  dans  les 
vaisseaux  pulmonaires;  je  n'ai  trouvé  que  la  petite  espèce  au* 
près  du  tympan.  La  plupart  des  individus  de  la  grande  e^sèce» 
ou  du  «Sr.  inflexuSf  vivaient  encore,  quoique  le  lllarsouin  (ftt 
nort  depuis  plus  de  huit  jours  :  leur  tète  est  constamm^it  tour- 
née du.  côté  de  la  terminaison  des  bronches ,  et  leur  queue 
flotte  librement  vers  l'endroit  où  la  trachée-artère  commence 
à  se  ramiGer;  cette  disposition  leur  permet  de  s'accoupler  sans 
changer  de  place>  l'on  éprouve  beaucoup  de  peine  à  les  enlever; 
il  parait  qu'ils  peuvent  se  fixer  au  moyen  de  leur  bonche  ;  le 
plus  souvent  on  les  déchire  en  tirant  sur  l'extrémité  qui  est 
flottante  dans  les  bronches;  ils  sont  d'ailleurs  très-élastiques; 
quand  on  les  poursuit  en  incisant  les  bronches,  on  arrive  à  une 
petite  poche,  plus  ou  moins  régulière,  à  laquelle  mène  le  petit 
canal  bronchique  qui  renferme  le  ver  :  c'est  dans  cette  poche 
qne.se  trouve  l'extrémité  antérieure  du  parasite,  repliée  sur 
elle  -  même  ,  d'où  la  dénomination  à^inflexus,  La  poche 
est  munie  d'une  .  muqueuse ,  continuation  de  la  muqueuse 
bronchique,  et  qui  sécrète  une  espèce  d'humeur  caséeuse.  Un 
reconnaît  déjà,  en  tâtant  le  poumon,  la  présence  des  poches 
servant  à  loger  une  portion  du  ver;  les  endroits  où  elles  se  trou- 
vent présentent  des  d&retés ,  absolument  comme  les  tubercules 
dans  ks  potunons  qui  en  renferment. 

Quant  à  la  petite  espèce ,  je  dirai  qu'on  ne  la  trouve  pas  pré* 
eiiéntent  dans  la  cavité  du  tympan ,  comme  le  disent  les  au- 
teurs, mais  dans  1^  sinus  caverneux  :  en  effet,  dans  le  Marsouin , 
ce  sinus  s'étend  jusqu'à  la  face  interne  de  l'os  tympaiial ,  qui  en 
forme  conséquemment  la  paroi  externe  ;  toute  cette  partie  de 
Tôt  est  tapissée  par  une  membrane  fine ,  laquelle  n'est  autre 
elK»e  que  la  continuation  de  la  tunique  interne  des  sinus  vei«. 
lieux.  J*ai  trouvé  tout  ce  sinus  et  toutes  tes  autres  veines  de  ïa 
ûae  du  otee  ren^pUs  dç.ces  petits  SnvHgxlm,  panlUkaMM, 
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agglomérés  les  uns  aux  autres.  J'ai  déjà  dit  (jue  jeles  avais  aussi 
rencontrés  dans  les  bronches  et  les  vaisseaux  pulmonaires. 
Voici  quels  sont  les  caractères  de  cette  petite  espèce ,  à  laquelle 
je  donnerai  le  nom  de  Sirongxlus  minor,  par  comparaison  avec 
rautre  espèce  de  Strongle  qu'on  trouve  dans  le  Marsouin  : 
'  Strongylus  minor  ;fiUformis  ^  octo  lineas  sive  pollicem  longiu; 
fœmina  mare  crassior  hngiorque  ;  corpus  anihê  parùm,  posticè 
multd  magù  attenuatum  ;  os  nudum  y  orbiculare.  Maris  catidà 
inflexa,  parùm  apicç  incràssante;  bursa  triloba,  ejusdem  ac 
cauda  latitudiniSfioboanteriore  proiongato,  sensïm  incçtpus  an* 
trorsian  ahewfite  y  loho  medio  plus  minàs-ve  rotundato  ,  poste» 
tiare  semi'diviso.  In  latcribus  Ibbi postici  appendices  binas  ;ponk 
îobum  eundem  appendix  terUa,  quœ  génitale  masculam.  Mark 
cauda  in  qùoquo  Uttere  maculd  luted  y  curpd,  trans  cutem  appa^ 
rente  y  notata. 

Feminœ  cauda  recta,  attenuata,  subàcuta ,  antè  eujus  api- 
cemlevispapillaeminetfVulpœferensorificiùm. 
'    Habitat  in  Delphini  Pkocœnœ  bronchiis  y  vasis pulmonum ,  ae 
prcèsertitn  venosis  cranii  sinubus. 

Quant  aux  caractères  distinctifs  des  deux  espèces  de  Stron- 
gles  du  Marsouin ,  je  les  ferai  ressortir  davantage  en  les  oppo- 
sant les  uns  aux  autres  dans  le  tableau  qui  suit  : 

Strongylus  inflexus.  Strongylus  minor. 

Corps  long  de  6  à  8  pouces.  Corpç  long  de  8  lignes  à 

un  pouce.  "* 

Épaisseur  assez  uniforme ,  sur-  Corps  légèrement  renflé 
tout  dans  les  femelles ,  où  il  n'y  dans  sa  moitié  antérieure,.et 
a  aucune  diminution  vers  l'extré-    s'amincissant  depuis  le  mi-; 

mité  postérieure.  lieu  du  corps  jusqu'à  l'extré- 

mité postérieure. 
Bourse  du  mâle  dépassant  de        Bourse  du  mâle  ayant  la 
beaucoup  en  largeur  Textrémité    même  largeur  que  l'extré-^ 
postérieure  du  corps.  mité  postérieure  du  cx>rps. 

.  Lobes  de  la  bourse  bien  tran-  Lobes  de  la  bourse  faible*. 
chés  ;  les  postérieurs  étroits,  sail-  ment  tranchés;  les  poster^ 
lans  et  entiers.  rieurs     aplatis    et    comme 

divisés  en  deux  par  un  fai- 
ble sillon. 
L'extrémité  caudale  de  la  fe*  i  L'extrémité  .postérieure 
melle  est  pourvue  de  deux  sail-  de  la  femelle  se  termine  siia< 
lies,  l'une  plus  grande  et  l'autre  plement  en  pointe  «ans  cro^. 
plus  petit;e  :  la  grande  formé  une  chet  ni  autre  appendice.  Ui^ 
espèce  de  crûCMtpcnntu^recouiv    pen  aû-dctimt^Uï' -"-^^'*' 
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bé  en  bas,  et  terminaiit  à  propre-    de  la  qaene  s*élève  tin  petit 
ment  parler  le  corps  de  l'animal,     tubercule  au  milieu  duquel 
La  plus  petite  de  ces  saillies  est    s'ouvre  la  vulve, 
un  peu  cachée  par  la  grande,  sons 
laquelle  elle  est  située  ;  son  som- 
met, qui  est  très-pointu,  est  légè- 
rement recourbé  en  arrière.  Ainsi 
disposées,  ces  deux  saillies  pré- 
sentent quelqu'analogie  avec  un 
bec  d'oiseau;  c'est  dans  leur  in- 
terstice que  se  trouve  la  vulve, 
petit  orifice  arrondi. 

•  J'ai  cru  devoir  entrer  en  même  temps  dans  ces  détails  par  imp^ 

iportstnSircmgjrliis  in^exuSf  et  j'ai  surtout  insisté  à  décrire,  d'une 

mmière  im  peu  précise,  l'extrémité  caudale  de  la  femelle,  parce 

que  ce  point  n'avait  point  encore  été  assez  complètement  traité 

par  les  auteurs. 

M.  Raspail  y  à- qui  j'ai  envoyé  une  certaine  quantité  de  Stron- 
gyius  minor,  s'occupe  en  ce  moment  de  Tanatomic  de  ces  Hel-^ 
minthes. 
III.  Observatioks  sua  la  propao'âtion  de  la  Lobularia  di* 

GiTATA  Lmk  {jéicjronùim  iobatum  Pall.};  par  R.  E.  Grant, 

prof,  de  Zoologie  à  TUniv.  de  Londres.  {Edinb.  Joum,  of 

Sw>«ce;n**  XV,  janv.-avril  i8a8.) 

Dans  le ,  courant  du  mois  d'octobre  de  1827,  M.  Grant  se 
procura  du  golfe  de  Forih  quelques  exemplaires  de  la  variété 
blanche  de  la  Lohulana  digitata ,  qui  étaient  chargés  d'un  grand 
nombre  d'œufs ,  ce  qui  lui  offrit  Toccasion  d'observer  le  mode 
de  propagation  de  ces  Zoophytes  à  axe  charnu,  et  de  le  compa- 
rer à  celui  des  espèces  de  nature  siliceuse ,  calcaire  et  cornée. 

Xa  structure  de  la  Lohidaria  a  été  examinée  par  Jussieu  il  y 
a  plus  de  80  ans  { Mém,  de  VJcad,  rrrf,  des  Scienc,  174a-)*  ^^ 
lis  a  donné  d'excellentes  figures  de  sa  structure  interne ,  de  la 
position  des  œufs  et  de  leur  mode  d'expulsion  par  le  corps  du 
{Mllype  {Philosopha  Transact.,  Tom.  LIII,  pi.  ao.).  Spix,  dédai- 
gnant les  travaux  d'Elus ,  s'est  considérablement  éloigné  de  la 
nature  dans  les  descriptions  et  les  figures  qu'il  a  données  de  cet 
animal  (  ^/i7?<3/.  du  Mus, y  Tom.  Xin,pl.  33.).  Laraouroux  a  rec- 
tifié quelques-unes  des  erreurs  de  Spix  {Eist,  des  Polypes,  pi. 
Xin.)  ;  mais  comme  il  n'a  examiné  les  LoBulaires  qu'au  prin- 
iempi,  il  n'a  rien  pu  dire  ni  sur  les  ovaires,  ni  sur  les  œuf^  de 
ces  ZoopbyteSâ 
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Ces  ovairei  loat  des  canaux  dans  lesqads  les  odufii  oa  jphitiM 
les  gemmes  de  Kaiiiroal  se  développent  vers  Fantomne:  Chaque 
ceufa  son  cordon  ombilical  qni  Itii  apporte  la  nourriture,  et 
qui  le  fixe  à  un  repli  de  Tin  teneur  du  canal.  Lorsque  ces  gem-^ 
mes  arrivent  à  leur  maturité ,  elles  prennent  une  belle  teinte 
rouge,  se  détachent  de  l'individu  mère,  sont  expulsés  par  Pes** 
tomac  et  la  bouche  du  polype  y  et  vont  former  un  animal  à  part. 
Ces  gemmes  jouissent  de  mouvemens  spontanés,  que  M.*Grant 
attribue  à  des  organes  particuliers  qu'il  appelle  cils  y  et  dont  il 
a  déjà  été  question  plus  d'une  fois.  (Voy.  BulL^  Tom.XII,  n^ i34.) 
-  Les  gemmes  parvenues  à  maturité  se  composent  d'une  cap- 
sule membraneuse  qui  renferme  une  substance .  gélalinenseï 
composée  de  globules  microscopiques ,  comme  les  autres  cra6 
de  Zoophytes.  Traités  par  llacide  nitrique,  ces  œufs  ne  produi* 
sent  pas  la  moindre  effervescence,  quoique  ces  exemplaires 
adultes  de  la  (jobulaire  contiennent  du  carbonate  de  chaux 
dans  toutes  leurs  parties. 

M.  Grant  donne  une  description  détaillée  des  œufs  dans  To*! 
\aire,  de  leur  mode  d'expulsion  et  des  mouvemcAS  qu'ils  e|:é* 
çtttent  k  Taide  de  leur  prétendus  cils. 

ti%,  Obsexvatiojts  stm  la  ci&ctJLATibv  daiys  l£s  Txirt  acules  ni  la 
Plumatella  ceistata  Lmk  ;  par  M.  de  HEiDEir.  Communi- 
quées par  le  prof.  Cretzschmar  à  l'assemblée  des  naturalistes 
allemandsjà  Munich, en  1827.  {Isis;  i828,TomXXI,5*et$* 
cah.,  pag.  5o5. } 

En  181 9,  l'auteur  aperçut  sous  le  plus  fort  grossissement  du 
microscope,  de  très-petits  globules  hyalins,  réels  ou  appaxèn$| 
-^ui  se  dirigeaient  avec  une  grande  vitesse  vers  la  pointe  du 
tentacule  et  y  disparaissaient.  Le  phénomène  restait  toi^yoursle 
Ddéme,  quelque  direction  qu'on  donnât  au  bras.  Des  mpnadesc^ 
d'autres  corpuscules  étaient  entraînés  par  le  torrent  lorsqu'ils 
en  approchaient.  Les  globules  se  pressaient  en  si  grand  nombre 
et  avec  une  vitesse  telle,  qu'il  était  impossible  d'en  suivre  au- 
cun en  particulier.  Si  ces  globules  n'étaient  pas  un  liquide  cir- 
culant dans  l'intérieur  de  l'animal,  et  si  leur  mouvement  n'étsit 
qu'apparent ,  il  se  pourrait ,  dit  l'auteur,  que  la  surface  entière 
du  tentacule  fût  couverte  de  rangées  parallèles  de  très-petils^ 
cils  ou  de  petites  fibrilles,  dont  leç  mouvemens  très  rapidess 
produiraient  sur  Fœil  l'impression  de.  petits  globules^  -  ...•  ,  . 
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.  En  flepteBibre'i8A7,  IML  de  Heyden  vit  les  globules  monter 
le  loDg  de  Tun  des  côtés  du  tentacule  et  descendre  de  l'autre;  il 
ne  sait  eoœment  ei^liquer  cette  différence:  il  est  encore  incer- 
tain s'il  y  a  smis  ce  phénomène  une  véritable  circulation  san- 
guine. Nos  lecteurs  en  ont  trouvé  Texplication  dans  le  mémoire 
deM.  Raspail,  dont  le  BuU,  a  rendu  compte, Tom.  XII,n°  i34). 
Xb  y  ont  vu  que  les  petites  fibrilles  et  les  petits  globules  qu*on 
«perçoit  sous  le  microscope ,  sont  produits  par  l'action  respira- 
toire de  ^animal  sur  le  liquide  ambiant. 

Il3.  I.  HnTOXAK  ITATimBLLE  DB  l'Axx:T05BLLB  rLUVUTILB.  (  Aké 

crtmeila  stagnormnà  )^  et  de  tous  les  genres  voisins ,  considérés 
uni  sons  le  rapport  de  leur  organisation  et  de  leur  identité 
spécifique,  soit  sons  le  rapport  physiologique  de  leurs  tenta- 
cules avec  les  branchies  des  Mollusques  et  des  animalcules 
infusoires  ou  spermatiques,  avec  fig.;  par  M.  Raspail.  (M^ 
moires  de  la  Société  tt histoire  ^atureite  de  Paris  ;  Tom.  TV , 
septembre,  1818,  pag.  7S.  ) 
1 14.  li.  £xpiaimcBS  db  ckimib  miqboscopxqub,  ayant  pour  but 
de  démontrer  l'analogie  qui  existe  entre  le  disposition  qu'af* 
fecte  la  silice  dans  la  Spongille  et  dans  certaines  Éponges»  et 
celle  qa'affiecte  l'oxalate  de  chaux  dans  les  v^étaux,  aceom- 
pagnées  de  Tanatoroie  microscopique  des  SpongiUes;  par  le 
même.  (  Ibidem;  page  204.  ) 

ii5.  ill.  Notes  âDDiTioirirELLSs  relatives  aux  mémoires  sur 
FAIcyonelIe  et  sur  les  Spongilles;  par  le  même.  [Ibidem;  pagt 
a46.) 
ti6.  ly.RxcLAMATipN  DE  M.  Baee  dc  Kœuigsbcrg  contre  M.  Ras< 

pail.  (  Isis;  i8a8,  cah.  6  et  7.) 
L'analyse  du  N^I  se  trouve  dans  le  SulietinTomeXTl,  n*  i34, 
et  T.  XIII,  n**  17 1  ;  celle  duN** U  est  donnée  Tome  XI,  n®  2^4; 
|{t  T«  XIII,  n^  102. Les  notes  additionnelles  contiennent,  sur 
rAlcyonelle,  un  passage  de  Ch.  Bonnet,  relatif  à  une  observa- 
tion de  Trembley.  Il  résulte  de  ce  passage  que  Trembley  semble 
IToir  déjà  vu  son  polype  à  panache  sous  la  forme  d'un  Polypier 
que  dans  la  suite  on  nomma  Alcyonelle.  Les  observations  de 
ïpembley  confirment  aussi  que  le  Polype  ne  survit  point  à  sa 
partarition  ovipare.  Une  autre  note  est  relative  aux  cristaux 
4*QXiilate  de  chaux  que  l'auteur  a  observés  dans  la  rhubarbe. 
I|L  Bah^  ^'^^  assuré  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  espèce  de  Spon- 
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gille,  dont  la  Sp,  pnlvînata  serait  un  premier  état  et  la  Sp» 
ramosa  un  état  plus  avancé.  Les  œufs  de  la  Spdngille  ont  un 
hiie  très-distinct,  surtou  t  à  l'état  sec. — M.  Baër,  de  Kœnigsberg, 
dans  sa  réclamation ,  se  défend  d'abord  contre  l'opinion  émise 
par  M.  Raspaily  d'après  laquelle  l'Entozôaire  qu'il  a  trouvé  dans 
les  Moules,  et  auquel  il  a  donné  le  nom  d*Aspidogaster  (Yoj. 
Bulletin,  Tom.  XYl,  N®  124),  ne  serait  qu'un  lambeau  de  tissa 
des  branchies  de  la  Moule.  M.  Raspail  a  déjà  abandonné  cette 
opinion  dans  le  mémoire  N^  I.  A  la  fin  de  sa  réclamation*, 
M.Baër  fait  connaître,  qu'il  a  fait  de  son  côté  des  recherches  sur 
rAleyonelle ,  et  qu'il  est  d'accord  avec  M.  Raspail  pour  ce  qui 
concerne  l'anatomie  du  Polype,  mais  non  pas  sur  son  identité 
avec  les  autres  genres  dont  M.  Raspail  l'a  rapproché. 

•  '  i  ■ 

1 17.  Observatioits  SU&  LA  Spohgille  rameuse  (  Spongillaranuh' 
sa,  Lmk.  Ephydatia  lacusiris,  Lmx.  );  par  M.  Dutrochst. 
(  Annales  des  Sciences  naturelles;  oct.  i8a8,  p.  9o5.  ) 

Ainsi  que  tous  les  autres  observateurs,  M»  Dutrochet  n'a 
point  trouvé  de  polypes  dans  la  Spongille ,  ni  de^  traces  d'irri- 
tabilité animale;  il  a  aûsù  observé  les  courans . d*eaa  que 
M.  Grant  a  décrits  dans  les  Éponges;  ces  courans , . qui , 
unie  fois  établis,  ne  s'arrêtent  plus,  sont,  d'après  l'aiiteur, 
un  effet  de  l'endosmose ,  ou  de  l'introduction  .  continuelle 
de  l'eau  ambiante  dans  les  cavités  de  la  Spongille  ,^  cavité^  rem- 
plies d'un  fluide  organique  plus  dense  que  l'eau  ambiante. 
Cette  eau,  sans  cesse  afHuente  dans  l'intérieur  du  tissu  de  la 
Spongille^  chasse  l'eau  précédemment  introduite.  L'expulsion  a 
lieu  d'une  manière  insensible,  loi*squ'il  n'y  a  point  de  conduits 
d'expulsion  visibles ,  mais  elle  se  fait  par  torrens  continus,  lors- 
que ces  conduits  existent.  Ils  sont  formés,  dit  M.  Dutrochet, 
aux  dépens  de  la  membrane  diaphane  qui  revêt  la  Spongille. 
Cette  membrane  commence  par  être  soulevée  par  de  l'eau  qui 
se  trouve  au-dessous  d'elle;  détachée  du  tissu  fibreux  qu^ellé 
revêtissait,  elle  forme  tantôt  des  sortes  de  canaux  irréguli'ers, 
tantôt  de  petites  éminences  coniques.  Ces  éminences  se  percent 
à  leur  sommet,  et  dès  lors  le  courant  s'établit  par  l'ouverture, 
entnunant  de  temps  en  temps  quelques  parcelles  d'Une  matière 
caséiforme  qui  existe  dans]les  cavités  de  la  Spongille.  La  prôtn* 
bérapc%  d'abord  conique  et  versant  de  l'eau  par  son  sommet| 
Valonge  bientôt  en  un  boyau  qui  se  renfle  tantôt  à  io^éÀti^ 
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mké^taiitàt  à  son  milieu ,  et  prend  les  formes  les  plus  diverses* 
Gescoodttits  membraneux  dont  la  turgescence  est  maintenue 
par  Teau  qui  y  afflue ,  s'affaissent  aussitôt,  lorsqu'on  pratique  à 
leur  base  une  ouyerture  qui  livre  passage  à  Teau. 

M.  Dutrochet  a  conservé  dans  l'eau  d'un  vase,  pendant  l'hiver, 
un  fragment  de  Spongille  fixé  sur  un  morceau  de  bois.  Les  par- 
ties molles  ne  tardèrent  pas  à  se  dissoudre  par  la  putréfaction, 
tt  il  n'en  resta  que  les  fibres  les  plus  grosses,  auxquelles  étaient 
fixés  d'innombrables  corps  oviformes  de  couleur  jaune.  On  eut 
soin  de  changer  de  temps  en  temps  l'eau  du  vase;  au  printemps, 
on  vit  cette  production  renaître,  elle  reprit  sa  couleur  verte, 
s'accrut  et  se  couvrit  de  sa  pellicule  membraneuse  qui  avait  to- 
talement disparu  pendant  l'hiver.  Durant  cet  accroissement, 
on  vit  peu  à  peu  se  flétrir  les  corps  oviformes,  qui  n'offrirent 
bientôt  plus  qu'une  coque  aplatie  et  entièrement  vide.  L'accrois-^ 
sèment  ne  s'opéra  qu'aux dépensde  la  substance  organique  que 
contenaient  dans  le  principe  les  corps  oviformes.  Ces  corps  sont 
donc,  dit  l'auteur,  des  espèces  de  taberctties;  ce  sont  des  réser- 
voirs de  matière  nutritive  pour  servir  au  développement  du  vé~ 
gétal  et  à  sa  reproduction  au  printemps. 

M.  Dutrochet  considère  donc  la  Spongille  comme  un  végétal , 
parce  qu'elle  a  la  couleur  verte  des  végétaux,  parce  qu'elle 
forme  une  expansion  membraneuse  qui  s*accroît  par  ses  bords 
de  la  même  manière'que  certaines  Ulves ,  et  qu'elle  possède  des 
tubercules  reproducteurs.  £lle  ne  se  rapproche  des  animaux 
que  par  la  composition  chimique  de  la  membrane  diaphane  qui 
' en  tapisse  la  surface  extérieure,  et  celle  de  ses  cavités,  et  par 
•  les  mouvemens  singuliers,  auxquels  sont  dus  les  changemens  de 
forme  des  conduits  tubuleux  que  produit  quelquefois  cette 
membcane. 

ties  changemens  de  forme  ne  dépendent  poiut  de  la  contrac- 
'tion  de  la  membrane  diaphane  ;  car  cette  membrane  n'est  point 
contractile,  et  les  changemens  de  forme  dont  il  s'agit,  s'opèrent 
tantôt  dans  le  sens  du  resserrement,  tantôt  dans  celui  de  la  di- 
latationyde  l'alongement  ou  du  raccourcissement.  M.  Dutrochet 
a  vu  que  l'accroissement  des  productions  tubuleoses  ne  s'opé- 
rait qu'aux  dépens  des  portions  voisines  qui  perdaient  une  par- 
ade leur  largeur,  en  sorte  qu'il  s'opérait  un  transport  de  ma- 
cère eomposante  d'une  partie  du  tube  dans  la  partie  voisine. 

T9QS  tes  changeotens..  à^fmà^  àéfmiMt  4'na.VBO^veù^ 
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dei  molécolèf  qui  conposentletûm  de  la  monfaniié  tubokoMi 
En  examioant  cette  membrane  sons  lemicrdscopey  M.  Hntro;^ 
cfaet  l'a  trouvée  composée  entièrement  de  globales  probable-^ 
ment  vésiculaires.  Ces  globules  se  meuvent  les  uns  sur  les  autres 
sans  quitter  leur  adhérence,  par  tme  sorte  de  glissement  f  et 
cela  par  l'effet  d'une  force  inconnue  qui  appartient  au  tissu  vh 
tant.  Ce  glissement  spontané  des  vésicules  élémentaires  lesunot 
sur  les  autres  s'opère  dans  une  direction  déterminée  et  qui  est 
la  même  pour  toutes  celles  qui  composent  la  même  partîu 
M.  Dutrocbet  regarde  ce  glissement  spontané  comme  un  fait  dt 
la  plus  kaute  importance  en  ph3Fsiologîe.  Cest,  dit-il,  uoeofltàsi 
vitale  nouvelle  qui  joue  eertainement  un  des  principailx  ràlet 
dans  le  phénomène  dërraccroîssementen  longueur  des  végétaux^ 
aooroîssement  qui  est  quelquefois  d'une  rapidité  stngniijtre* 
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GEOLOGIE. 

1 18.  Dkpôts  oioLOGiQUKs  UHiVBRSELS  ;  par  le  prof.  Amos  Eatoh  . 
(  Americ.  Jowrn,  of  science;  Vol.  XIV,  n°  a,  p.  SSg.  ) 

Après  avoir  appuyé  sur  la  nécessité  d'une  bonne  nomencla- 
ture géologique,  Tauteur  semble  croire  que  nous  n'en  avons  pat 
encore,  et,  en  nouveau  Werner,  il  nous  donne  la  sienne  sans 
sponymie,  c'est-à-dire  des  hiéroglyphes.  Est-ce  manque  d'in- 
struction ou  amour  de  la  nouveauté  ?  Il  croit  qu'on  pourra  di- 
viser son  lias  et  sa  3®  grauwacke  en  plusieurs  assises,  et,  suivant 
plusieurs  géologues  américains  et  européens,  ces  deux  divisions 
avec  les  a  calcaires  géodifére  et  cornitifère  correspondent  aux 

• 

oolites  j  urassiques.  Cette  formation  occupe  la  moitié  du  New- York-, 
delà  Pensylvanie  et  de  la  Virginie  et  de  tous  les  états  de  TOhioi 
de  rindiana,  de  rillinois ,  du  Kcntucky,  dii  Tennessee  et  du  Mt- 
chigan.  ^Néanmoins  il  n'y  a  jamais  vu  d'oolites ,  car  celle  de  Sa- 
ratoga  appartient  à  son  grès  calcifère  ou  au  grès  intermédiaire 
de  Wei'ner.  J^n  un  mot ,  la  nomenclature  de  tous  les  géologues 
européens  et  américains  lui  paraît  inapplicable,  et  il  croit  qiae 
ses  noms  bizarres  et  ses  petites  représentations  en  couleiir  des 
dépôts  sont  le  nec  plus  ultra  de  la  clarté  et  de  la  véritable  géo- 
logie !  Il  préfère  le  mot  détritus  à  celui  de  formation  tertiaire , 
mais  il  veut  bien  retenir  les  3  antres  grandes  classes  de  Wer- 
ner !  Il  donne  la  composition  des  roches  dont  il  a  parlé  dans 
ses  préccdens  tableaux.  Dans  le  sol  primaire,  nous  remarquons 
seulement  que  ses  descriptions  sont  incomplètes,  surtout  pour 
les  variétés  des  roches.  Dans  la  classe  intennédiaire,  sous  l'arti- 
cle scliistc  argileux,  on  trouve  un  ivackeslate ,  qui  n'est  qu'un 
semblable  schiste  à  paillettes  de  mica  ou  de  talc.  Sa  première 
grauwacke  est  un  aggrégat  de  sable  quarzeux  à  ciment  argi- 
leux, et  quelquefois  à  chlorite  ou  à  feldspath.  Son  Sparry  Ume- 
'iXKk  est  un  calcaire  intermédiaire  sublamellaire  à  petits  filons 
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spathîques.  Son  Caîetferous  Sandrockesinn  mélange  sans  ciment 
de  grains  de  quarz  et  de  chaux  carbonatée  ;  ce  grès  est  quelque- 
fois à  géodes  de  spath  calcaire ,  de  quarz ,  de  baryte ,  d'anthra- 
cite ,  etc.  Il  comprend  des  parties  oolitiques.  Dans  son  calcaire 
métallifère ,  il  cite  un  calcaire  à  pétrifications  cylindriques  ou 
madréporique  ?  Sa  seconde  grauwacke  paraît  être  en  partie 
grise  et  en  partie  rouge.  Dans  la  classe  secondaire ,  son  Millstone 
grit  est  un  grès  ou  agglomérat  quarzeux  gris.  Sa  roche  salifère 
est  une  marne  argileuse  ou  sablonneuse,  rouge  et  grise,  qui  ren- 
ferme des  agglomérats.  Sa  roche  ferrifère  est  un  dépôt  argileux 
ou  arénacéo-siliceux  à  fer  oxidé  rouge  et  à  lits  d'agglomérats  fer- 
rifères.  Son  lias  est  un  composé  de  sable  quarzeux ,  de  schiste 
argileux,  de  parties  alumineuses,  à  ciment  calcaire.  Le  calcaire 
géodifère  est  une  roche  compacte  fétide  et  mêlée  d'argile  ou  de 
quarz.  Son  calcaire  comitif ère  est  à  silex  et  coquillages.  Sa  troi- 
sième grauwacke  ne  diffère  des  autres  que  par  ses  pyrites  et 
par  une  plus  grande  abondance  de  parties  calcaires.  Une  va- 
riété est  rouge  et  a  été  appelée  vieu  v  grès  rouge  ;  une  autre  est 
un  poudingue.  Dans  la  classe  des  roches  recouvrantes  (  super- 
incumbent  ),  il  place  le  basalte,  qui  est  pour  lui  une  roche  am- 
phibolique  !,  Tamygdaloïde,  le  grunstein  et  le  toadstone.  Les 
alluvions  se  divisent  en  antediluvium ,  diluvium  ,  dernier  dilu- 
vium ,  post-diluvium  et  analluvium.  Le  premier  est  un  dépôt 
d'eau  profonde  et  tranquille;  il  comprend  l'argile  plastique | 
l'argile  marneuse ,  le  sable  de  Bagshot ,  le  crag  et  le  hardpan  ; 
ces  3  trois  derniers  noms  de  carriers  désignent  des  sables  eu 
partie  argileux  et  plus  ou  moins  cimentés.  Le  diluvium  est  un 
mélange  confus  de  gravier,  de  sable,  d'argile,  de  plantes,  de 
coquillages  ,  etc.,  dont  les  caractères  indiquent  un  dépôt  d'une 
eau  agitée  et  située  à  un  niveau  fort  élevé.  Le  dernier  diluvium 
est  une  argile  marneuse  jaune-grise,  reposant  sur  du  sable  dans 
les  forêts  anciennes.  C'est  un  dépôt  d'eau  trouble  et  en  mouve- 
ment. Dans  le  post-diluvium ,  les  alluvions  augmentent  en  gros- 
seur à  mesure  qu'on  s'approche  de  la  source  des  eaux  qui  les 
ont  déposées.  L'analluvium  se  divise  en  dépôt  stratifié  produit 
par  la  décomposition  des  roches  en  place,  ou  superficielle  for- 
mée par  leurs  surfaces  décomposées.  Un  géologue  anglais,  quî 
a  visité  les  États-Unis,  nous  a  déjà  donné  la  clé  de  cetle  nou- 
-velle  nomenclature  ;  nous  rendrons  compte  incessamment  de  la 


;  I 


Géologie*  l63 

nanière  dont  il  compare  la  plupart  des  formatious  de  M.  Eaton 
lux  tCTraÎDsprimordial  et  intermédiaire  d'Angleterre.  M.  Eaton  va 
publier  un  système  de  géologie  américaine.  A.  B. 

1X9.  Du  THEKHOMiT&E  GEOLOGIQUE  DE  M.  DaUBENT,  OU  IcS  Opi- 

nions  tbéoriqnes  des  géologues  les  plus  connus  ;  par  A.  fiouÉ. 
[Zeitschr.jur  Minéral, ;  p.  617,  août  1828.  ) 

C'est  un  tableau  divisé  en  deux  colonnes;  Tune  pour  les  noms 
des  savans  et  l'antre  pour  leurs  opinions.  Ils  sont  partagés  en 
Théoristes,  Plutonistes,  Vulcanistes,  Neptunistes  douteux  et 
Neptunistes  décidés.  Les  degrés  du  thermomètre ,  placés  entre 
les  deux  colonnes  citées^  doivent  dénoter  la  part  plus  ou  moms 
grande  que  les  sayans  attribuent  aux  actions  volcaniques.  Ainsi 
Buffon,  LeibnitZy  etc.,  se  trouvent  entre  100  et  95,  les  Hutto- 
niens  en  95  et  90 ,  les  partisans  de  la  chaleur  centrale  à  90. 
Hus  bas,  viennent  progressivement  les  PUitonistes,  etc.  Voici  la 
série  des  idées  théoriques  dans  Tordre  du  haut  en  bas  :  Ultra- 
Plntonistes.  Le  fond  des  mers  devenant  continent,  tandis  que  la 
terre  ferme  se  change  en  océan.  La  houille  et  la  craie  sont  des 
produits  du  feu.  Chaleur  centrale  (  90^  ).  Parnai  les  Plutonistes  : 
changement  du  calcaire  en  dolomie.  Formation  plutonique  du 
gypse,  dt|  sel,  de  la  rauchwacke,  etc.Soulèvement  des  chaînes. 
Les  sources  mip^rales  sont  ime  dépendance  du  domaine  pluto- 
nique. Formation  de  diverses  roches  par  des  sources,  suivant 
M.  Brongniart.  (  80^  ).  Les  schistes  primitifs  sont  des  roches 
intermédiaires  alternes;  les  filons  métallifères  et  la  serpentine 
sont  des  dépôts  plutoniques.  Les  schistes  primaires  sont  des  la- 
ves. La  théorie  deBreislack.  Tous  les  granités  sont  ignés.  (75**). 
Quelques  granités  récens  sont  seuls  ignés.  (  70**  ).  Tous  les  por- 
phyres et  les  trappssont  plutoniques  et  accompagnés  d  altéra- 
tions des  roches  environnantes.  Volcanistes  à  60^.  Le  basalte 
et  le  trachyte  sont  volcaniques,  et  les  porphyres  et  les  trapps 
anciens  pourraient  l'être  aussi,  mais  on  n'en  a  pas  encore  de 
preuves.  Neptunistes  douteux  à  45°.  Formation  contemporaine 
de  plusieurs  différens  dépôts  par  la  voie  de  la  cristallisation 
aqueuse.  Volcans  éteints  (  40°  ).  Théorie  de  Nose  sur  les  tra- 
chytes.  Neptunistes  (  3o**  ).  Combustion  spontanée  du  basalte. 
Toutes  les  formations  sont  aqueuses  à  Texception  des  laves  des 
volcans  brâlans.  (  25°  ).  Les  filons  métallifères  sont  d'origine 
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ncptunieuDe.  (20^).  Les  volcans  sont  des  pseudovolcans.  (  5^). 
Toutes  les  formations  secondaires  sont  le  produit  des  dépouilles 

animales  et  végétales. 

120.  Suite  dks  observations  sue  les  Sables  et  les  Dunes;  par 
M.  Blksson.  {Hertha  ;  Vol.  XI,  cah.  3,  p.  279;. et  cah.  4, 

p.  416.  ) 

L'auteur  y  parle  de  la  végétation  des  dunes,  des  blocs  et  des 
cailloux  qu'on  y  trouve  à  Rossiten  ,  et  qui  proviennent  de  Fin- 
lande, de  la  formation  des  dunes  et  des  dépôts  de  sable,  des 
mouvcmens  de  Teau  ,  de  la  boue  du  sable  ferrifère  de  Kolberg, 
qui  provient  de  la  décomposition  de  roches  granitiques ,  de  ra- 
baissement progressif  du  niveau  de  la  mer  Baltique,  du  mou- 
vement de  Teau  de  mer ,  du  sable  mouvant  et  du  sable  argi- 
leux des  dunes,  de  l'ambre  qui  se  trouve  entre  Danzîg  et  Palm- 
nicken  ,  du  lignite  qui  l'accompagne  et  qui  offre  la  texture  du 
bois  de  chêne,  des  fleurs  de  noisetier,  etc.,  des  bois  enfouis 
dans  les  dunes  dont  l'intérieur  a  été  remplacé  par  du  sable,  elc. 
Ce  mémoire,  assez  long,  aurait  peut-être  gagné  ii  une  réduction 
plus  méthodique. 

z  21. Vues  et  coupes  des  principales  fobhations  géologiques  do 
DÉPARTEMENT  DU  PuY-DE-DoME ,  accompagnécs  de  la  des- 
cription et  des  échantillons  des  roches  qui  les  composent; 
par  H.  Lecoq  et  G.  B.  Bouillet.  a^  et  3®  livraisons.  Cler- 
mont,  1829;  Thibaud-Landriot. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  dans  le  Bidhtin  (  septcmb. 
1828,  p.  8)y  de  la  i"*®  livraison  de  cet  intéressant  ouvrage. 
Celles  qui  viennent  de  paraître  justifient,  par  le  soin  que  les 
auteurs  ont  apporté  à  leur  rédaction ,  les  espérances  que  nous 
avions  conçues  de  cette  entreprise.  Elles  sont  consacrées  à  la 
description  de  sept  localités  plus  ou  moins  importantes  du  dé- 
partement,  ce  qui  fait,  avec  les  3  décrites  dans  la  i'®  livrai- 
son, 10  localités  bien  étudiées  par  les  auteurs.  La  4*  comprend 
les  pays  de  la  Piquette  et  de  Mormon  ;  ils  reposent  tous  àexw 
sur  le  calcaire  marneux  de  la  Limagiie;  le  i*"^  est  entièrement 
composé  de  pe'périte,  dont  la  couleur  et  la  solidité  offrent  beau- 
coup de  variations,  quoiqu'on  y  rencontre  toujours  les  mêmes 
substances,  telles  que  de  la  mésotype  cristallisée ,  du  calcaire 
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concrétionnc,  des  fragmcns  de  bois  charbonné  fossile  entou- 
rés d'une  croate  de  niésotype  lamellaire.  Le  a*  puy  est  une 
masse  de  tuf  basaltique  ofTrant  une  foule  de  rariétés,  empâtant 
des  fragmens  d'un  calcaire  siliceux  très- varié  et  traversée,  par 
un  filon  de  basalte,  tantôt  compacte,  tantôt  terreux,  et  passant, 
sur-  certains  points,  à  la  wake,  au  milieu  duquel  on  trouve 
beaucoup  de  mésot  jpe.  La  planche  3  représente  le  puy  de  la 
Piquette,  —  La  S*  localité  comprend  Coudes,  Montpcyroux  et 
ses  environs,  sin*  la  rive  gauche  de  l'Allier.  Elle  est  remarqua-r 
ble    par  la  formation  d'arkose  qui  se  montre  très  en  grand  sur 
la  colline  où  est  situé  le  village  de  Montpeyroux  et  sur  plusieurs 
autres.  Les  planches  4  et  5  représentent  des  coupes  de  cette  lo- 
calité. —  La  6*  localité  .est  consacrée  îixxpuyde  Corent  et  se* 
environs,  sur  la  rive  gauche  de  T Allier.  Le  lit  de  l'Allier  est 
formé  par  un  calcaire  compacte,  recouvert  sur  une  assez  grande 
largeur  par  des  couches  d'arkose  qui  paraissent  superposées  à 
ce  calcaire,  quoiqu'il  semble  être  d'une  formation  plus  moderne 
et  leur  être  simplement  adossé.  Tout  le  reste  est  volcanique  ;  la 
masse  est  formée  par  un  basalte  ancien,  que  Ton  voit  en  colonnes 
au-dessus  du  village  de  Corent,  au  N.  E.  du  puy,  en  boules 
au  S.  et  au  S,  O.,  et  presque  partout  en  grosses  masses  irrégu- 
lières. Tout  fe  plateau  de  la  montagne  est  couvert  de  scories 
noires  ou  rouges,  remplies  de  pyroxène  ;  elles  sont  plus  abon- 
dantes au  S.,  dans  un  point  où  la  montagne  est  plus  élevée  et 
présente  quelques  excavations  que  les  uns  regardent  comme  les 
restes  d'un  cratère,  et  les  autres  comme  des  cavités  creusées  de 
main  d'homme.  C'est  des  couches  inférieures  de  Tarkose  que 
sourdent  les  eaux  du  Tambour,  La  planche  6  représente  une 
coupe  de  cette  localité.  —  La  7®  localité- comprend  Fertaizonet 
ses  environs ,  si  connu  par  ses  beaux  échantillons  d'arragonite. 
—  Dans  la  8*  se  trouvent  décrits  Pariou,  le  Puy  des  Goules, 
Chuquet  Genestoux,  \esPuys  de  Dôme,  de  Sarcouy,  Clierzou, 
Monirodeix,  etci  Ces  diverses  montagnes  volcaniques ,  formées 
à  des  épdques  différen'tes,  présentent  un  grand  intérêt  au  géolo- 
gue; leurs  roches  sont  des  granités  à  petits  grains,  des  granités 
communs ,  des  cinérites  grises  et  blanches ,  des  téphrines  pavi- 
menteuses,  des  breccioles  volcaniques,  des  pozzolites  solides,  des 
basanites  felspathiques,  des  domites,  etc.  — La  9^  localité  com- 
prend le  plateau  de  Prudelles ,  large  plateau  basaltique  situé  à 
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une  petite  heure  de  marche  de  Clermont  ^  du  càté  du  Puy-der 
Dôme.  Il  est  remarquable  par  ses  variétés  de  basalte  cjuisemon* 
tre  distinctement  superposé  au  granité,  et  dont  les  couches  sont 
inclinées  et  ont  glissé  en  se  recouvrant;  la  roche  volcanique  est  sé- 
parée de  la  roche  primitive  par  une  couche  de  sable  volcanique, 
coloré  eu  rouge-brun  par  Tacide  de  fer.  Ce  plateau  est  recouvert 
en  partie  par  la  \2i\eàePanou, — La  lo^  localité  est  le  volcan  de 
Montchié,  situé  sur  la  droite  de  la  grande  route  de  Clermont  à 
Eochefort,  à  une  distance  à  peu  près  égale  de  ces  deux  villes  ;  il  est 
entouré  d'autres  puys  volcaniques  formés  en  grande  partie  par 
des  scories  modernes ,  et  qui  tous  font  partie  de  la  chaîne  des 
Monts-Dômes.  Le  puy  de  Montchié  atteint  1,^07  mètres  ;  il  est 
très-large  et  présente  quatre  cratères  situés  à  des  hauteurs  dif- 
férentes. On  y  trouve  des  troncs  de  bois  charbonné  qui  paralssest 
être  du  bouleau  ;  ils  ont  conservé  le  tissu  fibreux;  ils  se  trouvent 
enfouis  dans  une  couche  de  débris  volcaniques ,  principalement 
formés  de  fragmens  de  domite;  ils  sont  placés  à  peu  près  sur  la 
.même  place  et  à  4  ou  5  pieds  de  profondeur.  Les  planches  7^ 
8  et  9  sont  consacrées  aux  deux  dernières  localités  dont  nous 
venons  de  parler.  —  Le  zèle  qu'apportent  les  auteurs  à  la  con- 
fection de  leur  ouvrage  nous  fait  espérer  de  voir  bientôt  là 
continuation  d'une  entreprise  aussi  utile  que  désintéressée. 

J.  GlRABDIV. 

122. RÉSUMÉ  DES  OBSERVATIONS  GEOLOGIQUES  sur  le  terrain  schis- 
teux  de  la  Belgique  et  du  Bas-Rhin  ;  par  C.  de  Oétnhausei^ 
et  A.  de  Dechen.  7*  part.  [Hcrtha ;  vol.  XII,  cah.  3,  p.  aai  ï 

255;  cah.  4,  p.  4^9  à  46i>  ) 

Cette  compilation  sur  les  district^  volcaniques  des  Sept-mon- 
tagnes  des  environs  du  lac  de  Laach  et  de  l'Ëifel  n'ûffre  guère 
de  faits  nouveaux;  néanmoins  c'est  un  résumé  utile.  Les  au- 
teurs commencent  parlesSept-montagnes  dont  ils  déterminent 
la  position ,  la  configuration  et  la  base  de  schiste  argileux  et  de 
^auwacke.  Ils  rappellent  l'agglomérat  tertiaire  quarzeux  à  bois 
opalisé  de  Quegstein  et  du  Kupferberg.  Les  agglomérats  tra- 
«hy  tiques  occupent  les  vallées  et  les  pentes  des  cônes  trachyti* 
ques,  et  les  éminences  basalt;iques  entourent  ce  grodpe,  qUc^ue 
cette  roche  se  montre  aussi  dans  son  milieu  au  Noniieiltroiii- 
berg.  Nous  ne  pouvons  suivre  les  auteurs  ni  dans  l'énumératioa 
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des  localités  principales  de  ces  trois  différens  dépôts ,  ni  dans  U 
description  particulière  d'un  bon  nombre  de  montagnes  trachy 
tiques  (Stenzelberg,  Nonnestromberg ,  grosse  Oelberg,  Uirsch- 
berg,  DrachenfelSy  Wolkenburg,  Geisberg  etc.  );  des  vallées 
remplies  d'agglomérats  trachytiques  et  ponceux,  (vallée  de 
Heisterbach ,  de  Lowenburg  ),  rarement  à  liions  basaltiques 
(  pied  du  Drachenfels ,  Quegstein  ) ,  et  des  séries  de  cônes  ba- 
saltiques entre  Finkenberg  et  Petersberg  y  du  petit  Oelberg  à 
Siegburg,  du  Siegberg,  du  Honerberg,  du  Lowenburg,  du  Kuns- 
berg,  du  Gilgenberg,  de  Gerswiese,  au  sud  des  sept  monta- 
gnes, entre  Unkel  et  Linz,et  du  Manrotherberg. 

Les  ouvrages  de  Nose,  de  Wurzer,  de  Noggerath,  etc.,  ont 
été  mis  à  contribution  pour  ces  détails.  Les  agglomérats  tra- 
chytiques recouvrant  dans  les  Sept-moutagnes  le  terrain  ter- 
tiaire à  lignite ,  le  premier  dépôt  est  donc  postérieur  au  der- 
nier, et  le  basalte  est  sorti  delà  terre  encore  plus  récemment, 
puisqu'il  forme  des  filons  dans  ces  aggrégats.  Quant  au  gise- 
ment du  trachite,  l'on  ne  voit  pas  son  contact  avec  le  sol  ter- 
tiaire; il  renferme  des  fragmcns  de  grauwacke  comme  le  ba- 
salte, et  les  auteurs  le  placent  en  parallèle  avec  ce  dernier.  Dans 
un  second  article,  ils  parlent  des  points  volcaniques  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin ,  au  nord  de  l'Ahr  inférieur;  ce  sont  les  cônes 
basaltiques  du  Godesberg,  du  Maricnforst,  du  Lahnsberg,  du 
Dachelsberg,  du  Stumbrig ,  du  Wachtberg  et  du  Domberg.  Ces 
derniers  entourent  la  masse  trachytiquc  du  Birkenhaynerberg. 
Cette  roche  se  rencontre  au  pied  du  Roddcrberg  et  y  est  asso- 
ciée avec  des  amygdaloïdes  et  une  brèche  volcanique.  Le  ba- 
salte d'Unkel  renferme  du  zircon,  de  la  hauyne,  etc.  ;  ses  co- 
lonnades basaltiques  reposent  sur  un  agglomérat  basaltique. 
Les  autres  cônes  semblables  sont  le  Dungberg,  le  Hirschberg, 
le  Scheidsburg,  l'Amorich,  le  Landskrone;et  le  Rodderberg  est 
un  amas  de  scorie  renfermant  un  cratère.  Un  troisième  article 
traite  des  environs  du  lac  de  Laach ,  y  compris  le  pays  entre  le 
Rhin,  l'Ahr  inférieur,  le  Nette,  l'Elz,  la  Moselle  et  la  rive 
droite  du  Rhin  depuis  Neuwied  à  Coblence.  Au  nord  de  la  val- 
lée de  la  Brohl,  ils  passent  en  revue  les  cônes  basaltiques  du 
Neue  Ahr  et  du  Seigcrkopf ,  le  cratère  à  demi  ouvert  et  couvert 
•  de  scoritts  au  Brusenberg,  l'amas  scoriacé  du  Herschenberg , 
les  basaltes  du  Steinberg  et  du  Kreuzberg  ^  le  cône  de  scories 
du  Leitenkopf  ^  la  colonnade  basaltique  du  Sturmer^  le  lac  de 
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Laach^  ancien  cratère ,  les  niasses  voisines  de  scpries  aux  monts 
Hilperich  et  Marienkopfchen ,  leurs  minéraux  variés  (  sodalite 
spinellane,  <lichroïte,  sphène,  obsidienne,  etc.  ),  les  blocs  du 
Krufter  Ofenberg ,  le  cône  élevé  de  scories  du  Randberg  et  du 
Kanrperkopf ,  les  roches  pprphyriques  à  Hauyne  de  la  foré  tde 
Laach,  les  scories  et  les  cratères  du  Veitskopfet  du  Kunkskopf, 
les  agglomérats  ponceux  de  la  vallée  de  la  Brohl ,  et  surtout  à 
Duckstein,  les  tufs  calcaires  à  oss«mens  et  coquilles  d'eau  dpuce 
de  ces  lieux,  les  agglomérats  volcaniques  de  Wehr ,  Weibem  et 
Bell,  les  roches  trachytiques  et  ponceuses  semblables  entre  An- 
dernach,  Engers,  Ochtcndunget  Obermendig,  les  marnes  allu- 
viales coquillières  d'eau  douce  de  cette  contrée,  etc.  Il  y  a  des  im- 
pressions de  feuilles  dans  l'agglomérat  ponceux  du  bassin  de  Neu- 
wied.  Les  détails  que  les  auteurs  donnent  sur  chacun  de  ces  cônes 
^  ou  de  ces  lieux  intéresseront  surtout  le  géologue  voyageur. 

123.  Rappoats  ckognostiques  cénkraux  du  Gîte  salifère  des 
Alpes  ;  par  M.  Lill  de  Liliekbach.  (  Zelischr./iir  Mineralog,  ; 
i8a8,n**  lo,  p.  749)- 

Les  amas  salifères  sont  entourés  partout  d'une  croûte  d  argile 
et  de  marne  non  salifère  et  peu  gypsifcre;  dans  les  Alpes  ils 
gisent  entre  deux  massifs  calcaires,  dont  ils  contiennent  souvent 
des  rognons,  comme  à  Hallstadt.  Inférieurementils%e  lient  avec 
des  calcaires  micacés  feuilletés ,  gris  on  bigarrés ,  qui  alternent 
avec  des  marnes ,  des  argiles  et  des  grès  calcaires ,  comme  cela 
se  voit  à  Hocheck  et  Abtswald ,  près  de  Hallstadt.  Les  grès  sont 
en  général  sous  les  amas  salifères.  Au  Durrenberg,  près  de 
Hallein,  le  sel  gîte  sur  des  roches  semblables,  en  partie  à  silex, 
et  est  recouvert  par  du  calcaii*e.  Notre  série  arénacco-calcairc 
alterne  avec  le  calcaire  des  Alpes,  et  le  calcaire  coquillier  qui  re- 
couvré le  sel  d'Aussee,  se  trouve  aussi  quelquefois  ailleurs,  au- 
dessous  de  ce  dépôt ,  gisant  souvent  dans  des  cavités.  En  allant 
de  la  vallée  de  la  Salza  à  Abtenau,  par  le  mont  Schwarzberg, 
non  loin  de  Golling,  l'on  rencontre  du  gypse  compacte  à  sou- 
fre dans  tout  ce  passage.  A  côté  de  cette  roche,  ressort,  dans 
la  vallée  d'Abtenau ,  une  roche  verdûti^  à  cristaux  d'amphi- 
bole et  de  feldspath ,  dont  les  blofrs  existent  à  Ischel.  Près 
d'Abtenau,  un  grès  marneux  micacé  gris  ressemblant  à  la  gran- 
wacke,  alterne  avec  des  schistes  à  fer  et  manganèse  oxidé^  et 
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contient  des  coquilles.  Malgré  leur  apparence  ancienne,  ces 
roches  appartiennent  an  système  arénacé  qui  est  subordonné 
an  calcaire  des  Alpes,  et  elles  supportent  celui  du  Tannen-Ge* 
birge.  Entre  les  vallées  d'Abtenau  et  de  Gosau ,  le  sol  est  occupé 
par  des  alternats  de  marne,  d'argile  schisteuse  et  de  grès  à  amas 
gypseux,  et  est  entouré  de  murs  calcaires.  Dans  le  Gosau,  l'on 
observe  encore  mieux  cette  superposition,  et  au  Ressenberg 
l'on  observe  de  bas  en  haut ,  du  grès  coqnillier  alternant  avec 
de  l'argile  rouge ,  de  l'argile  schisteuse,  et  des  marnes  avec  du 
calcaire  siliceux  gris,  du  grès  gris  fin  ou  pierre  à  aiguiser,  et  plus 
haut  le  calcaire  des  Alpes.  Dans  le  grotipe  du  milieu,  l'auteur  a 
trouvé  des  fragmens  de  Lignite,  des  Cérilhcs,  des  Ampullaires, 
desPleurotomes,  des  Dentales,  des  Ovules,  des  Trochus,  des 
Tiirritelles,  des  Nérites,  des  Turbo,  des  Buccins,  des  Volutes, 
des  Nummulites,  des  Hippurites ,  des  Inocérames ,  des  Peignes , 
des  Tcrébratules ,  des  Chames,  des  Pholades,  des  Madrépores, 
desFungites,  des  Vermiculites ,  etc. — La  Gryphéc  arquée  de 
Lam.  !  Dans  les  Carpathes  Ton  observe  du  calcaire  gris  à  ammo- 
nites, etc,  lié  à  du  calcaire  blanc  et  séparé  par  une  brèche  sili- 
cco-calcaireàTérébratules,  du  Granité  et  du  Micaschiste  à  Zako- 
pana;  puis,  au  dessus  de  la  i*"^  roche,  des  calcaires  argileux  et 
siliceux  très-coquilliers,  à  Nummulites  lœvigatus  Lam. ,  Pecton- 
de,  Telline,  Lime,  Cardium,  Peignes,  Plagiostomes ,  Madré- 
pores, Ostracites  crista  galti,  etc. —  Gryphéc  arquée  Lam.!  En- 
fin, sur  ces  dépôts  qui  entourent  le  groupe  central  du  Tatra  et 
celui  de  la  Bukowine,  la  grande  formation  du  grès  carpathiquc 
avec  des  lits  de  calcaire  clair  et  des  amas  salifères  qui  offrent  quel- 
quefois des  Nucules,  des  Gryphées ,  des  Madrépores,  des  Écre- 
visses ,  des  Poissons ,  des  Algacites  et  des  Fougères.  Il  répète 
que  la  Gryphéc  arquée  de  Lam.  remplit  dans  le  grès  des  Car- 
pathes, comme  à  Gosau,  des  bancs  entiers  de  calcaire  siliceux^ 
Dans  ces  deux  contrées ,  le  grès  offre  aussi  des  rognons  de  ré- 
sine fossile.  Il  énumère  ensuite  les  principaux  fossiles  du  cal- 
caire alpin  supeq30sé  au  sel,  savoir:  le  Pectcn  salinarius,  les 
Ammonites,  les  Tnrbinites  et  Strombites  de  Hall,  les  Millepo- 
res,  Astrces  et  Alcyons  dlschel,  les  Hippurites  de  TUnters- 
berg,  les  Bélemnites  de  Hallstadt ,  les  Orthocératites  d'Adneth, 
des  Fucoïdes  et  des  bivalves  et  univalves,  peut-être  des  Tellines 
et  des  cérithes.  Il  passe  en  revue  toutes  les  classifications  propo- 
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sées  pour  le  calcaire  alpin ,  il  les  rejette  toutes,  et  partant  de 
l'existence  présumée ,  d'après  les  fossiles  du  lias  et  de  son  grès 
dans  les  Alpes,  il  semble  croire  quon  pourra  y  reconnaître, 
non-seulement  le  Jura  et  la  Craie,  mais  encore  divers  dépôts 
secondaires  et  intermédiaires.  Le  reste  de  ce,t  intéressant  mé- 
moire  est  consacré  à  prouver,  par  des  détails  très-circonçtan- 
ciés,  que  les  amas  salifèrçs  du  Durrenberg  à  Hallein  et  d'Aus- 
sce,  gisent  dans  des  cavités  renfermant  aussi  du  grès,  etc.,  et 
qu'ils  sont  intercallés  entre  deux  massifs  calcaires.  Cette  discus- 
sion est  à  lire,  et  nous  nous  contentons  de  la  coupe  d'une  gale- 
vie  à  Aussee.  On  voit  de  bas  en  haut  :  calcaire  gris  alternant 

* 
avec  de  l'argile  schisteuse,  calcaire  blanc  et  rouge  avec  de  l'ar- 
gile rougeâtre,  calcaire  gris  avec  des  argiles,  gypse,  argile  sali- 
fère  et  gypsifère  avec  de  l'anhydrite,  argile  gypsifère,  calcaire 
blanc,  comme  la  seconde  assise,  calcaire  gris  alternant  avec 
de  l'argile  schisteuse  et  du  silex  corné,  comme  les  couches  n®' 
I  et  3 ,  et  enQn  calcaire  compacte  blanc  à  silex.  A.  B. 

124.  DeSCRIPTIOITMINÉRALOGIQUE,  statistique  et  GEOGRAPHIQUE 

d'Allemagne  ;  par  Keferstein.  Continuation.  (  Teuschîanà 
geognost.  dargest.;  vol.  6,  cah.  i*'^,  p.  i  ). 

£n  décrivant  le  gouvernement  de  Magdebourg,  l'auteur  rappelle 
en  gros  les  roches  du  Harz,  et  celles  des  hauteurs  d'Alvensleben, 
savoir  ;  les  grauwackes ,  le  porphyre  secondaire ,  le  grès  rouge 
.secondaire ,  le  zechstein  et  le  grès  bigarré.  Il  signale  l'étendue 
.  du  muschelkalk,  du  Keuper ,  avec  ses  grès  quarzeux  (  entre  Zilly 
et  Durdesheim),  du  lias  (  de  Seehausen  par  Helmstedt  à  Vors- 
felde)  avec  du  combustible  et  des  marnes,  des  oolites  jurassir 
.ques  inférieures ,  en  partie  ferrifères  (Gross  Valberg),  du  cal- 
caire jurassique  compacte  à  Fallersleben ,  et  du  grès  vert  et 
de  la  craie  de  Quedlinbourg  et  Halberstadt.  Au-dessus  des  for- 
mations précédentes,  il  décrit  les  argiles  et  les  grè$  à  lignite,  qu'il 
indique  àPlotzky,  Gommern,  Helmstedt  et  Altenweddigen  ;  le 
calcaire  tertiaire  à  points  verts  et  à  coquilles  recouvre  les  ar- 
giles à  Helmstedt.  Enfin,  il  parle  du  diluvium  et  des  alluvions; 
il  cite  les  minéraux  utiles  de  chacune  des  formations  précéden- 
tes ,  et  les  sources  salées  et  ferrugineuses.  Plus  loin  il  donne  la 
topographie  des  divers  cercles  du  gouvernement  en  question; 
nous  ne  pouvons  le  suivre  dans  tous  les  détails  qui  sont  en  par- 
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tie  une  répétition  du  résumé  précédent,  et  qui  n'offrent  que 
çà  et  là  des  observations  locales  nouvelles.  Sous  Magdebourg  il 
y  a  des  sables  coquilliers  à  points  verts,  de  la  grauwacke  impres- 
sionnée et  du  grès  rouge.  A  Rostock,  près  de  Gortzke ,  il  y  a  des 
marnes  à  coquilles  d  eau  douce  et  troncs  d'arbres  qui  sont  cou- 
verts d'argile  et  de  calcaire.  Le  lac  d'Arendsee  rejette  de  l'ambra 
et  du  bois  pétrifié,  et  est  lié  sous  terre  avec  le  lac  Faulensee* 
Près  d'Altmersleben  il  y  a  un  affleurement  de  muschelkalk,  qui 
est  le  plus  septentrional  de  l'Allemagne.  Autour  de  Wcferliugen 
il  y  a  tous  les  dépôts  cités  antérieurement.  A  Sommerschenburg, 
près  de  Westleben ,  les  oolites  ferrugineuses  sont  très  coquilliè* 
res.  A  Alleringersleben ,  près  de  Morsleben ,  il  y  a ,  sous  de  l'ar- 
gile ,  un  lit  de  combustible  composé  de  tiges  de  roseaux  avec 
du  bois  et  des  cônes  de  sapins.  Il  y  a  beaucoup  de  tuf  calcaire 
dans  la  vallée  de  la  Bode,  dans  le  cercle  d'Oschersleben.  Au- 
tour de  Dodeleben  il  y  a  des  traces  de  sable  coquillier  vert  ter- 
tiaire. 

Dans  le  gouvernement  de  Mersebourg,  la  grauwacke ,  le  por- 
phyre et  tous  les  dépôts  secondaires,  jusqu'au  muschelkalk,  for- 
ment la  partie  occidentale,  tandis  que  l'argile  et  le  sable,  avec 
beaucoup  de  lignite  et  de  gypse,  recouvrent  ces  roches  et  occu- 
pent la  plus  grande  partie  du  pays.  Le  diluvium  couvre  la  por- 
tion orientale,  et  il  y  a  beaucoup  d'aliuvions.  Il  y  a  des  sources 
salées  et  ferrugineuses.  Dans  la  topographie  du  cercle ,  nous  re- 
marquons le  grès  tertiaire  compacte  à  impressions  de  Lauch- 
stedt,  et  des  détails  sur  les  salines.  La  géologie  du  duché  d'An- 
halt  Bemburg  offre  surtout  de  la  grauwacke,  du  grès  rouge  et 
bigarré ,  avec  du  muschelkalk  et  beaucoup  de  calcaire  globu- 
laire. Dans  le  pays  d'Anhalt-Coethen,  il  y  a  des  traces  de  grès 
rouge  et  de  zechstein  le  long  de  Fuhne,  et  de  l'argile  tertiaire  à 
lignite.  Ce  dernier  dépôt  est  le  seul  qui  forme,  avec  des  âllu- 
vions,  le  sol  du  duché  d'Anhalt-Dessau.  Dans  le  grand  duché  de 
Mecklenbourg-Schwerin ,  il  y  a  assez  d'argiles  crayeuses,  et 
près  de  Kalkhorst  et  Brunsforde  de  la  craie.  A  Dornitz  il  y  a 
beaucoup  de  lignite,  sous  ce  lignite  des  coquilles  marines,  et 
autour  de  Sternberg  des  calcaires  sablonneux  tertiaires.  Il  y  a 
beaucoup  d'aliuvions  anciennes  et  modernes ,  et  quelques  sour- 
ces salées  et  ferrugineuses  dans  le  diluvium  des  bords  de  la  mer^ 
Il  donne  l'analyse  de  quelques-unes  de  celles  de  Rostock,  Le 
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dilùvium  et  les  alluvions  occupent  tout  le  grand  duché  de 
Mecklenbourg-Strelitz.  Dans  le  Holstein  il  en  est  de  même,  à 
part  quelques  traces  d'argile  à  lignite  et  du  gypse  du  Segeberg. 
Il  y  ft  aussi  des  sources  minérales.  Autour  d'Hambourg  il  n'y  a 
que  des  alternats  de  sable ,  d'argile  et  de  marne.  L'île  d'Helgo- 
land  est  un  )*ocher  de  grès  et  de  marne  rouge  du  keuper.  On  y 
trouve  un  lit  assez  cuprifère,  et  des  rocs  isolés  du  même  grès  sont 
sous  l'eau,  près  de  Tîle.  Il  y  a  une  île  de  sable  qui  a  uue  source 
d'eau  douce,  et  qui  manque  dans  V\\e.  Dans  l'Oldenbourg,  l'au- 
teur indique  du  diluvinm ,  des  alluvions ,  des  tourbières  et  des 
marécages.  On  voit  combien  ce  mode  descriptif  d'après  les  di- 
visions politiques ,  amène  de  répétitions.  A.  B. 

125.  Sur  lesOolites  feerifè&ks  de  l'Allemagne  méridionale; 
par  le  comte  Munster.  (  Ibid.  ;  vol.  V.  cah.  3 ,  p.  571  ). 

L'assise  d'oolite  ferrifère,  souvent.interposée  entre  le  grès  du 
\\m  et  le  calcaire  jurassique  compacte  du  sud  de  l'Allemagne, 
offre  le  Belemnites  canaliculatus  Schl. ,  les  Ammonites  tubercu- 
latus  et  cantus  Sow.,  anceps  (Reineckc),  dubius  Schl.,  macro- 
cephalus  Schl.,  hectinus  (Reineckc),  lœvis  Sch.  Dans  la  partie 
inférieure  il  y  a  surtout  les  Belemnites  gigantcus  Schl.,  apici-^ 
cornis  et  acutus  ( Blainville ) ,  brepis  (Munster),  VOstrea  crista 
Galii,  eduU/brmis  et  péctiniformis  (  SchL  ) ,  les  TerebratuUtes 
avicidaris  (Munster),  resupinatà  eï  punctata  Sow.  Il  croit  de- 
voir distinguer ,  à  cause  des  fossiles ,  cette  oolite  des  couches 
ferrifères  et  coquillières  dans  la  partie  supérieure  du  grès  du 
lias.  Il  la  retrouve  exactement  en  Angleterre  et  dans  le  Calva- 
dos. En  Wurtemberg ,  où  le  grès  du  lias  manque  souvent ,  l'oo- 
lite  ferrifère  repose  sur  la  marne  bitumineuse  du  lias.  De  Staf- 
felsteinà  Amberg,  une  série  de  collines  de  lias  est  couverte  de 
son  grès  qui  est  supérieurement  ferrifère,  et  qui  n'offre  que  les 
fossiles  des  marnes  du  lias,  en  particulier  deux  Peignes.  Ce 
grès  ne  contient  pas  une  coquille  identique  ou  analogue  à  celles 
du  calcaire  jurassique  compacte,  tandis  que  "les  fossiles  de  l'oo- 
lite  ferrifère  se  rapprochent  beaucoup  des  pétrifications  juras- 
siques. Il  a  dû  s'écouler  un  assez  long  espace  de  temps  entre  la 
formation  du  grés  du  lias  et  de  cette  oolite,  puisque  les  marnes 
de  cette  dernière  assise  présentent  des  morceaux  mêlés  de  grés 
ferrifères ,  qui  est  couvert  de  Serpules ,  d'Ëschares  et  de  Celli- 
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pores  y  et  qni  contient  intérieorement  det  Peignes  da  lits.  Il 
annonce  une  rerne  de  tous  les  fossiles  de  la  BiTière,  entre  le 
Mein  et  le  Danube.  M.  Keferstein  ajoute  que  ces  colites  infé- 
rieures du  Jura  se  retrouvent  à  Helmstedt  et  Sdioppenstedt, 
en  basse  Saxe,  où  elles  sont  couvertes  de  Dolomie.  Il  y  en  a 
aussi  entre  Alfeld  et  Dellingsen,  dans  le  Hanovre,  et  on  y  doit 
classer  les  colites  ferrifères  de  Sommcrschcnburg,  près  de 
Helmstedt  ;  d'Ëchte,  près  de  Nordheiro  ;  de  Wilhelmshutte ,  près 
de  Bocken ,  et  de  Carlshutte ,  non  loin  de  Dellingscn.       A.  B. 

i%6.  Sur  les  aAPPOftTS  g^oonostiquks  des  sirviaoHs  de  Gok- 
TiHGUE  ;  par  le  prof.  Hoffmah n.  (  Ibid,  ;  p.  58a  ). 

L'auteur  prétend  que  le  prof.  Haussmann  a  classé  mal  à 
propos  le  grès  rougeàtre  du  fond  de  la  vallée  de  la  Leine  dans 
le  grès  bigarré  supérieur,  et  il  n'y  reconnaît  que  le  Keupcr.  Ce 
dernier  {;rès  occupe  toute  la  vallée,  depuis  Arendshauscn  à 
Saizderhelden.  Les  sources  salées  de  cette  dernière  localité  et 
de  Sulbeck  sourdent  sur  le  bord  de  ce  dépôt  qu'on  voit  repo- 
ser sur  le  Muschelkalk,  à  Moringen,  au  couvent  de  Mariengar- 
ten,  à  Marzhausen,  à  Holcngandcm,  etc.  Il  croit  pouvoir  dis- 
tinguer à  l'œil  les  assises  arénacécs  du  Keuper  de  celles  du  grès 
bigarré.  Les  premières  sont  caractérisées  par  les  marnes  en  lits 
de  diverses  couleurs ,  comme  à  Marzliausen ,  et  par  les  grès  mi- 
cacés, verdâtre-sale,  et  à  lits  impressionnés  de  marue  grise, comme 
à  Diemardener  Warte,  près  Gœttinguc.  M.  Haussmann  aciassifié 
ces  localités  dans  le  grès  bigarré  supérieur.  Il  fait  remarquer  ces 
mêmes  grès  impressionnas  dans  le  pays  de  Corvey  et  de  Pyr- 
mont,  dans  les  environs  de  Gotha  et  la  Thuringe,  en  Wurtem- 
berg et  près  de  Bâle. 

L'auteur  vient  enfin  étayer  notre  conjecture  et  celle  de  M. 
Keferstein ,  que  le  Muschelkalk  du  Heinberg  supporte  sur  une 
croûte  mince  de  Keuper,  du  Lias  ou  un  calcaire  bitumineux  à 
Belemnites  paxilhsus ,  Pentacrinites,  Grjphitcs  ^  TcrebraUdites 
iacunosus,  etc.  C'est  h\  le  gîte  du  prétendu  Ornitliolite  de  Blu- 
menbach.  Ce  lias  est  en  plaques  isolées  sur  le  Keuper  comme  à 
Calefeld  et  Willershausen  ;  mais,  au  Heinberg,  le  Keuper  ressort 
plus  bas  et  plus  haut ,  c'est  ce  qui  a  fait  commettre  l'erreur  de 
classification.  Enfin  l'auteur  annonce  la  publication  de  la  carte  géo- 
logique du  nord  de  l'Allemagne.  Il  a  fait  colorer  aa  sections  de  la 
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grande  carte  de  Reymann,  qui  comprennent  tout  le  pays  enir0 
Wesel,  Munster,  Magdebourg,  Erfurt^Eîsenach^  Cassel  et  Brfl« 
Ion.  En  réunissant  plusieurs  sections ,  il  en  a  formé  3  Partes 
qu'on  achète  chez  Simon  Schropp  et  C*,  à  Berlin.  A.  B. 

127.  NOTIGK  SUR  LBS  FOSSILES  DU  CiXCAl&l  LnrHOOt^^raïQHB  IW 

Pappbn9sim;  par  le  prof.  BaoNH.  [Zeitschr.  fâr  Mù^efaL;  i&%^ 
n^  8,  p:  608.  ) 

L'ai! leur  donne  la  liste  de  beaucoup  d'espèces  de  ces  fossi- 
les. Il  y  reconnaît  aussi  V Ammonites planulatus  {SclnX.)^  des 
iragmens  d'une  autre  espèce,  le  Terebratulites  (acunosus  ,  rarf 
dans  le  calcaire  jurassique  de  Franconie ,  les  deux  Trigonelli- 
tes  citées  et  VEncrinites  mespUiformis  Schl.  Quant  aux  Trigo- 
nellites ,  elles  se  retrouvent  dans  des  noeuds  siliceux  du  calcaire 
jurassique  compacte  inférieur,  à  Amberg;  car,  suivant  lui,  le  TeU 
Unités  sanguinolarius  de  Schl.  est  le  même  que  le  Solenqides, 
L'Encrine  se  voit  dans  un  semblable  gisement  à  Heidenheim.  Le 
calcaire  lithographique  contient  5  fossiles  évidemment  ju- 
rassiques. Voici  la  liste  des  autres  fossiles  déterminés  :  Ptero^ 
pus  ampyrus ?  (Spix) ,  restes  d*oiseaux,  Gauialis  Cuv.,  ou  Cro* 
codilus priscus  Somm.)  Geosaurus  (Cuv.)  ou  (Lacerta  gigantea 
Somm.) ,  une  tortue ,  Ornithocephalus  ou  Pterodactylus  antir 
quus  s.  longirostris  Somm. ,  et  hrevirostris  Somm. ,  de  grande 
chauve-souris  Somm. ,  Clupea  sprattiformis y  dubiaKnorrûy  Sal^ 
menea  et  Davilei{^\y)y  Esox  acutirostris  {B\y  ),  Pecilia  dubia 
(Blv) (est-il  réellement  de  ce  calcaire?),  le  Stomatée  de  Blv.  est 
du  mont  Bolca),  une  espèce  de  poisson  non  déterminée,  des  rudi- 
mens  oviformes  et  hastiformes  de  l'os  intérieur  des  Seiches, 
ApUsia?Tngonellites  lata  Park,  Telllnites  problematlcus  {Si^\,)^ 
lamellosa  Park,  T.  cardissoïdes  Schl.)  Tellinites  solenoides  Schl., 
Astacus  Desm  ?  Macrourites  minutus  yfuciformis  et  modestie 
formis  Schl.  Palœmon  spinipes  Dem  [M,  tipularius  Schl.)  M.? 
tongimanaius  Schl.  et  squillarlus  (  Schl.  ) ,  Palinurus  Desm. 
(Kno'rr,  XÏII  B.  n**  2  et  14  A  n°  a).  Eryon  CupieriDesm.^marcti- 
formis  Schl.)  Schlotheimii  (Konig)  [M,  propinquus  Schl.). 
Macrourites  mysticus  etpseudoscyllarius  Schl.,  Limulus  ff^alchii^ 
Cerambyx , Sphinx  (Schl.),  Aschnagravidis  (Kohi.  ) ,  Libellula, 
Ichneumon  (Schl.),  VermicuUtes ,  Asteriacites  punnulatu s  Schl.  ^ 
Deeacnemos  (  Cornatida)  Ophiurites  pennàius  decafilatus  Schl  9 
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Ophlurites?  fillformîs  octofilatus  Schl.  Jstrophfton  (Euryalc) 
mlnutum  (Bronn),  Ophiura  (Bronn),  a  à  3  Alcyons,  plantes? 
Il  fait  observer  que  les  animaux  ont  été  empâtés  dans  le  cal- 
caire dans  un  état  plus  ou  moins  avancé  de  décomposition,  ou 
en  entier.  A.  B. 

128.  Appekdix  a  l'a&tigls  di  m.  Gskmae  sue  les  fossiles  de 
SoLENHOFEN  \  par  le  Comte  Mdnstee.  (  Teutschland  geoL 
dargesi.;yo{.yy  caii.  3,  p.  S'jS).Yoj.£ulL  1828,  Tom.  XJII, 

p.  384.) 

Après  avoir  visité  pendant  plusieurs  années  20  carrières  li- 
tbographiques  à  Solenhofen,  Ëichstedt,  Daiting,  etc.,  l'auteur 
s'est  formé  une  collection  de  i3o  espèces  de  fossiles,  savoir  :  3 
MédusitesPa  Cornatules,  a  Ophiures,  i  Encrine,  37  Crustacés, 
SLumbricaires,  4  Trigonellites  (Parkinson),  4  Huîtres  et  Ano- 
mies,  I  Peigne,  i  Térébratule,  i  Bivalve  inconnue  fig.  parPar- 
Vinson,  2  Bélemnites,  9  Ammonites,  i  Scpioteuthis,  i  Loligo, 
1  Onychoteuthis ,  3a  Ichtyolîlcs,  une  tète  d*oiscau  ressemblant 
à  celui  du  Cariis  trieiactylus ,  une  tortue  fluviatile ,  3  Ptérodac- 
tyles, I  Geosaurus,  un  Crocodilus  priscus,  i  petite  T^certa*, 
10 espèces  d'insectes  dont  a  espèces  de  Libellules,  une  espèce 
de  Locusta  et  une  de  Gryllus ,  1 1  Fucoïdes  et  7  fossiles  indé- 
terminés. Ces  fossiles  et  ceux  des  oolites  jurassiques  et  du  lias 
seront  figurés  dans  Touvrage  classique  de  Goldfuss  à  Bonn.  La 
Scyphia  dubia  de  Goldfuss  est  probablement  un  Fucoïdc.  Le 
calcaire  lithographique  appartient  décidément  au  calcaire  ju* 
rassique  j  puisqu'ils  contiennent  tous  deux  le  Bélemnites  juren^ 
«V  ou  une  var.  du  hastatus,  fig.  3  de  Blain ville ,  VJmmonites  pla-- 
nuïatus  et  depressus  Schl. ,  et  les  Trigonellites  latus  et  lamello- 
sus  de  Parkinson.   De  plus,  il   y   a  des   poissons  et  écrevis- 
SCS  dans  le  calcaire  jurassique.  M.  Blainville  a  tort  de  conclure 
de  la  présence  des  Seiches  que  le  calcaire  lithographique  est 
plus  récent  que  le  Jura,  puisque  l'Onychoteuthis  prisca,  espèce 
nouvelle  de  Sepiostaires,  existe  dans  les  marnes  du  lias  de  Boll, 
de  Banz  et  de  Culmbach.  A.  B. 

129.  Observation  sur  la  géographie  physique  de  la  Scandi* 
navie;  par  le  prof.  Steffens.  Suite,  [Hertha;  vol.  XI,  cah. 
3 ,  p.  a63.) 

L'auteur  continue  à  détailler  savamment  le  relief  de  la  pénin« 
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suie  Scandinave  I  où  il  distingue  des  terràMÇ  et  des  plâteaniL  « 
Il  énumère  en  appendice  toutes  les  données  (pi*on  a  sur  le^ 
tremblemcas  de  terre  éprouvés  dans  ces  contrées,  et  il  signale  , 
dans  rîle  d*Hiertoen,  près  de  Bergen,  à  ao  à  3o  pieds  sur  \sm 
mer,  un  amas  de  laves  noires  très-poréuses.  Ont -elles  étére^ 
jetées  par  la  mer?  Au  fond  de  la  baie  de  Buckefiord,  au  piecl 
de  précipices  de  4  à  5,ooo  p.  de  hauteur,  on  dit  qu'il  sort  quel- 
quefois du  feu  d'une  fente  dans  le  gneis.  A.  B. 

l30.  RÉSUMlé  DES  MESUEES  DE  HAUTEUR  FAITES  EN  EsPAOHE;  p%V 

M.  Beeghaus.  {Hertka ;yo\,  XII,  cah.  3,  p.  4^^.) 

Cest  une  compilation  des  résultais  publiés  par  Thalacke«% 
Antilion  et  d'autres.  Elle  comprend  le  plateau  de  la  Nonv.- Cas- 
tille,  1c  pro6l  de  Torrejon  de  Ardoz  à  Herreria  Los  Choros,  la 
terrasse  de  la  Yieille-Castille ,  la  pente  nord  du  plateau  de  la 
Castille,  la  pente  sud  de  la  chaîne  de  Grenade,  le  revers  sud 
des  Pyrénées  jusqu'à  l'Ëbrc ,  le  mont  Sia  et  ses  environs  dans 
le  royaume  de  Valence,  et  des  hauteurs  des  îles  Baléares. 

i3i.  Annonce  des  voyages  de  s  a  vans  russes  dans  l'Oural  et 
l'Altaï.  {Hertha;  vol.  XI,  cah.  i ,  Gaz.  Géogr.,p.  17;  et 
.    vol.  XII,  cah.  3,  ibid,  p.  81.) 

M.  Engelhardt  a  examiné  la  géologie  des  Steppes  de  SarepU^ 
et  il  a  recherché  l'ancienne  embouchure  du  Wolga ,  et  les  côtes 
'de  la  mer  Caspienne  lorsque  cette  dernière  était  réunie  à  la  m^^ 
Noire.  De  là  il  a  été  à  Orenburg,  il  a  visité  l'Oural  méridioual) 
Slatooust ,  les  mines  de  fer  de  Kussa ,  celles  de  cuivre  et  d'or  du 
district  de  Miass,  celles  de  cuivre  de  PoljakofTsk,  de  Kisnekejeffi^ 
et  deKisebinsk,  la  chaîne  topazifère  appelée  l'Ilmen  Gebirge,l6S 
sables  aurifères  de  Beresof,   Puschminsk,  Sussert,  KuschtiOi 
Kasshi,  Soimonoff,  Newiansk  et  Nishne  Tahil,  les  sables  platini- 
fères  de  Nishne  Tahil  et  de  Nishne  Tura  ;  les  mines  de  fer  et  de 
cuivre  de  Nishne  Tahil  et  Goro-Blagodat,  et  les  marbrières  de 
Gornofchik,  etc. ,  etc.  Il  a  été  accompagné  en  partie  par  le  D' 
Hesse  et  M.  de  Hermann.  M.  Ledebuhr  a  parcouru  l'Altaï  avec 
les  D"  Mcyer  et  Runge.  Il  donne  sa  route  et  parle  des  glaciers 
de  Korun ,  des  carrières  de  porphyre  près  de  la  source  du 
Korghon,  du  plateau  voisin  de  7,000  p.  de  hauteur,  du  lac  à 
sel  de  Glauber  près  de  Lokleffsk,  des  mines  de  dioptase  au  mi- 
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lieu  des  Steppes,  des  Rirghis,  etc.  Dans  le  voya(j[c  poursuivi 
jusqu'aux  frontières  de' la  Chine,  ils  ont  récolté  i,Goo  plantes 
sèches,  a4i  vivantes,  i,34i  graines,  70U  animaux,  des  miné- 
raux elJes  antiquités.  M.  Ledebuhr  va  suivre  IVxemple  de  M. 
Hngelhardt^et  nous  donner  ime  description  de  son  voyage.  Ce- 
lui de  M.  Ëngelhardt  a  paru  et  nous  en  i-endrons  compte.  A.  B. 

1 32.  Observations  sun  lagkologir  de  la  contrke  dIIydera- 
BAD.  [Armais  ofjjhilos,  ;  ]\\\\\,  i8a8,  p.  la.) 

Ce  pays ,  entièrement  granitique ,  est  traversé  de  filons  de 
quarz  courant  du  N.  au  S.,  et  de  filons  irréguliers  de  trap.  Il 
y  a  partout  des  blocs  de  granité;  on  y  décrit  la  structure  inté- 
rieure du  granité  ;  le  quarz  et  le  trap  y  forment  des  monticules. 
Leurs  fiions  ont  quelquefois  la  longueur  de  quelques  milles,  ou 
se  fondent  ailleurs  avec  le  granité.  Le  trap  comprend  du  ba- 
salte et  du  griinstein  pyroxénique.  Le  granité,  en  partie  épido- 
tKjue,  est  généralement  en  décomposition  ,  et  cette  action  lente 
doune  lieu  à  la  formation  des   blocs  épars.  Une  liste  de  34 
échantillons  termine  ce  mémoire.  Il  y  a  dans  le  cantonnement 
de  Secunderabad  un  fdon  trappéen  qui  se  divise  près  d'un  filon 
qnarzeux  en  2  ou  3  branches. 

133.  Note  SUR  les  chutes  de  Toceoa  et  Talijjlah  en  Géorgie; 
par  A.  Fostkr.  (  Americ,  Joiun.  ofscienc;  vol.  XIV,  n**  2,  p. 
209.) 

La  chute  de  Tockoa  est  à  1 5o  milles  au-dessus  d'Auguste,  et 
elle  a  186  p.  de  hauteur.  Les  rapides  de  la  Tallulah  sont  à  10 
milles  au-dessus  de  la  réunion  de  cette  rivière  avec  leChatooga, 
ils  durent  pendant  i  ~  mille,  et  le  canal  se  resserre  de  240  p.  à 
20  p.  Les  chutes  ont  de  10  à  20  et  à  100  p.  de  hauteur  ,  et  elles 
sont  bordées  d'escarpemens  de  700  à  1,000  p.  d'élévation.  A  5 
milles  au  N.  il  y  a  la  chute  de  Mud  Creek  Fall,  qui  a  280  p.  de 
hauteur. 

134.  Geoonostische  Karte  ,  etc.  —  Carte  géognostique  des 
principaux  districts  de  mines  dans  le  Mexique;  par  F. 
de  Gerolt  et  C.  de  Berghes.  Dufseldorf,  1827. 
[Hertha;  vol.  XII,  cah.  3,  p.  400.) 

L'annonce  de  VHertha  est  accompagnée  d'une  explication  iu- 
B.  Tome  XYH.  la 
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tércssante  qui  manque  à  la  carte.  On  y  fait  remarquer  le  dé- 
pôt fameux  de  Huichapà  à  minés  exploitées ,  la  liaison  étroite 
du  porphyre  hiélallifère  avec  celui  sans  métal  et  le  trachyle, 
les  fréquens  filons  trachytiques  dans  le  porphyre,  la  dissémina- 
tion des  minerais  dans  les  masses  porphyriques  voisines  des  fi- 
lons ,  etc.  Les  auteurs  semblent  croire  que  les  porphyres  mé- 
tallifères et  sans  métaux  sont  de  la  même  époque  de  formation, 
mais  que  les  premiers  ne  sont  que  des  lambeaux  de  l'état  ori- 
ginaire des  autres.  Ils  citent  4  points  ou  ces  roches  sont  placées 
sur  Te  schiste  intermédiaire,  sans  en  être  jamais  recouvertes.  Les 
filons  du  schiste  sont  beaucoup  plus  minces  que  dans  le  por- 
phyre. Ils  parlent  du  dépôt  de  siénite  et  de  calcaire  grenu  à 
amas  granatifères  et  métallifères.  Ils  donnent  le  tableau  des 
hauteurs  mesurées,  et  enfin  le  rédacteur  annonce  la  publication 
par  M.  Noeggerath  d'un  journal  allemand  destiné  à  recevoir  les 
observations  des  mineurs  allemands  au  Mexique.  M.  J.  M. 
Bustamente  est  occupé  à  mettre  en  ordre  ses  remarques  géolo- 
giques sur  les  districts  miniers  au  nord  de  Mexico  (Guanaxuato, 
Zacatecas ,  Bolanos ,  etc.  )  A..  B. 

i35.  Observations  sur  le  climat  et  la  géologie  de  la  Nou- 
velle Galles  du  sud;  par  J.  KnnG.( Edifiburgk  Journ.oJ 
science  ;  im\U  1828,  p.  117.)  Part,  géologique. 

Les  environs  de  Sidney  et  une  étendue  de  côtes  de  60  milles 
sont  formés  par  le  terrain  houillier.  M.  Fraser  a  rapporté  des 
environs  de  la  rivière  de  Swan  des  échantillons  de  granité,  de 
quarz ,  d'amphibolites ,  de  calcaire  grenu ,  de  grès  récent.  On  y 
a  trouvé  du  sel.  On  publie  à  Sidney  3  gazettes  et  un  journal 
trimestriel. 

i36.  Note  SUR  les  mines  de  diamant  et  d'or  autour  de  la  rési' 
'  dence  sur;  la  côte  N.-O.  de  Bornéo  ;  par  G.  Swenton^  (  Sin-' 
gapore  Chronicle;  oct.   1827 ,  et  Edinb.  Journ.  of  Se;  juill. 
1828,  p.  123.) 

L'auteur  donne  une  idée  de  ces  mines.  Les  plus  grands  dia- 

* 

mans  pèsent  38  carats.  Il  y  a  aussi  de  l'o  r  parmi  les  alluvîons 
diamantifères.  Il  cite  surtout  l'or  de  Sintang,  de  Sang^vo,  de 
Landak,  de  Muntuhari,  de  Mandor,  de  Sapan,  etc.  Le  fer  vient 
surtout  de  Jelle  dans  Tintérieur  de  Matan. 
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i37*  Obsulyatiovs  dars  uh  votaoe  au  Nouveau  Svetlahd  dit 
Sud;  par  le  Capit  R.  Fildes.  (  Hertha  ;  vol.  X ,  cah.  6 ,  p. 
44^-  )  Paetie  cioL. 

Une  partie  de  l'île  de  la  Désolation  est  composée  d*une  roche 
siliceuse  noire.  Sur  les  hauteui*s  autour  du  Nouveau  Flymouth, 
il  trouva  des  agathes  et  du  quarz.  Dans  Tîle  do  la  Déception,  il 
a  trouvé  la  cote  couverte  de  cendres  volcaniques,  le  long  de  la 
baie  appelée  Johnson 's  Dock.  A  son  entrée,  il  y  a  un  bassin 
rratériforme ,  sur  le  côté  ouest  une  argile  smcctique ,  et  le 
o6té  opposé  est  occupé  par  des  |K>ncesct  des  laves.  AuS.-S.-O.} 
îl  y  a  des  eaux  chaudes  salines.  C'est  une  île  évidcinnient  vol- 
eanisée.  Il  a  trouvé  du  cuivre  sur  le  rivage  de  English-Slraits. 

x38.  CiEcuLAiEs  DU  D'  C.  Daubent,  prof,  de  chimie,  relative- 
ment aux  eaux  minérales.  [Edinh.  philos,  Journ,;  sept.  1827, 
p.  38a.  ) 

Ce  savant,  voulant  s'occuper  des  eaux  minérales  et  surtout 
de  leur  origine,  adresse  au  public  les  questions  suivantes,  et 
demande  qu'on  veuille  bien  lui  répondre  à  Oxford.  Il  voudrait 
ctanidtre  la  température  des  sources,  leurs  variations  de  tem- 
pérature» leurs  caractères  distinctifs,  leurs  vertus  médicales, 
leurs  produits  gazeux,  la  roche  dont  elles  sourdcnt,  reffet 
qu'elles  produisent  sur  le  sol,   et  les  ouvrages  qui  en  traitent. 

139.  Essai  d'une  nouvelle  théorie  des  Sources  en  général  f.t 
SURTOUT  DES  Eaux  salifères;  par  C.  Keferstein.(  Teutschland 
geohg.  dargestelll;  vol.  V,  i**"  cah.,  p.  i.) 

L'auteur  énumère  d'abord  les  opinions  les  plus  connues  à  cet 
égird,  savoir,  celle  Ramazzoni ,  qui  a  cm  que  lu  mer  salait  \es 
sources;  celle  de  Lehmann,  qui  croyait  à  leur  formation  spon- 
tanée; celle  de  Steffens,  qui  y  voyait  un  eflet  galvanique  ,  et 
celles  des  autres  géologues  qui  n'y  trouvent  qu'un  effet  de  fil- 
tration  de  l'eau  à  travers  des  bancs  salifères.  Il  traite  ensuite 
de  l'origine  des  souices  d'eau  en  général ,  et  passe  en  revue  les 
idées  à  cet  égard  depuis  Aristote  jusqu'à  Langsdorf.  II  parle 
plus  loin  des  propriétés  connues  des  sources.  Il  tache  de  mon- 
trer que  les  sources  ne  s'alimentent  pas  de  l'eau  atmosphérique* 
U  7  a  trop  de  roches  imperméables;  des  roches  poreuses  sont 
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souvent  sèches  ;  il  y  a  des  eaux  à  d'immenses  profondeurs,  mais 
lin'y  a  pas  de  réservoir  d  eau,  etc.  L'eau  se  forme  spontanément 
dans  la  terre,  d'après  l'auteur;  c'est  un  effet  de  la  respiration 
de  la  terre.  La  terre  absorbe  de  l'air  atmosphérique  contenant 
de  l'oxigène,  et  exhale  cet  air  privé  de  ce  dernier  gaz.  Use  forme 
partout  dans  l'intéiieur  du  globe  des  gaz  non  respirables,  et  sa 
surface  exhale  de  l'hydrogène,  de  l'hydrogène  carburé  et  de 
l'acide  carbonique ,  (  page  66  ).  Toute  la  terre  respire 
comme  la  Monade  ,  (page  71.)  L'eau  se  forme  dans  la  terre 
par  la  décomposition  de  l'air  atmosphérique  inspiré.  L'auteur 
croit  que  l'oxigène  peut  produire  de  l'hydrogène  et  du  carbone, 
(p.  73.  ),  quoique  ce  problème  chimique  ne  soit  pas  encore 
tiouvé.  Il  s'appuie  sur  les  rapports  qu'on  observe  entre  l'état 
de  l'atmosphère,  des  mofettes  et  des  sources  acidulés.  Enfin,  il 
discute  au  long  l'origine  du  sel  dans  les  sources ,  et  conclut  qu'il 
se  forme  spontanément  comme  le  salpêtre.  M.  Spindler,  qui. re- 
connaît que  la  terre  est  un  animal ,  a  émis  déjà  en  18 18  les  mê- 
mes idées,  (p.  ii3.  )  Il  prie  de  ne  pas  taxer,  sans  examen,  ces 
idées  de  chimères,  et  il  termine  ce  long  et  élaboré  mémoire  par 
une  récapitulation  en  ag  articles.  L'auteur  demande  si  les  élé- 
mens  de  l'air  peuvent  former  les  alcalis,  les  acides  sulfuri- 
qucs,  etc.,  et  la  chaux  et  la  magnésie  des  sources.  Las  acides  mu- 
riatique,  fluorique,  borique,  etc.,  probablement  se  composent 
comme  le  salpêtre,  (p.  1 34-) Les  terrains  salifères  de  l'Europe 
en  général  n'offrent  pas  de  sources  et  rarement  des  sources  sa- 
lines, (p.  i36. )  L'expiration  des  gaz  delà  terre  produit  les 
trcmblemens  de  terre,  les  soulèvemens ,  les  fendillemens,  les  la- 
ves et  les  volcans,  quand  cette  action  est  gênée,  (p.  i38.)  Les 
élémcns  chimiques  ne  sont  pas  des  substances  élémentaires  pour 
la  nature,  (  p.  i38.)  L'air  inspiré  par  la  terre  produit  par  une 
génération  équivoque  toute  sorte  de  substances.  Un  chimiste 
trouverait  bien  des  paradoxes  dans  ce  mémoire,  qu'il  faut  lire 
en  entier  pour  l'apprécier  à  sa  juste  valeur. 

140.  Tableau  des  Sources  chaudes  connues  ;  par  le  mcme.(/i«/.; 

Gaz.  gcoL  ;  n**  4  >  P-  3.  } 

Cette  compilation  ,  que  l'auteur  compte  compléter,  offre  les 
principales  sources  chaudes  distribuées  géographiquemeût,  ainsi 
que  leur  température  diverse,  les  formations  dont  elles  sour- 
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dent,  les  gaz  et  la  quantité  de  gaz  quVlIes  renferment ,  et  les 
principales  substances  solides  qu'elles  contiennent. 

i4i>  Tableau  des  Sources  acidulés  ou  a  acide  carbonique  con- 
NUES,  par  Kefebstein.  {Ibid,  Vol.  5,  cah.  i  ;  Gaz.  géol.,  n°  4> 
pag.  38  à  60.  ) 

Ce  tableau  est  analogue  au  précédent ,  et  pourra  être  utile  ; 
néanmoins,  on  aurait  dà  citer  les  analyses  plus  complètement. 

14a.  Catalogue  ou  Tableau  des  Sources  sulfureuses  froides; 
par  le  même.  {2bid, ,  cah.  3;  Gaz,  gcoL,  p.  3.  ) 

Une  pareille  compilation  est  une  heureuse  idée,  mais  elle  est 
d'une  exécution  difBcile  comme  l'auteur  l'avoue.  D'abord ,  on 
est  quelquefois  embarrassé  pour  le  classement  des  sources  mi« 
nérales;  puis  il  y  en  a  qui,  quoique  suliiireuses ,  tiennent  aussi 
à  la  division  des  eaux  chaudes  ou  à  celle  des  eaux  acidulés.  Il 
croit  pouvoir  conclui:e  que  les  eaux  thermales  sont ,  eu  géné- 
ral, dans  le  voisinage  des  dépôts  basaltiques  ou  granitiques;  que 
les  sources  acidulés  sont  dans  les  formations  schisteuses  ancien- 
nes; que  les  eaux  salines  augmentent  avec  l'âge  plus  récent  des 
terrains  et  que  les  sources  sulfureuses  somdent  surtout  de  dé- 
pôts très-modernes.  11  indique  dans  son  tableau  Gi  sources  sul- 
fureuses dans  l'empire  allemand,  23  en  Russie,  17  en  France; 
puis  il  parle  de  celles  qu'il  connaît  en  Italie,  en  Angleterre,  eu 
Amérique,  en  Afrique  et  en  Asie.  Dans  différentes  colonnes,  on 
trouve  la  formation  dont  elles  sourdent ,  la  quantité  de-  gaz 
et  les  sels  qu'elles  renferment ,  et  enûu  les  auteurs  qui  eu 
ont  parlé.  Nous  sommes  fâchés  de  relever  dans  ce  premier  essai 
quelques  fautes  de  gisement  dans  les  eaux  de  la  Suisse,  etc. 
Ainsi,  les  eaux  de  Gurnigel  sortent  d'un  grès  alpin  secondaire 
et  non  pas  de  la  molasse;  il  en  est  de  même  de  celles  de  Biu- 
menstein;  celles  d'Adelboden  sont  aussi  dans  une  formation 
bien  plus  ancienne;  celles  deSchinznach  sourdent  du  muschel- 
kalk  ou  des  marnes  à  gypse;  celles  de  Brauwald  et  Wichelerbad, 
dans  le  pays  de  Claris,  sont  bien  loin  de  la  molasse,  dans  des 
parties  arénacées  anciennes  des  Alpes;  celle  de  Leisigen ,  sur  le 
lac  de  Tbun,  sort  d'un  terrain  gypso-calcaire  semblable  à  celui 
de  Bex;  celle  de  Feldkirch  n'est  point  dans  la  molasse,  mais  dans 
le  calcaire  noir;  celle  de  Baden,  en  basse  Autriche^  sort  du 
calcaire  des  Alpes  et  non  pas  du  grès  alpin.  A.  B, 
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143.  Catalogue  ou  Tableau  des  Sources  AaouLis  ou  rE&EUGi- 
NEusEs;  par  le  même.  (  Ibid.,  cah.  3;  Gaz,  géoL ,  p.  14.  ) 

L'auteur  a  choisi  les  plus  .connues  parmi  ces  nombreuses 
sources  faibles,  et  il  a  joint  aux  localités  le  gisement,  quand  il 
l'a  pu.  Il  en  énumère  39  en  Allemagne,  4  en  Suisse ,  36  en  Fran- 
ce, I  en  Angleterre,  et  la  en  Russie.  En  Suisse,  la  source  de 
Weissenburg  sort  d'une  fente  dans  le  calcaire  et  le  grès  seli^oii- 
daire  des  Alpes ,  et  non  point  de  la  molasse.  A.  B. 

144.  Catalogue  ou  Tableau  des  Sources  contenant  beaucoup 
de  sel  amer  et  de  Glauber ,  de  carbonate  de  soude ,  de  borax, 
de  salpêtre,  d'acide  sulfurique  et  d'autres  cojps.,  tels  que  le 
pétrole,  etc.  ;  par  le  même.  (  Ibid,  ;  p.  1 8.  ) 

Cette  compilation,  quoique  incomplète ,  sera  consultée  avec 
fruit.  Il  énumère  5  eaux  à  sel  amer,  4  à  sel  de  Glauber,  7  à 
carbonate  de  soude,  6  à  salpêtre,  2  à  borax,  i  à  silice,  4  ^^ 
acide  sulfurique ,  plusieurs  à  acide  muriatique,  des  eaux  à  sul- 
fate de  cuivre,  à  arsenic  sulfuré,  à  alun;  enfin,  il  termine  par 
le  détail  de  20  localités  ou  contrées  à  naphte  ou  bitume.  Le  gi- 
sement s'y  trouve  indiqué  autant  que  possible.  A.  B. 

x4^>  Premier  Appendix  a  une  description  plus  exacte  des 
Sources  salées  d'Allemagne  ;  par  le  mê(ue.  (  Ibid,  ;  cah.  i  > 
p.  139.) 

Cette  compilation  comprend  les  observations  de  Buff,  de 
Rollmann  et  d'Ëgen  sur  les  sources  delà  Westphalie  prussienliej 
celles  de  Oeynhausen  sur  les  sources  salées  de  la  Foméranie,  et 
sur  celles  qui  sourdent  du  milieu  des  dépôts  crayeux  inférieurs 
du  nord  de  France  ;  celles  de  Brandes  sur  les  eauxdePyrmont 
etc.  L'auteur  croit  que  les  sables  du  nord  de  l'Allemagne  con- 
tiennent une  assise  riche  en  sources  salées,  qui  se  forment  spon- 
tanément. 

146.  Die  VORZiiCLICHEREN  SALINISCHEN  UND  EISENHALTIGEN  Ge- 

suNDBRUNNEN ,  ctc.  — -Traité  chimique  et  médical  sur  les  prin- 
cipales sources  salines  et  ferrugineuses  du  grand-duché  du 
Bas-Rhin ,  en  particulier  celles  de  Roisdorf ,  Heppingen,  Ton- 
nestein^  Heilbrunnen  et  Godesberg,  avec  un  Tableau  des 
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sources  les  plus  remarquables  de  TEifel,  de  la  droite  du  Rhin 
et  du  Hundsruck;  par  leD^Ch.  JFr.  Uarless.  ln-8^  de  176 
pag.;  prix,  4  ^r.  5o  c.  Haium,  i8a6;  Wundennann. 

Dans  la  préface  de  cet  intéressant  ouvrage,  l'auteur  parle  de 
la  théorie  volcanique  en  vogue  pour  l'explication  de  l'ongine  des 
sources  minérales ,  etc.  Il  s'efforce  de  montrer  qu'on  généralise 
trop  cette  hypothèse,  et  que  l'eau  des  sources  n'est  certaioement 
pasuii  produit  igné,  et  qu'il  faut  aussi  allier  quelques  idées  nep- 
tuniennes  avec  les  vues  plutoniques.  Ensuite  il  décrit  successi- 
vement les  sources  des  lieux  indiqués  dans  le  titre  de  l'ouvrage, 
et  il  passe  de  là  à  celles  de  l'Eifel  et  de  la  vallée  de  Brohl,  savoir, 
à  celles  d'Obermendig,  de  Wiramingen,  de  Daun ,  de  Draiser- 
weiher,  de  Biresbom,  de  Gerolslein,  d'Ober  et  Unler  Zissen, 
de  Burgbrohl,  de  Brohlerbrun,  de  Tallbrunn,  etc.  Sur  la  droite 
du  Rhin  ,  il  parle  des  eaux  de  Dunkholder,  d'Ëckelbnmn,  de 
Salzbrunn ,  d'Ober  et  Niederlahnstein ,  de  Montabauer  çt  de  la 
vallée  d'Ehrenbreilstein.  Dans  le  Hundsruck ,  il  passe  en  revue 
îîelles  de  Leiningen ,  de  Riedenberg ,  de  Schwollen  et  de  Ham- 
baden.  La  source  acidulé  de  Heppingen  sort  du  sable  au  pied  de 
Suites  basaltiques;  celle  de  Tonnisstein  sourde  du  sol  intermé- 
^aire  couvert  de  dépôts  volcaniques  récens ,  et  celle  de  Heil- 
bunnen,  non  loin  de  là,  se  trouve  au  milieu  d'une  contrée  cou- 
vete  de  trass.  L'auteur  a  reproduit  les  meilleures  analyses  de 
toues  ces  différentes  sources ,  il  a  refait  plus  ou  moins  com- 
plè^ment  celle  des  eaux  de  Roisdorf ,  de  Tonnisstein  et  du  Go- 
desbrg ,  et  il  discute  ça  et  là  Toriginc  probable  de  toutes  ces 
eauxvalino-ferrugineuses  et  en  grande  partie  acidulés.     A.B. 

i47*  M.CHEN  UND  SEINE  HÈiLQUELLEif. — Aix-la-Chapclle  et  ses 
soutes  minérales;  par  le D.  G.  Reumont.  Petit,  in-12  de  182 
p.  diist.  natur.;  prix  4  f^-  ^i^9  i8a8;  Lamelle  etDestez. 

Le  capitre  géologique  et  la  Flore  sont  peu  de  chose.  Cette 
ville  est)lacéc  sur  de  la  grauwacke  schisteuse  sur  laquelle  s'élève 
déjà,  das  la  partie  nord  de  la  ville,  une  éminence  de  grès  vert 
coquillie,  qui  s'étend  jusqu'à  Vaels.  Une  couche  calcaire,  com- 
muniquât avec  celle  de  Cornelimunster  et  de  Schonforst,  s'é- 
tend parV^crlantenhaid ,  tout  près  d'Aix,  et,  à  son  contact  avec 
la  grauiacke ,  sous  Borcette ,   il  en  sort  de  l'eau  thermale. 
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]>cs  lits  miiic<!$  crayeux  couvrent  le  grès  Ja  Loinberg  et  entre 
IVirhterich  et  Orsbach.  Au  nord,  rè^c  le  terrain  houiliîer  cou- 
vert en  partie  de  sable.  Il  donne  les  propriétés  physiques  et 
chimiques  des  sources  d'Aix  et  de  Borcctte,  d*aprcs  les  ana- 
lyses du  l)''  Monheim.  G:Ile  d'Aix  contient^ dans  ua  kilogramme, 
0,5444  gram.  de  carbon.  de  soude,  2,9697  de  mur.  de  soude, 
0,2^37  de  suif,  de  soude,  o,i3o4  de  carb.  de  chaux,  0,0440 de 
carb.  de  magnésie,  0,070!»  de  silice,  et  25  pouces  eiibes  contien- 
nent environ  5  -J-  de  pouce  cube  d'hydrogène  sulfuré ,'d!a20te 
et  d*acido  carbonique.  A  Borcette ,  l'eau  appelée  PocÂen- 
brunnclien  y  contient  dans  un  kilogram.,  0,4277  gram.  decarbi 
de  sou^e,  2,4^32  de  mur.  de  soude,  0,5891  de  suif,  de  soude, 
0,0494  ^^  carb.  de  chaux,  0,0 j8o  de  magnésie,  o,o382  de  sili- 
ce, 1,1 3  pouces  cubes  d'acide  carbonique,  2,87  p.  c.  d*azote  et 
d'hydrog.  suif.;  celle  appelée  Trinkquelle^  0,4457  gr.  de  carb.  de 
soude,  2,6240  de  muriate  de  soude ,  0,4014  de  suif,  de  soude, 
o,o583  de  cacb.  do  chaux,  0,0397  de  carb.  de  magnésie, 
0,0606  de  silice,  1,10  de  pouc.  cub.  d'acide  carb. ,  2,90  p. c 
d  azote  et  d'hydrog.  suif.;  enûu,  celle  nommée  Kochbrunnent 
o,5883  ^v.  de  carb.  de  soude,  2,733 1  de  mur.  de  soude,  0,6601 
de  suif,  de  soude,  o  ii37  de  carb.  de  chaux,  0,0843  decari 
de  magnésie ,  o,o853  de  silice,  1,10  pouce  cub.  d*acide  ca- 
honique ,  et  0,90  d'azote.  Il  eu  détaille  les  propriétés  médi- 
cinales, etc. 

148.  Die  MixERALQUELLiîT  zu  Roisdouf, ctc. — Recherches 'Hy- 
sico-chimiques  sur  les  sources  minérales  de  Roisdorf ,  près 
d'Alfter ,  non  loin  de  Bonn;  par  le  D^  G.  Btschof.  In-*^  de 
i3 1  p.  ;  prix,  2  fr.  i5  c.  Bonn ,  1826;  Wcber. 

Cet  opuscule  est  divise  en  9  chapitres  ;  l'auteur  y  pass  en  re- 
vue la  position  du  lieu  et  des  sources,  les  rapports  géolgiques 
et  la  Flore  du  pays ,  riiistoire  de  la  source,  les  propriéîs  phy- 
siques et  chimiques  des  eaux ,  divisées  en  eau  potabl  et  eau 
ferrugineuse,  leur  comparaison  avec  d*autrt's  sources  nnéralcs, 
et  leurs  effets  sur  le  corps  humain.  Roisdorf  est  aiipied  des 
monts  basaltiques,  entre  Godesbcrg  et  Bcrgheim,  etiu  milieu 
du  sol  tertiaire  composé  d'argile  à  lignite,  de  sable ît  de  fer 
carbonate.  A  Roisdorf  même,  le  sable  domine  et  nVs  couvert 
que  d'une  couche  mince  d'argile.  A  l'ordinaire,  le  sîple  et  le 
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grès  forment  la  base  dn  terrain  tertiaire  des  bords  du  Rhin.L'au- 
leur  compte  ces  sources  parmi  celles  qui  sont  en  relation  avec 
les  dépôts  volcaniques.  Il  donncicur  analyse  exacte,  et  les  com- 
pare à  différentes  eaux  de  la  Bohôme  septentrionale.       A.  B. 

149.    GEOCNOSTICO-ZOOLOOlCiE    PEE    ImCHIAM    MAKISQUE  BaLTICI 

provincias  nec  non  de  Trilobitis  obscrvationes^  auct.  YA. 
ËicHWALD.  Iu-4°  de  58  p.  avec  5  plancli.  ;  prix,  8  fr.  Casap, 
182^;  Imprim.  de  TUniversité.  £t  extrait  avec  des  remarques 
de  M.  Bkojxti.  (Zeùscàr,/,  Minerai,  ;  iS2Si  fôvr. ,  p.  104). 
(  Voy.  \cBuiietin;  1828,  n**  4f  p«  388.  )  Partie  géologique. 

La  grauwacke  qnarzeuse  forme  la  base  des  formations  de  la 
côte  près  de  Reval ,  et  constitue  des  montagnes  élevées  on  Li- 
vonie  et  en  Courlandc.  Au  dessus,  viennent  dirTérentcs  roches 
coquilliùres,  par  ex.,  à  lamburg,  des  grés  coquilliers  à  Tellînes 
et  en  partie  rougedtres,>  et  des  marnes  bigarrées  à  Térébratulcs 
et  à  Trilobites.  Sur  le  fleuve  Narow,  ces  grés  sont  horizontaux, 
blanchâtres  dans  le  haut  et  rougcâtres  ou  gris  dans  le  bas.  Sur 
le  Pawlowsk,  ils  sont  jaunes-blancs.  A  Reval  et  Pawlowsk,  il  y  a 
au-dessus  d'eux  du  schiste  alumineux  à  soufre  et  fort  abondant 
en  Esthonie,  et  une  gi'auwacke.  Au-dessus  des  3  dépôts  précé- 
dens  vient  un  calcaire  gris  coquillier  et  intermédiaii-e.  Il  ren- 
ferme des  Or  thocérati  tes,  des  Ammonites,  des  Térébratulcs, 
desÉvomphales,  des  Cirri,  des  Turritelles?  des  Astrées  (Cya- 
tophylles  ?  )  des  Madrépores,  des  Caténipores,  des  Sarcinules, 
des  Cellépores,  des  Hippurites  (Cyatophyll.  turbinalum?),  des 
Encrincs  et  Pentacrines.  L'auteur  entre  ensuite  dans  le  détail 
des  localités  de  ces  fossiles;  les  Encrines  sont  entre  Reval  et 
Narwa;  d'énormes  Orthocères  et  des  Térébratulcs  entre  Nanva 
et  le  Natow,de  grandes  Ti-ilobites  sur  le  Lug  près  de  lamburg, 
et  sur  le  Humelasari  à  Zarskojc  Selo,  etc.  Le  calcaire  coquillier 
forme  les  crêtes  autour  de  Pétersbourg,  sur  la  Pulkowa,  sur  la 
Ligofz,  en  Ingric  et  Eslhonie,  jusqu'au  lac  Onega, et  même  dans 
la  Livonic  septentrionale.  D'un  autre  côté,  dans  la  Livonie  mé- 
ridionale et  la  Courlandc,  les  fossiles  du  Calcaire  sont  différcns, 
àrexception  de  quelques  Madrépores  et  Trilobites.  Les  couches 
calcaires  sur  la  Windau  et  Duna  sont  plus  puissantes  et  ren- 
ferment du  gypse  fibreux  dans  la  Livonie.II  y  a  aussi  des  sour- 
ces sulfureuses  froides.  Voilà  la  substance  de  aS  paragraphes 
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de  l'ouvrage;  les  35  antres  sont  destinés  à  k  description  des 
fossiles.  Les  Astrées  de  St«-Pétersbourg  se  rapportent  tous  ^ 
une  espèce  qu'il  appelle  A.  biapiculata.  Il  établit  6  nouvelles  es— 
[>èces  de  Millepores ,  M.  hcmisphcrica ,  fastigiata  ,  fungiforœis^ 
orhulitiformis,  apiciilata  et  quadrangularis.  Il  parle  d'un  fos- 
sile que  M.  Bronn  suppose  être  l'Echino-opharite  de  Wahlen— 
berg.  Les  espèces  variées  de  Térébratules  et  d'Orthocératites  ne 
Sont  pas  nommées  ;  il  y  a  des  Spirifères.  Le  reste  de  Touvrage 
est  consacré  à  la  description  des  Trilpbites,  et,  en  particulier, 
â  celle  de  1 1  nouvelles  espèces  et  d'un  nouveau  genre.  Il  dis- 
cute leur  place  zoologique,  et  les  range  dans  les  Crustacés  iso- 
podes ,  et  en  distingue  divers  fossiles  portant  à  tort  ce  nom. 
M.  Bronn  ne  paraît  pas  satisfait  de  sa  manière  de  voir  et  de 
raisonner.  Il  décrit  plus  loin  son  genre  des  Cryptonymus  et  ses 
espèces  C.  Schlotheimii  (Platycephalion  du  D^Boeck),  Weissii 
(  syn.  T.  comigerus  Schloth.),  Panderi  (même  syn.),  lichten- 
steinii,  Rosenbergii,  Wahlenbergii ,  Rudolphi  et  ParkinsoiM  (ces 
•4  dernières  espèces  ne  sont,  suivant  le  D''  Boeck,  que  le  Trilo- 
bites  Ësmarkii,  ou  Asaphus  crassicauda  Brong.)  Puis  il  passe  aux 
Asaphes,  dont  il  décrit  A.  Fischeri,  Brongniarti  (Fiscb.  )  et 
Ëichwaldi  (Fisch.)  Les  deux  derniers  viennent  du  gouverne- 
ment de  Moskwa,  dcMetschkow  et  de  Wereja.  (,L'A.  Fischeri 
est  le  Calymene  lobatifrons  de  Stschegloff.  )  L'auteur  donne 
d'assez  bonnes  figures  de  ces  prétendues  nouvelles  espèces  de 
Trilobites ,  et  une  coupe  des  terrains  de  FIngrie.  M.  Brono  an- 
nonce que  le  D''  Boeck,  de  Christiania,  prépare  un  ouvrage  sur 
les  Trilobites ,  pour  lequel  il  a  parcouru  l'Europe ,  et  a  fait 
beaucoup  de  dessins.  (Voy.  Ballet., Tom.  XIV,  n**  i3a.)  Ennemi 
des  faiseurs  d'espèces,  il  en  reconnaît  cependant  déjà  8o,  et 
établit  de  nouvelles  coupures ,  surtout  d'après  une  suture  du 
bouclier  de  la  tète.  M.  Bronn  donne  un  aperçu  tronqué  des  di- 
visions qu'il  propose.  A.  B. 

i5o.  Molaire  d'éléphant  trouvée  près  d'Alfo^t. 

M.  Lassaigne,  prof,  de  chimie  à  l'École  d' Al  fort ,  a  présenté 
à  l'Académie ,  dans  sa  séance  du  i8  février  dernier,,  de  la  part 
du  directeur  de  celte  école ,  une  dent  molaire  d'éléphant  trou- 
vée dans  une  masse  de  sable  et  de  cailloux  en  exploitation  à 
très-peu  de  distance  des  villages  d'A  Ifort  et  de  Maisons  (  S.-E* 
de  Paris .)  Cette  dent  a  été  rencontrée  à  une  profondeur  de  iS 
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pieds  au-dessous  de  la  surface  du  sol.  On  aperçoit  distincte- 
ment la  couche  d'émail  qui  la  revct,  et  qui  jouit  encore  de  la 
plupart  de  ses  propriétés  physiques  ;  quant  à  la  substance  ébur- 
née,  elle  est  devenue  tendre  et  facile  à  réduire  en  poudre.  Les 
essais  chimiques  auxquels  cette  dent  a  été  soumise,  ont  démon- 
tré qu'elle  contient  tous  les  principes  des  dents  récentes ,  moins 
la  matière  animale ,  qui  a  é|é  presque  entièrement  détruite ,  et 
dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  traces.  Elle  sera  déposée  au 
ninséum  d'histoire  naturelle.  (  Le  Ghbe;  a 3  févn  i8a8.  ) 

i5i.  Notice  suk  uh  ÉLiPHART  fossile  ;  par  R.  Bald.  [Memoirs 
ofihe  fFtrner.  Soc,  ;  vol.  IV,  part,  i ,  p.  58.  ) 

Dans  le  Clackmannanshire,  les  alluvions  anciennes  composées 
d'argile,  de  sable  et  de  cailloux ,  ont  jusqu'à  160  p.  d'épaisseur. 
On  y  a  trouvé,  en  1821 ,  à  CUftonhall,  une  défense  d  éléphant 
dont  il  donne  les  dimensions ,  et  ailleurs  il  y  a  vu  des  troncs 
'  d'arbres,  p.  ex. ,  de  chêne  à  Tester.  La  seule  autre  défense  trou- 
vée en  18 17  en  Ecosse,  est  celle  de  Kilmaurs  dans  TAyrshire 
près  de  Water  of  Carmel.  Cette  dernière  était  placée  horizonta- 
lement, à  17  pieds  de  la  surface,  dans  une  argile,  et  accompagnée 
'  de  coquilles  marines  et  de  petits  os.  Il  paraît  que  l'animal  a  été 
déposç  dans  le  lieu  même.  Il  donne  les  figures  de  ces  défenses. 

A.B. 

ihl.SVK  UNE  DEKT  FOSSILE  d'ÉLÉPHANT  DES  BORDS  DU  LAC  ÉriÉ, 

et  sur  le  squelette  de  Mastodonte  découvert  dernièrement  sur 
le. canal  de  laDelawarc  et  de  TUudson;  par  Fer.  Van  Rens- 
SELAEB.  [Americ,  Journ,  qf  sciences;  vol.  XIV,  n**  i ,  p.  3i.) 

Cette  dent  a  été  trouvée  à  600  p.  au-dessus  du  lac  Érié ,  à 
Beaverdam  en  Pensylvanie.  Elle  ressemble  davantage  à  celles  de 
réiéphant  de  Sibérie  qu'à  celui  d'Afrique.  Une  dent  de  la  der- 
nière espèce  a  été  découverte  sur  la  rive  orientale  du  Maryland, 
et  une  dent  de  lautre  espèce  à  Middletown  (  comté  Monmouth 
dans  la  Nouvelle  Jersey  ).  Le  lac  Érié  est  la  localité  la  plus  sep- 
tentrionale où  l'on  ait  trouvé  de  tels  fossiles.  Les  débris  d'un 
Mastodon  giganteum  ont  été  déterrés  dans  le  creusement  du 
canal  de  la  Delav?^are  et  de  lliudson.  A.  B. 
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i53.  Notice  sur  les  restes  fossiles  trou  vite  daits  le  royaume 
d'Ava.  (  Gazette  de  Calcutta  et  Edinb,  phiiosoph,  Journ,  ;  oct. 
à  déc.  1827 ,  p.  63.  —  Rapport  sur  les  observations  scieh- 
TiriQUES  DE  LA  MissiON  A  AvA.  (  Jowmal  of  science  ;  janv. 
1818,  p.  10.  ) 

On  trouve  dans  Ava  des  os  de  6  espèces  nouvelles  de  Mastodonte, 
des  dents  molaires  de  Rhinocéros,  des  dents  semblables  à  celles 
de  TAnthracotherium,  des  dents  de  Cheval  et  de  Buffle,  des  os 
d*une  espèce  de  Crocodile  et  de  Tortues ,  des  coquilles  fossiles 
d'eau  douce ,  savoir  :  des  Cyclades  et  des  Cyclostomes  dans  iine 
argile  bleue  ou  du  sable  siliceux  et  du  bois  fossile.  Ce  dépôt  se 
trouve  dans  une  contrée  remplie  de  sources  d^e  pétrole,  sur  la 
rive  gauche  de  Tlrawadi ,  à  4  ou  5  milles  du  fleuve ,  entre  le 
ao  et  21^  de  latitude^ nord.  Dans  ce  lieu,  les  collines  sont  com- 
posées, dans  le  bas,  de  brèche,  de  grès  calcaires  à  lits  de  sable  et 
d'argile ,  et ,  dans  le  haut ,  il  y  a  des  calcaires  intermédiaires. 
C'est  dans  les  dépôts  inférieurs  que  sont  les  fossiles  précédens. 
A  l'est,  à  l'ouest  d*Ava,  il  y  a  du  marbre,  l^es  montagnes  entre 
l'Arracan  et  le  pays  des  Birmans  sont  primitives.  Il  y  a  du  gra- 
nité ,  du  micaschiste  et  du  quarz  aux  nouvelles  colonies  d'Aœ- 
herst.  La  roche  de  quarz  grenu  compose  quelques  éminences 
dans  le  district  de  Martaban ,  et  il  y  a  aussi  des  crêtes  isolées 
de  calcaire  intermédiaire  bleu  à  cavernes ,  qui  s'élèvent  de  3oo 
à  i5ôo  pieds.  Le  pays  des  Birmans  est  riche  en  minerais  de  fer, 
d*étain,  d'antimoine.  Il  y  a  des  mines  d*argent  au  N.-E.  de  Ba- 
mou ,  sur  les  frontières  de  la  Chine  ;  des  saphirs  et  des  rubis  à 
Magaot  et  Kyatpyan,  à  5  jours  d'Ava.  On  y  cite  un  saphir  pe- 
sant 95 1  karats.  On  décrit  les  variétés  de  ces  pierres.  Il  y  a  de 
la  houille,  du  salpêtre,  du  sel  et  des  lacs  salés  dans  ce  royaume. 

i54.  Note  sur  l'examen  de  grands  ossemens  deterriês  a  l'bx- 
BOUCHURE  DU  MississiPi  ;  par  R.  Harlan.  (  Àméric,  Jovarn.  ûJ, 
science  ;  vol.  XIV,  n°  i ,  p.  ï86.) 

On  a  montré  à  Baltimore  des  ossemens  du  Physeter  macro- 
ccphahis  qui  ne  sont  pas  fossiles.  A  New-Jersey,  à  9  milles  S,'E. 
de  Philadelphie,  on  a  découvert  des  restes  de  Megatherium^^s 
une  marnièi*e. 
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i55.  DzRT  Dz  Mastodohts.  {Ibid;  p.  187  à  189.  ) 
On  a  trouvé  des  restes  de  IMLammouth  à  Sharon,  dans  le  Con- 
necticut;  et  Tan  dernier,  3  à  4  molaires  de  cet  animal  à  Cheshire, 
à  i3  milles  de  New-Haven.  £Hes  étaient  dans  un  dilivium.  M. 
Stewart  annonce  qu'en  creusant  le  canal  Morris,  près  Schoo- 
leys-Mountain ,  dans  le  New- York,  on  a  déterré,  le  ao  juillet 
i8a3,  un  squelette  de  Mammouth,  à  3  p.  sous  la  surface  terres- 
tre. L'auteur  donne  les  dimensions  considérables  de  quelques 
parties  de  ce  fossile. 

j56.  AiïTEDiLuviAN  pHYTOLOCY ,  ctc.  —  Phytologîe  autédilu- 
vienne,  ou  Collection  de  plantes  fossiles  des  houillières  d'An- 
gleterre; par  Edra.  Tyrell  Aktis.  In-4^  de  38  p.  avec  a4 
pi.;  piix,  75  fr.  Londres,  i8a5. 

L'auteur  commence  par  regretter  que  l'étude  des  plantes  fos- 
siles ait  été  retardée  en  Angleterre  par  la  manie  de  mêler  la  reli- 
^n  avec  la  science.  Après  avoir  donné  une  idée  des  ouvrages 
publiés  sur  ce  sujet  en  Europe,  il  Ggure  les  pLintes  fossiles  qu'il 
possède,  et  les  accompagne  d'une  courte  description  de  leur  as- 
pect et  de  leur  gisement.  Il  décrit  ainsi  successivement  les  nou- 
velles espèces  suivantes  :  Aphyllum  asperum  et  cristatum,  Cala- 
mites  approximatus  (Scbl. };  decoratus ,  dubius,  pseudobambu- 
sîa  et  ramosus,  Carpolithus  marginatus,  Ëupborbites  vulgaris, 
Ficoidites  furcatus ,  major  et  verrucosus ,  Filicites  decurrens, 
Miltoni,  Osmundae ,  plumosus ,  trifoliolatus ,  Hydatica  colum- 
naris  et  prostrata  ,  Lychnophorites  superus,  Megaphyton  fron- 
dosum,  Myriophyllites  gracilis,  Rhytidolepis  fibrosa,  et  Stern- 
bergia  transversa. Son  Calamités  decoratus  est  le  Phytolithussul- 
eatus  du  i^*"  vol.  des  Transact,  phiL  J merle.  Soc,  Son  Carpo- 
lithe  est  bien  indistinct.  On  pourrait  désirer  moins  de  luxe  dans 
f ouvrage,  afin  d'augmenter  son  utilité. 

157.  DÉcouvERtE  d'une  forét  FOSSILE;  extrait  d'une  lettre  du 
prof.  Catullo  au  prof.  Brugnatelii.  (Giornaie  dîFisica,  Chî-^ 
micay  etc,;  second  bimestre ,  mars  et  avril  1827,  p.  i5i.) 
(Voy.  \e  Bulletin  de  juin  i8a8,  n**  173.) 

On  a  découvert  dernièrement  une  forêt  fossile  d'une  étienduc 
considérable  dans  une  vallée  de  la  commune  de  Roana  (  Sept- 
Communes).  Beaucoup  de  troncs ^  par  suite  de  la  pression 
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qu'ils  ont  éprouvée,  sont  entièrement  aplatis.  Lear.écorce  est 
convertie  en  lignite,  tandis  que  les  couches  intérieures  ont 
conservé  leur  texture  ligneuse ,  quoiqu'elles  soient  devennci 
compactes ,  solides,  pesantes  et  noires  comme  l'ébène.  Ce  bois 
fossile  est  susceptible  de  recevoir  un  beau  poli ,  et  d'être  fàài  ' 
lement  travaillé.  Les  troncs  présentent  une  di^osidoa  horir 
zontale ,  tandis  que  les  iracines  semblent  en  avoir  une  verticale^  . 
ce  qui  fait  supposer  que  l'état  actuel  de  ces  débris  végétaus 
est  dû  à  une  grande  alluvion  dont  la  direction  n'est  pas  ear 
core  déterminée.  Les  racines  sont  transformées  en  lignite  ter- 
reux, et,  au  milieu  de  leur  substance ,  on  remarque  de  peds 
grains  de  résines  succiniques  ;  mais  celles-ci  ne  se  trouvent  que 
sur  les  racines  des  troncs  qui  appartiennent  évidemment  aux 
Conifères.  L'on  observe  également  entre  les  couches  ligneuses 
de  ces  derniers  des  rognons  de  résine  native  non  altérée. 

J.  Gi&Aàpiir. 

ï58.  Notes  diverses.  (  Zeitschr,  fur  Minerai,  ;  1827  ,  n*'  6,  p. 

/|3o.  ) 

M.  Schmidt  signale  de  la  calcédoine  dans  Ité  haut  de  %  filoaB 
cuprifères  des  environs  de  Sîegen,  et  dans  les  filons  ferrifôres 
du  Fîchtelgebirge ,  et  demande  si  ce  n'est  pas  un  dép<^t  récent 
de  sources  chaudes. 

—  Ihid.  i  n**  9 ,  sept.  1827 ,  p.  a83. 

M.  Hessel  annonce  la  découverte;  de  cristaux  de  mésotype 
dans  le  basalte  de  rAlpstein,à  Sontra,  près  de  Marburg, 

M.  de  Pittoni  écrit  que  M.  Mohs ,  devenu  professeur  de  mi- 
néralogie i\  l'Université  de  Vienne ,  a  rangé  toute  la  collection 
minéralogique  du  musée ,  qui  était  en  désordre  depuis  nombre 
d'années.  L'empereur  y  a  ajouté ,  pour  4^>ooo  francs  ^  la  belle 
collection  de  feu  M.  Van  der  Null ,  de  manière  que  ce  musée 
est.  un  des  plus  riches  qui  existe.  L'arrangement  a  été  terminé 
en  novembre  182^7  ;  les  noms  de  Hauy  et  de  Werner  accompa- 
gnant ceux  de  Mohs ,  rendent  ces  derniers  intelligibles  aux 
non-initiés. 

M.  StrippeUnann  écrit  que  le  lignite  du  Habichtswald  est 
changé  en  russktiol  ou  mauvais  combustible  près  du  basalte  ;  la 
combustion  ai  fréquente  de  cea  lignâtes  produit  des  eijEeta  délé- 
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tères  SUT  les  hommes  »  quand  le  feu  prend  dans  des  lignites  in- 
tacts; mais  cet  effet  n'a  pas  lieu  quand  le  russkohl  brûle.  Dans 
cette  roche  altérée ,  le  soufre  n'a  pas  été  consumé  avec  le  bi- 
tume, mais  il  s'est  combiné  avec  différentes  bases,  et  a  pro«- 
duit  des  pyrites,  du  fer  sulfaté,  de  la  sélénitc ,  ou  il  s'est  dé- 
posé en  efflorescences. 

M.  Klipstein  donne  les  résultats  d'un  voyage  dans  la  Souabe 
supérieure ,  et  il  rectifie  la  carte  de  M.  Ocynhauscn ,  etc.  Le 
lias  du  Fildem  et  Schoenbuchwald  est  par  amas  isolés.  Prés  de 
Weilheim ,  sur  le  Kelisbach ,  les  marnes  du  lias,  son  grès  et  ses 
fossiles  se  laissent  bien  observer.  M.  Schubler  possède  des 
OphioHthcs  de  cette  localité.  Le  grès  fenifère  du  lias  y  a  200  sk 
a5o'  d'épaisseur.  H  prétend  que  les  rochers  supérieurs  du  Jura 
sont  indistinctement  stratifiés.  Il  préparc  depuis  2  ans  une 
carte  géologique  de  l'Odenwald  et  du  Necker  inféiieur. 

M.  de  Meyer  conununique  des  observations  sur  les  combus- 
tibles et  les  roches  trappéennes  autour  de  Francrort-sur-le-i- 
Mein.  Il  croit  que  les  diorites  de  cette  contrée  sont  liés  aux  li- 
gnites ,  tandis  que  les  dolérites  et  les  basaltes  sont  un  dépôt 
plus  récent.  A  une  lieue  au-dessus  de  Francfort,  le  Mein  a  mis 
à  découvert  une  masse  de  dioritc  placée  probablement  dans  le 
terrain  charboneux.  II  décrit  au  long  cette  roche  feldspathique, 
amygdalaire  et  à  noyaux  de  stéatitc.  Elle  passe  à  une  roche 
très -ferrugineuse  et  rouge,  et  à  petits  filous  spathiques.  Le 
grès  houillier  est  rouge-brun  et  micacé,  et  l'auteur  le  croit  lié 
à  celui  de  Darmstadt,  parce  qu'on  le  revoit  en  deçà  des'  collines 
de  calcaire  tertiaire,  à  Nen-ïsenburg  et  Langen.  Le  long  du 
Mein ,  il  indique  un  dépôt  alluvial  ancieh ,  analogue  à  celui  des 
bords  du  Khin  :  c'est  une  marne  à  grains  de  quarz  et  à  mica , 
qui  a  des  porosités  et  des  coquilles  fluviatiles  du  pays,  telles  que 
des  ancyles,  des  ly  muées ,  des  cyclostomes,  des  hélices  etc.  Ce 
dépôt  repose  sur  du  sable  à  veines  de  cailloute. 

Le  prof.  Schubert,  ex-directeur  du  musée  d'Erlaugen,  et  main- 
tenant à  Munich ,  en  Bavière ,  offre  des  collections  de  fossiles 
jurassiques ,  etc.  avec  les  noms  de  Schlotheim  pour  100  à  i5o  fr. 
Pour  ce  dernier  prix,  on  obtient  plusieurs  centaines  de  coquil* 
lages  fossiles,  et  des  os  de'hyène,  d'ours,  de  lion,  etc.Il  a  aussi  des 
collections  de  roches  du  pays.  (Zeitsch,  f,  Miner,;  i8a5,  n°  8.) 
Cest  M.  de  Raumer  qui  a  remplacé  ce  savant  à  Erlaugen.  ' 
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—  Ibid,;  1827,  n*^  II  et  I a,  p.  4a6. 

M.  Marx  annonce  qu'une  vallée,  près  de  Kuhnbacby  dans  le 
Fichtelgcbrige,  est  composée ,  tantôt  de  siénitc  et  de  dioiite, 
tantôt  de  schiste  chloriteux,  porphyroïde  et  amygdalaire. 

Le  Paterlstein  est  un  cône  de  serpentine.  Le  Weisstein ,  i  h. 
£.  N.  £.  de  Gefsees,  est  composé  de  roches  amphiboliqucs  gre- 
natifères.  Le  Hausberg,  à  Tcna,  offre  du  muschelkalk  couvrant 
des  marnes  bigari'ées  gypsifùi  es  et  le  grès  bigarré.  La  collectioa 
de  M.  Struve,  à  Hambourg ,  contient  mille  cristaux  isolés. 

M.  Hundeshagen  annonce  qu'un  grès  tertiaire  parallèle  avec 
la  molasse  se  trouve  dans  la  Wetteravie,  entre  Vilbel  etMun- 
zen.  Il  contient  des  agglomérats,  des  marnes,  dti  sable,  du 
gypse,  du  fer,  du  bois  fossile  et  du  lignite.  Les  impressions  de 
feuilles  du  Munzcnberg  sont  connues.  11  a  été  confondu,  à 
cause  de  sa  position  et  de  sa  teinte  rongeâtre ,  avec  le  grès  bi- 
carré ou  rouge.  11  est  cependant  souvent  gris  et  blanc.  Il  repa- 
raît à  Budeslieim,  et  s'étend  à  Naumburg,  £ichcn  et  Fi-anc- 
fort ,  et  de  l'autre  côté  du  Rhin  ;  le  grès  de  Nierenstein  à  Lau- 
benheim  et  Weisseuau  y  appartient  probablement,  quoiqu'il 
gisc.sous  un  calcaire  tertiaire.  L'auteur  Tindique  encore  entre 
Aschaffenbourg  et  Alzenau ,  à  Kleiu-Ostheim ,  entre  Oelnbau- 
sen  et  Murzenberg ,  enti'e  Giesscn  et  Treysa,  sur  la  Liimbde, 
et  à  Marburg ,  où  il  prend  bien  le  caractère  du  grès  tertiaire 
compacte  (  Trap  Sandstein  ).  A.  B. 

—  Ibid,;  avril  1828,  p.  822. 

MM.  Zinimermapu  et  Baucrsachs  décrivent  une  variété  de 
datoiithe ,  provenant  d'un  griinstein  à  St-Andreasbcrg ,  et  an- 
noncent un  nouvel  opuscule  intitulé  :  Die  J^rieder  Aufrichtung 
verworfener  Gœnge,  c'est-à-dire  la  recherche  des  ûlons  déjetés. 
Il  paraîtra  chez  Leske,  à  Darmstadt.  Ils  ont  trouvé  de  la  galène 
sélénifère  à  Lcibach,  dans  un  banc  ferrifère,  et  dans  le  grun- 
stein. 

M.  Anker  écrit  qu'on  a  trouvé  des  restes  dAnthracotheiîum, 
au  S.-O.  de  Graz ,  au  pied  des  Alpes  primaires ,  appelées 
Schwambcrger  Àlpen.  Le  lignite  y  forme  des  lits  de  2  à  2  y  p. 
de  puisssnce  ;  il  est  accompagné  d'argile  schisteuse  à  débris  pri- 
niitifs^  et  les  os  3ont  dans  le  toit  du  lignite,  qui  est  recouvert 
de  2$  toises  de  roches  arénacées.  11  eu  a  retiré  deux  os  de  la 
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mâchoire  inférienre.  A  x  on  «  heures  plus  k  1*0.,  il  y  a  cncot» 
des  ligDiteSi  et  il  7  a  découvert  un  nautile  près  d'Eibitwald. 

Enfin,  M.  Bronn  répond  à  une  remarque  de  M.  Férussac, 
qui  ne  le  concernait  pas. 

—  Ibid,;  i8a8,  n®  9,  p.  709. 

M.  Rleinschrodt  écrit  que  les  hippurites  de  Reichenhall ,  ea 
Bavière ,  se  trouvent  à  \  h.  de  là,  au  pied  septentrional  de  l'Un- 
tersberg.  ËlU«  occupent,  sous  le  rocher  de  la  Nagelwand,  une 
longueur  de  120  pieds,  et  6  à  la  pieds  d'épaisseur,  et  ce  banc 
a  dà  cire  beaucoup  plus  considérable.  On  s*en  procure  diffici- 
lement des  échantillons  entiers.  A  a  h.  de  là,  sont  les  carrières 
de  marbre  compacte  à  couleurs  claires ,  tandis  que  le  calcaire  à 
hippurite  est  foncé  et  bitumineux.  L'auteur  les  rapproche  du 
radioliles  gigaoteus  de  Layard,  Negrel  et  Toulonzan.  Ils  ont  de 
8  à  ao  pieds  de  longueur  et  3  à  5  pouces  de  diamètre.  L'auteur 
a  recherché  si  ce  calcaire  à  fossiles  déterminés  ailleurs  de  l'âge 
de  la  craie,  se  liait  avec  le  marbre  des  Alpes,  et  il  a  trouvé  le 
contraire.  Au  nord  du  banc  à  hippuritr,  on  trouve,  au-dessous 
de  lui,  un  calcaire  schisteux:  très-  coquillier,  grisâtre ,  jaune  et 
è  madrépores.  Plus  haut ,  s'élèvent  des  murailles  de  marbre 
blanc  à  restes  organiques  voisins  de  ces  derniers.  £n  descen- 
dant du  banc  à  hippurites  à  la  Schvveigmuhle,  on  rencontre  un 
grès  grossier  grisâtre,  à  bivalves  et  dents  de  poissons,  qui  re- 
pose près  des  argiles  sablonneuses.  En  allant  de  là  à  Reichen- 
hall ,  on  trouve  du  Calcaire  à  nummulites  et  restes  de  végé- 
taux. Derrière  le  Schlossberg,  près  de  Reichenhall,  il  y  a  aussi 
une  carrière  de  calcaire  récent,  jaune-blanc.  L'auteur  classe 
ces  dépôts  dans  le  sol  tertiaire,  et  nous  les  mettons  dans  la 
craie.  Le  Lattenberg  est  composé  de  dolomie,  et,  dans  le 
Flodcrsgraben ,  la  marne  salifère  en  ressort  sous  la  forme  d'un 
filon ,  et  est  couverte  d'un  dépôt  ferrifère  qu'on  remarqiuî  aussi 
ailleurs,  en  Autriche  et  dans  la  Styrie. 

M.  Boue  répond  à  des  critiques  de  M.  Pusch  (Voy.  Bulletin^ 
Tom.  XI,  p.  117  ).  Il  fait  observer  qu'il  nous  manque  des  dé- 
taDs  sur  le  gîte  des  gryphées  dans  le  grès  carpathiquc ,  et  il  de- 
mande si  on  n'a  pris  pour  telles  de  grandes  huîtres,  comme 
celles  du  sol  tertiaire  de  Transylvanie.  Il  demande  que  M. 
Pusch  prouve )  par  les  fossiles  caractéristiques,  que  le  calcaire 
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alpin  est  du  lias  et  du  calcaire  jurassique.  Tout  en  accordant 
que,  sur  le  bord  des  Â.lpes ,  des  massifs  de  calcaire  jurassique 
supérieur  (Voirons,  Gurnigel ,  Stockhôm),  et  même  de  craie, 
se  trouvent  entre  des  dépôts  de  grès  carpatho-apennin  à  fucoï- 
des.  Il  y  a  des  ammonites  dans  le  calcaire  intermédiaire;  les  bé- 
lemnites  sont  connues  daus  le  muschelkalk:  quelle  preuve 
avons- nous  qu'il  n'y  en  ait  pas  dans  le  sol  de  transition  ?  Les 
discorbites  existent  non-seulement  dans  le  sol  tertiaire ,  mais 
encore  dans  un  grès  secondaire,  ou  même  plus  ancien ,  à  Grun- 
bach,  dans  les  Alpes  viennoises.  M.  Pusch  prétend ,  sans  preu- 
ves ,  qu'il  y  a  des  nummulites  dans  le  lias  ;  leyr  présence  dans 
le  muschelkalk  wurtembergeois  est  même  douteuse.  M.  P.  con- 
fond à  Bex  les  dépôts  inférieui^  de  calcaire  noir  à  gypse  avec 
ïes  grès  verts  et  la  craie  des  sommités.  M.  Pusch  demande  ob 
il  y  a  des  oolites  dans  le  sol  intermédiaire.  Des  calcaires  globu- 
laires s'y  voient  à  Bristol ,  en  Angleterre.  M.  Pusch  réunit  à 
tort  au  grès  alpin  des  bords  des  Alpes,  le  grès  des  marnes  sa- 
lifères  de  Hallein.  Si  les  poissons  de  Seefeld,  çn  Tyrol,  et  de 
Claris,  ne  sont  pas  intermédiaires ,  mais  appartiennent,  comme 
M.  Pusch  le  prétend  ,  au  lias ,  qu'il  en  donne  la  preuve.  M.  Stu^ 
der  classe  ceux  de  Claris  dans  le  sol  secondaire  récent.  L'au- 
teur prétend  que  M.  Pusch  réunit  à  tort  avec  le  grès  vert  des 
Alpes,  non-seulement  le  grès  carpatho-apennin  gris  de  leurs 
bords,  mais  encore  des  masses  semblables  intercallées  dans  Iç 
calcaire  alpin.  Il  compare  à  tort  les  dépôts  ferrîfères  du  Jura 
inférieur  du  Wurteinberg  avec  ceux  du  grès  vert  au  pied  des 
Alpes  bavaroises.  Leurs  '  fossiles  sont  complètement  différens. 
M.  Pusch  a  tort  de  croire  les  ninnmulites  rares  dans  la  oraie;  il 
y  en  a  à  Valogné,  à  Paris,  à  Bordeaux,  dans  le  Vicentifl,  etc. 
•Si  le  grès  alpin  de  Vienne  git  sous  du  calcaire  jurassique,  cela 
n'empêche  pas  qu'il  y  ait  d'autres  masses  semblables  qui  s'inter- 
callent  dans  le  calcaire  alpin  ou  le  grès  vert  des  Alpes ,  comme 
•en  Suisse  et  en  Savoie.  Le  calcaire  à  dicératitcs,  nummulites , 
etc.,  qui  s'étend  de  Stockerau ,  en  basse  Autriche ,  à  Nicolsburg 
et  Brunn ,  en  Moravie ,  n'est  probablement  que  du  calcaire  ju- 
rassique supérieur  comme  le  mont  Salève.  Enfin ,  M.  Pusck  a 
mal  compris  sa  théorie  sur  la  liaison  des  roches  schisteuses 
primaires  et  intermédiaires,  et  sur  l'altération  supposée  a  la- 
quelle les  premières  devraient  leur  nature  particulière. 


M.  A.  "Wille  anatmce  que  le  calcaire  cité  dans  son  ouTragv 
sur  WjMTf^  entre  le  Tiomis  et  le  Togelsgebirge,  depuis  la  page 
4tf  à  4^  f  est  du  calcaire  tertiaire. 

—  TtMisch.  geoL  dargesUlU^  de  Keferstein.  (  Vol.  5,  c.  S;  Gat. 

Géol.,  p,  i6i.) 

M.  Schenkelbetg,  de  Reichenhally  en  Bavièfe,  annonce  quil 
recotmiât  du  cakaire  alpin  dans  le  Staufengebirge,  de  la  dolo« 
mie  dans  le  Lattenberg,  et  nn  calcaire  peut-être  plus  ancien 
dans  riTntersberg  et  le  Reitalp.  Il  a  trouve  du  grès  alpin  tout 
prèa  du  banc  à  hippurites  de  HJntersberg ,  tout  le  long  de  ces 
montagnes  jusqu'à  Furstenbrunncn ,  et  de  Ncukirchen ,  par  le 
Kachelstein ,  jusqu'au  Staufengebirge.  Les  17  sources  salées  de 
Reic^Mhall  soordent  au  pied  S.  E.  du  Gruckenberg,  au  milieu 
cTan  agglofliérÉt  et  d'une  dolomie  fendillée ,  grise  et  à  feroxidé. 
leur  salnre  fst  différente  et  Tarie  dans  la  même  suivant  le 
temps.  Lorsqu'il  fait  kumide,  il  y  a  plus  d'eau  et  de  sel.  M. 
Blost  ebi  analyse  »;  xoo  demi-onces  (Loth)  donnent  0,028  on 
o,oSs  de  carbonate  de  chanx,  0,01 3  ou  0,014  de  carbonate  de 
tnagnésie,  0,167  ou  01 55  de  muriate  de  magnésie,  o,a88  ou 
o,a^  de  aalfsrte  de  chaux,  o,ia3  ou  0,137  ^^  sulfate  de  magné- 
sie, 0|14a  on  0,1^  de  sulfate  de  soude,  0,006  de  muriate  de 
potasM,  aa,36i  ou  10,6^  de  muriate  de  soude ,  0,01 1  ou  0,006 
de  graiito  dequars,  de  gypse  et  d'argile  salifère,  0,100  ou  0,089 
de  perte ,  et  76,657  ou  76,360  d'eau. 

—  ïhid,;  vol.  5,  cah.  %  ;  Gaz,  Géol,  n^  5,  p.  îo6. 

M.  Steiniii§er  marque  que  le  porphyre  rouge  et  noir  de 
ILrewoMfih  ne  forment  qu'une  seule  et  même  masse,  qui  passe 
l'ime  dans  l'autre ,  et  que  le  calcaire  tertiaire  de  Heidhem ,  en- 
tre Mayence  et  Ingenheim ,  est  recouvert  d'un  grès. 

M.  Lill  de  Lilienbach  a  trouvé ,  dans  le  plateau  de  Galicie 
et  de  Podolie,  à  Czalescziki,  un  grand  dépôt  gypseux  sur  le 
premier  calcaire  tertiaire.  Il  a  reconnu,  dans  le  grès  rouge,  des 
madrépores  et  des  coquilles,  et  dans  le  calcaire  à  orthocératites 
des  productus,  tentaculites ,  des  spirifer,  et  les  Terebratulites 
ostiolatus,  speciosus,  prisc;ns  et  striatus,  etc.  Il  pense  s'être 
assuré  que  le  grès  carpathique  contient  des  couches  de  calcaire 
&  nummuliteS)  et  qu'elles  lui  sont  même  inférieures. 

13. 
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Le  sol  serait,  en  Galicie,  m>us  des  calcaires  alternant  avec 
des  agglomérats. 

M.  Glocker  donne  une  idée  des  4  collections  mînéralogique^ 
géologique,  etc.,  des  roches  de  Silésic  et  de  fossiles ,  du  pabinet 
public  de  Breslau. 

M.  Sondhei/n  donne  la  coupo  d'une  excavation  faite  à  Thorn, 
sur  la  Yistule;  sous  le  sable  se  trouve,  ;\  la  pieds  de  profon- 
deur, une  terre  brunâtre,  de  1  à  8'  d'épaisseur,  contenant 
des  tr(Ni(»  de  saule.  Plus  bas,  vient  a  à  4'  de  sable  granitique, 
puis  des  gros  cailloux,  et  enfin,  jusqu'«\  36',  une  terre  noirâtre, 
à  fragmcns  d*ambre.  A.  B. 

159.  Observations  diversfs  de  M.  Kefersteiit.  [Ibid,;  Vol.  5, 

c.  3,  p.  61-64,  l\  9^,9^0 

L'auteur  fait  quelques  remarques  sur  notre  tableau  synopti- 
que des  formations;  il  condamne  sans  appel  notre  classifica- 
tion des  roches  primaires  et  du  calcaire  des  Alpes,  et  il  croit 
à  tort  que  nous  séparons,  dans  la  nature,  les  sols  primaires  et 
intermédiaires.  Peut-il  avoir  raison  de  pla.ccr  la  plupart  des 
arkoscs  dans  le  grés  du  lias  ?  Il  croit  déduire  dos  observations 
de  M.Studer  sur  les  Alpes  suisses,  qu'il  y  a  là  du  lias,  du  calcaire 
jurassique,  du  grés  vert  et  de  la  craie,  et  il  comprend  .4^ns  le 
3^  dépôt  une  foule  de  roches.  Quant  au  Mémoire  de  M.  Çordier 
sur  la  chaleur  terrestre,  il  paraît  douter  de  la  vérité  des  cpo- 
clusions  ;  il  croit  que  le  calorique  se  développe  par  un  orga- 
nisme particulier  dans  chaque  couche  de  la  terre,  et  non  pi^ 
qu'il  diminue  du  centre  à  la  circonférence,  ou  qu'il  y  ait  un 
feu  central.  Il  renouvelle,  en  un  mot,  l'ancienne  idée  d'attrîbucr 
îi  la  terre  une  force  vitale ,  quoiqu'il  regarde  tout  lé  système 
primaire  comme  des  roches  secondaires  altérées.  Il -adopte -Jès 
idées  de  M.  C.  Prévost  sur  la  matière  dont  se  forment  les  con- 
crétions siliceuses  dans  les  grès.  A  propos  de  l'ouvragé  de 
Schmidt  sur  les  filons,  il  promet  des  observations  sur  ce  sujet, 
'  une  classification  plus  naturelle  de  cet  accident ,  et  il  vent  ês- 
sayer^une  carte  de  tous  les  filons  d'Allemagne.         A.  B. 
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160.  DicTioirnAïaE  bes  sciences  naturelles,  etc.,  suivi  d'une 
Biographie  des  plus  célèbres  Naturalistes  ;  par  plusieurs  pro- 
fesseurs du  Jardin  du  Roi  cl  des  principales  écoles  de  Paris. 
Tom.  LIV,  LV,  LVI,  LVn,LVin.  Paris,  iSaS-iSay;  Le- 
vraUlt.  (  Voy.  le  Balletia,  Tom.  XII,  n®  278.) 

Ces  nouveaux  volumes  comprennent  les  lettres  T H  à  VY; 
ainsi ,  Ton  peut  espérer  de  voir  sons  peu  terminer  cette  longue 
et  importante  entreprise. 

j6i.  OuTLnrEsor  Ortctology,  etc.  —  Élémens  d'Oryctologic , 
ou  Introduction  à  l'étude  des  fossiles ,  surtout  de  ceux  d'An* 
gle terre  ;  par  Parkinson.  In-S**  de  346  p.  Londres. 

*  M.  Parkînson  commence  par  expliquer  les  termes  oryctologi- 
ques;  il  parle  des  difTérens  genres  de  pétrifications,  puis  il  en- 
tre eu  matière  par  la  partie  végétale.  Les  impressions  des  houil- 
lières  sont  traitées  superficiellement,  sous  le  nom  de  Phytoli- 
thes,  et  comparées  à  quelques  végétaux  do  TAmériquc  méridio- 
nale. L'auteur  cite  les  pétrifications  calcaires  siliceuses,  argileu- 
ses ,  pyriteuses,  cuivreuses ,  de  fer  et  de  cuivre  carbonate  ,  de 
plomb,  etc.  Ensuite , il  passe  aux  s^ophytes;  il  donne  les  ca- 
ractères de  160  espèces  fVéponges;  il  n'indique  que  brièvement 
ceux  de  27  autres  genres,  tels  que  les  alcyons,  les  ccllépores, 
rétépores,  ovulites,  lunulites,  etc.,  et  il  donne  les  noms  de 
beaucoup  d'autres,  d'après  Lamark.  Il  donne  un  aperçu  du 
travail  de  Miller  sur  les  crinoïdes,  un  extrait  de  Leske  sur  les 
échinitcs,  et  un  autre  des  genres  de  coquilles  de  Lamark.  Il 
expose  la  terminologie  conchyliologique  et  la  diagnose  des  gen- 
res; il  donne  une  liste  des  coquilles  tertiaires  de  France,  d'Ita- 
lie, etc.,  d'après  Lamarkt  etc.  ,et  celle  des  fossiles  d'Angleterre, 
d'après  Sowerby.  Enfin ,  il  termine  par  des  observations  sur  la 
distribution  géologique  des  fossiles..  La  partie  qui  traite  des 
crustacés,  des  oiseaux,  des  poissons  et  des  trilobites  est  très- 
faible.  Daiis  celle  qui  est  consacrée  aux  amphibies  et  aux  mam- 
mifères ,  il  a  utilisé  davantage  les  ouvrages  publiés.  Cet  ou- 
vrage élémentaire  n'atteint  pas  son  but,  d'abord  parce  que  les 
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diagnoses  sont  trop  courtes  et  Mot  figures ,  et  ensuite  parce 
qu'il  n'est  pas  également  travaillé  avec  la  méthode  y  le  soin  et 
rérudition  nécessaires.  A.  B. 

162.  Catalogue  des  Coquilles  et  Plantes  fossiles  et  des  Pé- 
trifications en  général,  qui  sont  en  vente  au  Comptoir  œiiié^ 
ralogique  d'Heidelberg.  (  Zeitschr.fur  Minerai,  ;  1827,  n^  4, 
II  et  13,  p.  529.  ) 

Ce  Catalogue  énumère  276  objets,  principalement  du  Plai- 
santin ,  d*Asti  et  de  Yicence.  Il  y  en  a  aussi  des  roches  trgp- 
péennes  du  Véronais,  de  Maestricht,  du  val  d*Amo;  du  lias 
d'UIm ,  du  muschelkalk  du  Jura  alleinand,  et  du  calcaire  in- 
termédiaire des  bords  du  Rhin  inférieur.  Les  prix  ne  sont  pas 
indiqués,  mais  la  synonymie  y  est  jointe  par  le  profes.  Broiuu 
C'est  une  entreprise  utile  et  recommandable. 

i63.  Sur  quelques  collections  de  PéTRiricATioKs  d'Itàub; 
par  le  prof  es.  H.  Bronk.  {Ibid.;  juin  i8a8,  p.  417O 

Cette  Notice  intéressante  commence  par  un  aperçu  sur  la 
collection  des  mines,  à  Milan  ;  oi\  il  y  a  de  si  beaux  ossemens, 
tels  qu'un  squelette  de  Balœnoplera ,  de  Phocœna,  etc.  Tous  les 
fossiles  décrits  par  Brocchi  ne  s'y  trouvent  pas.  M.  Cortesi,à 
Plaisance,  s'est  reformé  une  collection  non  moins  belle  que  la 
précédente  ;  il  a  des  squelettes  dé  dauphin,  de  baleine,  UM 
tête  de  poisson,  des  ossemens  de  rhinocéros^  d'ours,  d'élé- 
phant, etc.,  ainsi  que  4^0  espèces,  ou  au  moins  35o  espèces  dé 
coquilles  subapennines. 

Dans  la  collection, de  M.  Guidotti,  à  Parme,  l'auteur  signale 
environ  600  espèces  de  semblables  coquilles,  dont  plusieurs 
sont  nouvelles  et  de  localités  peu  visitées.  H  a  vu ,  dans  ce  ca- 
binet, l'Oliva  plicarîa,  Voluta  costaria  et  crehulata ,  qui  sont 
aussi  à  Paris.  Il  conteste ,  probablement  avec  raison ,  à  ce  pro- 
fesseur, devoir  trouvé  la  gryphée  arquée  dans  les  Apennins. 
Dans  la  collection  du  prof.  Jan ,  à  Parme ,  il  a  vu  plusieurs  ra- 
retés (  Umbrella ,  Pinna  tetragona ,  etc.  ).  I^e  musée  de  Pavie 
est  riche  en  ossemens  et  poissons  de  Bolca.  A  Lodi,  ie  pro- 
fesseur Cavézzali  a  des  fossiles  tertiaires.  Le  musée  du  comte 
Bpromée ,  à  Milan,  offre ,  outre  de  beaux  minéraux ,  des  fbssi- 
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les,  entre  lesquels  il  7  a  eu  une  Uftliotîs,  cédée  à  M.  Bucklané. 
A  Turin,  M.  Bonoa  a  des  fossiles,  et  il  y  en  a  au  muscc.  A 
Sienue,  le  prof.  G.  Ma:ezi  a  récolté  beaucoup  de  fosî>iles  ter- 
tiaires des  environs,  et  veut  en  décrire  les  nouvelles  espèces. 
Le  D*"  A.  Sassi,  ù  Gènes,  a  les  coquillages  tertiaires  d'Albizzola 
et  de  Géncs.  Il  a  trouvé  leSerpula  polytlialainia  de  Brocclii  vi- 
v;int  daiis  le  golfe  de  Gènes,  et  il  en  forme  le  genre  Serpulor- 
bis.  La  collection  Castelliue,  à  Castell  Goniberto,  dans  le  Vi- 
ceutin,  est  la  plus  riche  en  poissons  de  13olca;  il  y  en  a  270 
morceaux  en  particulier  des  torpilles,  des  raies,  des  squales , 
etc.  Il  y  a  aussi  des  pennatules.  On  demande  ia,ooo  florins 
pour  les  fossiles  deBolca  et  4000  pour  les  autres  pétritications. 

164.  Rapport  FAIT  a  l'Acad1^.hie  royale  des  Sciehces  sur  les 
résultats  du  voyage  de  MM.  les  officiei's  de  la  corvette  du 
Roi  la  Chevrette. 

Le  Ministre  de  la  Marine  a  demande  à  TAcadémie  de  lui 
faire  un  rapport  sur  les  observations  et  les  collections  faites 
par  les  ofQciers  de  la  corvette  du  Roi  la  Chevrette ,  pendant  le 
voyage  qu'elle  a  exécute  dans  la  mer  des  Indes  ,  et  nous  avons 
été  chargés,  MM.  Desfontaines,  Geoffroy -St-Hilaire,  Du- 
méril  et  moi,  de  préparer  ce  rapport,  en  ce  qui  concerne  This- 
toire  nalurelle.  C'est  un  devoir  dont  nous  nous  sommes  acquit- 
tes avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  nous  y  trouvons  l'occasion 
de  témoigner  toute  la  reconnaissance  que  les  naturalistes  doi- 
vent à  des  hommes  qui  ont  rendu  à  leur  science  les  services  les 
plus  grands  et  les  plus  désintéressés.  Il  n'entrait  pas  dans  la 
mission  de  ces  messieurs  de  faire  des  collections,  ni  même  de 
s'occuper  d'une  manière  expresse  de  l'histoire  naturelle;  mais 
leur  zèle  éclairé  s'est  donné  cette  tache,  et  ils  l'ont  remplie 
aussi  bien  que  s'ils  s'y  fussentpréparés  de  longue  main.  M.  Rey- 
naud,  le  chiçurgien-major ,  a  donné  l'exemple,  et  les  ofBciets 
militaires,  encouragés  par  leur  chef,  le  capitaine  Fabrc, 
l'ont  secondé  avec  une  complaisance  digne  d'être  citée  en 
exemple.  Le  lieutenant ,  M.  De  Blossevillc,  surtout,  et  M.  Ga- 
bert,  commis  aux  revues,  non-seulement  ont  placé  dans  la 
collection  tout  ce  qu'ils  se  sont  procurés  dans  leurs  courses , 
mais  ils  ont  employé  les  mowens  de  loisir  que  leur  laissaient 
leurs  fonctions^  à  dessiner  les  animaux  intércssans;  lorsqu'il  s'en 
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présentait  un  trop  grand  nombre  pour  que  M.  Reynand  put  y 
sufllre.  Lui-mcmc,  on  effet,  n'était  pas  maître  de  tout  son 
temps,  privé  des  secours  du  chirurgien  en  second,  M.  Bros- 
sard ,  que  les  besoins  du  service  avaient  retenu  à  Pondicbcry. 
X.a  santé  de  l'équipage  ne  roulait  que  sur  lui  ;  mais  avec  Tes- 
prit  d'ordre  et  de  l'ardeui*  on  suffit  à  tout ,  et  ce  jeune  ipédecin 
a  donné  les  preuves  les  plus  marquées  de  ces  deux  qualités. 
Bien  n'a  été  négligé.  Les  plus  petits  mollusques ,  les  zoophytes 
les  plus  frêles  ont  été  numérotés ,  conservés  comme  les  pois- 
sons ,  comme  les  oiseaux  et  les  mammifères.  Tous  les  objets 
dont  les  formes  ou  les  couleurs  pouvaient  s'altérer  par  la  pré- 
paration ont  été  dessinés  immédiatement ,  et  l'on  a  consigne 
dans  des  registres  les  notes  convenables  sur  les  lieux  où  cha- 
que chose  s'est  trouvée ,  et  sur  ce  qu'il  a  été  possible  d'observer 
de  leurs  propriétés,  dette  attention  soutenue  et  méthodique 
avait  d'autant  plus  d'intérêt  que,  si  l'on  excepte  Bourbon  et 
Pondichéry,  les  parages  que  la  Chevrette  a  parcourus  sont  peu 
fréquentes  par  nos  vaisseaux,  et  qu'il  ne  s'y  était  encore  rernlu 
aucune  de  nos  expéditions  scientifiques. 

"Nous  voulons  parler  surtout  de  Ccylan,  du  pays  des  Bir- 
mans et  du  fleuve  de  l'Irraouadi  qui  l'arrose. 

Parti  de  Toulon  le  29  mai  1827,  ce  navire  relâcha  le  v) 
août  à  l'île  de  Bourbon  ,  séjourna ,  du  ai  septembre  au  pre- 
mier octobre  à  Pondichéry,  du  2  au  6  octobre,  à  Madras, 
du  3  novembre  au  i^' déccnjbre,  à  Calcutta.  Il  entra  à 
Kangmm ,  port  de  l'empire  des  Binnans,  sur  ITrraouadi,  le  21 
décembre,  et  y  demeura  jusqu'au  9  janvier  1828.  Après  nne 
seconde  relâche  à  Pondichéiy,  et  une  autre  à  Karical,  il  relâ- 
cha, du  28  janvier  au  17  février,  à  Trinquemalé,  sur  la  côte 
nord-est  de  l'île  de  Ceylan,  revint  encore  à  Pondîciiéry,  se 
rendit  à  Batavia ,  où  il  passa  du  20  mai  au  10  juin,  traversa  le 
détroit  de  la  Sonde,  et,  après  une  4*  relâche  à  Pondichéiy,  se 
rendit  au  Cap,  aborda  a  Falsc-Bay,  le  2  octobre,  et  y  denuMira 
jusqu'au  11,  qu'il  partit  pour  revenir  en  France.  C'est  sur  ces 
différens  points ,  et  dans  les  traversées ,  qu'il  a  fait  ses  récoltes 
et  ses  observations.  D'après  les  catalogues  authentiques  qui  out 
été  rédigés,  au  muséum  d'histoire  naturelle,  par  MM.  Isidore 
Geo(ïroy-St-Hilaire,  Yalenciennes  ,  Latreille  et  Audouin,  les 
collections  rapportées  par  la  Chevrette  comprcntieut  16  espèces 
de  mammifères I  a36  d'oiseaux ,  87  de  reptiles,  a38  do  }^tiis>' 
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sons,  171  de  mollusques ,  16  d'annclides ,  i3i  de  crustacées, 
590  d'insectes  et  arachnides  et  161  de  zoophytcs.  Il  y  a  plus  de 
108  espèces  de  coquilles.  Le  nombre  des  individus  de  chaque 
espèce  varie;  m<nis  il  est,  en  général,  assez  considérable,  et  la 
totalité  en  monte  à  quelques  milliers.  La  partie  la  plus  pré- 
cieuse pour  la  science  consiste  dans  les  objets  conservés  dans 
la  liqueur;  plusieurs  d'entr'eux,  que  Ton  possédait  déj«\  à  l'é- 
tat sec ,  se  présentent  aujourd'hui  plus  complètement  à  l'obser- 
vateur, et  lui  offrent  des  moyens  de  constater  leur  organisa- 
tion intérieure  aussi  bien  que  tous  les  détails  de  leur  extérieur 
c'est  ce  qui  est  surtout  fort  avantap^etix  dans  les  classes  des 
poissons,  des  mollusques  et  des  zoophytes.  Noos  obtenons 
ainsi  une  multitude  d'espèces  qui  n'avaient  jamais  été  dissé- 
quées ,'et  que  leur  excellente  conservation  permet  d'examiner 
sous  tous  les  rapports  ;  mais  il  y  a  de  plus,  dans  ces  collections, 
de  nombreuses  espèces  que  le  Cabinet  du  Roi  ne  possédait  pas, 
et  d'autres ,  assez  nombreuses  aussi ,  qui ,  n'ayant  jamais  été 
publiées ,  sont  nouvelles  pour  la  science  elle-même.  3  sont  pré- 
sumées, dans  ce  cas,  parmi  les  mammifères,  a4  parmi  les  oi- 
seaux ,  dont  un  nouveau  genre  dans  la  famille  des  dentirostes , 
20  parmi  les  reptiles,  dont  un  nouveau  genre  dans  la  famille 
des  chelonés,  plus  de  60  parmi  les  poissons,  35  parmi  les  mol- 
lusques, 11  parmi  les  annélides ,  dont  3  genres  certainement 
nouveaux,  95  parmi  les  crustacés,  et  au  moins  20  genres  nou- 
veaux dans  les  espèces  microscopiques.  Tels  sont,  pour  la  zoo- 
logie ,  les  produits  d'une  expédition  qui  n'avait  pas  l'histoire 
naturelle  dans  sa  destination ,  produits ,  en  quelque  sorte ,  ac- 
cidentels, et  dérivant  seulement  du  zèle  et  du  bon  esprit  qui 
animaient  les  ofBciers,  ainsi  que  des  connaissances  scientifiques 
qu'acquièrent  aujourd'hui  les  officiers  de  santé  de  la  marine , 
dans  les  excellentes  écoles  créées  par  le  ministère,  et  dirigées 
par  l'inspecteur-général ,  M.  Keraudren.  Cet  esprit  est  tel,  que 
M.  Brossard,  de  son  côté,  quoique  détaché  pour  un  autre  ser- 
vice ,  n'a  pas  voulu  demeurer  en  arrière  de  ses  camarades  ,  et 
il  a  fait  aussi  des  collections  intéressantes,  parmi  lesquelles  il 
a  permis  aux  professeurs  du  Muséum  de  choisir  celles  qui  leur 
paraîtraient  utiles  à  l'établissement. 

Les  productions  terrestres ,  comme  on  devait  s'y  attendre 
dans  une  expédition  de  cette  nature,  ont  été  moins  abondui- 
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tes  que  celles  de  la  mer,  et  cette  remarque  devait  naturelle- 
ment s'appliquer  au  règne  végétal..  Toutefois ,  p^rrai  les  900 
espèces  environ  dont  se  compose  l'herbier  remis  par  M.  Rey.- 
naud ,  il  s'en  trouve  plusieurs  de  nouvelles.  Les  bords  de  l'Ir- 
rawady  surtout ,  qui  n'ont  pas  été  visités  par  des  botanistes , 
en  ont  offert  de  curieuses ,  dont  les  principales  appartiennent 
aux  graminées.  Plusieurs  graminées  et  apocinées  de  Ceylan  ont 
paru  nouvelles.  Au  Cap,  les  familles  des  synanthérées,  des 
protéacées  et  des  restiacées,  ont  offert  un  grand  nombre  d'es- 
pèces intéressantes ,  qui  ont  enrichi  les  herbiers  du  Jardin  du 
Roi. 

Nous  avons  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Académie 
trois  volumes  de  figures  exécutées  par  M.  Reynaud,  et  par  MM. 
De  Rlosseville  et  Gabert ,  qui  luri  ont  prêté  si  généreusement 
leur  secours  ;  il  est  facile  aux  connaisseurs  d'apprécier  le  ca- 
ractère d'exactitude  qu'elles  présentent,  en  même  temps  que  les 
naturalistes  doivent  y  voir  avec  satisfaction  les  images  de  tant 
de  méduses ,  de  biphorcs  et  d'autres  zoophytes  transparens  et 
gélatineux;  de  tant  de  petits  crustacés  microscopiques,  qui  ne 
pouvaient  être  conservés  pour  la  science  que  par  cette  atten- 
tion qu'ont  eue  nos  observateurs  de  les  dessiner  vivans,  et  dans 
l'eau  même  où  ils  ont  été  pris.  Nous  apprenons  chaque  jour 
ainsi  combien  il  reste  encore  dans  les  vastes  abîmes  de  l'Océan 
de  richesses  à  explorer,  et  combien  peu  nous  pouvons  nous 
flatter  d'avoir  rempli  les  cadres  du  grand  système  de  la  nature. 
Si,  comme  on  doit  l'espérer,  le  ministère  de  la  Marine  juge  à 
propos  de  publier  la  relation  de  cette  expédition ,  un  choix  de 
ces  figures  en  fera  un  bel  ornement,  qt  donnera  une  suite  bien 
précieuse  à  ces  beaux  ouvrages  que  les  sciences  naturelles  doi- 
vent déjà  à  la  marine  française,  les  voyages  de  Péron,  de  Frey- 
cinet,  de  Duperrey,  et  à  celui  de  Durville,  qu'elles  lui  de- 
vront sans  doute  bientôt  ;  car  nous  ne  pouvons  douter  que  ce 
brave  officier  et  ses  savans  compagnons  n'arrivent,  sous  peu  de 
semaines 9  avec  les  riches  collections  dont  nos  derniers.  Rap- 
.piorts  ont  déjà  pu  donner  une  idée. 

C'est  un  caractère  tout  nouveau  imprimé  aux  expéditions 
maritimes  exécutées  dans  ces  derniers  temps  par  des  Français, 
que  ces  riches  détails  d'histoire  naturelle,  ajoutés  aux  décou- 
vertes de  géographie^  ils  les  distinguent  bien  avantageusement 
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de  celles  des  autres  peuples,  et  en  rendent  les  relations  inté* 
restantes  pour  une  classe  de  lecteurs  auxcjuels  les  détails  nau- 
tiques  et  hydrographiques  paraissaient  un  peu  arides ,  et  la 
connaissance  qu'ils  donnent  des  productions  des  différentes 
contrées ,  est  un  complément  nécessaire  à  la  description  de 
leurs  côtes  et  de  tout  ce  qui  faisait  autrefois  l'objet  presque 
unique  de  ces  sortes  de  voyages. 

Nous  pensons  que  l'Académie  doit  exprimer  à  M.  Rcynaud 
et  aux  oHiciers  de  la  Chevrette  la  satisfaction  que  leurs 
recherches  d'histoire  naturelle  lui  ont  fait  éprouver ,  et  que  des 
copies  du  présent  Rapport  doivent  être  adressées  à  leurs  ex* 
cellences  les  Ministres  de  la  Marine  et  de  l'Intérieur. 

Signé  :  Desfontaines,  Geoffroy-St-Hilaire,  Duméril,  et  le 
Baron  Cuvier,  Rapporteur. 

L'Académie  a  adopté  les  conclusions  de  ce  Rapport. 

MINÉRALOGIE. 

x65.  ExAMEH  DE  LA  Fahlunite  ;  par  Teolle-Wachtmeister. 
{Jnnakn  derPhysik;  i8a8,  n°  5,  p.  70.) 

Ce  minéral  a  déjà  été  analysé  par  M.  Hisînger ,  et  le  résultat 
de  son  analyse  peut  être  représenté  par  la  formule  AS*-f-Aq. 
Maïs  ce  chimiste  avait  -eu  une  perte  assez  considérable ,  ce  qui 
a  engagé  M.  Wachtmeister  à  entreprendre  de  nouvelles  recher- 
ches sur  celte  substance.  Il  en  a  examine  trois  variétés  diffé- 
rentes :  1®  la  fahlunite  non  cristallisée  de  la  mine  d'Eric-Matts, 
disséminée  dans  un  schiste  chloriteux  gris  ,  d'im  éclat  cireux 
et  d'une  couleur  d'un  brun  rougeâtre  ou  d'un  noir  de  charbon. 
Pesanteur  spécifique,  2,68.  L'auteur  l'a  trouvée  formée  des 
principes  suivans  :  silice,  43,5 1  ;  alumine,  25,8 1  ;  oxide  de  fer, 
6,35;  magnésie,  6,53;  oxide  de  fer  et  de  manganèse,  1,7a; 
soude,  4,45  ;  potasse,  0,94  ;  acide  fluo  silicique,  0,16;  chaux, 
une  trace;  eau,  11,66.  Cette  composition  peut  être  représen- 
tée par  la  formule 
M' 

3  iJjS+aAq. 
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a^La  fahlnnite  noire  cristallisée  du  puits  de  Terra-Nova,  dans 
la  mine  de  Fahinn.  La  forme  cristalline  de  la  fahlunite  a  été 
examinée  par  MitscbeHicli ,  et  trouvée  semblable  à  celle  de  là 
topaze.  Les  bords  des  cristaux  sont  ordinairement  im  peu  ar- 
rondis y  ce  qui  leur  donne  Faspect  d'une  matière  qui  aurait 
éprouvé  un  commencement  de  fusion.  La  variété  qui  a  été  sou- 
mise  à  l'anaMe  est  formée  de  cristaux  prismatiques  plus  ou 
moins  parfaits ,  engagés  dans  un  minerai  de  galène.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  2,74*  £11^  a  donné  les  proportions  sui- 
vantes :  silice,  44)6o;  alumine, 3o,  10;  magnésie,  69?^;  oxidlile 
de  fer,  3,86;  oxidule  de  manganèse,  2,^4  ;  chaux,  i,35  ;  po- 
tasse avec  trace  de  soude,  1,98;  eau ,  9,35.  Cette  composition 
peut  être  représentée  par  la  même  formule  que  celle  de  la  va- 
riété précédente. 

3^  La  fiihluoite  cristalline  d'un  gris  sombre,  de  la  mine 
Luise,  à  Fahlun.  Elle  se  trouve  en  cristaux  imparfaits  ,  engagés 
dans  un  quarz  gras  blanchâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2,79.  Elle  a  donné  les  proportions  suivantes  :  silice,  44)9^) 
alumine,  3o,70;  oxidule  de  fer",  7,22;  magnésie,  6,04  ;  chaux, 
0,95  ;  oxidule  de  manganèse,  1,90;  potasse,  i,38;  eau  et  traces 
d*acide  fiuorique  silice,  8,65.  Dans  cette  analyse^  il  7  a  un  ex- 
cès de  bases  parmi  celles  qui  appartiennent  au  premier  terme 
de  la  formule  donuée  ci-dessus  :  cependant,  l'auteur  ne  croit 
pas  que  cette  circonstance ,  qui  tient  peut-être  à  quelque  prin- 
cipe accidentel ,  puisse  faire  regarder  cette  composition  comme 
essentiellement  différente  de  celle  des  autres  variétés. 

166.  Examen  cHiMico-MiN^nALOGiQUE  dk  quelques  variétés  dk 
DiALLAOE  ;  par  Fr.  Koehleb  ,  de  Cassel.  (  Ibid, ;  p.  loi.  ) 

Les  substances  minérales  que  Haiiy  comprenait  sous  le  nom 
commun  de  diallage ,  ont  été  séparées  par  les  minéralogistes 
modernes,  d'après  une  étude  plus  exacte  de  leurs  propriétés 
diagnostiques,  et  considérées  comme  des  espèces  différentes 
d'un  seul  et  même  genre.  Mais  ces  déterminations  labsent  beau- 
coup à  désirer,  parce  que  la  connaissance  de  la  nature  chimi- 
que de  ces  minéraux  n'est  pas.  bien  coonue,  et  ne  peut  ainsi 
confirmer  l'indication  des  caractères  extérieurs.  Ainsi,  la  i'* 
espèce  du  genre  Schillerspath  de  Mohs ,  le  Diatomer  Schiller- 
spath  9  ayant  été  examinée  avec  beaucoup  de  soin  par  l'auteor, 
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1  a  trouvé  que^  sons  le  rapport  de  ses  propriétés  extérieures , 
et  sous  celui  de  sa  nature  chimique  y  elle  s'éloigne  beaucoup 
des  autres  espèces  du  même  genre.  D'un  autre  côté,  M.  Hai- 
diDgef*  a  montré  que  la  variété  de  diallage  d'un  vert  d'herbe, 
que  Rarsten  a  nommée  SmaragditCy  n'était  point  une  espèce 
minérale  particulière ,  mais  une  combinaison  régulière  d'augite 
et  de  hornblende.  Un  examen  chimique  approfondi  des  difTé;- 
rentes  variétés  de  diallage  peut  donc  seul  fixer  avec  certitude 
la  classiGcation  de  ces  substances  minérales.  C'est  ce  qui  a  dé- 
cidé M.  Koehler  à  entreprendre  ce  travail.  Les  vaiîétés  dont  il 
donne  l'analyse  sont  au  nombre  de  six. 

i^  La  diallage  métalloïde  île  la  Baste,  Elle  fait  partie  d'une 
euphotide  à  gros  grains  qui  se  trouve  à  la  Baste ,  au  Hara.  Sa 
couleur ,  d'un  brun>verdàtre  ou  d'un  vert- olivâtre,  contraste 
avec  le  blanc-grisâtre  de  l'autre  composant ,  qui  appartient  ù 
la  famille  des  feldspaths.  Celui-^ci  se  laisse  diviser  dans  deux  di- 
rections, inclinées  l'une  sur  l'autre  de  98^  4  ^'9  et  se  rapporte 
ainsi  à  Tcspècc  du  Labrador.  La  pesanteur  spécifique  de  la 
diallage  est  de  3,a3;  sa  dureté  de  3,75.  Ce  minéral  partage, 
avec  la  smaragdite,  la  propriété  d'être  com|K>sée  de  deux  es- 
pèces différentes,  régulièrement  aggrégées  en tr 'elles;  savoir,  la 
diallage  proprement  dite,  et  la  hornblende,  qui  se  trouve  en 
très-petite  quantité.  La  pi*emière,  analysée  plusieurs  fois  d'a- 
près une  méthode  qui  a  été  décrite  dans  le  n^  10  des  Annales 
pour  1827,  a  donné  pour  résultat  :  silice,  53,7o  ;  chaux,  17,06; 
magnésie,  i7,55  ;  oxidules  de  fer  et  de  manganèse,  8,07;  alu- 
mine, a^8a  ;  eau,  t ,04  ;  ce  que  l'on  peut  exprimer  par  la  for- 
mule suivante  : 

C 
M 

f 
mn 

ik^  La  diallage  métalloïde  du  Snlzhourg,  Dureté,  3,74;  pe- 
santeur spéci6que ,  3,!ia.  Composition:  silice,  5i,338;  chaux, 
i8,«84;  magnésie,  15,69;  oxidule  de  fer  et  de  manganèse, 
8,a3  ;  alumine,  4^38;  eau,  a,io.  Cette  composition  se  rapporte 
à  la  formule  qui  précède. 

3®  La  diallage  métalloïde  de  Toscane.  Pesanteur  spécifique , 
3,a56.  —  Analyse  :  silice,  53,^6;  chaux,  19,08;  magnésie» 
14,9^}  oxidule  de  fer,  8,67  ;  oxidule  de  manganèse ,  o38;  alu« 
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mine,  2>47;  ^^^  i>77-  —  Cette  composition  peut  encore  étté 
teprésentée  par  la  même  formule  que  celles  des  Variétés  précé- 
dentes. 

4**  La  dialiage  cristallisée  de  la  JBaste.  Cest  là  seule  variété 
de  dialiage  que  l'on  ait  trouvée  jusqu'à  présent  en  cristaux. 
Elle  a  été  décrite  depuis  long- temps  par  Freiesleben  Èommê 
un  schillerspath  jaune  ,  et ,  par  Haussmann ,  d'abord  comme 
une  hornblende  chatoyante ,  et  ensuite  comme  une  dialiage  Ud- 
coïde.  Les  cristaux  longs  d'une  ligne  et  demie  sont  réunis  à  une 
masse  grenue  par  un  ciment  de  serpentine  endurcie.  Uauteur 
regarde  la  forme  de  ces  cristaux  comme  identique  avec  .celle 
de  l'augite.  Leur  analyse  a  donné  :  silice,  53,73g;  magnésie, 
i5,093;  chaux,  4j729;  oxidule  de  fer,  ii,5io;  oxidule  de 
manganèse,  o,!i33  ;  alumine,  i,335;  eau,  3,758.  —  Cette  com- 
position se  rapporte  à  la  formule  : 

M  V 
f 


mn/ 


5**  La  bronzite  du  Stempel,  près  de  Marboarg.  Le*  masses 
d'alivine  contenues  dans  le  basalte  du  Stempel,prè8  Marbourg, 
renferment  un  minéral  qui  a  la  plus  grande  ressemblance  avec 
la  bronzite  du  Fichtelgebirge.  Sa  pesanteur  spéci^que  est  de 
3,24.  Il  est  composé  de  :  silice,  57,19;  magnésie,  32,66  ;  cbaiix, 
1,29;  oxidule  de  fer,  7,46  ;  oxidule  de  manganèse,  0,349;  ^^ 
mine,  0,698  ;  eau ,  o,63i. On  peut  exprimer  cette  composi- 
tion par  la  formule  suivante  : 

M 

f 

C 
mn  , 

6^  La  bronzite  de  VUUenthal ,  en  TyroL  Elle  se  trouve  dans 

des  blocs  isolés ,  au  Seefeldalpe  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 

3,258.  Elle  est  composée  de  silice,  56,8 1  ;  magnésie,. 29,67; 

chaux,  2,19;  oxidule  de  fer,  8,46;  oxidule  de  manganèse,  0,6l; 

alumine,  2,06;  eau  ,  0,21.  Cette  composition  se  rapporte  à  la 

formule  précédente. — L'auteur  termine  son  mémoire  par  une 

comparaison  de  la  dialiage  avec  Thypersthène  et  l'authophyN 

lite.  La  structure  de  l'hypersthène  de  l'île  de  Saint-Paul^  sur 

la  côte  du  Labrador,  s'accorde  tout -à-fait  avec  celle  au  Ia 
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bronzite  de  Marbourg ,  et  sa  composition  peut  être  représen- 
tée par  la  formule  f  [ 

M  I  S\  Il  n\  a  donc  aucun  motif 

C  l 

de  séparer  rhypersthène  de  la  bronzite.  L'anthophyllite,au 
contraire,  s'éloigne  entièrement  des  autres  substances  de  la 
même  famille.  £llc  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  hornblende. 
Sa  composition ,  déduite  d'uLe  analyse  de  L.  Gmelin ,  peut  cire 
exprimée  par  la  formule  fS'+  M  j  g,  _  ^^^^^  ^  ,^  j.^,,^^^ 

c^iatoyante ,  à  la  bronzite  et  à  Thypersthone ,  il  est  plus  natu- 
rel de  les  placer  dans  le  genre  de  Taugilc  que  d*cn  faire  une  fa- 
mille à  part  avec  le  schillerspath.  G.  Del. 

167.  Analyse  chimique  delà  Wismutublende  de  Breithaupt; 
par  le  prof.  Hùnefeld.  (  Jahrbuch  der  Chemie  und  Phys.  ; 
1828, 5*  cahier,  p.  85.) 

Ce  minéral,  chauffé  fortement  dans  im  tube  de  verre,  décré- 
pite; il  donne  à  peine  quelques  traces  d'eau;  par  le  grillage,  il 
fond  en  une  masse  vitreuse  d'un  jaune  sale,  en  répandant  une  lé- 
gère vapeur  arsenicale.  Sur  le  charbon,  il  donne  une  faible  odeur 
d'arsenic,  forme  une  auréole  jaune  et  blanchiltre,  et  au  feu  d'oxida- 
tion  se  transforme  en  une  perle  d'un  rouge  de  rubis,  qui  devient 
plus  sombre  par  le  refroidissement.  11  est  composé  sur  100  parties 
de  58,8  de  carbonate  de  bismuth,  de  2,2  d'arséniate  de  bis- 
muth, de  a3,8  de  silicate  de  bismuth,  de  5,9.  d'arséniate  de 
cobalt,  de  cuivre  et  de  fer,  e^  de  9,1  de  gangue  terreuse. 

168.  Analyse  de  l'Eisensinter  blanc  de  Freyberc;  par  M.  Ker- 

STEN.  {Ibid,  ;  1828,6®  cah.,  p.  176.) 

Ce  minéral,  d'un  gris  jaunâtre  clair  et  d'un  aspect  terreux  , 
tendi*e,  happant  à  la  langue,  se  trouye  en  rognons  dans  le  StoUn- 
gang  avec  l'Eisensinter  brun  analysé  par  M.  Stromeyer,  et  avec 
des  pyrites  arsenicales.  Il  est  composé  de  la  manière  suivante  : 
arséniate  de  fer,  70,70;  eau  28,5o;  total,99,2o 

169.  Anal Y^.  DE  la  Radiolithe,  deBreviken  en  No^v^OE;par 

HiÏNEFELD.  (^Tbid.\  To.  22,  p.  36i.) 

La  radiolithe  se  rapproche  beaucoup  par  ses  caractères  exté- 
rieur» et  par  sa  composition ,  de  la  mésotype  hydratée  î  ello  est 
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formée -des  proportions  suivantes:  silicee  41,880;  alumme 
a3,79o;  soude  149069;  potasse  1,01a;  eau  10,000;  oxide  de  fe^ 
0,910;  chaux  carbonatée  a,5oo;  gangue  5,5oo. 

170.  Sue  l'Ock^nite,  nouvelle  espèce  miheeale;  par  le  D' 
Franc,  de  Kobell,  de  Munich.  (  Archhfûr  die  gcsammte  Na^ 
turlehre,  T.  XIV,  3*  cah.,  page  333.) 

Ce  minéral  a  été  apporté  avec  beaucoup  d'autres,  du  Groen- 
land à  Munich,  par  le  major  Petersen,  et  a  été  regardé  comme  une 
variété  de  zéolithe  ûbrcuse.  Sa  localité  est  Kudiisatau  Waygat, 
dansTile  Disko.  Il  forme  une  masse  amygdalaire,  à  structure  fi- 
breuse ou  rayonnéc,  passant  à  la  texture  compacte.  Sacouleuè 
est  le  blanc ,  le  blanc-jnunàtre  ou  bleuâtre  ;  il  est  trans- 
lucide, éclatant,  et  d'un  éclat  perlé.  Sa  dureté  est  moyenne  en- 
tre celles  du  feldspath  et  du  fluor  ;  sa  pesanteur  spéciflque  est 
de  2,a8  à  16^  R.  Au  chalumeau,  il  fond  en  un  émail  blanc;  avec 
le  borax,  il  se  dissout  en  un  verre  incolore;  il  donne  beaucoup 
d'eau  dans  le  matras.  Il  est  composé  ainsi  qu'il  suit  :  silice  55,64; 
chaux  26,59;  eau  17;  ce  que  l'on  peut  exprimer  par  la  formule 
C  S*  H-  a  A  q.  Ce  minéral  diffère  essentiellement  de  toutes  les 
autres  zéolithes,  et  peut  être  classé  comme  espèce  particulière, 
à  côté  de  la  Wollastonite.  M.  de  Kobell  le  dédie  au  célèbre 
Ocken. 

X  71.  Sue  le  Geenat  compact  n£  Sghwaez^nsteiic,  dansle  Zil- 
LEETHAL  en  Tyrol;  par  le  même.  [Ibid.  ;  pag.  338.) 

La  couleur  de  ce  grenat  est  le  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre, 
passant  en  quelques  endroits  au  vert-clair.  Son  éclat  est  gras;  il 
«st  translucide  sur  les  bords.  Sa  pesanteur  spécilic)ue  est  de  3,56. 
Son  analyse  a  donné  les  proportions  suivantes  :  silice  4i  ;  alu- 
mine 17,69;  oxide  de  fer  4>5o;  chaux  33  ;  magnésie  a,59;  oxide 

Aj  ) 

de  zinc  o,3o.  Il  peut  être  rapporté  à  la  formule  „  J  S-^  CM  j   S 

Cette  auiilyse  s'accorde  avec  celle  d'un  minéral  que  l'auteur  a 
examiné  et  détermine  comme  une  vésuviennc  compacte,  et  qui 
se  trouve  à  Rauris  dans  le  Salzbôurg,  et  à  Pfunders  dans  le  Ty- 
rol, et  qui  ne  diffère  du  grenat  de  Schvrarzenstein ,  que  parce 
qu'il  fond  au  chalumeau  en  écumant. 

17a.  Sur  la  Pectolïthe;  par  le  même.  (/<6iV/.,  pag.  34 1.) 
Xa  pectolithese  rencontre  aussi  à  Monts;oni|  dans  I9  vallée  de 


fasûi.EIlejf  et<  engagée  dans  un  féldipidi  criifallit<;  et  t*âé- 
corde  tont-à-fait  par  ses  caractères  extérieurs  et  par  ses  pro- 
priétés chimiques  avec  celle  de  Monte-Baldo. 

173.  Sun  LA  CBISTALUSâTION  de  L'ÀDULJLlEEy  AVEC  DES  EEMAIQUES 
cimKEALXS  SUE  LA  CEISTALLISATION  DU  SYSTÈME  BINO-UKITAIEE; 

par  A.  T.  Kurmus,  prof,  à  Casan.  {AnnaUn  der  Physik^ 
1828,  n®  6,  p.  209.) 

Le  feldspath  est  du  nombre  de  ces  espèces  minérales  qui  ont 
été  étudiées  avec  le  plus  de  soin  et  par  les  plus  habiles  cristal- 
lograpfaes,  et  personne  ne  doute  aujourd'hui  qu'il  ne  faille  le 
subdiviser  en  plusieurs  espèces  distinctes.  Les  formes  de  ces  es- 
pèces ne  diffèrent  pas  seulement  par  la  valeur  de  leurs  angles, 
mais  encore  par  la  disposition  de  leurs  faces,  cnsorte  que  leur 
distinction  peut  avoir  lieu  sans  exiger  des  mesures  très  précises. 
Mais  si  la  séparation  de  ces  espèces  est  rigoureusement  établie, 
la  détermination  de  leurs  formes  peut  laisser  à  désirer  dû  côté 
de  la  précision,  et  c'est  ce  qui  a  engage  M.  Kupfler  à  examiner 
l'Aduïaire,  pour  la'distinguer  nettement  des  autres  espèces  de 
feldspath.  Comme  la  face  terminale  x  qui  remplace  Tangle  su- 
périeur de  son  prisme  rhomboïdal,  n*est  jamais  miroitante,  il 
n'existe  aucune  mesure  exacte  d'où  l'on  puisse  déduire  l'incli- 
naison de  cette  face  sur  l'axe ,  et  l'on  ignore  si  elle  est  la  mémo 
que  celle  de  la  face  P,  ou  si  elle  en  diffère,  et  par  conséquent  si 
la  forme  fondamentale  de  l'Adulaire  est  un  octaèdre  rhoraboïdal 
droit  ou  un  octaèdre  oblique.  Quelques  petits  cristaux  du  Tyrol, 
remarquables  par  la  perfection  de  leurs  formes  j  ont  mis  M. 
Kupfferà  même  de  résoudre  cette  question.  Il  a  trouve  en  gé- 
néral la  première  inclinaison  plus  grande  que  la  seconde;  celle- 
ci,  calculée  d'après  un  grand  nombre  d'observations,  est  de  65^ 
47';  l'autre  de  63*53'.  La  forme  fondamentale  du  feldspath  est 
donc  un  octaèdre  rhomboïdal  oblique  dans  lequel  les  faces  de 
troncature  des  arêtes  de  la  base,  parallèles  à  Taxe,  font  entre 
elles  un  angle  de  11 8*48'  (  T  sur  T  ).  M.  Kupffer  construit  eu- 
suite  les  formules  générales,  à  l'aide  desquelles  on  peut  calculer 
tous  les  autres  angles.  Il  trouve  l'incidence  de  P  sur  T  égale  à 
112^16'  G.  Del. 

B.  TOMB  XVIL  14 
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174.  Note  «uslle  Dusodile  découvert  eh  ÂuvEECKs^par  M.  le 
comte  DE  \jMztlk.  {AnnaL  des  se,  natur.)  déc.  1828,  p.  4ao.) 
Cette  substance  est  connue  depuis  long-temps  ;  Boccone  Ta 
décrite  vers  le  milieu  du  17®  siècle,  sous  le  nom  de  Terra  fo- 
gliûtaPttzzolenta,  nom  qu'elle  porte  encore  dans  les  environs  de 
Melili  en  Sicile.  M.  Cordier  le  premier  en  a  déterminé  tous  les 
caractères ,  et  en  a  fait  une  espèce  qu'il  a  nommée  Dusodile  à 
cause  de  la  puanteur  qu'elle  exhale  en  brûlant.  M.  Hatiy,  qui 
l'avait  désignée  provisoirement  sous  le  nom  de  houiUe papyracée^ 
a  adopté  plus  tard  le  nom  donné  par  M.  Cordier.  Ces  savans  ne 
se  sont  occupés  que  de  la  substance  trouvée  dans  un  calcaice 
moderne  près  de  Melili;  une  seconde  variété  rencontrée  à  Stoff- 
chen,  près  Lintz  sur  le  Rhin,  a  été  décrite  par  M.  Jordan,  dans 
son  Voyage  minéralogique,  sous  le  nom  à* argile  sehisteuse,  et  par 
M.  Cramer,  dans  les  Éphémérides,  sous  celui  de  schiste  calcaire 
bitumineux  :  celle-ci  se  trouve  avec  des  lignites,  dans  un  terrain 
qui  a  paru  à  ces  savans  appartenir  à  la  formation  des  argiles 
plastiques.  M»  Noeggerath  en  a  décrit  une  3*  variété,  trouvée  près 
de  Bonn,  et  qu'il  a  nommée  lignite  schisteux.  Il  en  e^te  enfin 
une  4*  variété,  appartenant  aux  tourbières  des  environs  de  Tn- 
vemunde  dans  le  Holstein.  Celle  qui  à  été  découverte  par  M.  de 
Laizer  se  distingue  des  autres  dusodiles  déjà  décrits,  soit  par  son 
gisement,  soit  par  quelques-uns  de  ses  caractères. 

Comme  celui  de  Sicile,  il  est  d'uç  gris-verdàtre,  et  se  di- 
vise en  feuillets  très  minces  très  élastiques  ;  il  brûle  avec  une 
flamme  blanche  et  vive,  en  pétillant  et  en  dégageant  une 
forte  odeur  combinée  de  bitume  et  d'ail.  Brûlé  en  vases. clos, 
il  fournit  un  noir  minéral  qui  décolore  le  vinaigre,  et  clarifie  les 
sirops  ;  avec  les  acides,  il  ne  fait  point  effervescence,  mais  il  dé- 
gage une  forte  odeur  de  bitume.  Les  feuillets  minces  ^ont  légè- 
rement translucides  ;  mouillés,  ils  le  deviennent  entièreiQent  et 
sont  alors  très-flexibles.  Ses  couches,  fréquemment  repliées  sur 
«lles-mémes  par  i5,  20  ou  3o  feuillets,  représentent  ab- 
solument du  papier  ou,  du  carton  plié.  Ce  dusodile  est  plus 
ou  moins  mélangé  d'argile;  ses  feuillets  sont  superficieliemeiit 
colorés  par  un  enduit  léger  de  marne  pulvérulente,  quelquefw 
un  peu  ferrugineuse.  Entre  eux,  on  rencontre  quantité  de  débris 
de  plantes  fossiles,  analogues  aux  graminées,  réduits  à  l'état  de 
charbon;  et  parfois,  quoique  rarement,  des  squelettes  de  petits 
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p(ÂssoBt  de  4  à  £  lignes  de  longaeur.  Les  végétaux  qui  croissent 
sur  l'affleurement  de  ces  couches  poussent  très-avant,  entre  les 
feuillets,  de  nombreuses  ramifications  de  leurs  racines.  Le  du- 
sodile  d'Auvergne  est  mis  à  découvert  par  un  ravin  qui  a  pro- 
fondément creusé  la  vallée  de  la  Mone,  près  de  Saint-Saturnin; 
il  forme  plusieurs  couches  successives  de  i  à  80  centimètres 
d'épaisseur,  alternant  avec  un  grès  tertiaire  analogue  à  l'arkose, 
composé  de  gros  grains  de  quarz  et  de  feldspath.  Les  couches 
de  ce  grès,  voisines  du  dusodile ,  contiennent  une  quantité  de 
débris  de  plantes  réduites  à  l'état  delignites.  Ce  grès  repose  sur 
le  granité;  il  est  recouvert,  dans  sa  partie  nord,  par  une  coulée 
basaltique  de  plus  de  75  mètres  d'épaisseur,  et  au  midi  par  de 
puissantes  masses  d'un  calcaire  à  indusies  très  siliceux.  M.  de 
Laizer  n'a  rencontré  dans  ce  grès  aucun  fossile;  mais  cette  ro- 
che est  de  même  formation  que  celle  appelée  dans  le  pays  grès 
éi  Monpeiroux,  dans  laquelle  on  trouve  des  ossemens  de  Pa- 
leotheriumetd'Anthracotherium,  ou  que  le  calcaire  à  planorbes 
et  à  l  jmnées. 

175.  Topographie  MiHiaàLOGiQUE  du  département  du  Puy-dk- 
DÔMs;  par  J.-B.  Bouillet.  (  Annal,  scientif.^  indus tr,  et  sta^ 
tûtiquesdeVJuvergne  ;  sept.,  oct. ,  novembre  1*828,  janvier  et 
février  1839.) 

Ce  travail,  qui  a  été  couronné,  l'année  dernière,  par  l'Acadé- 
mie des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Clermont,  est  très  in- 
téressant; mais,  en  raison  de  sa  disposition,  il  échappe  à  l'ana- 
lyse. L'auteur  passe  en  revue  toutes  les  localités  du  départe- 
ment qui  présentent  quelque  particularité  sous  le  rapport  de  la 
minéralogie  et  de  la  géognosie,  en  suivant  l'ordre  alphabétique; 
il  indique  avec  soin  la  nature  des  couches  et  les  espèces  miné- 
rales qu'on  y  remarque,  et  fait  connaître  les  endroits  qui  exige- 
raient une  étude  nouvelle  et  approfondie.  Personne  plus  que  M. 
*  Bouillet  ne  nous  paraît  propre  à  remplir  cet  objet;  son  mémoire 
montre  en  lui  un  bon  -observateur  et  une  grande  connaissance 
du  pays  qu'il  habite;  il  est  donc  à  souhaiter  qu'il  s'occupe  à  le 
compléter.  .  J.  G. 

176.  Magasin  de  miiteraux  ouvert  a  Clermont-Ferrawd. 
Depuis  long-temps  les  étrangers  et  les  habitans  même  du  pays 
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désiraient  voir  établir  à  Clermont  un  magasin  des  nombreuses 
substances  minérales  que  Ton  rencontre  en  Auvergne.  Ce  ma- 
gasin est  ouvert  au  public  depuis  le  i^**  janvier  1839.  On  peut 
se  procurer  à  des  prix  modérés ,  chez  M.  Foulhoux,  me  Beau- 
regard  n^  i5,  des  collections  ou  des  échantillons  séparés  de 
tous  les  minéraux  du  pays.  Les  nombreux  matériaux  qu'il  a  re- 
cueillis depuis  plusieurs  années  avant  Touvertui^e  de  son  maga- 
sin, et  la  connaissance  parfaite  de  leur  gisement ,  le  mettent  à 
même  de  fournir,  avec  les  échantillons,  tous  les  renseignemens 
scientifiques  dont  on  pourrait  avoir  besoin. 

z 77.  Note  sur  l'existence  d'ossbmens  fossiles  daks  le  tuf  vol- 
canique ou  p^piÊEiNO  d'A.uverone,  communiquéc  à  la  Société 
pliilomatique  ;  par  le  Comte  de  Laizer.  {Annal,  des  sciencet 
/2â!/ur.;  déc.  i8a8,  pag.  4i5.) 

Le  comte  de  Laizer  a  présenté  en  1824  à  la  Société  géblogi^ 
d'Auvergne  une  grande  quantité  d'ossemens  fossiles  apparte- 
nant à  plusieurs  espèces  ou  variétés  encore  inédites  de  pachy- 
dermes, de  ruminans  et  de  carnassiers,  ainsi  que  des  œufs  d'oi- 
soaux  fossiles;  et  il  avait  rassemblé  cette  collection  dans  trois  gi« 
scmens  différcns  :  1^  dans  le  tuf  volcanique  ou  pëpérino;  ^  dans 
luie  couche  de  sable  mêlé  de  substances  volcaniques,  inunédia- 
tcment  au-dessous  des  tufs;  3^  dans  le  calcaire  lacustre  qui^  en 
Auvergne,  repose  immédiatement  sur  le  granité.  Deux  ouvrages 
publiés  depuis  cette  époque ,  savoir  :  celui  de  MM.  Bouillet  et 
Devèze,  et  celui  de  MM.  Bravard,  Croizet  et  Jobert,  font  men- 
tion des  fossiles  du  calcaire  tertiaire  et  du  sable  volcanique  qui 
a  été  recouvert  par  le  tuf;  mais  ils  ne  contiennent  rien  sur  le 
premier  mode  de  gisement  signalé  par  M.  de  Laizer.  Des  osse- 
mens  décrits  par  ces  géologistes  sont  simplement  conservés  teb 
qu'ils  ont  été  laissés,  soit  par  les  animaux  qui  ont  péri  naturdle- 
ment  sur  le  lieu,  soit  par  ceux  qui  ont  été  dévorés  par  les  car- 
nassiers auxquels  ces  endroits  servaient  peut-être  de  repaires* 
Ceux,  au  contraire,  au  sujet  desquels  M.  de  Laizer  a  entretenu 
la  Société  philomatique,  sont  disséminés  dans  la  masse  d'un  tuf 
remanié  ou  pépcrino,  qui,  dans  quelques  endroits,  a  plus  de  60 
à  80  mètres  d'épaisseur.  On  voit  qu'ils  ont  été  roulés,  endom- 
magés ou  brisés  avant  d'y  être  fixés.  Aucun  d'eux  n'est  entier  ; 
presque  tous  sont  pétrifiés.  Avec  ces  ossemens  du  terrain  vol- 
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canique,  M.  de  Laizer  a  présenté  à  la  Société  des  œufs  fossiles 
appartenant  à  la  formation  du  calcaire  lacustre  ;  ils  sont  de  di- 
mensions différentes,  depuis  5  jusqu'à  8  centimètres  de  longueur, 
tous  ovales  et  analogues  pour  la  forme  à  ceux  de  nos  oiseaux 
domestiques. 

178.  Snm  LE  NiGKBLGLANZ  DB  LA  MIHE  ALBE&TIITE,  PKÈS  HaKZGE- 

EODE,  AU  Haaz;  par  Ziickeh;  avec  des  additions  par  M.  Gus- 
tave Rose.  [Annalcn  der  Physik^  n^  5,  1828,  pag.  i65.) 

Ce  minéral,  chauffé  dans  le  petit  matras,  décrépite  faible- 
ment; sur  \e  charbon,  il  répand  des  vapeurs  arsenicales,  et  finit 
bientôt  par  se  fondre.  Ses  cristaux  paraissent  être  des  prismes 
droits  rc^^tangulaires,  tronqués  sur  leurs  angles.  La  couleur  est 
celle  de  la  pyrite  arsenicale;  la  pesanteur  spécifique  est  de  6,3.  M. 
Rose  a  trouvé  que  les  facettes  de  modification  des  angles  étaient 
également  inclinées  sur  toutes  les  faces  du  prisme,  et  que  leur 
incidence  était  de  ia5^  i5',  de  sorte  que  les  cristaux  sont  des 
eobes  passant  à  l'octaèdre.  Il  y  a  des  clivages  très  nets  parallè- 
lement au3(  faces  du  cube.  Toutes  les  faces  des  cristaux  ont  un 
éclat  métallique  très  prononcé.  Ce  minéral  se  rapproche  beau- 
coup par  sa  structure  et  sa  composition  du  nickelspiessglanzerz. 
Cest  probablement  une  combinaison  de  sulfure  de  nickel  avec 
l'arséniure  de  nickel. 

179.  Site  les  angles  de  l'octaèdre  du  Mellitr;  par  M.  Gus- 
tave Rose.  {^Ibidem,;  pag.  170.} 

Dans  le  journal  de  Schweigger,  T.  I,  p.  356 ,  on  trouve  une 
yoitveUe  détermination  de  l'octaèdre  symétrique  du  mellite  par 
Breithanpt,  d'après  laquelle  les  angles  situés  aux  bords  latéraux 
aéraient  de  86^  59';  et  ceux  des  arêtes  terminales  de  i2i*'44'59'\ 
pes  angles  ne  s'accordent  point  avec  ceux  qui  ont  été  donnés 
f/kx  Haiiji  et  qui  sont  de  93°  aa',  et  118^  l^\  M.  Rose  a  mesuré 
ks  plus  beaux  cristaux  que  possède  le  musée  de  Berlin,  et  il  a 

s 

toujours  trouvé  pour  les  angles  latéraux  des  valeurs  qui  se  rap- 
jprochaient  de  93°  ;  elles  ont  varié  entre  9a"  l\&  et  93®  i5'.  Il  ne 
sait  à  quoi  attribuer  la  différence  de  mesure  annoncée  par 
Breithauptp 
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180.  Notice  sur  les  mines  de  la  peovinge  de  MiNAS-GEEiES 

DANS  l'empiee  DU  Beésil  ,  y  compris  un  aperçu  de  la  mamère 

d'exploiter  les  mines  de  métaux  et  de  pierres  précieuses;  par 

un  propriétaire.  [Monthfy  Magaz*;  mars  1826,  p.  aS8,et 

avril  1826,  p.  396.) 

Le  premier  article  renferme  un  historique  de  la  découverte 
de  la  province  de  Minas-Geraes  et  des  diverses  localités  où  Ton 
a  rencontré  des  minerais  aurifères ,  des  lois  qui  ont  successive* 
ment  régi  les  exploitations,  et  dont  quelques-unes,  d'après  Fau- 
teur, ont  été  si  funestes  à  leur  prospérité,  et  enfin  la  nomen- 
clature de  cinq  comarcas  ou  districts  de  mines ,  avec  tous  les 
lavras  ou  lieux  d'exploitations.  n 

Le  minerai  se  trouve  soit  en  couches,  soit  dans  des  terraiBS 
d'alluvion  appelés  cascalho,  soit  mêlé  dans  le  sable  des  rivières 
qui  descendent  des  montagnes. 

Le  second  article  comprend  une  description  géologique  dé 
la  province,  qui  est  très-montagneuse  et  où  Ton  trouve  à  pdncf 
une  plaine  de  deux  lieues  d'étendue.  La  province  est  coupée  du 
sud  au  nord  par  une  cordillière  ;  on  y  trouve  dans  quelques 
parties  du  granité ,  dans  d'autres  des  minerais  ferrugineux^ 

SciTo-do-frio  est  la  réunion  de  plusieurs  chaînes  de  montagnes} 
elle  est  entièrement  formée  de  granitb  mêlé  de  quartz,  elle  a 
plus  de  cinquante  lieues  de  circuit;  sa  hauteur  est  si  considé-' 
rablc  quelle  donne  naissance  à  plusieurs  grandes  rivières,  qui 
sont  si  impétueuses  à  leur  chute  qu'elles  ne  sont  pas  guéables. 

Les  montagnes  sont  formées  de  couches  de  diverses  compo- 
sitions, d'épaisseurs  variables ,  avec  une  inclinaison  de  4^^  du 
sud  au  nord,  qui  Varie  quelquefois,  mais  est  en  général  r^«« 
lière.  Entre  ces  couches  se  trouvent  des  veines  de  dii^erséi 
épaisseurs,  quelques-unes  de  quarante  et  de  soixante  |lieds  d# 
diamètre.  Le  Pisara ,  nom  donné  à  une  roche  filamenteuséi 
assimilée  à  l'amianthe,  est  ordinairement  la  matière  des  veiilcs 
de  métal  ou  filons  dans  lesquels  on  trouve  plus  générateiitent 
l'or  que  dans  aucune  autre  partie  des  montagnes;  la  richeasé 
augmente  de  la  surface  au  centre. 

Ces  montagnes  produisent  de  l'or,  du  platine,  du  cuivre^  àê 
rétain,  du  fer,  du  mercure,  de  l'antimoine,  du  plomb  état» 
vers  autres  métaux;  on  y  rencontre  quelquefois  du  soufre,  du 
nitre,  du  sel  gemme  et  des  pierres  précieuses.  L'or  s'y  trouve  €n 
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veines  ou  filons,  ou  en  cascalho,  en  formation,  en  sable  ou  en 
batatas.  * 

Les  filons  sont  les  plus  constans  dans  leur  richesse ,  la  facilité 
et  la  durée  de  leur  exploitation. 

Le  minerai  de  formation  est  quelquefois  très -riche  :  c'est  un 
calcaire  siliceux,  quelquefois  cassant,  qui  varie  tellement  en. 
richesse  et  en  épaisseur  que  les  veines  disparaissent  entière- 
ment; mais  en  suivant  leur  direction,  on  les  retrouve,  en  brexexas 
ou  ancierisineis,  termes  employés  par  les  mineurs  pour  expri- 
mer leur  puissance. 

Il  y  a  des  couches  de  cascalho  extrêmement  riches  et  puis- 
santes, et  d'autres  très-minces  ;  ce  qui  dépend  de  la  déclivité  des 
rivières,  de  la  hauteur  des  montagnes  où  elles  prennent  leur 
origine,  et  de  la  vitesse  de  leurs  eaux. 

Il  y  a  quelques  sables  qui,  lavés,  produisent  une  grande 
quantité  d'or  en  paillettes.  Le  territoire  de  Minas  Novas  est  le 
plus  riche  en  cette  sorte  de  mines.  £n  181 5  ,  un  mineur,  nom« 
mé  O  Seiscentos,  habitant  de  Chapada  de  Minas  Novas,  trouva 
parmi  plusieurs  autres  une  pépite  ayant  la  forme  d'un  foie  de 
veau ,  pesant  onze  livres  et  demie ,  et  qui  fut  fondue  à  Villa  do 
Principe  par  ordre  du  directeur. 

Dans  toutes  ces  mines ,  en  lavant  la  terre  ou  perçant  les  mon- 
tagnes, on  trouve  de  grandes  masses  ou  filons  que  l'on  appelle 
batata. 

Les  méthodes  employées  pour  l'exploitation  de  l'or  sont  le 
résultat  de  la  nécessité  et  de  l'expérience.  La  police  de  Portugal 
n^a  jamais  qu'une  personne  instruite  pénétrant  dans  le  Brésil, 
et  l'on  ne  peut  visiter  la  province  de  Minas  Geraes  que  par  un 
ordre  exprès  que  l'on  n'accorde  ordinairement  qu'à  des  gens 
ignorans  et  pour  un  temps  limité. 

Pour  retirer  l'or  des  filons  ou  batatas,  il  est  toujours  né- 
cessaire de  réduire  la  pierre  en  poudre  :  on  y  parvient  toujours 
par  le  même  moyen ,  avec  des  pilons  mus  par  une  chute  d'eau; 
les  matières  sont  lavées  dans  des  tuyaux  ayant  une  faible  incli- 
naison. 

Le  mercure  n'est  employé  dans  aucun  endroit  dont  on  ne 
connaît  pas  l'avantage  sur  l'eau ,  à  cause  du  droit  qu'il  paye. 
Ily  a  cependant  dans  plusieurs  endroits  du  mercure  bitumineux 
dans  lequel  la  potasse  ne  doit  pas  empêcher  l'action  du  mercuire 
sur  l'or,  ' 


ai6  Minéralogie.  N^  180 

'  Tous  les  procédés  pour  extraire  l'or,  autres  que  ceux-ci,  sont 
inconnus  à  Minas  ^eraes ,  à  tel  point  que  des  lavras  extrême- 
ment riches  ont  été  abandonnées  parce  qu'il  y  a  une  grande 
quantité  d'eau.  La  connaissance  des  pompes  n'y  a  pas  pénétré, 
non  plus  que  les  moyens  de  soutenir  les  terres  quand  elles  n'ont 
pas  de  consistance. 

Il  est  impossible  de  déterminer  les  lieux  de  Minas  Geraes  qui 
sont  les  plus  riches  en  or;  ils  se  présentent  d'eux-mêmes  aux 
voyageurs  :  ce  sont  toujours  les  montagnes  les  plus  élevées  et 
les  plus  étendues,  et  toutes  les  rivières. 

Le  district  du  diamant  est  bien  fourni  en  or,  mais  il  y  a  peu 
de  filons  et  de  formations.  Cependant  toutes  les  rivières ,  qui 
sont  très-nombreuses,  abondent  en  cascalhoi  Le  sable  du  Serre- 
frio  contient  beaucoup  d'or,  tandis  queljss  montagnes  de  granité 
n'en  renferment  pas ,  à  moins  qu'il  ne  s'y  trouve  des  couches 
d'antres  pierres.  L'expérience  a  prouvé  que  l'or  ne  se  trouve 
pas  dans  le  granité. 

Il  n'est  pas  possible  de  fixer  la  richesse  relative  du  pays  ; 
mais  Félix  Pcreizc,  en  178 1,  tira  de  ses  lavnu  36  arrobesou  1170 
livres  d'or  en  trois  mois,  et  le  nombre  d'hommes  qu'il  employait 
à  ce  travail  était  si  grand  qu'il  demanda  et  obtint  du  gouver- 
neur, pour  sa  sûreté,  une  compagnie  de  soldats  qu'il  payait  de  ses 
deniers.  Monice  JoquimiMi,  avec  looesclaves^  tira  de  ses  lavras,  à 
Macaos,  plus  Je  40  arrobcs,  i3oo  livres  en  trois  ans;  mais  sa 
richesse  disparut  comme  elle  était  venue.  £n  i%o'â  ,  Joaquin 
José  d'Almeida ,  fit  extraire  plus  de  20  arrobes,  65o  livres  en 
deux  ans .  de  sa  mine  de  Morrp  de  Caveca.  Le  capitaine  major 
Baptista  a  extrait  et  continua  à  extraire  plusieurs  arrobes 
(  32  I  livr.)  chaque  année.  C'est  le  seul  exploitant  considérable 
de  la  province. 

Il  n'est  par  nécessaire  d'extraire  beaucoup  d'arrobes  pouf 
faire  de  grands  profits;  une  lax^ra  qui  produit  -^  est  très-ri- 
che, et  il  y  en  a  un  grand  nombre  de  cette  espèce  qui  donnent 
3oo  pour  cent  de  bénéfice  quand  elles  sont  bien  exploit<^  et 
que  tout  y  est  fait  avec  économie. 

On  a  trouvé  le  platine  dans  plusieurs  parties  des  montagnes 
de  Mendanha^  districto  diamantino.  Deux  onces  furent  extraites 
par  ordre  de  l'intendant  Camara,  qui  les  présenta  au  roi  de  Por- 
tugal en  181 3.  A  Sta^Bira  de  Matto  deutro,  on  l'extrait  coi|^ 
jointement  avec  l'or  dans  la  vallée  ^Oiro  Branco, 


n  7  a-beuKOiqp  d*«ffeiii  dêm  k  provinot:  on'  le  eoBBati 
dans  troiiloealiléi.  Le  baron  allemaiid  dlbdiwege,  chargé  pir 
le  goayemenient  d'explorer  ces  mines ,  s'est  assuré  que  de  deux 
arrobes  ([65  livres)  de  galène  d'Ondaga,  on  peut  extraire  quatre 
drachmes  d'argent,  3  livres  d'étain  et  i a  de  plomb.  La  chaîne 
de  montagnes  d'Ondaga  est  extrêmement  étendue,  et  s'avance 
à  une  distance  inconnue  dans  la  forêt  Da  Corda. 

En  i8i9,  le  roi  de  Portugal  ordonna  l'extraction  de  la  ga- 
lène ;  mais  l'occupation  du  Portugal  par  les  Français  paralysa 
tous  les  travaux.  Il  y  a  des  maisons  et  une  route  achevées,  beaup 
coup  de  galène  extraite,  une  quantité  considérable  de  charbon; 
mais  tout  est  désert. 

Les  sables  de  la  rivière  Parmybola ,  près  d'Oiro  Preto,  abon- 
dent en  ctain  d'excellente  qualité. 

Le  mercure  se  trouve  en  si  grande  quantité  qu'on  le  voit 
souvent  combiné  en  amalgame  avec  l'or  :  cette  partie  du  terri* 
toire  aurifère  est  abandonnée. 

Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  cuivre;  mais,  à  St.-Vincent  Ferrer, 
on  a  trouvé  de  l'oxide  de  ce  métal. 

L'antimoine  est  très-connu  dtms  la  Camara  de  Subara,  mais 
on  ne  l'extrait  pas.  L'arsenic  se  rencontre  souvent  dans  la  lavra 
de  Villa  Rica;  il  a  été  fatal  à  plusieurs  mineurs. 

Le  fer  est  si  abondant  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'en  parler 
en  partiéulier;  on  le  tire  et  on  le  fond  où  on  le  trouve,  sans  sui« 
vre  aucune  bonne  méthode. 

Serro  doFrio  n'est  pas  le  seul  endroit  où  l'on  trouve  des  dia- 
mans;  on  en  trouve  aussi  à  Serro  do  Gran-Piagos,  dans  la  ri- 
vière â^Jta'Cambjrrostt,  dans  celle  de  Joquistinho  ,  à  Serro  do 
Âriday,  Rio  Ahaithe,  etc.,  et  dans  une  grande  partie  du  Rio 
do  S.-Francisco.  La  surface  connue  où  l'on  exploite  du  dia- 
mant est  de  35  lieues  carrées.  L'extraction  en  appartient  en- 
tièrement au  gouvernement.  * 

La  mimtagne  d'Oiro  Branco,  si  riche  d'ailleurs,  contient 
aussi  des  topazes  de*  toutes  couleurs  principalement  des  vertes 
et  des  bleues.  Elles  existent  en  lit,  suivent  la  méme^  direction  que 
les  couches  du  terrain,  et  alternent  avec  les  couches  de  Pi-* 
sarra. 

La  rivière  de  Sta  Marandimba,  qui  coule  principalement  dans 
le  territoire  de  Minaii  Novas,  ept  trè^-ncbe  ep  or  et  en  émeraH4et 
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On  croit  que  sa  source  est  plus  riche;  mais  se  trouvant  dans  la 
foret  des  Botecudos^  anthropophages,  elle  est  inconnue.  L'ex- 
traction de  ces  pierres  est  facile  dans  ce  lieu  parce  qu'il  y  a, 
plusieurs  chutes  et  que  l'on  détourne  aisément  la  rivière  de 
son  lit. 

La  rivière  de  Sta  Jaga  contient  une  grande  quantité  de  to- 
pazes blanches  et  quelques  .saphirs.  On  y  trouve  des  chryso-. 
lites  et  des  hyacinthes. 

Les  sauvages  de  cette  partie,  quoique  Botecudos,  ne  sont  pas 
anthropophages  ;  ils  se  seraient  familiarisés  avec  les  Portugais,  si 
on  eût  adopté  une  meilleure  conduite.  D.  D.  de  Forecaca,  chef 
d'une  Bandeira  de  35  hommes,  pénétra,  en  iBii ,  dans  cette 
foret,  où  il  ne  fit  que  3o  à  32  lieues;  il  trouva  dans  cet  en- 
droit un  ruisseau  assez  riche  en  pierres  précieuses  pour  en  tirer 
en  8  jours  plus  d'une  arrobe  (32  livres  )  d'aigue-marlne  de 
diverses  grosseurs;  une  desquelles  pesait  a  livres.  U  trouva 
aussi  des  chrysolitcs,  des  améthystes  et  des  tourmalines.  Ayant 
épuisé  leurs  provisions ,  ils  revinrent.  C'est  dans  cette  forêt 
que  l'on  a  trouvé  une  aigue-marine  pesant  i5  ~  liv.,  évaluée  à 
16,000,000,  somme  offerte  par  quelques  Anglais  de  Rio. 

On  trouve  à  Certoens  et  à  Sahara  une  espèce  de  pierre 
savoneuse  qui  sert  à  faire  des  pots,  des  vases  qui  vont  bien  au 
feu. 

L'article  se  termine  par  des  détails  sur  l'entreprise  du  baron 
d'Ëschwege  pour  la  formation  d'une  compagnie  d'exploitation, 
et  les  succès  obtenus  après  son  départ  par  l'administration. 

G.  DE  C. 

181.  Mine  be  charbon  de  terre  deCutgh,  dans  les  Indes  orien* 
taies.  (  Asiatic  Journ,.;  nov,  1826,  p.  606.  ) 

Le  Courrier  de  Bombajr  annonce  qu'on  a  découvert  une  raine 
de  charbon  de  terre  dans  la  province  de  Cutch.  Il  paraît  quef 
cette  mine  offre  peu  d'avantages,  d'abord  en  ce  que  ce  charbon, 
considéré  comme  substance  combustible,  n'a  guère  plus  que  là 
moitié  de  la  force  active  du  charbon  ordinaire  de  l'Angleterre; 
et ,  ensuite ,  parce  que ,  vu  le  peu  d'épaisseur  de  sa  couche  et 
la  dif&culté  du  déblaiement  de  celles  qui  lui  sont  superposées ^- 
son  produit  compenserait  à  peine  les  frais  de  son^  exploita- 
tioir; 


Le  journal  que  nous  yoiiod»  de  citer  fait  sentir  combien  il 
serait  injjportant,  sont  le  rapport  de  la  navigation  à  Tapeur , 
que  la  Compagnie  des  Indes  fît  reconnaître  et  exploiter  les 
mines  de  charbon  qui  peuvent  exister  dans  l'étendue  de  ses 
vastes  domaines.  Cette  (euille  prétend  que  le  voyage  de  VEn^ 
treprise  a  démontré  que  la  navigation  à  la  vapeur,  en  doublant 
le  cap  de  Bonne-Espérance ,  ne  pouvait  pas  indemniser  les  ar- 
mateurs de  ce  bâtiment;  et  que  la  découverte  des  mines  à  char* 
bon,  dans  llndcj  faciliterai^  les  moyens  d'entretenir  par  la  mer 
Rouge  une  communication  prompte,  directe  et  économique 
entre  l'Inde  anglaise  et  la  Grande-Bretagne. 

iSa.LAPnriTE  dans  le  C&anite  des  environs  de  Heidelbeeg^ 
par  le  D*"  Bluh.  (  Zeitschr,fûr  Minerai,;  i8a8,  vol.  9,  page 

679-) 

M.  JScrope  demande  si  i'olivine  de  la  vallée  de  Bruxot  n'est 
pas  provenue  de  lapinite,  comme  la  lave  du  granité.  L'auteur 
fait  l'historique  de  ce  minéral  découvert  par  Beier  à  Schnee- 
berg ,  en  Saxe.  Il  trouve  que  Beudant  a  tort  de  séparer  la  pi- 
nite  d'Auvergne  de  celle  de  Saxe,  toutes  deux  ayant  les  mêmes 
angles,  et  leurs  cristaux  se  ramenant  à  la  même  forme  primi- 
tive. On  a  trouvé  à  Schlierbach ,  près  de  Heidelberg,  ce  miné-' 
rai  sous  la  variété  péridodécaèdre  et  émarginée,  et  en  cristaux 
quelquefois  d'un  pouce  de  hauteur  et  de  6  à  8  lignes  d'épais-i 
seur.  U  y  a  aussi  des  macles.  La  pinite  est  mêlée  de  parties  de 
talcoQ  de  chlorite.  Peut-être  est-elle  due  à  un  changement  parti* 
culier  du  mica.  La  surface  extérieure  est  colorée  en  rougeàtre 
par  le  fer  oxidé ,  tandb  que  l'intérieur  est  souvent  moins  co-» 
loré  ou  même  blanc.  Quelques  variétés  décomposées  ont  une 
apparence  stéatiteuse.  Gmelin ,  Berzélius  et  Stromeyer  regar* 
dent  le  mica  et  la  pinite  comme  ime  seule  espèce.  L'anttur 
donne  ses  essais  avec  le  chalumeau  et  la  pes.  spéc.  différente 
des  échantillons.  Elle  se  trouve  dans  des  filons  de  granité  grossier^ 
an  milieu  d'une  roche  semblable  à  grains  fins,  et  surtout  dans  le 
quarz  de  ces  filons.  Le  feldspath  y  paraît  en  cristaux  bibinaire^ 
prismatique,  binaire  et  ditétraèdre,  et  il  y  a  aussi  de  la  tounna^ 
line  mêlée  quelquefois  de  mica  ou  traversant  des  cristaux  de 
feldspath  Ou  de  pinite.  La  tourmaline  est  en  cristaux  isogénei 
et  tjré4édmaux.il  y  cit6  eneore  un  antre  minéral  qui  est  peitt^^ 
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être  de  lapinite  translucide.  Il  décrit  plus  bas  la  pinite'd'Auver- 
gne^  qui  est  souvent  en  macles  cruciformes ,  et  au  milieu  d'un 
granité  porphyrique  très-voisin  du  porphyre.  A  Sdmeeberg, il 
est  dans  des  filons  traversant  un  granité  fin  et  à  feldspath  bibi- 
naire.  A  Lanscalei,  dans  le  Massachusets ,  la  pinite  est  en  pris- 
mes hexagonaux  au  milieu  du  quarz.  H  y  a  de  la  pinite  compacte  ^ 
dans  le  quarz  de  Lumbach  ,  près  de  Schned>ei^.  A  Waldburg^ 
on  a  pris  del'andalousite  pour  delà  pinite.  H  cite  ce  minéral  dans^ 
le  granité  porphyrique  de  Carlsbad  et  de  Rumberg  en  Bohême^ 
et  de  Stolpe ,  en  Saxe  ;  dans  le  gneis  de  Freiberg,  en  Dauphiné^i 
et  dans  le  micaschiste  et  granité  du  Connecticut.  Enfin  il  don — 
ne  f  d'après  le  Suédois ,  une  description  du  PyraigiUite  de- 
Helsingfors,  en  Finlande.  Il  est  trouvé  dans  un  gneis  grossier,,, 
en  masses,  offrant  quelquefois  des  prismes  droits  à  4  pans  et  tron-^ 
qués  obliquement.  L'auteur  conclut  que  ce  n'est  qu'une  variétés 
de  pinite.  A.  B. 

sB3.  Notes  sua  des  localiti^  de  minéraux  et  eehaeqcbs  géo- 
logiques; pair  le  prof.  Ed.  Hitchcogx.  (  Jmen  Joum.  Oj 
science;  Vol.  1,4 >  n®  2  ^  p.  2i5.  ) 

^  M.  Clark,  à  Chesterfield ,  fait  des  envois  de  tounnaline.  Le 
disthène  s'y  trouve  en  blocs.  Il  donne  l'itinéraire  à  suivre  pour 
trouver  tous  les  minéraux  de  cette  localité.  Le  molybdène  sol* 
furé  de  Shutesbury  ^t  dans  un  filon  granitique  schorlifère,  au 
milieu  ^u  micasdiite.  Dans  ce  même  lieu  »  il  y  a  une  roche  d'ao* 
tinote  schisteuse.  A  South  Hadley,  on  a  fait  des  sondages  jus- 
qu'à 140  p.»  et  cm  a  trouvé  plusieurs  lits  minces  de  houille. 
Dans  le  même  endroit,  au|Hed  du  mont  Holyoke,  le  girunstein 
recouvre  du  grès  houillier.  Le  filon  plombifère  de  Southampton 
offre  de  la  blende  et  est  au  milieu  du  micaschiste.  A  Westhamp- 
ton  f  l'auteur  a  vu  un  bloc  offrant  4  filons  granitiques,  s'entre- 
coupant  de  manière  à  faire  voir  qu'ib  étaient  de  4  époques 
différentes.  A  Norwich,  il  y  a  dans  le  granité  du  schori  et  du 
mica  plumiforme.  En  remontant  de  là  le  Westfield,  on  trouvé 
dans  le  micaschiste  des  masses  grsgaitiques  à  béryl,  schori, 
irîphane,  etc.  Il  y  a  aussi  des  schistes  novoculaires.  A  Ghester 
et  Blandfordjle  micaschiste  contient  du  disthène,  et  la  stamxH 
tide  et  l'anthophyllite  y  existent  à  Blandford.  Entre  Norwich  et 
West  GranvUle  9  le  micaschiste  à  filpns  couchés  et  Qlons  gni7 
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là  la  fiirne  de  SkMit.  A  West  Gran^ille,  fl  7  a  m  beac  de  stéa- 
tite.  De  là  k  Tolland,  h  même  formation  schitteiiie  renferme 
de  l'amphibolite  et  de  la  siénite;  et,  plus  loin,  elle  s'aitocie 
ayec  da  gneis  et  du  granité ,  ee  qui  dure  jusqu'à  New  Maibo* 
roogh.  A  Canaan,  il  a  visité  le  gite  du  fer  natif;  il  est  dissé- 
miné avec  du  fer  oxidulé  dans  le  micaschiste  à  la  dme  d'une 
montagne  composée  dHm  aggrégat  quarso-micacé  et  placé  sur 
du  calcaire  ou  de  la  dolomie  à  pyroxène  blanc  et  grammatite. 
Les  roches  quarzeuses  occupent  beaucoup  de  place  dans  cette 
contrée^  il  est  associé  avec  te  micaschiste  dans  les  Hoosack  et 
Green  Mountains,  dans  le  Blue  Ridge  (  Caroline  du  nord  ),  sur- 
tout dans  le  Filot  Mountain ,  et  il  abonde  dans  le  Northfiddy 
Yemon ,  Leverett  sor  le  Connecticut.  A  New  Marlborough  et 
Canaan,  elles  comprennent  un  agglomérat  à  ciment  d'hématite 
fibreuse.  Le  triphane  en  roche  abonde  à  Bolton  et  Boxborou^, 
dans  le  Massachusetts  et  surtout  à  Canaan;  l'auteur  distingue  letri- 
phane  compact  et  ce  minéral  mêlé  à  du  calcaire  ou  à  du  mica. 
Cette  roche  nouvelle  est  stratifiée  et  divisée  en  masses  prismées, 
et  elle  est  associée  avec  du  calcaire,  du  quarz  en  roche  et  da 
micaschiste.  A  Salisbury ,  il  y  a  beaucoup  de  couches  ferriféres 
et  à  cadmium.  Entre  Canaan  et  Woodbury,  l'auteur  parle  de 
blocs  primaires  à  minéraux.  Dans  ce  dernier  lieu ,  il  a  examiné 
le  gmnsteinàagathes  et  prehnîte  qui  s'étend  à  la  rivière  d'Hou* 
satonic,  et  est  toujours  accompagné  de  grès  et  schistes  houilliers  et 
même  de  calcaire  bitumineux  à  poissons.  A  Southbury,  ce  grès 
contient  des  troncs  pétrifiés.*  A  Munroe,  la  mine  appelée  Lanes 
Mine  est  dans  un  amas  de  quarz  au  milieu  du  gneis;  et ,  près  de 
là,  il  7  a  des  topazes  et  de  la  chlorophane  en  filons  dans  du  cal- 
caire. Le  premier  minéral ,  mêlé  de  quarz ,  forme  un  eôté  des 
filons  et  le  second  minéral  l'autre.  Il  en  a  extrait  une  masse  de 
topaze  pesant  a6  livres.  A  la  mine,  elle  est  unie  à  du  Schéelin 
ferrugineux,  et  on  7  trouve  aussi  de  l'amphibole,  du  fer  carbo* 
naté,  du  spath  magnésien  associé  avec  du  tripoli,  etc.  Dans  la 
nouvelle  Ecosse,  la  formation  du  grès  bigarré  contient  du  gypse 
compacte  fibreux  et  spathique,  près  du  contact  avec  le  gruns«* 
tein.  A.  B. 
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184.   CATALOdtn  DSS   COLLECTIONS  MINlftBALOCIQVBS  Blf  SlliDi; 

par  C.  Kefcbstein.  (  TeuscM.  geohg,  dargesi,  ;  Vol.  5  ^  p.  )-^ 
Gm.  géol.,  p.  ag.) 

Ce  catalogue  pourra  intéresser  le  voyageur;  on  connaitles 

collections  de  fossiles  du  musée  de  Lund,  dont  M.  Nilson  est 

directeur,  celle  de  roches  de  Hisinger  à  Stockholm  et  de  KèîUiiu 

à  Christiania,  celle  de  minéraux  de  TuBiTersité  dUpsal,  celles 

.  de  Fahlun,  etc.,  etc. 

186.  Catalogue  des  collections  MiKiEALOOiQUES  d'Italie. 

[Ibid.;  p.  34.) 

Ce  catalogue  est  encore  intéressant ,  mais  il  faudrait  y  faire 
ressortir  les  particularités  de  chaque  collection  avec  plus  de 
détail  ;  c'est  un  catalogue  raisonné  et  non  une  nomenclature 
sèche  de  noms ,  que  désire  le  public  qui  ne  voyage  pas. 

r 

x86.  Catalogue  de  la  3*  livraison  des  collections  GioLOCiQVS 
ET  GONCHTLioLOGiQUE  ;  pubHées  par  le  Comptoir  minéralogi- 
qued'Heidelberg.(Z«^/cAr./ttr  Minerai;  i8a8,  n°  9,  p.  737.) 

On  y  remarque  la  roche  composée  d'Erlan ,  des  fossiles  in* 
termédiaires,  tels  que  le.  Posidonia  Becheri  deBronn,  le  Madré- 
pontes  hippurînus  Schl.,  des Térébratules  (T.  speciosus,  ostîo- 
latus,  priscus,  etc.  )y  des  coquilles  du  Muschelkalk,  p.  ex.  le 
Pleuronectites  laevigatus  et  Chamites  striatus  Schl.  etc.,  des  am- 
monites du  lias  (A.  costatus^  dubius  et  fonticula  Schl.  ),  IçTri' 
gonia  navis  de  Lam.,  le  Pentacrinitesjurensis  du  C^  Munster, 
le  Cidarites  coronatus  Schl. ,  du  calcaire  tertiaire  des  bords  du 
Rhin,  avec  le  Yenulites  simillimus,  la  Paludina  gregaria»  la  Cy- 
prîna islandoîdes  deLam.,  9  fossiles  del'argile  subapenninei 
en  particulier  le  Gryphaea  navicularis  ou  Ostrea  de  Broochi,  des 
impressions  du  Cyprinus  papyraceus  (  Bronn)  des  7  montagnçSy 
du  calcaire  d'eau  douce  à  Hélix  hortensis  et  Cyclostoma  ete- 
gans,  etc.,  etc. 

187.  Platine  de  Russie. 

Le  Journal  russe  des  Mines  contient  des  détails  intéressaîis 

sur  le  sable  de  Tahil  renfermant  du  platine.  Jusqu'à  présent, 

'  les  plus  riches  couches  de  ce  métal  étaient  celles  du  district  de 


TahB;  Vké  demièr ,  oh  en  a  trouvé  de  nOuVeUci  Mir'le  venant 
occidental  de  l'Ooral.  Les  couches  de  sable  contenant  le  platine 
ont  une  épaisseur  de  i  à  a  archines  et  se  rencontrent  prindpar 
lementdans  les  cavités  de  la  chaîne  de  TOural.  Elles  sont  enve- 
loppées d'une  couche  de  tourbe  de  j  à  a  archines  d'épaisseur, 
et  sont  composées  de  silice  et  d*un  sable  argileux  verdâtre.  Les 
dernières  couches  découvertes  près  de  Tahil  contiennent  i  à  3 
Uvres  de  métal  sur  loo  ponds  de  sable.  {Allgem.  Zeitung;  1829, 
n'^ei.) 


BOTANIQUE, 

1 88.  Sur  l'histoibe  h aturelle  de  la  Sal\inie  [Salvînia  natans)\ 
par  le  D*"  G.  W.  Bisghoff.  Avec  3  pi.  (iVbca  Jeta  Acad.  ndtur, 
Cuîios.  ;  vol.  XIV,  pars,  i ,  p.  4 S)* 

Ce  mémoire  renferme  une  description  détaillée  de  la  struc- 
ture du  Salvinia  natans.  L'auteur  a  surtout  suivi  avec  beau- 
coup de  soin  la  germination  de  cette  plante  et  donné  des  figures 
nombreuses  et  très-bien  faites  relatives  à  ce  développement  (i); 
mais  dans  ce  qui  a  rapport  aux  organes  considérés  comme 
mâles  par  M.  Savi,  M.  Bischoff  ne  paraît  pas  avoir  eu  connais- 
sance du  travail  même  de  ce  naturaliste ,  car  il  dit  que  M.  Savi 
ne  se  fonde,  pour  considérer  ces  organes  comme  des  anthères, 
que  sur  Tabsencc  de  leur  germination ,  et  c'est  sur  le  défaut  de 
germination  des  véritables  graines ,  lorsqu'elles  sont  séparées 
des  globules  sphériques,  que  M.  Savi  s'est  fondé  pour  regarder 
ces  globules  comme  des  organes  fécondans;  ces  résultats  de  M. 
Savi  ont  été  contredits  par  M.  Duvernoy  dans  un  travail  fort 
intéressant  9  et  il  est  à  regretter  que  M.  Bischoff  n'ait  pas  cher- 
ché^ par  de  nouvelles  expériences,  à  décider  la  question.  Le  mé- 
moire de  M.  Bischoff,  quoique  publié  récemment  en  date  de 
juin  1826,  parait  antérieur  à  la  publication  de  la  dissertation 
de  M.  Duvernoy,  dont  il  n'est  fait  aucune  mention  dans  le  tra- 
vail que  nous  annonçons.  Celui-ci  renferme  en  outre  des  dé- 

(i)  Ces  figures,  qaoiqae  plosparfaites  qae  celles  qn'on  possédait  jasqa'à 
ce  lopment,  n'ajoatent  cependant  qae  pen  de  chose  à  ce  qu'on  savait 
snr  le  mode  de  germination  de  ces  plantes  par  les  travaux  de  Yaucher, 
Savi  et  Davemoy,  qu^elles  confirment  aons  tous  les  rapporta. 
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taîU  sur  raaatomie  des  fenilles  et  des  tiges  de  cette  plante ,  qiâ 
n'étaient  pab  encore  connus;  ainsi,  l'auteur  s'est  assuré  que  H 
feuilles  ne  présentent  de  stomates  ni  sur  l'une  ni  sur  l'autre  de 
leur  surface,  et  que  la  tige,  ainsi  que  les  nenrures,  n'offrent 
aucune  trace  de  vaisseaux,  mais  sont  composées  uniquement 
de  tissu  cellulaire  plus  ou  moins  alongé,  caractère  qui,  du  rester 
se  retrouve  dans  la  plupart  des  plantes  aquatiques,  même  pha- 
nérogames, particulièrement  dans  celles  qui  sont  complétemeit 
submergées.  Ad.  Brongh. 

189.  OusEaVÀTiovs  FAITES  PAR  M.  D.  H.  Bbucksr  And&eje,  de 
Leeuwarden ,  sur  quelques  végétaux  exposés  à  l'inondation 
de  la  Frise  en  i8a5.  {Messager  des  sciences  et  arts;  1826-7 y 
p.  387). 

Les  résultats  de  ces  observations  sont  fort  intéressans  pour 
l'horticulture  ;  ils  fourniront  aussi  quelques  renseigne- 
mens  dont  la  physiologie  végétale  pourra  profiter;  teb  sont 
ceux  qui  font  connaître  l'action  que  l'eau  de  mer.  exerce  sur  les 
plantes.  Cette  action  est  vraiment  très-diversifiée ,  car  des  vc- 
gétaux  fort  analogues  ont  éprouvé  des  effi^ts  tout-à-fait  con- 
traires. Néanmoins  il  s'en  est  trouvé  qui,  par  l'identité  d'action 
que  l'eau  de  mer  a  exercée  sur  eux,  peuvent  conduire  à  quelques 
Inductions  générales.  Nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  plantes 
qui  ont  le  plus  souffert,  ainsi  que  celles  qui,  au  contraire,  ont 
pour  ainsi  dire  été  améliorées  par  l'inondation. 

Les  taillis  de  bois  de  chêne ,  quoique  plongés  dans  l'eau  jus- 
qu'en été ,  ont  continué  à  croître  sans  laisser  apercevoir  la  ' 
moindre  incommodité.  Cette  conservation  a  été  générale  pour 
tous  les  arbres  qui  poussent  profondément  leurs  racines.  Çest 
ainsi  que  le  mûrier  et  le  poirier,  qui  s'enracinent  plus  profondé- 
ment que  le  pommier,  ont  été  conservés.  Les  pêchers,  particu- 
lièrement les  jeunes ,  n'ont  aucunement  souflert ,  et  d'après  une 
remarque  de  M.  Van  Eysinga,  le  pécher-orange,  qui  ordinaire- 
ment ne  produit  qu'un  fruit  fade,  en  a  donné  d'une  saveur 
agréable  à  la  suite  de  l'inondation.  Les  vignes  ont  offert  un  ré- 
sultat tout  différent  ;  leurs  raisins  avaient  contracté  un  goAt 
salé;  la  plupart  des  groseillei*s  ont  été  dans  le  même  cas  que  la 
vigne. 
Les  abricotiers,  les  pommiers,  les  ceriûersi  les  tilleub|  les 
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hêtres  I  les  taillis  d'aune ,  de  bouleau  et  de  frêoe ,  quelques  es- 
pèces de  peupliers,  les  ormes  et  les  saules  n'ont  pu  résister  à 
Veau  saumàtre.  Quelques-uns  ont  fait  des  efibrts  pour  végéter, 
tantôt  en  montrant  seulement  quelques  pousses  de  boulons  « 
tantôt  jusqu'au  point  de  douner  des  feuilles,  mais  ils  ont  tous 
fini  par  succomber.  Quelques  haies  d*ormc,  ainsi  que  le  chèvre- 
feuille, ont  survécu. 

L'asperge  n'a  pas  été  trés-sensible  à  l'inondation  ;  mais  les 
fraises,  celles  même  qui  n'ont  rosté  sous  l'eau  que  |)eu  de 
temps,  ont  péri  de  suite;  il  en  a  été  généralement  de  même 
pour  toutes  les  plantes  dont  la  transplantation  avait  été  néccs- 
siiire. 

I^  pourpier,  les  poireaux ,  les  oignons,  le  céleri ,  les  épinards 
H  ros€>ille  n'ont  jamîiis  paru  aussi  beaux  dans  l(*s  potagers.  Les 
Atnplex ,  Chenopodiutn  et  Runicx  oit  tapissé  les  plantes  en  ja- 
chères; il  en  a  été  de  même  pour  diverses  graminées,  telles  que 
les  Fesiuca  ovina  et  maritlma;  VHordcum  maritunuin  et  le  Poa 
mariliina.  Comme  ces  plantes  fournissent  d'excellcns  fourrages, 
il  eût  été  à  désirer  qu'on  les  eût  propagées  par  des  semis  ;  on  au- 
rait au  moins  retiré  un  certain  produit  de  ces  terres  en  quelque 
sorte  perdues  par  le  débordement  des  eaux  salées.         G....N. 

190.  Examen  DKS  progédks  de  la  nature,  ù  l'aide  desquels,  en 
certaines  circonstances  particulières ,  des  végétaux  croissent 
sur  le  corps  des  animaux  vivans;  par  le  I)'  Samuel  Mitchitx. 
[SiUiman's  Amer,  Journ,  of  science  and  arts  ;  mars  1827, 
page  21). 

L'auteur  cite  d'abord  les  faits  observés  par  plusieurs  natura- 
listes et  qui  se  rattachent  à  la  question  qu'il  examine.  Il  rap- 
pelle les  observations  curieuses  du  D**  Ricord-Madianna ,  qui 
croit  que  les  plantes  parasites  [Sphœrla^  Clavaria  et  autres 
champignons)  que  l'on  trouve  sur  le  corps  de  quelques  insectes, 
ne  paraissent  qu'après  la  mort  de  ceux-ci.  Il  en  mentionne 
beaucoup  d'autres  qui  lui  ont  été  communiqués  par  ses  corres- 
pondans,  ou  qu'il  a  choisis  dans  les  recueils  scientinques.  Voici 
les  conclusions  que  l'étude  de  ces  fails  lui  a  permis  d'établir , 
1**  la  singulière  végétation  qui  s'obseive  sur  les  corps  des  in~ 
sectes,  n'est  pas  un  caractère  propre  à  une  seule  espèce,  mais 
elle  a  lieu  pour  plusieurs ,  telles  que  des  guêpes,  des  sphynx  et 
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des  hannetons  ;  a®  les  corps  des  insectes  nourrissent  plusieurs 
espèces  de  plantes,  telles  que  des  Sphœrîa^  des  Clavana,et 
probablement  d'autres  qui  n'ont  pas  encore  attiré  l'attention  des 
observateurs;  3°  une  partie  de  ces  végétaux  parasites  commen- 
cent leur  travail  destructeur,  comme  les  larves  de  richneumon, 
sur  les  corps  des  insectes  vivans ,  et  le  continuent  jusqu'à  la 
mort  de  ceux- ci;  4°  ces  combinaisons  de  substances  végétales 
et  animales  ne  sont  pas  tellement  disposées  à  la  putréfaction, 
qu'elles  ne  puissent  être  facilement  recueillies  par  les  natura- 
listes. G....N. 

191.  Sur  la  durée  de  la  faculté  germinative  des  graines  de 
plusieurs  espèces  de  plantes,  en  particulier  des  Cucurbita- 
cées,  et  sur  le  Semis  des  amandes  dégagées  de  leurs  noyaux, 
[Verhandl.  des  Vereins  zur Befœrder,  des  Garlenbaues  in  den 
Preuss,  Staatcn  ;  Tom.  IV,  2^  cah.,  p.  375,  3o8  et  379}. 

De  temps  en  temps,  la  Société  pour  l'encouragement  de 
l'horticulture  en  Prusse  propose  certaines  questions  sur  les- 
quelles elle  appelle  l'attention  des  horticulteurs.  Ces  petits  pro- 
blèmes sont  d'excellens  moyens ,  d'un  côté  de  tracer  une  route 
aux  praticiens  et  de  faire  naître  en  eux  l'idée  de  recherches  fa- 
ciles auxquelles  ils  n'auraient  pas  songé;  de  l'autre,  de  réunir 
un  grand  nombre  d'observations  et  d'expériences  sur  des  points 
obscurs  ou  contestés  de  l'art  horticole  (i). 

Une  des  questions  posées  par  la  Société  est  la  suivante  :  «Est-il 
vrai  que  les  pépins  de  melon  et  de  concombre ,  gardés  pendant 
quelques  années,  donnent  une  plus  grande  abondance  de  fruits?» 
La  plupart  des  observateurs  attestent  que  les  pieds  obtenus  de 
pépins  de  l'année  précédente  produisent  beaucoup  de  feuilles, 
mais  peu  de  fleurs  fécondes,  et  presque  uniquement  des  mâles; 
mais  que  ces  mêmes  pépins,  séchés  par  l'effet  de  la  chaleur  du 
soleil  ou  d'un  poêle,  donnent  des  plants  plus  féconds,  et  que 
c'est  surtout  au  bout  de  quelques  années  qu'ils  acquièrent  cette 
propriété.  Ici  l'expérience  varie  de  3  à  20  ans.  La  chalçur  du 

(i)  Qaoic(tie  les  résoltats  obtenus  à  la  suite  de  ces  questions  semblent 
être  offerts  uniquement  dans  l'intcrét  de  la  culture ,  nous  pensons  qa*ib 
doivent  attirer, en  premier  lieu,  l'attention  des  pbysiologîstes ,  et  c^est  la 
raison  qui  nous  détermine  à  les  faire  connaître  aux  lecteurs  de  la  aectiQn 
d«  Botanique  da  Didletin,  (  NQte  da  ^K«d«  } 
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eorps  Inmtiii  pent  être  utile,  mais  il  faut  en  user  sobrement, 
sous  peme  de  faire  perdre  aux  pcpins  la  facilite  germinativo. 

L'auteur  de  l'article  a  fait  sur  les  Balsamines  et  les  Giroflées 
des  expériences  du  même  genre;  il  a  semé  ensemble  des  graines 
des  dernières ,  dont  les  unes  étaient  de  Tannée  précédente  et  1rs 
antres  de  plusieurs  années.  Les  premières  ont  levé  beaucoup 
plus  tôt  que  les  secondes,  et  n'ont  donné  que  des  fleurs  sim- 
ples; les  autres  n'en  donnèrent  que  sei/x»  sur  plusieurs  centaines 
de  pieds. 

M.  Schmidt  emploie  des  pépins  de  5  i\  la  ans.  Ceux  de  20 
ans  n'ont  point  levé.  Le  professeur  Sprengel,  de  Halle ,  dit  qu'il 
n'a  obtenu  aucun  fruit  de  pépins  d'un  an.  M.  d'Arenstorfr ,  de 
Drebkan,  a  obtènn  de  pejpins  même  de  20  ans,  des  fruits  plus 
remarquables  par  leur  saveur  et  leur  grosseur.  Les  observations 
du  professeur  Treviranus,  de  Berlin ,  lui  ont  offert  le  même  ré*^ 
sultat.  Une  végétation  vigoureuse  produit,  dans  les  plantes  di- 
clines,  des  fleurs  mâles  en  plus  grande  abondance,  quelquefois 
même  exclusivement.  C'est  ce  qu'il  a  constaté  pour  les  Cucur- 
hitacées;  mais  des  gi*aines  trop  vieilles  ])roduisent  un  résultat 
opposé.  Il  a  vu  des  graines  de  5  ans  ne  donner  que  des  fleun> 
femelles;  elles  furent  fécondées  par  des  fleurs  mâles  d'une  autre 
couche,  et  produisirent  des  fruits. 

M.  Voss,  jardinier  en  chef  de  Sans-Souci,  a  semé  le  7  février 
18^7 ,  a 4  graines  d'un  melon  d'Espagne  de  1 790,  ayant  par  con- 
séquent 37  ans ,  et  il  en  a  obtenu  8  pieds  qui  lui  ont  donné  de 
bons  fruits.  Cette  expérience,  la  plus  remarquable  de  toutes, 
nous  dispense  d'en  citer  1 1  autres  qu'il  a  faites  avec  des  graines 
moins  vieilles  et  provenant  de  différentes  espèces.  Des  graines 
de  concombre,  de  17  ans,  lui  ont  procuré  les  mêmes  résultats. 
M.  Voss  ajoute  que  des  graines  à'Alcea  rosea,  de  a3  ans,  lui 
ont  donné  des  plantes  bien  conditionnées. 

ISfous  admettons  comme  incontestables  les  observations  que 
nous  venons  de  rapporter.  On  sait  que  les  graines  de  plusieurs 
familles  conservent  plus  ou  moins  long- temps  leur  faculté  ger- 
minative;  pour  n'en  citer  qu'un  seul  exemple,  que  nous  pren- 
drons dans  celle  des  légumineuses,  il  y  a,  si  notre  mémoire  ne 
nous  trahit  point,  environ  20  ans  que  Ton  a  fait  germer  au  jar- 
din du  Roi  des  fruits  d'une  espèce  de  Phaseolus  ou  de  DolichoSf 
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pris  dans  l'herbier  de  Tournefort.  Peut-être  n  avait-on  pas  fait 
encore  beaucoup  d'expériences  sur  les  graines  des  Cucurbita- 
cées.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  plupart  de  celles  que  nous  avons  ci- 
tées sont  contradictoires;  il  est  par  conséquent  impossible  d'en 
déduire  des  principes  positifs. 

Une  autre  question  posée  par  la  Société  était  celle-ci:  «A-l-on 
obtenu  de  bons  plants  de  pruniers,  en  semant  les  amandes  dé- 
gagées des  noyaux  ?  » 

M.  Bosse ,  d'Oldenbourg,  dit  que  ce  moyen  est  plus  sûr,  et 
qu'il  accélère  la  germination.  La  Société  horticole  de  Guben  a 
obtenu  les  deux  résultats  opposés  sur  les  pêchers  et  les  abri- 
cotiers. 

M.  Feye,  de  Liegnitz,  a  fait  les  observations  suivantes  :  Pour 
tirer  les  amandes  des  noyaux ,  il  faut  enlever  sur  le  champ  la 
pulpe ,  placer  les  noyaux  sur  le  côté  le  plus  large,  et  les  sop- 
meltre  à  l'action  modérée  d'une  presse;  ces  .noyaux  s'ouvriront 
aisément,  et  les  amandes  resteront  intactes.  On  les  place,  sans 
les  presser,  les  unes  près  des  autres,  dans  un  endroit  sec,  qui 
ne  soit  exposé  ni  au  vent  ni  au  soleil.  Avant  de  les  planter,  on 
les  met,  pendant  quelques  jours,  dans  de  la  mousse  humide. 
liCS  plants  qu'on  en  obtient  sont  plus  délicats  que  ceux  qui 
vieiuient  d'amandc's  munies  de  leurs  enveloppes,  et  ne  peuvent 
supporter  un  soleil  trés-chaud. 

Voici  les  procédés  de  M.  Ëichstaedt ,  jardinier  près  de  S^prot- 
tau  :  Après  avoir  dépouillé  les  noyaux   de  leur  pulpe,  il  les 
place  dans  un  endroit  exposé  au  soleil,  mais  surtout  à  l'air, 
jusqu'au  printemps  suivant.  Leur  contexture  est  alors  tellement 
altérée,  que,  plantées  en  mars  dans  un  terrain  un  peu  humide, 
les  amandes  germent  en  juin.  Il  a  également  essayé  l'emploi  de 
l'acide  muriatique ,  indiqué  par  M.  Otto,  en  y  joignant Jes  cir- 
constances suivantes  :  Il  a  placé  les  noyaux  dans  un  vase  fermé, 
a  versé  dessus  de  l'acide  muriatique ,  et  les  a  laissés  ainsi  pen- 
dant 48  heures;  il  les  mit  ensuite  sur  couche  dans  d^s  rigoks 
saupoudrées  de  charbon  pulvérisé,  les  couvrit  de  cette  même 
substance  et  de  deux  pouces  de  terre.  Toutes  les  amandes  ont 
levé.  La  poussière  de  charbon  les  préserve  de  l'attaque  des 
souris.  Aug.  DtiVAU. 
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192.  Note  su&  on  effet,  en  apparekck  teès- singulier,  que 
présente  la  coupe  transversale  du  Pin  maritime  aux  cudroils 
des  verticilles;  par  M.  Menaed  de  la  Gruye;  lue  à  TAcad. 
roy.  des  Se.  le  18  déc.  1826. 

Cet  effet,  qui  d'abord  s'est  offert  i\  l'auteur  foituilement,  en  par- 
courant une  de  ces  plantations  de  Pins  maritimes ,  entrcmôlc-s 
quelquefois  d'un  petit  nombre  de  Pins  sylvestres ,  qui  couvrent 
nnc  grande  partie  des  landes  du  déparlement  do  la  Sartlie, 
aussi  bien  que  celles  des  environs  de  Bordeaux  ,  et  qu'il  a  re- 
connu ensuite  se  retrouver  constamment  chaque  fois  que  l'on 
coupe  la  même  espèce  de  bois  de  la  même  manière,  consiste 
en  ce  que ,  lorsque  la  scie  a  passé  bien  exactement  sur  le  milieu 
des  couronnes  de  chicots  qui  se  voient  ordinairement  subsislaiis 
au-dehors,  mais  quelquefois  point  du  tout ,  à  tous  les  étages  où 
le  pin  maritime  portait  des  branches,  disposées  comme  à  l'or- 
dinaire en  verticilles ,  mais  qui  ont  été  supprimées  soit  naturel- 
lement, soit  artificiellement,  il  se  présente  sur  les  deux  faces 
de  la  coupe  une  étoile  plus  ou  moins  bien  formée ,  et  a  rayons 
d'autant  plus  apparens,  qu'ils  sont  d'une  substance  ligneuse 
beaucoup  plus  compacte  et  de  couleur  plus  claire  que  le  bois 
du  tronc  lui-même  qui  les  enveloppe.  On  dirait  des  chevilles 
enfoncées  dans  celte  tige  tout  autour,  comme  les  rais  d'une  roue 
dans  leur  moyeu ,  vu  encore  que  les  fibres,  ici  transversales  et 
là  longitudinales ,  ne  paraissent  se  lier  aucunement.  Il  arrive 
encore  quelquefois,  et  c'est  ce  qui  semble  le  plus  extraordinaire, 
que  les  rayons  de  l'étoile,  au  lieu  de  saillir  en  dehors  avec  une 
forme  conique,  sont  complètement  renfermés  dans  l'épaisseur 
de  la  tige  et  resserrés  depuis  leur  milieu,  aussi  bien  du  coté  de- 
récorce  que  du  côté  de  l'axe  de  cette  tige ,  en  sorte  que  leur 
coupe  imite  parfaitement  les  pétales  d'une  fleur  radiée.  M.  Mé- 
nard  de  la  Groye  pense  que  ce  resserrement  extérieur  pcîut  être 
l'effet  du  dépérissement  de  la  jeune  branche,  ou  avortée  natu- 
rellement ,  ou  cassée  artiGciellement  de  Irès-près ,  dépérissement 
qui  a  pu  produire  ainsi  un  amaigrissement  gradué;  et,  dans 
tous  les  cas ,  il  explique  cette  apparence  de  rayons  qui  semble 
d'abord  si  extraordinaire  et  qui  pourtant  est  si  constante,  par 
raccroissemept  continué  et  la  pression  des  couches  ligneuses  du 
tronc  qui  se  forment  et  se  multiplient  indéfiniment,  grossissant 
t^p  fronc  de  plus  en  plus,  et  enveloppant  les  |Draoches<jui,  à  tow» 
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les  verticillcs,  ont  pris  naissance  près  de  Taxe,  et  dans  lé  temps 
même  où  chaque  pousse  annuelle  et  terminale  de  cette  tige  cesse 
de  croître  en  longueur.  Entre  autres  conséquences  qui  résultent 
de  celte  structure,  ccst  à  elle  qu'il  faut  attribue]^  ce  que  les 
menuisiers  éprouvent  si  habituellement  en  travaillant  le  bois  de 
pin,  de  ce  qu'ils  appellent  des  nœuds,  qui  se  détachent  cn- 
liéremcnt  par  Timpulsion  du  ciseau  ou  même  du  rabot,  et  qu'ils 
sont  obfigés  de  rajuster  avec  de  la  colle  forte.  M.  Ménard  pré- 
sume, au  reste,  que  ce  n'est  pas  le  pin  maritime  seul  qui  a  cette 
structure ,  et  offre  ainsi  des  apparences  d'étoiles  sur  les  coupes 
de  ses  articulations ,  comme  on  pourrait  dire,  mais  que  le  même 
effet  doit  se  retrouver,  ou  à  peu  près,  dans  les  autres  espèces  de 
pins  pareillement  verticillées,  dans  les  sapins  ,^  et  en  général 
dans  tous  les  arbres  conifères  qui  s'accroissent  et  se  dévelop- 
pent d'iuic  manière  analogue.  [Nouv,  Bull,  des  se, par  la  Société 
philomatique ;iiOY.  1826,  p.  169). 

193.  Cours  de  Phytologie  ou  de  Botawique  générale,  divisé 
en  20  séances  qui  doivent  être  publiées  successivement  dans 
un  ordre  méthodique  ;  par  A. Du  Petit  Thouars.  Broch.  in-8". 
Paris,  18285  imp.  de  Gueffier. 

La  brochure  publiée  sous  ce  titre  par  M.  Du  Petit  Thouars, 
se  compose  en  grande  partie  du  Cours  de  Phytologie  qu'il  a  fait 
anciennement  paraître ,  et  dont  il  a  été  rendu  compte  par  M, 
Aug.  de  St-Hilaire  dans  le  Bulletin  de  janvier  1824 ,  p.  38.  Il  a 
fait  précéder  cet  ouvrage  d'une  sorte  de  préface,  où  il  fait  res- 
sortir les  nombreuses  applications  de  l'étude  des  plantes  à  la 
culture,  ou,  en  d'autres  termes,  la  liaison  de  la  botanique  à l'hor' 
ticulture.  L'auteur  espérait  qu'un  cours  de  botanique  professé 
par  lui  à  la  Société  naissante  d'horticulture,  aurait  un  succès 
proportionné  à  l'intérêt  que  ce  cours  devait  naturellement 
inspirer;  cependant  il  a  été  trompe  dans  son  attente,  et  au  lieu 
d'enthousiasme,  il  a  rencontré  la  plus  froide  indifférence;  au 
lieu  d'une  assemblée  nombreuse  et  brillante,  il  s'est  trouvé  dès 
la  i^^  leçon  dans  une  salle  déserte  et  silencieuse,  ainsi  qu'il  nous 
l'apprend  lui-mèuic  dans  une  autre  brochure.  Ce  non-succès 
n'a  pas  découragé  le  célèbre  académicien,  car  dans  l'-écrit 
que  nous  annonçons,  il  a  esquissé  un  plan  général  pour  rendre 
l'étude  des  sciences  et  particulièrement  de  la  botanique  y  beaur 
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coup  plus  facile  qu'elle  ne  Ta  été  jusqu'à  présent.  L'espèce  d'en- 
cyclopédie botanique  que  M.  Du  Petit  Thouars  aurait  Tintentioa 
d'exécuter,  formerait  5  volumes,  dans  lesquels  il  traiterait  de 
l'histoire  de  la  science,  rangée  par  ordre  dos  temps  et  des  lieux; 
de  la  biographie  des  botanistes  par  ordre  alphabétique;  de  la 
bibliographie ,  ou  énumération  alphabétique  et  raisonncc  des 
livres  de  botanique;  de  la  glossologie,  ou  dictionnaire  élémen- 
taire des  termes  scientifiques;  et  enfin  des  principes  élémen- 
taires de  la  science.  Il  y  a  déjà  long- temps  que  l'auteur  avait 
conçu  ce  projet,  et  il  expose  les  raisons  qui  en  ont  retardé  sa 
publication.  G....N. 

194.  Dkl'^TAT  ACÎTIIEL  DE  LA  BOTANIQUE  CKNl^EALE.  {ReVUC  fratl" 

çaise ^ïùars  1829, n^'8,  p.  33). 

Quoique  l'auteur  de  cet  écrit  n'ait  pas  fait  connaître  son  nom, 
la  nature  du  sujet  qu'il  traite,  sa  manière  tout  à  la  fois  profonde 
et  lumineuse,  et  surtout  les  doctrines  qui  y  sont  professées, 
tout  y  décèle  le  célèbre  auteur  de  la  Thc»orie  élémentaire  de  la 
Botanique.  A  la  suite  d'une  pressante  invitation  chez  le  baron  de 
Staël,  M.  De  Candolle  avait  improvisé  un  discours  sur  l'état 
actuel  de  la  science  à  laquelle  il  consacre  son  beau  talent;  il 
avait  expliqué  à  ses  auditeurs  les  principes  de  cette*  méthode 
naturelle  qui  a  eu  tant  d'influence  non-seulement  sur  la  bota- 
nique, mais  encore  sur  toutes  les  sciences  d'observations;  il 
s'était  élevé  à  de  hautes  considérations  sur  la  subordination  des 
caractères  pour  la  classification  des  plantes ,  sur  les  causes  d'er- 
reurs qui  masquent  au  premier  coup-d'œil  la  vraie  nature  des  or- 
ganes et  empêchent  d'en  reconnaître  la  symétrie  ^  mot  qui  cor- 
respond ,  dans  les  êtres  organisés ,  à  la  régularité  dont  on  étudie 
les  lois  dans  les  corps  bruts.  Enfin ,  en  parlant  de  la  structure 
générale  des  végétaux ,  il  avait  fixé  l'attention  sur  l'étonnante 
simplicité  du  tissu  végétal,  puisque  les  divers  organes  sexuels 
peuvent  se  métamorphoser  les  uns  dans  les  autres,  et  qu'ils  ne 
sont  eux-mêmes  que  des  transformations  ou  des  altérations 
d'organes  foliacés.  La  position  relative  de  ces  organes,  l'inser- 
tion ou  plutôt  Yexsertion  ôes  parties  qui  les  composent,  les 
aVortemens,  les  soudures,  et  plusieurs  ^.utres  questions  avaient 
été  traitées  par  le  professeur  avec  autant  de  savoir  que  de 
darté. 
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€.e  discours  fit  du  bruit;  Vcdileur  de  la  Revue  firançaîse- sol- 
licita M.  De  Candollc  à  recueillir  les  souvcoirs  de  son  improvi- 
sation ,  et  Ton  doit  savoir  gré  à  ce  savant  de  s'être  distrait  mo- 
lueutanément  de  ses  occupations  spéciales  pour  rendre  un  vrai 
service  à  la  science ,  en  redressant  les  idées  de  certaines  per- 
sonnes qui  ne  sont  pas  encore  convaincues  que  la  botanique  ne 
se  réduit  pas  à  une  simple  nomenclature,  et  qu'elle  a  pris  rang 
parjni  les  sciences  philosophiques.  Mais  ce  n'est  pas  seulement 
bur  la  louable  intention  de  faire  valoir  les  avantages  de  la  mé- 
thode naturelle  qu'il  faut  juger  la  lettre  de  M.  De  Gindolle, 
elle  méritée  encore  d'être  lue  par  les  botanistes  pour  lesifuels 
ces  avantages  ne  sont  plus  une  question  ,  et  nous  sommes  pei^ 
suadés  qu'ils  y  trouveront  de  nombreux  sujets  de  méditations. 

G....N. 

195   GOMMEÎTTAIRES  SUR  l'uERBARIUM  AMBOIlfENS£   DE  RUJIPHIVS; 

par  F.  Hamiltox  ,  D.-M.  [Mcmoirs.  ojthe  IVern,  nat,  hist,  So- 

ciet,  ;  Vol.  5 ,  p.  3o7). 

Le  D^  Hamilton  avait  déjà  rendu  un  grand  service  à  la  bota- 
nique, en  débrouillant  l'histoire  des  plantes  décrites  et  figurées 
daus  VHortus  malabaricius  de  Rheedc  (i),  et  en  les  faisant  con- 
corder avec  la  synonymie  Linnécnne. 

Un  autre  grand  ouvrage  sur  les  plantes  de  l'Inde  nu'rilait 
également  l'attention  d'un  savant  aussi  distingué,  qui,  par  suite 
de  sou  h)ug  séjour  dans  les  contrées  orientales,  et  par  la  richesse 
de  ses  collections ,  avait  naturellement  été  conduit  à  approfondir 
les  écrits  des  anciens  auteurs  sur  les  végétau?^  de  l'Inde.  JJHej-ba- 
rium  arnboinense  de  Rutnphius  est  l'ouvrage  auquel  on  recourt  en- 
core pour  les  figures  d'un  grand  nombre  d'espèces  j  mais  comme 
celles-ci  ne  sont  pour  la  plupart  accompagnées  de  détails  asses 
exacts  pour  qu'ils  puissent  éclairer  les  botanistes,  les  déteripina- 
tioiis  qu'on  en  avait  faites  jusqu'à  ce  jour  ne  présentaient  aucune 
certitude.  H  appartenait  donc  à  M.  Hamilton  de  nous  donner  la 
solution  de  ces  questions  indécises.  Le  mémoire  que  nous  avons 
sous  les  yeux ,  et  qui  ne  traite  que  du  premier  volume  de  Rum> 
phius,  se  compose  d'une  telle  quantité  de  ces  déterminations, 
^insi  que  des  preuves  à  l'appui ,  que  nous  ne  pouvons  les  repro- 

(i)  Ce  CQmmcnt»irQ  a  ixè  puhUé  d4|is  le?  TraQfactîons  de  U  Sodétf 
I^innéemifldti  Londres  Vol  3^ V  et^vi...  (voyex  U  OniMn  d«  i8a5^  TqOi 
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dnire  dans  la  totalité.  Nous  ferons  connaître  les  plus  impor- 
tantes,  en  y  joignant  les  innovations  botaniques  qui  sont  propres 
k  l'auteur. 

Le  Ptnanga  sjrivestris  giandtformis  secuncIaRumph,  p.  89,  est 
une  espèce  nouvelle  àiAreca  que  le  D"^  Hainilton  nomme  laxa^ 
et  qu'il  a  trouvée  dans  les  iles  Andaman.  Il  en  donne  une  des- 
cription très-détaillée,  ainsi  que  de  VJreca  triandra  et  de  VArc' 
ca  giacilis  déjà  mentionnés  dans  VHortus  bengalcnsis  de  Rox- 
burgh. 

A  propos  Av\  Licuala  arbor  Rumph.  p.  44,  tab.  9,  l'auteur 
donne  une  description  6ompiète  du  Licuatia  peitata,  espèce 
qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  ce  palmier,  et  qui  est  cultivée 
au  jardin  botanique  de  Calcutta. 

Le  Sagtiaster  minor^  P«  ^7>  ^^*  i5,  est  on  palmier  qui  a  été 
mal  à  propos  considéré  par  Burmann  comme  une  espèce  de 
Caryota,  C'est  plutôt  un  Areca  voisin  de  \A,  kumilis  'Willd.;mais 
comme  son  fruit  n'a  qu'une  seule  graine  et  que  ses  feuilles  ont 
une  forme  particulière,  le  D""  Roxburgh,  dans  son  Hortus  bcnga- 
lensis,  en  a  fuît  un  genre  nouveau  sous  le  nom  de  ^rightia.  Ce 
nom  ayant  été  appliqué  antérieurement  par  M.  Brow^n  à  un 
genre  d'apocynées,  M.  Hamilton  l'a  changé  en  celui  de  Harinà, 
11  donne  ensuite  une  description  de  l'espèce  sous  le  nom  de 
Hariaa  carf  otoides. 

La  plante  figurée  et  décrite  par  Rumphius  sous  le  nom  d'O- 
rus  calappoid^s  (  Iferb.  amb,  I.  86.  tab.  20  et  21  )  a  été  rappor- 
tée par  Burmann  au  Cycas  circinalls ,  mais  il  y  a  beaucoup 
d  erreurs ,  d'omissions  et  d'inexactitude  dans  le  texte  et  les  plan- 
ches de  Rumphius.  Le  D^  Hamilton  pense  que  la  plante  figurée 
par  Rumphius,.  hc,  cit.,  est  une  nouvelle  espèce  qui  diffère  du 
Cycas  circinalls  par  les  spadices  ou  régimes  des  fleurs  femelles 
plus  profondement  divisés,  les  fructifères  dressés,  courbés  au 
sommet.  Cette  espèce  est  nommée  Cycas  pecilnaîd^2>x  Hamilton, 
qui  pense  avec  doute  que  le  Cycas  angulata  de  R.  Brovvn 
[Prodr.  Nov,  HoÛ.  p.  348  )  est  identique  avec  cette  nouvelle  es- 
pèce. Au  surplus,  la  description  assez  détaillée  que  l'auteur  en. 
donne  doit  aider  à  éclaircir  ce  point  de  doute. 

Les  Màfiga  s)ii'estrisj?rl/na  et  M*  sylvestrls  sectmda  Rumph. 
p.  97,  sont  deux  espèces  distinctes  de  M(^ngifem^  nommées  pur 
M,  ttftïpiltaa  M^  (/ima  et  M,  Tof^,  Il  en  (Uwn?  l?»  pbme$ 
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caractéristiques,  ainsi  que  celle  du  Mangifera  Mariana  qui  estia 
même  espèce  que  le  M,  oppositijolia  de  Roxbui^h.  Celle-ci  se 
distingue  des  deux  autres  par  ses  fleurs  en  épis,  tandis  quelles 
sont  en  panicules  dans  les  plantes  de  Ruraphius;  mais  les  3 
espèces  ayant  les  feuilles  opposées,  le  nom  spécifique  donné  par 
Roxburgh  ne  pouvait  être  admis  pour  la  plante  qui  est  nommée 
Marian  dans  la  langue  d'Ava. 

Dans  \ Encyclopédie  méthodique ,  la  plante  désignée  par 
Rumph.  sous  le  nom  ^ Angelyquen  ou  Caju  Bandaa^  p.  109,  acte 
nommée  Artocarptis  hirsuta.  Willdenow  Ta  d*un  autre  côté, 
mentionné  dans  son  Species  plantarum  sous  le  nom  d*^.  pu- 
bcsce/is,  M.  Uaniilton  relève  plusieurs  erreurs  commises  au  sujet 
de  cette  espèce  parles  compilateurs,  et  il  en  donne  une  descrip- 
tion détaillée,  ainsi  que  d'une  autre  espèce  nommée  Artocarpus 
ChamayQi  {\\x\  est  probablement  la  même  que  VA.  Chaplashak, 
Roxburgh. 

Le  Soccus  sylvestris  celehica  Rumph.,  p.  1 15,  a  été  décrit  par 
Roxburgh  (  HoH.  bengal.  6S  )  comme  une  espèce  à* Artocarpus 
{^A.  Lacucha).  Cette  plante  exigeait  de  nouveaux  renseignemens 
qui  ont  été  fournis  en  abondance  par  le  D'  Hamilton. 

Nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pouvoir  offrir  à  nos  lecteurs 
les  autres  déterminations  importantes  qui  sont  répandues  dans 
le  commentaire  sur  VHerbarium  amboinense ;  mais  on  conçoit 
facilement  que  ces  recherches  ne  peuvent  devenir  intéressantes 
qu'autant  qu'elles  sont  justifiées  par  les  citations  et  la  critique 
des  opinions  émises  [)ar  les  botanistes  qui  ont  parlé  des'  plantes 
de  Rumphius.  Voilà  pourquoi  nous  nous  bornerons  à  indiquer 
d'une  manière  générale  les  travaux  de  M.  Hamilton  sur  les  di- 
vers Jambosa,  qui  ne  sont  que  des  espèces  nouvelles  ou  mal 
connues  à^Eugenia  :  ainsi  le  Jambosa  sylvestris  Jamboe  Ayer 
Utan  dicta  p.  129,   est  décrit  par  M.  Hamilton  sous  le  nom 
d^Eugenia  lœta  ;  le  Jambosa  ceramica  est  VEugenia  cymosa  de 
l'Encyclopédie;  le  Jambolana^,  i3i,  tab.  4^  9   est  VEugenia 
jambolana  de  l'Encyclopédie.  Nous  ferons^observer  que  M.  De 
Çandolle,  dans  le  3®  volume  de  son  Prodromus  publié  récem- 
ment, mais  à  une   époque  antérieure  à  celle  oii  a  paru  le  mé* 
moire  de  M.  Hamilton,  n'a  pas  adopte  la  classification  de  TEd' 
cyclopédie,  et  qu'il  a  placé  les  Eugenia  cymosa  eX  Jambolana 
dans  le  genre  Syzygium  de  Gaîrtner. 
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Depuis  long-temps  ou  savait  que  le  Mangostana  cckbica 
Rumph.  p.  i34y  tab.  44>  était  le  Garcinia  celcbica  de  Linné,  et 
que  cette  plante  fait  partie  du  genre  Ojrycarpus  de  Loureiro  t 
auquel  \cBnndoniaàe  DuPetit  T^houars  a  été  réuni.  Une  nouvelle 
espèce,  si  toutefois  elle  n'est  pas  identique  avec  VOxycarpus 
celcbica  y  est  décrite  ici  sous  le  norniV  Oxycarpus  gnngetica,  Enliu 
le  D'^  Hamilton  donne  aussi  la  dcscriptiou  d'un  arbre  qu'il  place 
avec  doute  parmi  les  Oxycarpus,  en  lui  donnant  pour  nom  spé- 
cifique celui  de  Sopsopiyti  qu'il  porte  vulgairement  au  Bengale. 

Le  Ciissamhium  Rumph.  p.  i54,  tab.  67,  est  un  genre  dont 
Gaertncr  (  de  fruct.  2.  p.  486  )  paraît  avoir  décrit  le  fruit  sous 
le  nom  de  Aoon.  M.  Hamilton  en  fait  connaître,  avec  des  détails 
fort  étendus ,  trois  espèces  nommées  Ciissambiurn  spinosum,  C, 
glabrum  et  C.  pubescens. 

Nous  terminerons  cette  analyse  par  la  citation  de  quelques 
espèces  nouvellement  établies  dans  des  genres  anciens  :  1^  VA^ 
nacardiiun  cunejfoUum  qui  est  probablement  VA.  latifolium  de 
l'Encyclopédie;  il  se  distingue  facilement  de  VA.  Semecarpns, 
2®  Les  Moringa  domestica  et  syhcstris.  Ces  plantes  sont  décrites 
soigneusement,  et  tout  ce  qui  a  rapport  à  leur  synonymie  discu- 
té avec  beaucoup  de  sagacité  et  d'érudition.  G....  n. 

196.  BoTANïCAL  Magazine.  Nouvelle  série,  par  M.W.  J.  Hooker. 

N.  XlII-rVI,  janvier-avril  1828.  (  Foy.  le  Bullct.,  Tom.XVI, 

p.  4a3.) 

2791  et  2792.  Adansonia  di'gitata  L.  M.  Hooker  donne  avec 
beaucoup  de  détails  l'histoire  botanique  et  économique  de  cet 
arbre,  que  l'on  considère  à  juste  titre  comme  le  plus  grand  co- 
losse des  végétaux,  et  qui  est  connu  vulgairement  sous  le  nom 
de  Baobab, —  ^793.  Malva  Morenil  de  Pollini,  ou  M.  alccoidcs 
de  Tenore.  Cette  espèce  est  cxcesvsivemcnt  voisine  du  M,  Alcea^ 
dont  elle  ne  forme  même  qu'une  seule  variété  suivant  M.  De 
Candolle.  Elle  croît  aux  environs  de  Naples.  —  2794.  Croton 
castaneifolium  L.  —  ^^79^.  Oncidimn  Pap'dio,  Cette  belle  orchi- 
dée, originaire  de  la  Trinité,  a  d('vjà  été  décrite,  par  M.  Lindley 
Bot,  regist.  n**  910.  Elle  est  ici  figurée  avec  quelques  détails 
d'analyse.  —  2796.  Orobus  sessilifolius  Smith.  Flor.gi'cec,  n''692. 
—  2797.  Neottiauphylla.  Nouvelle  espèce  reçue  de  la  Trinité  et 
de  Saint- Vincent.  Elle  a  beaucoup  d'aflmités  avec  les  N.  plan-- 
tdginea  et  orchioides;  mais  dans  tous  les  échantillons  que  l'au^ 


a36  Botanique.  N®  196 

teur  a  examines,  la  plante  est  entièrement  dépourvue  de  fcnilles, 
et  sa  couleur  est  livide  verdâtre  tout-à-fait  particulière.  Voici  sa 
phrase  caractéristicpic:  «N.  aphylla^scapo  bracteatosupernèflo- 
«ribusquepubescenti-glandulosis,  perianthii  laciniis  tribus  exte- 
«rioribus  lineari-acuminatisrectiosculis  basi  in  calcare  brevi  ob- 
«tusissimo  productîs.  «—r  21798.  Nepenthes  disHUatoria  L.  Beau- 
coup d*auteurs  ont  écrit  sur  cette  singulière  plante,  mais  aucun 
ne  l'a  fait  connaître  aussi  complètement  que  M.  Hooker;  ce- 
luici  néanmoins  n'a  vu  que  l'individu  mâle,  et  n'a  pas  cité  le 
travail  de  M.  Adolphe  Brongniart  inséré  dans  le  premier  volume 
des  Annales  des  sciences  naturelles ,  où  ce  botaniste  a  donné 
l'organisation  des  fleurs  femelles  et  des  graines.  —  a 799.  Gono- 
lobus  niger  R.  Br.,  ou  Cynanchum  nigrum  Cavan.  —  aSoo.Po- 
lemonium  Richardsoni,  Cette  plante  a  été  trouvée  en  1826  par 
te  D'  Richardson  dans  le  voisinage  du  lac  de  la  grande  Ourse 
par  S6  degrés  de  latitude  nord.  Elle  paraît  avoir  des  rapports 
avec  le  P.  humile  de  Pallas,  dont  la  variété  nana  du  P.  cœm- 
ieum  rapportée  par  le  cap-  Sabine  et  citée  dans  le,  14*  volume 
des  Transactions  Linnéennes,  n'est  probablement  pas  distincte.— 
2801.  Pothos  wacrophyUa  Swartz. — 2802.  Bœckia  frutescent 
L.  —  2803.  Banksia  marccscens  R.  Brown.  —  2804*  Dorstenia 
tubicina  Ruiz  et  Pavon.  —  28o5.  Calceolaria planta ginea  Snnùi. 
— -  2806.  MaxiUaria  paUUllfiora,  Nouvelle  espèce  d'orchidée, 
originaire  de  l'île  St. -Vincent.  Voici  sa  phrase  caractéristique  : 
«  M.  bulbo  elongato-lineari  brevi ,  folio  lato  lanceolato  trinervi 
«  striatoque,  scapo  paucifloro,  bracteis  linearibus  ^  petaliserec- 
«  tis  subaequalibus,  labello  oblougo  obscure  bituberculato  mar- 
«  gîne  undulato.  »  —  2807.  Grevillea  acanthifolia.  Cette  espèce 
remarquable  par  ses  feuilles  pinnatiQdes  h.  lobes  incises  aigus, 
a  été  découverte  dans  les  montagnes  Bleues  de  la  Nouvelle  Hol- 
lande par  M.  Cunningham  qui  en  a  donné  une  description  et 
une  figure  dans  l'ouvrage  de  Fieldsur  la  Nouvelle  Galles  du  Sud, 
p.  3a8. —  2808.  Lotus  microphylliis.  Nouvelle  espèce  provenue 
de  graines  envoyées  du  cap  de  Bonne -Espérance  à  M.  Horne- 
mann  de  Copenhague,  qui  raensuite|communiquéeàM.  Hooker. 
Son  port  est  très-élégant;  ses  fleurs  sont  roses  et  forment  de 
petits  capitules  au  sommet  des  branches.  Elle  est  ainsi  carao 
(érisée  ;  «L,  subbirsutuS|Caule  procumbente  fiUformiy  foUolis 

^  fUiptiçis  9Mt^tM9  pra^ipuQ  Mrsu^i^^  $tipMli$  $uU^ktis,  cfi|>iti4U 
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«  paudflorisy  l^uminibus  brevibus  cylindraceis  hirsutis  trisper- 
«  mîs,  seminibus  punctatis.  »— 2809.^0/10?^  ùnbncata  Grahara. 
Espèce  nouvelle;  originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  of- 
frant les  caractères  suivans  :  «  P.  foliis  rhombeo-ovatis  acutis 
«  integerrimis  quadrifariam  imbricatis  vol  patulis,  rarois  totra- 
«  gonis  decussatby  floribus  terminalibus,  bracteis  paucis  nudis 
«  coloratis  sagitlatis  folio  minoribus  ,   laciniis  coroUae  obtiisîs 
«  medio  plicatis.  »  —  a8io.  Corchorus  otitorius  L.  — -  a8i  i.  Sul- 
piglossis  atropurpurea  Graham  mss.  Espèce  nouvelle  d'un  genre 
établi  par  Ruiz  et  Pavon,  et  dont  les  graines  ont  été  envoyées  eu 
1826,  de  la  Cordilière  du  Chili.  —  2812.  Jmm  campanulatum 
Roxburgh  FL  Corom,  v.  3.  tab.  272.  C*est  une  des  plus  belles 
espèces  du  genre  Arum'y  sa  fleur  est  très-grande,  d'une  couleur 
purpurine  vineuse,  renfermant  un  gros  spadice  en  massue  qui 
porte  sur  la  partie  cylindrique  les  étamines  et  les  pistils,  et  au 
sommet  une  masse  cérébri  forme  ondulée,  d'une'couleur  pourpre 
foncée.  Cette  plante  si  singulière  par  ses  formes  et  sa  grandeur, 
a  été  figurée  et  décrite  dans  plusieurs  ouvrages  anciens  ,  tels 
que  ceux  de  Commelin  ,  Bumphius  et  Rhéede.  Elle  croît  dans 
l'Archipel  indien,  ainsi  qu'à  Madagascar.  C'est  de  cette  dernière 
île  qu'elle  a  été  envoyée  vivante  en  Angleterre.    Nous  avons 
appris  de  M.  Desfontaines  qu'on  l'a  aussi  reçue  au  Jardin  du 
Roi  à  Paris.  —  281 3.  Pitcairnia  bracteata  Ait.  Hort.  Kew.^  ou 
Pitcairnia  latifolia  Redouté  Liliacées,  tab.  78  et  74*  —  2814. 
Lycopersicum  permianum  Dunal,  Hist,  Solan.  p.  m.  —  281 5. 
Gomphrenaglobosa  L.  —  2816.  Justiciacaljrcotricha  Link.  Cette 
jolie  espèce  a  déjà  été  figurée  deux  fois  ;  d'abord  par  M.  Hoo- 
ker  (Exot,Jlor,  tab.  212),  sous  le  nom  de  /.  cafytricha,  ensuite 
jMir  M.  Lindlcy  (  Bot,  regist,  n.  1027  )  qui  l'a  nommée  J.flavi^ 
coma  y  prétendant  qu'elle  en  était  distincte.  —  2817.  Bignonia 
Colei  Bojer  mss.  Espèce  nouvelle  recueillie  par  M.  Bojer  dans 
les  forets  du  Sud-Ouest  de  l'île  Maurice,  près  de  la  source  de 
la  grande  rivière.  Ses  fleurs  sont  roses,  fort  élégantes  et  nais- 
sent immédiatement  sur  la  tige.  Elle  est  ainsi  caractérisée  :  n  B. 
n  foliis  ternato-vcrticiilatis  pinnatis  bijugis  cum  impari,  foliolis 
tt  ellipticis  integerrimis  ,  floribus  in  caulcm  sparsis  ,   capsulis 
«  oblongis  acuminatis  verrucosis.  »  —  2818.  Blechnum  longi- 
folium  Kunth  (  Nov,  gêner,  et  spcc.  Amer,  v,  i,  p.  i3.)     G...  w. 
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1^7.  BoTAHicAL  Rkcisteb.  Vol.  XIV.  N.  I  et  1.  mars  et  avril 
1828.  (  Fof.  le  Bulletin  f  Tom.  XVI,  p.  4ai.) 
ii^i!Eenantheracorcineal,o\ireirOyFlor,  Cochinch,  a.p.  Ssii. 
Cette  magnifique  orchidée,  originaire  des  forêts  de  la  Cochin- 
chineet  probablement  delà  Chine,  n'était  connue  que  par  la  des- 
cription imparfaite  qu'en  a  laissée  Loureiro,  ainsi  que  par  les  ré- 
cits de  certains  voyageurs  qui  avaient  visité  la  Chine.  M.  Lind- 
ley  en  donne  ici  une  superbe  figure ,  et  une  description  qui  ne 
laisse  plus  rien  à  désirer. — ii32.  Pentstemon  dîjlfusum.'NouyeWt 
espèce  rapportée  par  M.  Douglas  des  environs  de  la  rivière  Co- 
lumbia  dans  le  Nord-Ouest  de  l'Amérique.  Voici  sa  phrase  ca- 
ractéristique: «  P.  caule  ramoso,  foliis  ovato-oblongis  glabris 
ce  insequalitrc    serratis ,    pedunculis    axillaribus    -multifloris , 
«  caiycibus  turbinatis  :  laciniis  laceris  aristatis.  »  —  11 33.  Baih 
hinia  cumanensis  Kunth,  Nov.  gêner,  6.  p.  32i.  — ^  1 134.  Sinnùh 
gia  villosa»  Nouvelle  espèce  originaire  du  Brésil,  et  ainsi  carac- 
térisée par  M,  Lindley  :  «  S.  caule  foliisque  villosis,  caiycibus 
«5-partitis  ovarii  longitudine,  floribus  aggregatis.»  — ii35.P«<- 
nus  caudicans  Balbis  et   Wiild.  —  11 36.  Castilleja  coccinea 
Sprengel,  (  Bartsia  L.,  Euchroma  Nutt.  ).  —  1137.  Croialam 
verracosa  Jj.  —  11 38.  Penstemon  pulchellum.  Cette  plante  est 
native  de  Mexico,  et  se  rapproche  du  P.   campanulatum  dont 
elle  diffère  principalement  par  sa  corolle  plus  pâle,  plus  renflée, 
dépourvue  de  glandes,  par  ses  feuilles  plus  finement  dentées  et 
plus  oblongues.  —  1139.   Diospyros  Mabola  Roxburgh,  Hoii, 
bengal.  p.  41»  Aucune  figure  n'avait  été  donnée  de  cette  belle 
plante  qui  a  été  décrite  primitivement  par  Desrousseaux,  dam 
l'Encyclopédie  méthodique,  sous  le  nom  de  CavaniUea  Philip- 
pensis.  —  11 40.  Znpinus  laxi/lorus  Douglas,  mss.   Jolie  petite 
espèce  trouvée  par  M.  Douglas  sur  les  bords  du  fleuve  Colum- 
bia  et  ainsi  caractérisée  :  «    L.  percnnis,  hçrbaceus,  undiqde 
«  pilosus,  floribus  subalternis  ebracteolatis ,  calycis  labio  supe- 
«  riore  integro  bâsi  saccato  :  inferiorc  longiore  ovato  acumina- 
«  to,  carinà  imberbi ,  vexillo  obcordato,  foliolis  7-9  lineari- 
«  lanceolatis,  stipulis  minimis  subulatis.  » —  1141.  Sagittaria 
angustifolia.  Espèce  nouvelle,  originaire  d'Essequebo ,  et  ayant 
de  TafHnité  avec  le  S,  lancifolia  qui  croît  dans  le  nord  de  l'A- 
mérique;  mais  elle  en  diffère  par  ses  fleurs  plus  petites,  et  par 
ses  feuilles  moins  distinctement  veinées.  ^^ii4a«  OEnçthera 
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pallida.  Cette  espèce  croft  naturellement  dans  toutes  les  contrées 
sèches  et  sablonneuses  a  l'ouest  des  Rocky  monntains.  Elle  est 
ainsi  caractérisée  :  «Œ.  perennis,  gtaberrimn,  caulibus  decum- 
•  beutibus  subangulatis,  foliis  lineari-Ianccolatis  integcrrimJs 
«  dentatisque,  lubo  calycis  ovarii  longitudine,  capsula  lineari- 
«  contortâ  falcatâ,  radice  repente.  »  — 1 143.  Tulipa  Oculus  solis^ 
Var.  Persica,  Cette  variété  est  non  seulement  remarquable  par 
la  beauté  et  la 'grandeur  de  ses  fleurs,  mais  encore  par  son  bulbe, 
dont  le  tégument,  au  lieu  d'être  muni  intérieurement  d'une 
bourre  épaisse  de  laine ,  n'offre  que  des  poils  roides  beaucoup 
moins  serres  que  dans  la  variété  européenne.  —  ii!^l\.Lathyrus 
callfornicus.  Cette  espèce  a  été  trouvée  dans  le  nord-ouest  de 
l'Amérique  par  M.  Douglas.  Elle  se  distingue  de  toutes  les  es- 
pèces américaines  de  Lathjrriis  par  la  pubesccnce  de  ses  liges  et 
de  ses  feuilles,  et  du  Z./?wi/br//«V  parle  même  caractère,  ainsi  que 
par  la  petitesse  de  ses  stipules.  Voici  les  caractères  que  M.  Lind"* 
ley  lui  assigne  :  «  L.  caulibus  angulatis  pubescentibus ,  foliis 
«  glaucis  3-4-jugis;  foliolisovato-oblongissubtus  pubescentibus, 
«  cirrbo  brevi  3-partito ,  stipulis  semi-sagittatis  foliolis  minorî- 
«  bus,laciniis  calycinis  pubescentibus,  racemis  foliis  subaequali- 
0  bus,  radice  repente.  0  G. . .  n. 

198.  Flore  lyonnaise,  ou  Description  des  plantes  qui  croissent 
dans  les  environs  de  Lyon  et  sur  le  mont  Pilât.  2  vol.  in-8", 
eu  3  tomes;  par  J.  B.  Balbis.  Lyon ,  1827  et  1828. 

Lyon  est  l'une  des  cités  les  mieux  situées  de  la  France  sous 
le  rapport  des  richesses  végétales.  Placée  en  quelque  sorte 
entre  les  provinces  centrales  et  celles  du  midi  de  la  France  ; 
voisine  des  Alpes  et  de  l'extrémité  des  Vosges  ;  traversée  par 
deux  grands  fleuves ,  cette  ville  ne  pouvait  manquer  d'intéresser 
les  botanistes  par  les  plantes  qu'elle  doit  à  sa  position  topogra- 
phique. Déjà  plusieurs  naturalistes  ont  cherché  à  faire  connaître 
la  végétation  des  alentours  de  la  seconde  ville  àw  royaume.  S. 
Champier  [hortus  galiicus ,  i533);  Daléchamps  [  kistoria  gê- 
nera Us  plantarum  ^  etc.;  2  vol.  in-folio,  i586);  Desmoulins, 
Caille  9  Milet,  Pestalozzi,  etc,  publièrent  des  descriptions  des 
plantes  des  environs  de  Lyon ,  ou  entretinrent  leurs  concitoyens 
dans  le  goût  de  la.botamique.  Latourette  par  sa  Chloris  lugdu* 
nensiSf  (Lyoui  I785|  in-d^),  son  voyage  au  mont  Piiati  et 
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Gilibert  par  la  publication  de  difTérens  ouvrages  boUuiciues , 
ajoutèrent  à  la  célébrité  de  la  flore  de  Lyon,  de  cette  ville  qui 
a  donné  naissance  aux  Poivre^  aux  Sonnerat  et  surtout  à  cette 
dynastie  savante  des  Jussieu,  dont  le  mérite  semble  s'accroître 
avec  les  générations,  phénomène  inconnu  jusqu'ici  dans  les 
fastes  de  la  science! 

Mais  Lyon  ne  possédait  pas  de  flore  complète,  mise  au 
niveau  des  progrès  actuels  de  la  botanique.  Il  était  réservé  au 
professeur  Balbis,  directeur  du  jardin  des  plantes  de  cette  ville, 
aujourd'hui  sa  patrie  adoptivc,  de  remplir  cette  lacune.  Auteur 
de  travaux  bien  connus  sur  la  flore  du  Piémont ,  il  pouvait  se 
livrer  autant  qu'aucun  autre  à  ceux  qu'exigeait  la  composition 
de  la  flore  lyonnaise,  et  ou  peut  dire  qu'il  a  donné  un  ouvrage 
qui  sera  goûté  des  savants ,  et  utile  aux  personnes  pour  les- 
quelles il  a  été  entrepris. 

La  flore  lyonnaise  est  composée  suivant  la  méthode  naturelle, 
et  commence  par  les  Renonculacées ,  d'après  le  système  suivi 
par  M.  De  CandoUe ,  que  l'auteur  a  prit  pour  son  guide  dans 
tout  son  ouvrage;  la  Cryptogamio  occupe  le  second  volume, 
dont  la  phancrogamie  prend  le  premier ,  divisé  en  deux  tomes. 
Chaque  plante  est  décrite  par  une  phrase  synoptique  latiœ, 
rendue  souvent  mot  à  mot  dans  une  autre  phrase  française;  on  y 
donne  pour  chacune  d'elles  l'indication  des  principaux  auteurs 
qui  en  ont  parlé,  la  citation  d'une  figure^  qui  la  représente, 
VhabitatyXe  temps  de  la  fleuraison,  etc. ,  etc.  L'auteur  ne  manque 
pas  d'indiquer  les  propriétés  médicales  ou  économiques  clés 
espèces  qui  en  possèdent. 

Chose  remarquable  pour  l'auteur  d'une  flore  en  trois  volumes! 
M.  Balbis  n'a  pas  présenté  une  seule  espèce  nouvelle,  en  quoi 
on  doit  admirer  sa  retenue  et  sa  modestie,  lorsque  tant  de 
jeunes  gens ,  et  même  des  gens  qui  ne  sont  plus  jeunes ,  en 
admettent  sur  le  plus  léger  motif.  Il  n'y  a  qu'un  homme  qui  sait 
beaucoup  et  dont  les  preuves  sont  faites  qui  puisse  donner  un 
tel  exemple;  encore  ne  doit]- on  pas  craindre  qu'il  soit  conta- 
gieux !  Méeat. 

199.  MÉMOIRES  sua  LA  FAMILLE  DES   OnAGRAIEKS,  ET  SUE  CELU 

DES  Paeonyghiées;  par  M.  Aug.  Pyr.  De  Can dollx.  Iii-4^en 
une  seule  livraison  ornée  de  9  grav.  ;  prix  8  fr.  Paris  1889. 
Treuitel  et  Wûrtz. 
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Dans  le  premier  mémoire,  M.  De  Candolle  commence  par 
tracer  les  limites  de^la  famille  des  Onagraires,  d*après  les  travaux 
*dc  MM.  Jussieu ,  Richard  et  R.  Brown.  Il  fait  ressortir  les 
di/Tcrenccs  qui  distinguent  cette  famille  des  Ly thraires ,  des 
Haloragées  et  des  Myrtacées.  Il  expose  ensuite  les  divisions 
de  la  famille,  dont  il  forme  5  tribus  nommées  MoNTiitiéEs, 
FucHsiÉES,  OxcAoaiéEs,  Jussi^ES  et  CiRCEKES.  À  la  suite  des 
Onagraires,  l'auteur  place  le  genre  Trapa  considère  par  M.  Link 
comme  une  famille  distincte  sous  le  nom  à'Hjrdrocaryet.  Il 
rejette  encore  à  la  fin  de  la  famille  les  genres  Plcurostemon  et 
Ônosiiris  deRafinesque,  quircclament  Pattention  des  botanistes. 
M.  De  Candolle  examine  ensuite  les  genres  qui  ne  font  plus 
partie  des  Onagraires,  et  il  indique  leurs  places  dans  les  ordres 
naturels. 

Un  second  chaj^itre  est  consacre  à  Texamen  des  genres  de  la 
tribu  des  Jussiées  en  particulier,  genres  qui  jusqu'ici  avaient 
^*tc  dbtingUQS  d'une  manière  peu  précise.  C'est  ainsi  que  M.  De 
Candolle  Qxe  les  caractères  et  les  limites  des  genres  Jusswsa  , 
Ludwîgia  et  Isnardia,  Les  vrais  Ludwigia  croissent  dans  l'Inde 
orientale  et  dans  les  pays  voisins;  les  Isnardia  forment  un 
groupe  assez  nombreux,  dont  une  espèce  (/.  palustris)  est 
indigène  d'Europe;  les  autres,  confondues  par  Michaux  avec 
les  Ludwigia  croissent  dans  l'Amérique  septentrionale.  L'auteur 
fait  connaître  plusieurs  rectifications  dans  les  espèces  de  Lud- 
wigia décrites  par  Burmann  et  par  d'autres  auteurs  qui  n'ont  pas 
le  mérite  de  l'exactitude.  Eufin  il  indique  la -création  d'uu 
nouveau  genre  sous  le  nom  de  Prieurea,  qui  ressemble  au 
Jussiœa  et  aux  Ludwigia  par  son  tube  calicinal  ou  son  ovaire 
alongé  et  cylindracé,  mais  qui  s'en  distingue  par  le  nombre 
'ternaire  des  parties  du  calice  et  de  la  corolle;  par  son  ovaire, 
dont  le  sommet  n'est  pas  surmonté  d'une  pyramide ,  et  par  ses 
étaraines  en  nombre  égal  et  non  double  de  celui  des  pétales. 

Le  3.®  chapitre  du  mémoire  sur  les  Onagraires  renferme  les 
descriptions  Je  quelques  espèces  nouvelles,  savoir  :  Jussiœa 
dodecandra,  J,affinisyJ,  Swartziana,  /.  ramulosOy  J,altissima, 
J.  anastomosons  y  et  Prieurea  senegalensis.  Trois  planches  sont 
'annexées  à  ce  mémoire  :  la  i^®  représente  VHauya  elegans ^ 
d'après  un  dessin  de  la  flore  inédite  du  Mexique  de  Mocino 
et  Sessé.  Cestun  genre  nouveau  dans  le  Prodromus  i  maiis  dont 
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SI  n'est  pas  question  dans  le  texte  du  mémoire,  sans  doute 
parce  qu'il  était  impossible  de  donner  plus  de  déyeloppemens 
sur  une  plante  qui  n'est  connue  que  par  une  seule  figure.  Sur 
la  seconde  planche  est  figuré  le  Prieurea  senegalensis ,  et  les 
détails  de  son  organisation  florale.  Le  Ludwiffa  jussiœoides  de 
Lamarck,  qu'il  ne  'faut  pas  confondre  avec  une  plante  ainsi 
nommée  par  Michaux,  est  représenté  avec  une  semblable  exac- 
titude dans  la  3*  planche. 

Le  mémoire  sur  la  famille  des  Paronychiées  contient  un 
petit  nombre  d'additions  importantes  aux  observations  de 
MM.  Auguste  St.  -  Hilaire  et  Jussieu  sur  les  caractères  gé- 
néraux de  cette  famille.  L*auteur  insiste  principalement  sur 
un  caractère  sans  lequel  il  est  impossible  de  distinguer  les 
Paronychiées  des  Portulacées ,  savoir  :  que  dans  les  premières, 
les  étamines  sont  toujours  situées  Immédiatement  devant  chaque 
lobe  du  calice,  tandis  que  dans  les  Portulacées  elles  sont  alterne} 
avec  les  sépales.  Le  nombre  et  la  position  des  étamines  étant 
variables  dans  les  divers  genres  de  Paronychiées,  M.  De  Gàndolle 
se  livre  à  des  considérations  théoriques  sur  les  causes  qui  ont 
entraîné  ces  variations;  il  établit  le  système  normal  des  fleurs 
de  Paronychiées  ;  il  montre  que  ce  système  peut  être  altéré  dé 
deux  manières  par  des  avortemens  ou  des  transformations  de 
pétales  en  étamines;  enfin  il  déduit  de  ces  considérations,  les 
différences  qui  séparent  cette  famille  de  celles  des  Amaranthacées 
et  des  Portulacées.  Pour  marquer  la  distinction  des  Portulacées 
et  des  Caryophyllées,M.  De  Candolleest  forcé  d'abandonner,  du 
moins  d'une  manière  absolue ,  le  caractère  qui  repose  surla  péri- 
gynie  des  premières  et  l'hypogynié  des  secondes,  car  il  j  a  quelques 
Caryophyllées  périgynes  {Larhrea^  Adenarium)^  tout  comme  il 
y  a  des  Piaronychiées  hypogynes  [Polycarpœa^  SlipulicidayEa 
'un  mot,  ces  deux  familles  ont  une  telle  analogie,  qu'on  ne  peut 
les  différencier'  qu'au  moyen  de  plusieurs  considérations, 
chacune  d'une  faible  valeur,  mais  qui^  en  somme,  autorisent  à 
les  tenir  séparées. 

L'auteur  partage  la  famille  des  Paronychiées  en  7  tribus  qui 
ont  reçu  les  noms  de  Téléphiées ,  lilecébrées,  Pofycarpées  f 
Minuartiées  f  Quériacées  ^  PoUichiées  et  Scléranthées,  Les  carac' 
tères  propres  à  chacune  de  ces  tribus  et  capables.de  les  faire 
distinguer  facilement  entr'ellesi  sont  exposés  rapidement;  mail 
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ils  sont  néanmoins  rendus  avec  beaucoup  de  elartë  et  accom- 
pagnés de  tontes  les  preuves  justificatives  à  l'appui. 

Deux  genres  nouveaux  sont  établis  sous  les  noms  de  Cardia- 
nema  et  de  Cerdia,  Tons  les  deux  ont  pour  types  des  plantes 
du  Mexique  qu'on  ne  connaît  malheureusement  que  par  des 
figures  de  la  flore  inédite  de  MM.  Mocino  et  Sessé.  Nous  né 
croyons  pas  devoir  en  dire  connaître  les  caractères  essentiels ,' 
parce  qu'ils  sont  suffisamment  exprimés  dans  le  3^  volume  du 
Prodromus.  Nous  devons  également  nous  borner  à  la  simple 
énumération  des  espèces  décrites  et  figurées  dans  ce  mémoire, 

Cafdionema  mvitiauUe,  pi.  i. — Cerdia  virescens ,  pi.  a Hei^ 

niaria  eùterea,  D.  C.  fl.  fr.  suppl.  On  n'avait  pas  de  figure  de 
cette  jolie  espèce;  elle  est  ici  représentée  pi.  3.  —  Paronychia 
chilensis.  —1*.  areiioides,  ~  P.  ramosissima ,  pi.  4*  ^^Poly- 
carpœa  gUdfrifoliay  pi.  5.  —  P.  linearifolia ^  pi.  6.  G H. 

aoo.  Essai  mohogaaphiqus  sue  le  gev es  Sceofulaeia;  par  Henri 
W-SDLlUL.  In-4^9  So  p.  avec  5  pi.  Genève,  i8a8. 

Le  travail  de  M.,  Wydler  ue  divise  en  deux  parties.  La  i*"* 
contient  des  considérations  générales ,  la  description  des  organes 
de  la  yégétation  et  de  la  fructification ,  la  distribution  géogra«* 
phique  et  les  rapports  naturels.  Dans  le  nom,  qui  est  d'origine 
latine,  Tautenr  croit  devoir  changer,  ainsi  que  M.  Sprengel  l'a 
déjà  proposé,  le  /lA  en/I  «  Dioscoride  a  nommé  les  espèces 
«  dont  il  parle  Gtdeoptis  et  Sideritis;  et  le  nom  grée,  entière^ 
«  ment  différent  pour  la  maladie  des  scrofules ,  est  xot^à^iç.  » 

Le  parenchyme  des  feuilles ,  des  calices  et  des  corolles  de 
quelques  espèces  contient  nne^ande  quantité  de  ces  vésicules 
transparentes  que  Ton  trouve  dans  les  feuilles  des  Hypericum  M 
des  MjrrÊacëes;  chacun  peut  les  observer  dans  nos  espèces  comi 
mnnes ,  S,  nodosa  et  aquatica. 

L'auteur  donne  des  détails  intéressans  sur  les  tubercules  des 
racines,  dont  il  a  vu  sortir  des  bourgeons.  Il  est  è  désirer  qu'il 
reprenne  ses  observations ,  afin  de  nous  éclairer  tout  à  fait  sur 
l'anatomie  de  ces  corps  anormaux  en  apparence,  et  qui  rentrent 
sÀrement  dans  les  lois  générales. 

Uestiifation  du  calice  et  de  la  corolle  est  décrite  avec  soin« 
Toutefois  BL  Wydler  ne  nous  dit  pas  quelle  est  la  division  de 
la  corolle  qui  recouvre  immédiatement  les  parties  sexueltea. 
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L'insertion  de  la  S*  étamine,  presqu'en  haut  de  la  partie  supé- 
rieure du  tube  de  la  corolle^  veut  que  celle-ci  du  moins  soit 
recouverte  par  la  lèvre  supérieure.  Cette  disposition  est  contraire 
à  celle  qu'on  obscr^'e  dans  plusieurs  Rhinanthacées.  et  Scrofu^ 
larinéeSf  où  les  2  ou  4  étamines  insérées  au  bas  du  tube,  sont 
recouvertes  par  la  division  inférieure. 

L'auteur  signale  avec  raison  les  sutures  qui  lient  le  nectaire 
annulaire  à  l'ovaire.  Ces  sutures  l'empêchent  sans  doute  de  se 
séparer  de  cet  organe  à  sa  maturité;  en  quoi  le  Scrofutana,  de 
même  que  les  Digitalis,  Antirrhinum,  Unaria^  MimuUis^  et  même 
Chelone  et  Pentstemon  ,  diffèrent  de  quelques  Rhinantkacées ^ 
qui  en  sont  dépourvues  et  dont  le  nectaire  finit  par  être  adhé- 
rent au  calice. 

Celui  du  Scrofularia  mérite  fort  d'être  étudié.  Cet  oi^[aDe 
subite  comme  on  sait,  dans  les  familles  dont  il  est  ici  question, 
de  nombreuses  modifications,  qu'on  pourrait  représenter  par 
une  échelle  décroissante  depuis  le  bourrelet  ou  nectaire  an- 
nulaire de  M.  Wydler  jusqu'à  l'espèce  de  bec  recouii>é  en  sens  in- 
verse dans  le  RlUnantJms  et  Melampyrum;  mais  ce  qui  a  une  bien 
autre  importance  que  des  variétés  de  forme,  c'est  la  coincideoce 
de  la  sécrétion  du  nectar  avec  l'émission  du  pollen.  L'examœ 
de  ce  fait  peut  contribuer  à  éclairer  la  destination  des  nectaires^ 
que  pendant  trop  longtemps  on  a  regardés  comme  une  super- 
fluité,  parce  qu'on  n'en  connaissait  pas  l'usage.  Nousrappelleroib 
à  ce  sujet  l'opinion  de  M.  Soyer-Willemet  qui  prétend  que  la 
liqueur  nectarine  joue  un  certain  rôle  dans  l'acte  de  la  fécon- 
dation.  V,  le  Bulletin  de  1826,  T.  IX,  n«>  5o. 

£n  général ,  la  description  de  la  fleur  et  du  fruit  est  fort 
exacte.  Nous  avons  eu  nous-méme  occasion  d'en  étudier  l'orga- 
nisation (Voy.  AnnaL  des  se.  naL,  juin  i8a6,pl.  27),  et  nous  nous 
félicitons  de  l'accord  que  nous  trouvons  entre  nos  observations 
et  celles  de  M.  Wydler. 

Les  Canaries  et  Madère  forment  la  limite  méridionale  des 
Scrofulaires.  Elles  s'étendent  beaucoup  plus  vers  le  nord;  il  y 
en  a  2  ou  3  espèces  dans  l'Amérique  septentrionale,  et  une(?) 
le  Scr.  micrantha  à  3t.-Domingue;  à  l'est,  on  les  trouve  jusque 
dans  l'Asie  mineure,  les  Alpes  Caucasiennes  de  la  Sibérie.  Quel- 
ques espèces  s'élèvent  très-haut,  surtout  le  Scr,  giabrata^  qui 
.croît  aux  Canaries ,  à  7 — 8,000  pieds. 

Le$  rapports  naturels  nous  paraissent  bien  établis^  le  genre 


Botanique.  i4S 

HemimeméXAnl  donné  comme  passage  entre  les  Scrofulaires 
et  les  Cebia^  F'erbascttm  et  autres  Solanées.  M.  Wydier  regarde 
les  Àntirrhinum  f  Unaria  et  Digkalis  comme  étant  simplement 
rapprochés  de  celai  qui  nous  occupe.  Si  ces  genres  sont  main- 
tenus dans  cette  famille ,  dont  ils  se  distinguent  sudisamment 
par  les  caractères  que  M.  W.  a  très-bien  indiqués ,  les  deux 
premiers  du  moins  devraient  y  former  un  petit  groupe  séparé. 

La  a*  partie  de  V Essai  offre  la  monographie  proprement 
dite.  Au  caractère  naturel  trés-dctaillé  succède  la  description 
de  47  espèces,  partagées  en  groupes ,  selon  la  présence  ou  l'ab* 
sence  des  feuilles  snr  le  thyrse ,  et  la  présence  ou  l^absence  et 
la  forme  de  l'anthère  stérile.  Les  phrases  spécifiques  et  descrip- 
tives renferment  des  caractères  bien  tracés,  et  la  synonymie, 
partout  où  il  y  a  lieu,  est  abondante.  Celte  monographie 
remplit  donc  bien  l'idée  qu'on  peut  se  faire  d'un  bon  travail  de 
ce  genre. 

Les  espèces  nouvelles  sont  au  nombre  de  huit  :  Scr,  Casta- 
gneana,  fœtida  y  PfUriniana  ,  Olweriana ,  micrantha  (d'Urv.), 
Un*Uleana  ,  pyramidaUs ,  hypericifolia.  L'auteur  donne  les 
phrases  et  quelquefois  les  descriptions  de  a6  espèces  douteuses. 
Cinq  planchés  accompagnent  cet  estimable  travail  ;  les  ^^  et  3^ 
représentent  le  S.  Vivilleanay  Wydl.,  var.  A  et  B;  les  /|®  et  5®, 
les  Scr,  cretaeeaj  Fisch.  et  hjrperici/olia ,  Wydl.  Ces  quatre 
planches  gravées  au  trait  sont  fort  bien  exécutées.  La  première, 
de  beaucoup  la  plus  importante ,  contient  les  détails  de  la  fleur 
et  du  fruit. 

Nous  ne  pouvons  qu'engager  M.  Wydier  à  continuer  d'étudier 
ainsi  la  nature  ;  il  trouvera  dans  la  famille  dont  il  vient  de  nous 
donner  un  genre,  et  dans  les  familles  voisines,  un  champ  vaste, 
qn'il  pourra  cultiver  avec  agrément  pour  lui,  et  utilité  pour  la 
science.  Auo.  Duvau. 

201.    MÉMOIRE    SUR     LA    CLASSIFICATION     ET     LA     DIVISION     deS 

Gnapfèalium  et  Xeranthemum  de  Linné;  par  M.  D.  Don.  {Me- 
f noirs  ofthe  Wem,  Society  y  Vol.  V,  p.  533.) 

L'auteur  débute  par  de  savantes  considérations  sur  l'état 

'  actuel  des  connaissances  que  les  travaux  de  nos  contemporains 

:  ont  fait  acquérir  sur  la  vaste  famille  des  Composées.  Il  fait  re- 

ll^rqQer  que],  de  même  que  dans  tous  les  ordres  extrêmement 
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naturels  9  il  ne  faut  pas  attendre  une  par&ite  exaetîtude  dans 
la  dcHmilation  des  groupes  qu'on  y  a  établis;  mais  que,  pour 
l'utilité  pratique,  il  convient  de  rechercher,  par  l'analyse,  les 
caractères  essentiels  qui  [distinguent  chacun  d'eux,  pkitôt  que 
de  réunir  les  nombreux  genres  en  groupes  qui  ont<chacnn  pour 
type  un  genre  bien  connu.  Il  s*attache  même  à  prouver  que  les 
divisions  proposées  jusqu'à  cojour  parmi  les  Composées,  peuvent 
être  >  rigoureusement  parlant ,  regardées  comme  artificielles ,  et 
il  applique  cette  observation  aux  genres  Gnaphalium  et  JCera^ 
ihemum ,  placés  par  M.  Cassini,  l'un  parmi  les  Inulées,  l'autre 
dans  un  groupe  particulier  nommé  Xéranthémées.  Il  veut  dé- 
montrer que  ces  genres  ne  s'éloignent  pas  des  Carduacées,qulls 
en  possèdent  tous  les  caractères  essentiels,  et  il  examine  la 
valeur  de  certains  caractères  attribués  à  cette  grande  division 
des  Composées,  caractères  sujets  à  beaucoup  de  variations, 
comme,  par  exemple,  ceux  qui  résultent  de  la  forme  du  tube 
des  fleurons,  lequel  est  ordinairement  contracté  vers  le  milieu. 
Nous  ne  pouvons  suivre  l'auteur  dans  cette  discussion  scienti- 
fique, et  nous  arrivons  aux  affinités  qu'il  assigne  aux  deux  genres 
dont  il  est  ici  question.  Nous  venons  [de  dire  qu'il  les  regarde 
'  comme  intimemeni  liés  aux  vraies  Carduacées  ;  il  parle  ensuite 
des  rapports  que  celles-ci  offrent  avec  les  £upatorées  et  les 
Yernoniées  de  M.  Cassini,  notamment  avec  les  Liatris  et  les 
Pteroniay  dont  l'involucre  (surtout  dans  le  Liairis  elegan/i)  est 
semblable  à  celui  des  Xeranthemum ;  les  fleurons  maginaux  de 
celui-ci  sont  évidemment  bilabiés,  ce  qui  peut  les  fidre  com- 
parer aux  Labiatiflores  ;  enfin  le  genre  CatanancAe,  que  l'on 
place  parmi  les  Chicoracées ,  se  lie  au  Xeranthemum  par  son 
port  et  par  ses  caractères ,  excepté  celui  de  ^es  fleurons  ligules. 

Nous  allons  présenter  le  tableau  des  nombreux  genres  fonn^ 
ou  adoptés  par  l'auteur ,  aux  dépens  des  espèces  placées  dans 
les  genres  Gnaphalium  et  Xeranthemum.  Pour  chacun  d'eux  il 
donne  le  caractère  assez  étendu  (caractère  que  nous  ne  pouvons 
reproduire  ici ,  vu  les  bornes  auxquelles  [nous  sommes  obligés 
de  nous  soumettre) ,  la  synonymie,  la  composition,  et  des  obser- 
vations sjLir  ses  limites ,  ses  afQùités ,  etc. 

XEaANTHEMUM  Gaertu.  et  Desf.  Composé  des  X.  aanunm  tt 
inapertttmiWi\\d,y  que  Linné  considérait  comme  des  variétés 
fie  la  même  espèce.  Nous  rappellerons  à  nos  lecteurs  que  dans 
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le  même  temps  où  M.  Don  publiait  le  mémoire  dont  nous  don- 
nons ici  une  analyse  sommaire,  M.  Gay  livrait  au  public,  dans 
le  troisième  volume  des  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  natu- 
relle de  Paris  (Voy.  le  Bull.  Tom.  n^  3i2),  une  monographie 
des  genres  Xèranthemum  et  Chardinia,  où  les  espèces  sont 
traitées  avec  tous  les  détails  qu'on  puisse  désirer. 

Chaudihiâ  Desf.  Fondé  sur  le  Xèranthemum  orientalcy  Willd. 

Leugostekma.  Don.  Ce  genre  se  compose  de  deux  espèces , 
savoir  :  i^  L.vestùum,  ou  Xèranthemum  vcstàurn  L.  ;  7?  L, 
lingulatum ,  nouvelle  espèce. 

AsTELKA  R.  Br.  Ce  genre ,  qui  a  pour  type  le  Gnaphalium 
eximium  Z.,  renferme  lo  espèces  pour  lesquelles  l'auteur  donne 
les  phrases  caractéristiques  et  la  synonymie.  Plusieurs  d'entre 
elles  sont  nouvelles. 

Aphelbxis  Don.  Nouyeau  genre  fondé  sur  des  espèces  de 
Xèranthemum  de  Linné ,  ou  Efychrysum  de  Willdenow.  Ce  sont 
les  H.  sesamoides  f  L.  ;  Elychrys,fasciculatiim,  Willd.  ;£.^//- 
forme  j  Hortul.  ;  et  E.  humile ,  Andr. 

EuGHLORis  Don.  Le  Gnaphalium  nudifolùim  L.  compose  seul 
ce  genre  nouveau. 

Helichatsum.  Ce  genre  est  maintenant  constitué  par  une 
partie  des  Efychrysum  et  Gnaphalium  de  Willdenow.  Il  ren- 
ferme une  grande  quantité  des  Gnaphalium  de  Linnc.  M.  Don 
en  énumère  24  espèces,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  Ely- 
chrysum  fulgidum  et  bellidioides  Willd.  ;  dealbatum  Labill.  ; 
bracteatum  Andr.  ;  Gnaphalium  grandiflorum  ,  congestum , 
Suechas ,  orientale^  arenariumy  etc.,  de  Linné. 

Pentataxis.  Ce  genre  se  compose  d'une  nouvelle  espèce  du 
Cap  de  Bonne-Ëspérance.  Il  a  beaucoup  de  rapport  avec  les 
geni'es  Cassinia  et  Ozothamnus  de  M.  R.  Brown,  dont  il  se 
distingue  par  son  réceptacle  alvéolé. 

Spiralepis.  Sous  ce  nom  M.  Don  sépare  en  un  genre  parti- 
culier les  Gnaphalium  squarrosum  et  glomeratum  de  Linné,  ainsi 
que  deux  autres  espèces  décrites  par  Thunberg.  Dans  ce  genre 
rinvolucre  est  remarquable  par  la  structure  de  son  involucre , 
dont  les  folioles  sont  terminées  par  un  appendice  tordu  en 
spirale. 

Petalacte.  Autre  genre  fondé  sur  le  Gnaphalium  coronarium 
L.  Les  folioles  de  l'involucre  sont  terminées  par  une  lame  péta* 
loide  scarieuse  9^  colorée  et  étalée  en  rayon. 
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PHiENOcoMA.  Ce  nouveau  genre  a  pour  type  le  Xeranthemim 
proliferum.L.y  espèce  bien  connue  à  raison  de  sa  beauté,  mais 
dont  la  structure  florale  n'avait  pas  été  suffisamment  examinée. 

Cahpholoma.  Une  espèce  nouvelle  [C,  rigidum)  qui  croît  au 
Cap  de  Bonne-Espérance ,  constitue  ce  nouveau  genre  carac- 
térisé par  son  involucre  épineux ,  non  scarieux  ni  coloré,  et  par 
son  réceptacle  plan,  muni  vers  ses  bords  de  paillf'ttes  sétacées.La 
structure  de  Tinvolucre  est  semblable  à  celle  de  Tinvolucre  des 
Carduacécs,  tandis  que  par  ses  fleurons  et  ses  stigmates,  le 
Carpholoma  ressemble  au  Gnaphalium, 

Metalasia.  Ce  genre,  adopté  d  après  M.R.  Brown^  renferme 
12  espèces  dont  plusieurs  sont  nouvelles. 

ANTENNAïiiA.Gaertner  avait  établi  ce  genre  dont  M.  R.  Brown 
en  a  distrait  les  espèces  qui  forment  maintenant  les  genres 
Metalasia  et  Leontopodlum,  M.  Don  adopte  la  classification  de 
son  savant  compatriote. 

Leoîctopodium  et  Gnaphalium.  Ces  deux  genres  ont  encore 
été  limités  par  M.  R.  Brown  à  certaines  espèces  annuelles, 
croissant  pour  la  plupart  hors  des  tropiques  et  sur  les  hautes 
montagnes  de  l'Europe.  M.  Don  en  énumèrè  les  principales; 
telles  son  t,pour  le  LeontopodiumXe  FilngoLeontopodium'L.'y  pour 
le  Gnaphalium ,  les  Gnaphalium  uliginosum ,  syhaticam ,  supi- 
num ,  etc.  L.,  germanicum  et  gallicuniy  Smith;  arvense,  mon- 
tanum  et  lagopus^  Willd.  G....  n. 

202.  De  la  NÉCESSITE  DE  EE JETER.  LE  GENRE  Stochytarphcta  ; 
par  M.  A.  de  Saint-Hilairè  (  Nouv.  Bull,  des  sci,  de  la  So^ 
•    ciété  Philomat.  ;  nov.  1825 ,  p.  170  ). 

Tous  les  botanistes  savent  que,  sous  le  nom  barbare  de 
Stachjtarphsta ,  on  a  séparé  des  Verveines  les  espèces  qui  pré-  • 
sentent  un  axe  floral  ^  charnu  et  alongé  ^  deux  élamines  fertiles 
et  deux  stériles  y  enfln  un  fruit  à  deux  loges, 

M.  Auguste  de  Saint-Hilairc  a  rapporté  du  Brésil  une  es- 
pèce dont  Taxe  floral  n'est  point  charnu  et  qui ,  avec  quatre 
étamines  fertiles ,  présente  un  fniit  biloculaire.  Si  l'on  veut 
savoir  auquel  des  deux  genres ,  Vcrbena  et  StachylarpUeta ,  on 
doit  rapporter  la  plante  dont  il  s'agit ,  et  que  Ton  coinmcncé 
par  examiner  Taxe  des  fleurs ,  on  dira  :  cette  espèce  est  un 
VerUena ,  puisque  son  axe  n'est  ni  charnu  ni  garni  de  fossettes,' 
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$i  ensuite  on  observe  le  nombre  des  loges  de  l'ovaire  et  du 
Tuît ,  il  faudra  qu'on  en  fasse  un  Siac^tarpheia,  Elle  rede- 
viendra un  Ferèena,  pour  peu  que  l'on  compte  ses  étamines 
fertiles  qui  sont  au  nombre  de  quatre.  Enfin  on  sera  tenté  d'en 
faire  un  Stachytarpheta ,  si  l'on  ne  consulte  que  sa  ressem- 
blance particulière  avec  le  F,  Jamakensis  ;  mais  on  préférera 
ia  réunir  aux  Ferbena ,  pour  peu  qu'on  la  compare  avec  la 
(érie  des  plantes  qui  ont  été  laissées  parmi  les  Ferpeines,  Voilà 
lonc  une  espèce  qui  peut  être  également  revendiquée  par  les 
jenres  Ferbena  et  Stach)rtarpheta ,  et  qui  prouve  par  consé- 
|uent  que  le  démembrement  des  Ferveines  désigné  sous  ce  der« 
nier  nom  ne  saurait  être  admis. 

M.  Auguste  de  Saint-Hilaire  caractérise  la  plante  dont  il  est 
question  de  la  manière  suivante:  yERBENAPSKUDOCERVAo;/«lra/7- 
dra;folus  oçatis  ^  aeuminatis^  acutUsimis,  dentatis  ;  spicis  haud 
camosis  ^  graciîibtts  ;  bracteis  calyce  midto  brevioribus  ;  ovario 
^^spermo, 

2o3.  De  £eythe;ea.  Dissertatio  inauguralis  Botanico-medica , 
auct.  G.  L.  £.  ScHMioT.  Berlin,  août  1828. 

Cette  thèse  est  purement  botanique ,  et  consacrée  à  la  déter- 
mination des  espèces  à^Etythrœa.  L'auteur  fait  d'abord  obser- 
ver que  les  caractères  tirés  de  la  longueur  plus  ou  moins  grande 
du  calice  y  et  que  l'on  a  employés  jusqu'à  ce  jour,  sont  telle- 
ment sujets  à  varier  qu'il  faut  en  rejeter  l'emploi  exclusif. 
Pour  chaque  espèce,  il  donne  la  phrase  caractéristique,  l'ha- 
bitation et  la  station ,  la  citation  des  variétés ,  la  description 
complète  et  une  synonymie  très-étendue.  C'est  ainsi  que  pour 
VE,  Centuurium  il  établit  9  variétés  principales ,  d'après  la 
couleur  et  la  grandeur  des  fleurs ,  Tinflorescence ,  la  forme  des 
feuilles,  etc.  Il  donne,  comme  pièce  à  l'appui  de  ces  simples 
variétés,  que  quelques-uns  ont  pris  pour  de  bonnes  espèces,  une 
planche  où  elles  sont  gravées  avec  soin  ,  et  où  Ton  voit  le 
passage  insensible  de  l'une  à  l'autre.  Cependant,  nous  pensons 
que  la  variété  Unariœfolia ,  n'est  pas  celle  qui  a  été  primitive- 
ment nommée  Gentiana  Unariœfolia  par  Lamarck,  et  qui  se 
fait  surtout  remarquer  par  ses  feuilles  extrêmement  étroites 
et  grasses  j  circonstance  que  l'auteur  ne  mentionne  pas.  Il  pa- 
f^t  que  cette  espèce,  qui  e^t  assez  abondante  dans  le  midi  de  la 
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France ,  sur  les  bords  de  la  Durancei  n'est  pas  bien  connue 
des  botanistes  allemands.  Le  nombre  total  des  espèces  est  de 
i8y  dont  une  seule  est  jfouvelle.  L'auteur  l'a  nommée  £.  triphjUa 
(  tab.  i)  à  cause  de  ses  feuilles  ternées  ;  mais  les  feuilles  supé- 
rieures et  quelques-unes  du  bas  de  la  tige  sont  simplement  op- 
posées par  paires.  Cette  plante  qui  à.  été  trouvée  en  Espagne 
et  qui  existe  dans  Therbier  de  Willdenow  y  paraît  n'avoir  les 
feuilles  ternées  que  par  accident  ;  cependant  nou^  ne  livrons 
cette  idée  que  comme  une  simple  conjecture. 

Au  nombre  des  espèces ,  M.  Scbmidt  a  placé  VE.  uliginosa 
ou  Chiroma  uliginosa  de  Lapeyrouse,  qu'il  n'a  connue  que  par 
la  description  donnée  par  ce  dernier  dans  son  supplément  à 
Tabrégé  des  plantes  des  Pyrénées.  On  sait  aujourd'hui  à  quoi 
s'en  tenir  sur  le  compte  de  cette  prétendue  espèce ,  car  M.  G. 
Bentham  dans  son  Catalogue  des  plantes  des  Pyrénées  l'a  citée 
comme  synonyme  èiB^pericum  eiodeSf  ce  dont  il  s'est  assuré 
par  l'inspection  de  la  plante  dans  l'herbier  de  Lapeyrouse. 

(  G....  N.  J 

ao4.  Notice  sur  un  nouveau  gen&e  de  plantes  i  découvert  par 
M.  David  Douglas  dans  les  montagnes  rocheuses  (Rocfy 
Mountains);  par  M.  J.  Lindley.  (  Quarterly  Journal  qfsci- 
ence,  etc;  octob.  1827,  p.  383). 

£n  avril  1827,  par  la  latitude  de  52^  N.,  la  longitude  de 
118^  0.,et  à  environ  12,000  pieds  anglais  de  hauteur^  M.  Dou- 
glas ,  parcourant  les  montagnes  rocheuses ,  trouva  une  petite 
plante  qui,  par  la  belle  couleur  purpurine  de  ses  fleurs ^  lui 
suggéra  aussitôt  l'idée  que  ce  pouvait  être  une  espèce  de  Sasir 
fraga  voisine  de  XoppositifoUa\  mais  l'ayant  examinée  avec 
plus  d'attention ,  il  s'aperçut  qu'elle  différait  du  geiire  S€uàr- 
fraga ,  et  fprmait  apparemment  un  genre  nouveau.  M.  lindley 
ayant  eiuiminé  des  échantillons  de  cette  plante ,  en  a  fait  nne 
complète  description,  et  a  constitué  sur  elle  le  genre  Dougiasia 
qui  appartient  à  la  famille  des  Primulacées,  où  il  se  place  entre 
le  Primula  et  VJndrosace.  11  diffère  •  de  ces  deux  genres  par 
son  ovaire  qui  ne  contient  qu'un  nombre  extrêmement  limité 
d'ovules,  et  par  sa  capsule  à  deux  graines  oblongues  et  conca-* 
vas.  Voici  le  caractère  générique  assigné  par  l'auteur. 

Dou^LAsiA.  Cal/x  obconicus,  angulatus^  S-deotatus,  CwvUa 
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infundibulifotmis ,  tubo  notricoso  |  limbo  piano  S-partito, 
fkuce  callo  llneari  sub  «troque  sintu  Chanum  unilocularci  pla- 
centa central!  libéra  pedicellatà  fungilliformiy  margine  5-den- 
tato;  ovula  5  dentibus  placentflB  opposita.  Capsula  vestita, 
unilocularisy  5-valvis.  Semina  duo  concava  scrobiculata.  — 
Csapes  suffruticulosus  (Americae  borealis),  foliis  iodivisis,  pubc 
rigidâramosà,  floribus  axillaribus  solitaribus.  —  Sp.  i.  Dou- 
glasia  nivalis.  G....  ir. 

ao5.  Description  d'une  noiiyelle  espace  de  Lin;  par  le  prof. 
A.  Bektoloni.   (  Giorn.  arcad,  di  scienze ,   etc.;     i8a8, 

T.  xxxvn ,  p.  58.  ) 

M.  Bertoloni  donne  une  description  détaillée  de  cette  espèce 
qu'il  nomme  Linum  serrulatum  ^  et  qu'il  regarde  comme  inter- 
médiaire entre  le  L,  campanulatum  et  le  X.  flavum.  Elle  se 
rapproche  beaucoup  plus  par  le  port  et  la  grandeur  du  Lùmm 
campanulatum ,  mais  elle  en  diffère  par  les  feuilles  inférieures 
en  forme  de  spatule  courte  et  arrondie,  par  ses  calices  plus 
étroits,  plus  longs,  linéaires-lancéolés,  si  longuement  acumi- 
nés  qu'on  les  dirait  aristés ,  par  sa  corolle  d'un  tiers  plus  grande, 
par  sa  capsule  plus  courte  que  les  folioles  du  calice-,  et  par  son 
feuillage  d'une  couleur  vert-glauque.  Le  Linum  flauum  a  une 
tige  beaucoup  plus  élevée ,  toutes  ses  feuilles  plus  longues , 
acuminées,  les  folioles  calicinales  plus  longues  que  la  capsule , 
etc.  Voici ,  au  surplus ,  la  phrase  caractéristique  ainsi  que  la 
patrie  de  cette  nouvelle  espèce  : 

Linum  serrulatum  :  foliis  inferioribus  obversè  lanceolatîs 
obtusis,  cauUnis  basi  biglandulosis  :  calycibus  capsula  breviori- 
bns ,  serrulatis. 

Suffrut.  floret  junio.  Nascitur  in  Umbria  al  sasso  Borghese, 
in  agro  Praetutiano  al  Pizzo  délia  giumenta ,  in  monte  Cornu 
al  Morgoncy  et  in  Majella;  tum  in  monte  Matesio  Campocla- 
rensium.  G....  n. 

ao6.  Description  d'une  plante  usitée  au  Bengale  comme  lé- 
gume vert ,  et  d'une  autre  qui  en  est  très-voisine  ;  par 
F.  Hamilton  [Brewster Edinh.  joum.  of  science;  octob.  1827, 

p.a44). 

Dans  l'Inde  gangétique,  le  nom  de  Palak  ou  Palanki^  sous 
lei^el  on  connaît  l'épinard  d'Europe,  est  aussi  appliqué  à 
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une  plante  que  Ton  y  cultive  pour  les  mêmes  usages  alimciH 
taires.  Le  D'  Roxburgh  l'a  considérée  comme  une  espèce  du 
genre  Beia ,  et  l'a  nommée  B.  bengalénsis ,  nom  qui  a  été 
consacré  par  le  D'  Hamilton  dans  le  catalogue  des  espèces  qa'il 
a  présenté  à  la  Compagnie  des  Indes.  Mais  comme  il  est  dou- 
teux que  cette  plante  appartienne  légitimement  au  genre  en 
question  y  le  D'  Hamilton  a  jugé  convenable  d'en  donnemne 
description  complète  que  sa  longueur  nous  empêche  d'insérer 
dans  le  Buiktin,  Des  caractères  génériques  à  peu  près  sembla- 
bles (  offrant  néanmoins  quelque  différence  dans  la  structure 
du  fruit  )  se  retrouvent  dans  une  autre  plante  qui  croit  dans 
les  plaines  salines  des  environs  d'Agra ,  et  qui  porte ,  dans  le 
dialecte  Hindou ,  le  nom  de  Nunika,  Elle  a  semblé  au  IF  Ha- 
milton y  être  la  même  plante  ({ue  le  Salsola  inâica  de  Willde- 
now  ;  mais,  par  un  motif  semblable  à  celui  qui  Ta  déterminé 
à  décrire  le  B.  bengalénsis,  il  donne  également  une  description 
'dé  cette  espèce.  Son  port  est  très-différent  de  celui  du  Palak, 
puisque  c'est  un  sous-arbrisseau  qui  a  de  l'analogie  avec  le  ta- 
marisc,  tandis  que  le  Palak  est  une  herbe  semblable  à  notre 
'épinard.  D'un  autre  côté,  la  graine  est  seulement  enfoncée  dans 
un  réceptacle  charnu  et  non  entièrement  recouverte  par  celui- 
ci.  Ces  différences  sont  suffisantes  pour  ne  pas  considérer  ces 
plantes  comme  du  même  genre.  Les  feuilles  des  jeunes  pousses 
*de  Nunika  ont  un  goût  agréable  un  peu  salé;  mais  elles  ne  sont 
pas  usitées  par  les  naturels  du  pays.  G....  v. 

207.  Notice  relative  aux  veenis  et  aux  arbees  a  vernis  de 
l'Izvoe.  (  /6<V/.;  janvier  1828,  p.  96  ). 

Cette  notice  y  communiquée  par  M.  Swinton  de  Calcutta,  est 
plutôt  destinée  à  faire  connaître  les  qualités  qui  distinguent  les 
diverses  sortes  dé  vernis  et  leur  préparation,  que  les  arbres  qui 
produisent  ces  substances.  On  n'y  apprend  rien  sous  le  rapport 
botanique  si  ce  n'est  quelques  détails  sur  la  grandeur  des  par- 
ties de  l'arbre  qui  fournit  le  vernis  de  KJiceo ,  vernis  qui  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  de  Rangoon,  que  M.  Swin- 
'  ton  dit  fabriqué  avec  le  suc  propre  du  Semecarpus  anacardianif 
vulgairement  nommé  Bhela.  Depuis  long-temps  on  savait  que 
ce  dernier  végétal  fournit  les  vernis  de  Siam ,  de  Corsama  et 
du  ^^Ihet^  L'arbre  à  vçrnjs  de   lilartaban,  considéré  w 
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M.  Swlnton  Gomme  le  même  que  celui  de  KheeO|  a  été  exa- 
miné par  un  bonatîste  distingué  (  dont  le  nom  n*est  pas  cité  ) , 
et  qui  a  donné  sur  lui  la  note  suivante  :  «  Cet  arbre  est  très- 
distinct,  non  seulement  comme  espèce,  mais  encore  comme 
genre,  de  Varbre  à  vernis  du  Sylhet,  de  rArchipcl  malais,  de 
la  Chine  et  du  Japon.  Il  a  été  nommé  Melanorhea  usUatistima^ 
et  il  est  fort  remarquable ,  surtout  lorsqu'il  est  en  fruit  ;  celui- 
ci  étant  muni  de  5  ou  6  grandes  ailes  de  couleur  rouge.  Le 
▼émis,  à  l'état  frais,  est  d'une  couleur  de  rouille  pâle,  qui 
devient  noire  par  son  exposition  à  l'air  ».  G....  ir. 

ao8.  Obskryatioiis  sua  lk  SmfaocAapus  TzaaxsTais  Micbeli  ; 
par  le  D*^  G.  W.  Bischofv.  (iVoMi  Jcia  Nat,  Cmrios.  Bonn,; 
vol.  Xni,  P.  II,  p.  83i-8M,  avec  nne  planche.) 

On  doutait  depuis  long-temps  de  l'existence  de  cette  plante 
de  la  famille  des  hépatiques,  en  Allemagne  ;  enfin  elle  fut  trou- 
vée en  quantité  dans  les  vignobles  des  environs  de  Carlsnihe^ 
et  communiquée  à  M.  Bischoff  qui  donne  dans  ce  mémoire  le 
résultat  de  ses  recherches.  Sur  une  expansion  foliacée  et  un 
peu  lobée,  d'un  vert  vif  et  de  3  à  4  lignes  de  diamètre,  s'élèvent 
des  utricules  membraneuses  pjrriformes  et  placées  en  touffes 
serrées,  dont  les  plus  grands  ont  à  peine  une  ligne  de  hauteur^ 
Chaque  utricule  porte  à  sod  extrémité  une  ouverture  plus  ou 
moins  grande,  selon  l'âge  de  la  plante.  De  nombreux  globules, 
de  couleur  plus  foncée,  se  trouvent  quelquefois  à  la  base  d(a 
utricules,  et  l'expansion  foliacée  est  garnie  de  nombreuses  radi- 
cules. Vus  au  microscope,  les  utncules  présentent  un  tissu 
composé  de  cellules  tétragones  et  hexagones  assez  régulières  : 
l'expansion  foliacée  est  formée  par  des  cellules  semblables  qti 
deviennent  plus  petites  et  plus  serrées  à  mesure  qu'elles  s'ap- 
prochent du  bord.  Les  utricules  ouverts  dans  leur  première 
jeunesse  présentent  au  fond  un  corps  pistilloïde ,  de  couleur 
blanche,  semblable  aux  bourgeons  des  fruits  des  Jongcrmanuiçs** 
Un  germe  globuleux  s'aperçoit  sur  un  pédîcelle  court ,  aiusi 
qu'un  style  courbé  et  surmonté  d'un  stigmate  qu'on  distingue  à 
peine.  Le  tout  est  entouré  par  une  membrane  cellulaire.  Le 
développement  du  germe  fait  disparaître  le  style,,  et  la  mem- 
brane cellulaire  enveloppe  étroitement  le  fruit  mûrissant,  qui 
remplit  bientôt  tout  te  fond  do  ('utricule  :  des  sporules  d'un 
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tert  noirâtre  j  sont  enfermés.  Ces  derniers  sont  d'abord  ronds, 
mais  prennent  à  leur  maturité  une  forme  triangulaire  et  pa- 
raissent partagés  en  trois  loges  ;  leur  enveloppe  est  entière* 
ment  confondue  avec  eux.  Les  globules  disséminés  sur  Texpao' 
sion  foliacée  sont  de  forme  ronde  ovale  ou  ellipsoïde  et  renfer- 
ment,  dans  leur  enveloppe  cellulaire,  un  grand  nombre  de 
granules.  M.  BischofT  ignore  les  fonctions  de  ces  globulea  qui 
lui  paraissant  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  les  gemmes  mar- 
ginales que  Hooker  a  observées  dans  quelques  Jongermannes, 
et  qu^il  a  figurées  à  la  PI.  LXXXn,  fig.  ii-i3  des  Britishlm- 
germanniœ.  Le  Spbaerocarpus  commence  à  se  former  en  au- 
tomne et  parvient  à  sa  maturité  au  mois  d'avril.  L'utricule  pré- 
sente alors  une  ouverture  large ,  mais  les  sporules  ne  paraissent 
se  dbséminer  que  par  la  décomposition  des  utricules.  Une 
courte  notice  historique  nous  fait  voir  que  ce  genre  n'a  été 
qu'imparfaitement  connu  jusqu'à  présent  :  c'est  au  travail  de 
M.  Bischoff  que  nous  devons  sa  connaissance  exacte.  La  plan- 
che qui  accompagne  le  mémoire  présente  des  détails  analyti- 
ques fort  intéressans  et  très-bien  exécutés.  B a. 

909.£LBHCHnsFiTirooau]ijûf^#2j  Cômmentarhunin  âysienmm^'' 
coU^cum.  Auct.  Ëlia  Faics.  Vol.  in-8^  Greifswalde,  iM; 
Maurice.  (  Y.  le  Builetin  des  Se.  natur,;  janv.  1829 ,  p.  loS). 

Ce  nouveau  volume  du  Commentaire  que  M.  Fries  a  com- 
mencé à  publier  sur  son  Systema  mjcologicum  renferme  tous  les 
genres  des  deux  sections  du  second  volume  de  cet  ouvrage.  De 
nombreux  changemens,  quelques  nouveaux  genres,  un  assez 
grand  nombre  d'espèces  nouvelles  ainsi  que  plusieurs  rectifica- 
tions se  trouvent  dans  ce  volume  comme  dans  le  premier.  Les 
sections  publiées  jusqu'à  présent  ne  peuvent  que  gagner  à  ces 
travaux;  nous  souhaitons  seulement  que  l'auteur  nous  donne 
bientôt  la  suite  de  son  Systema ,  pour  que  nous  possédions  en- 
fin un  ouvrage  complet  sur  la  famille  vaste  et  difficile  des 
champignons.  B....  a. 

azo.  Das  AuFTaocKjiEH  DEa  Fflànzen,  etc. — Méthode  de  dessé- 
cher les  plantes  pour  l'herbier  et  de  conserver  les  champi^ 
gnons,  par  laquelle  celles-là  conservent  leur  couleur,  et  oewt* 
ci,  en  outre^  leur  forme;  par  F.  LvsosaSDoarr*  t5o  p.  i|i4^ 
prix ,  4  fr.  Berlioi  tSa?* 
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L'auteur  parak's^étre  livré  à  des  recherches  mnltipliéeis 
pour  trouver  le  moyen  de  représenter  les  plantes  dans  Ther- 
bier  aussi  ressemblaptes  que  possible  à  leur  état  naturel.  Les  mé- 
thodes usitées  jusqu'à  présent  pour  la  dessiccation  des  plantes 
étant  toutes  plus  ou  moins  imparfaites,  M.  Luedersdorff  propose 
l'emploi  de  Fhuile.  Ordinairement  toute  végétation  cesse  après 
ao  heures  quand  la  plante  a  été  trempée  dans  ce  liquide,  et 
peu  de  tçmps  après  la  plante  Sera  complètement  séchée ,  sans 
changer  de  couleur.  Les  essais  avec  les  différentes  huiles  ont 
fait  voir  que  les  huiles  éthérées  détruisent  la  couleur  des  feuilles 
et  des  fleurs ,  et  que  ce  sont  les  huiles  grasses  seules  qui  peu- 
vent servir  au  but  proposé.  Mais  ces  dernières,  en  dégageant 
les  acides,  donnent  une  grande  activité  aux  substances  alcalines 
et  facilitent  beaucoup  Thumidité  :  la  couleur  verte  de^  plantes 
devient  par  là  d'un  vert  foncé ,  tirant  sur  le  brun.  Pour  remé- 
dier à  cet  inconvénient,  il  faut  ajouter  à  Thuile  de  l'alun  ou  de 
Ht  crème  de  tartre.  L'alun  doit  auparavant  être  séparé  par  une 
chaleur  forte,  de  Son  eau  de  cristallisation.  Il  pénètre  alors  dans 
les  plantes  presqu'aussitôt  avec  l'huile ,  absorbe  toute  leur  hu- 
midité et  conserve  entièrement  leurs  couleurs.  Le  sel  commun , 
à  Tétat  de  parfaite  pureté ,  peut-être  employé  à  la  place  de 
Talan.  L'huile  de  colza,  purifiée,  est  celle  qu'on  emploierait 
avec  le  plus  de  succès,  après  l'avoir  soigneusement  mêlée  à 
Talun ,  dans  la  proportion  de  20  parties  d'huile  à  une  partie 
d'alun.  Pour  le  sel  il  ne  faut  que  16  parties  d'huile.  On  trempe 
toute  la  plante  dans  le  mélange ,  on  l'en  retire  et  on  la  place 
entre  du  papier  gris  pendant  20  heures ,  pour  que  Thuile  la 
pénètre  entièrement.  Alors  on  la  place  dans  du  papier  sec ,  et 
en  peu  de  temps  elle  sera  prête  pour  l'herbier.  —  On  rétablit 
facilement  |es  plantes  fanéeâ  en  les  plaçant  dans  de  l'eau  pure 
à  laquelle  on  ajoute  quelques   gouttes  d*alcool  camphré.  — 
Les  plantes  grasses,  qu'on  conserve  ordinairement  dans  l'alcool, 
sont  entièrement  décolorées  par  lui.  En  y  substituant  l'huile 
mêlée  d'alun ,  dans  la  proportion  de  16  à  i ,  on  conserverait 
les  couleurs  dans  tout  leur  éclaf.  Quand  la  plante  est  entière- 
ment imbue  de  l'huilé  et  de  l'alun;  il  faut  la  placer  dans  un 
vase  qui  ne  renferme  que  de  l'huile  très-purè.  Les  difficultés  de 
bien  conserver  les  plantes  dans  les  longs  voyages ,  et  particu- 
lièrement dans  les  régions  tropicales  |  fbnt  proposer  à  l'auteur 
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de  mettre  les  plantes,  aussitôt  qu'on  les  aura  recueillies,  dans 
un  vase  rempli  d'huile ,  dans  lequel  on  les  conserverait  jusqu'à 
ce  qu'on  puisse  les  préparer  pour  l'herbier.  —  Certaines  plantes 
perdent ,  maigre  toutes  les  précautions,  la  couleur  et  leurs  co- 
rolles; l'auteur  propose  de  les  sécher  au  moyen  de  la  chaux 
vive  réduite  en  poudre,  dont  ou  étendrait  une  couche  de  trois 
lignes  sur  des  feuilles  de  papier  placées  au-dessus  et  aurdessous 
de  la  plante  :  une  heure  suffirait  pour  dessécher,  de  celte  ma- 
nière, les  plantes,  sans  les  brûler. 

Nous  avons  ei^posé  succinctement  les  idées  émises  par  Faih 
teur,  sans  prétendre  les  juger  :  nous  croy(Mis  cependant  de?oir 
lui  observer  que  sa  méthode  serait  impraticable  à  beaucoup 
de  personnes  qui  ne  peuvent  point  disposer,  pour  la  prépara- 
tion des  plantes  pour  leurs  herbiera,  du  temps  exigé  parla 
méthode  qu'il  indique.  Un  avantage  réel  de  la  méthode  de 
M.  LucdersdorfT  serait  que  les  plantes  préparées  par  loi  ne 
sont  nullement  exposées  aux  déprédations  des  nombreux  in- 
sectes qui  infestent  surtout  les  grands  herbiers. 

Passons  à  la  2^  partie  de  l'ouvrage  où  il  est  question  d'une 
nouvelle  méthode  pour  conserver  les  champignons.  La  difficulté 
de  conserver  ces  végétaux ,  surtout  les  espèces  charnues ,  a  iÀi 
recourir  à  divers  cxpédiens ,  dont  le  meilleur  serait  incontesU- 
blement  celui  qui ,  en  épargnant  une  trop  grande  perte  de 
temps  ,  ne  ferait  rien  perdre  aux  plantes  de  leurs  caractères , 
qui  ordinairement  disparaissent  par  la  dessiccation  ;  souvent 
même  la  consistance  des  espèces  est  telle  qu'il  est  impossible 
de  les  conserver  sans  beaucoup  de  précaution.  L'auteur  a  che^ 
chéune  substance  qui  pénétrât  facilement  les  champignons  et  ne 
changeât  point  leur  consistance  :  et  il  Ta  trouvée  dans  le  suif,  parti- 
culièrement celui  des  moulons  et  des  chèvres.  Exposé  à  une  cha- 
leur de  /|2-45"R.  il  pénètre  sans  difficulté  le  tissu  des  champignons; 
et  il  faut  percer  l'épidermc  coriace  de  certaines  espèces ,  ou 
aussi  leur  tronc,  pour  donner  au  suif  un  accès  plus  facile.  On 
enlève  soigneusement  le  suif  superflu  avant  son  refroidisse- 
complet.  L'auteur  indique'  avec  tous  les  détails  les  précautions 
nécessaires  ainsi  que  la  manière  de  procéder  pour  pi-éparer 
les  champignons  d'après  sa  méthode.  Mais  l'étendue  de  ce  sujet 
ne  nous  permet  pas  d'entrer  dans  de  plus  amples  détails,  et 
nous  renvoyons  donc  à  l'ouvrage  même  de  M.  Luedersdoriï 
ceux  qui  désirent  connaître  exactement  sa  méthode.      B....  i« 
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ni.  St9B  tAHEirTÏONFÀlTE  ,  PAR  LES  AVTEÛKSOBSCS  ET  âOHAlirS, 

-  bu^Bakyav-Teeb,  Ficus  iiœicA  ;  par  6.  H.  Noéhdev.  {Tran-^ 
sactUmsof-^e  roj .  asiate  Society  of  Great'Bràain,  T.  I,  part.  I.) 
Theophrdste  doiuie  une  description  claire  et  détaifiéé  decette 
plante  qu'il  appelle  figuier  d'Inde.  Pline  a  traduit  cette  des- 
eription  ;  mats  sa  traduetion  laisse  à  désirer  sous  le  rapport  de 
la  fidélité.  M.,  Nœfaden  transcrit  les  passages  des  deux  natura- 
listes ,  ain^  que  ceux  d*autres  auteurs  anéiens  qui  ont  parlé  du 
bananier,  tels  que  Strabon,  Diodore  de -Sicile,  Ârrien.  La  So- 
ciété Asiatique  a  pris  cette  plante  pour  son  emblème,  en  y  ajou- 
tant la  devise  quot  rami  tôt  arbores ,  à  laquelle  a  donné  lieu  la 
propriété  qu*ont  ses  branches  de  s'enfoncer  dans  la  terre  et  d'y 
prendre  racine.  Le  mot  Banyan-Tree  y  employé  par  Fauteur  aà- 
glais, signifierait  bananier; mais  ce  végétal  est  plutôt  une  heirbe 
qu'un  arbre ,  et  ce  que  Ton  dit  ici  de  ses  branches  ne  s'accorde 
guère  avee  ce  que  nous  savons  du  vrai  bananier.  (  Musa  paru.- 
dmaca,)    -     .  D. 

212.  Voyage  botanique  dans  l'Amérique  septentrion ai;.e. 

M.  F.  G.  Sieber,  de  Prague,  naturaUste  et  voyageur  très- 
avantageusement  connu  des  botanistes  parles  collections  aussi 
vastes  que  parfaitement  préparées ,  qu'il  a  rapportées  de  l'E- 
gypte,'de  la  Palestine,  de  la  Grèce,  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance, de  l'île  Maurice  et  de  la  Nouvelle-Hollande,  est  en  ce 
moment  à  Paris  où  il  fait  ses  préparatifs  pour  une  nouvelle  ex- 
pédition dans  l'intérieur  de  l'Amérique  septentrionale;  son  in- 
tention est  de  parcourir,  dans  l'espace  de  quatre  années ,  les 
divers  états  de  l'Union,  les  monts  Alleghanis  et  Apalachés,  etc. 
Il  compte  pénétrer  jusqu'au  Mexique,  en  traversant  les  fleuves 
Missouri,  Mississipi,Columbia,  et  parcourir  la  côte  occidentale 
du  Continent  Américain.  M.  Sieber  a  déjà  donné  tant  de  gages 
assurés  de  son  activité  et  de  ses  connaissances  scientifiques,  que 
Ton  peut  présager  les. plus  heureux  augures  de  ce  voyage  dans 
une  partie  du  monde  qui  est  extrêmement  riche  en  objets 
d'histoire  naturelle,  et  dont  les  plantes  peuvent  facilement  être 
acclimatées  en  Europe G....  n. 

2i3.  Voyage  botanique  i>e  M.  Endress.  Note  communiquée 
par  M.  Tournai  fils ,  de  Narbonne ,  à  M.  de  Férussac ,  en 
date  du  ai  mai  1S29. 
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M.  EadresSy  jeune  botaniste  envoyé  par  la  Société  aUe-- 
mande  pour  la  propagation  des  sciences,  pour  explorer  les  Py- 
rénées, est  arrivé  à  Narbonne  il  y  a  quatre  jours;  il  a  déjà 
fait  des  récoltes  immenses  à  Sainte-Lucie,  Font  Laurier,  la 
Clape ,  etc. ,  etc.  Bien  ne  saurait  égaler  le  zèle  de  ce  jeune  na-' 
turaliste.  Ayant  eu  Tavantage  d'accompagner  M.  Endress  dans 
ses  principales  excursions ,  je  me  plais  à  signaler  l'activité  avec 
laquelle  il  remplit  la  tâche  qui  lui  a  été  confiée  :  il  était  impo- 
ssible de  faire  un  meilleur  choix. 

ZOOLOGIE. 

214.  Uebe&sicht  d£s  cesammtxn  THiERREiCHS.-^Tableau  synop 

tique  du  règne  animal  ;  par  MM.  Ficikus  et  Gàilus.  a  feuilles 

in-folio.  Dresde,  1826;  Arnold. 

Ce  tableau ,  dont  nous  avons  déjà  donné  le  titre  dans  le  Bah 
letin.  Tome  XV,  n®  ai4,  offre  une  classification  du  règne  ani- 
mal qui,  dans  ses  divisions  principales,  rappelle  celle  du  prof. 
Okên.  MM.  Ficinus  et  Carus  divisent  Iç  règne  animal  en  3 
grandes  sériés. 

Les  animaux  sont  définis  :  des  organismes  se  formant  origi- 
nairement d'une  substance  albumineuse  (  Eistojf) ,  jouissant 
d'une  vie  sanguine  (végétation)  et  d'une  vie  nerveuse  (anima- 
lité), et  manifestant  le  degré  de  perfection  de  leur  oi^anisation 
par  la  pluralité  des  degrés  de  développement  qu'ils  ont  par- 
courus, et  par  la  variété  de  leurs  organes,  qui  en  est  le  résultat. 

La  1^^  série  comprend  les  animaux  dans  lesquels  la  substance 
albumineuse  n'est  pas  encore  arrivée  jusqu'à  la  formation  d'ua 
système  sanguin  et  d'un  système  nerveux  distincts.  Ils  son(  es- 
sentiellement au  même  degré  d'organisation  que  les  œufs  des 
animaux  supérieurs;  ce  sont  des  animaux -œufs  {Eithiere 
Oozoa). 

Celte  série  comprend  les  Protozoa  (Infusoires,  Polypes  sim- 
ples et  à  polypiers,  et  Médusaires) ,  et  les  Radiaires  (Actinies 
et  Échinodermes). 

La  seconde  série  est  celle  des  animaux  dans  lesquels  l'albu- 
mine de  l'œuf  est  arrivée  à  développer  en  elle  un  système  san- 
guin simple ,  et  un  système  nerveux  glanglionnaire  également 
simple.  Ils  contiennent  essentiellement  les  organes  du  troBC  de 
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Phomme;  3s.  reçoivent  le  nom  d'animaux  tronciers.  [Rumpf- 
thiere,  Corpozoa,) 

Cette  série  se  composé  des  deux  grandes  divisions  des  Mol- 
lusques [Gasterozoa ,  animaux  dans  lesquels  prédominent  les 
organes  de  Tabdomen:  le  foie  et  le  tube  digestif)  et  des  animaux 
articulés  {Tàoracozoa,  dans  lesquels  prédominent  le  système 
cutané:  l'organe  resfHratoire  et  les  appendices  locomoteurs). 
:  La  y  série  comprend  les  animaux  dans  Talbumine  desquels 
se  sont  développés  un  système  sanguin  et  un  système  nerveux , 
non  pas  simples  9  mais  doubles ,  savoir  :  le  premier  sous  les 
formes  de  système  lymphatique  et  de  système  sanguin ,  et  le 
second  sous  celles  de  système  ganglionnaire  et  de  système 
cérébro-spinal.  Ces  animaux  contiennent  essentiellement  les 
erganes  céphaliqaes  de  l'homme  ;  ils  reçoivent  le  nom  d'ani- 
maux cérébraux  {Kopfthiere,  Hirnthiere^  Encephalotoa) ,  ant- 
maux  à  sang  rouge  {Vertebrata  ^  Spinictrebralia),  Avant  de  se 
développer  comme  Encéphalozoaires  purs ,  ils  répètent  les  de- 
grés de  développement  antérieur.  Les  Oozoaires  sont  répétés 
dans  les  Poissons,  les  Gasterozoaires  dans  les  Reptiles,  et  les 
l*horacozoaires  dans  les  Oiseaux. 

Les  Mammifères  forment  une  triple  répétition  des  3  degrés 
infériears  des  Encéphalozoaires.  Les  Poissons  sont  répétés  dans 
les  Cétacés ,  les  Reptiles  dans  les  Édentés ,  les  Oiseaux  dans  les 
Chéiroptères.  La  seconde  répétition  est  celle  Ses  Sirènes  par 
les  Phoques  (Pinnipèdes),  celle  des  Édentés  parles  Marsupiaux, 
9k  celle  des  Chéiroptères  par  les  'Rongeurs  ;  dans  la  3*  répéti- 
tion ,  BOQS  trouvons  les  Phoques  représentés  par  les  Pachyder- 
mes, les  Marsupiaux  par  les  Ruminans,  et  les  Rongeurs  par 
les  Carnassiers. 

Les  Quadrumanes  sont  les  Encéphalozoaires  parfaits. 
Enfin  l'homme  représente  l'idée  parfaite  de  l'animalité  par  le 
développement  d'une  unité  intérieure  (connaissance  du  moi , 
raison ,  liberté  ) ,  dans  le  contraste  le.  plus  tranché  avec  l'idée 
du  végétal. 

On  pourrait  faire  plus  d'une  objection  à  la  classification 
dont  nous  venons  de  présenter  les  traits  les  plus  saillans.  Ainsi 
les  Polypes  à  polypiers  n'ont  pas  tous  une  structure  aussi  sim- 
ple que  paraît  l'indiquer  le  tableau  synoptique;  et  le  système 
nerveux  d'une  grande  partie  des  animaux  articulés  n'est  pas 

17. 
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simple  9  mais  paraît  bien  ctre  double  comme  celui  des  animaux 
vertébrés.  Mais  im  examen  détaillé  de  cette  classification  nous 
mènerait  trop  loin  de  notre  but.  Personne  ne  refusera  d'ailleurs 
de  reconnaître  ce  qu'il  y  a  d'ingénieux  dans  les  rapprochemens 
qu'offre  cet  échafaudage  systématique  des  deux  auteurs, 

S.    O.    Là» 

sk  T  5.  Fauke  française  ;  par  MM.  Vieillot,  Desmarest,  De  Blaik* 
VILLE,  Audiicet-Serville,  Lepelletier  de  St.-Farceao 
et  WATXKEifAEB.  Tcxfe  par  cahiers  de  4  À  6  feuilles,  et  lo 
])l.  coloriées  avec  soin;  prix,  lo  fr.  la  livraison.  Paris ;Le- 
vrault.  (Voy.  le  JBuIietîn,  T.  XV,  n<>  ai6,  et  T.  X\l,n**  85. 

MAMMIFiRES«      . 

Le  Danemark ,  la  Suède,  une  foule  d'autres  états  avaient  des 
ouvrages  où  l'histoire  des  animaux  se  trouvait  méthodiquement 
tracée,  et  la  France  seule,  si  riche  en  ouvrages  généraux  ^  n'en 
avait  point  qui  fît  connaître  ses  productions  zoologiques; 
Les  Anglais,  ainsi  que  les  Américains  des  États-Unis,  par 
uiic  manière  de  voir  toute  opposée,  recherchent  avec  un  soin 
presque  exclusif  les  productions  de  leur  sol,  et  un  auteur,  qui 
peut  de  temps  à  autre  ajouter  au  catalogue  des  ctres'  vivans 
dans  sa  patrie  un  animal  qui  n'y  a  point  encore  été  observé,  est 
plus  satisfait  de  cette  indication  que  s'il  créait  quelque  genre 
nouveau  pour  y  comprendre  des  espèces  exotiques.  Ckmabiea 
n'importe-t-il  pas  en  effet  à  tout  homme  instruit,  retiré  des  af- 
faires, achevant  sa  carrière  dans  la  province,  d'avoir  sous  la 
main  un  livre  qui  lui  fasse  connaître  les  nouveaux  êtres  au  mi^ 
lieu  desquels  il  est  venu  vivre  !  Mais  si  cet  homme  exercé  une 
profession  libérale,  la  médecine  surtout,  ne  doit-il  pas  de  pré- 
férence rechercher  un  livre  qui  lui  mette  sous  les  yeux  les  con* 
naissances  dont  il  a  besoin  à  chaque  instant  du  jour  ?  les  Fau- 
nes ont  donc  cet  avantage  d'ctrc  immensément  utiles  daâs  les 
pays  qu'elles  concernent,  pour  les  classes  qui  ne  prétendant 
point  se  livrer  exclusivement  a  l'étude  de  l'histoire  naturelle; 
elles  sont  ensuite  indispensables  aux  naturalistes  et  surtout  aux 
étrangers  qui,  par  ce  moyen,  obtiennent  des  renseignement 
exacts  sur  les  animaux  qui.vivent  en  telle  ou  telle  contrée,  et 
sur  les  particularités  que  les  influences  du  sol  exercent  sur  chà^ 
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cim  d'eux.  Enfin  ce  n'ostquc  par  leur  moyen  qu'on  peut  dres- 
ser des  fables  de  distributions  géographiques;  car  bicntùt  la 
zoologie  aura ,  sous  ce  rapport,  ses  préceptes  et  ses  lois. 

Le  format  in-8®,  adopté  pour  cet  ouvrage ,  a  l'immense  avan- 
tage d'être  usuel  et  portatif,  et  les  descriptions,  généralement 
complètes  et  étendues,  font  parfaitement  apprécier, sous  tous 
ses  rapports,  l'animal  qui  en  est  Tobjet.  Les  figures  sont,  pour 
leur  petit  format,  d'une  très-bonne  exécution;  elles  sont  dues 
aux  pinceaux  exercés  et  habiles  de  MM.  Meunier  et  Prêtre, 
deux  peintres  bien  connus  en  histoire  naturelle.  Ces  figures , 
coloriées  avec  soin,  donnent  une  parfaite  idée  de  chaque  espèce 
qu'elles  représentent,  et  mériteront  une  mention  particulière, 
quand  nous  rendrons  compte  dans  un  prochain  article  de  la 
partie  omithologique. 

Les  Mammifères,  dont  il  n'a  encore  paru  qu'un  cahier,  sont 
décrits  par  M.  Desmarest,  et  font  partie  de  la  19^  livraison.  Le 
nom  de  M.  Desmarest,  qui  a  publié  de  nombreux  travaux  sur 
cette  classe  d'êtres,  est  suflisant  pour  donner  une  idée  de  l'exac- 
titude apportée  à  cette  partie.  M.  D.  entre  donc  en  matière  par 
le  a®  ordre  ou  celui  des  Carnassiers.  On  sait  que  la  Faune  est 
précédée  par  un  tableau  général  de  la  zoologie,  oùViennent  se 
rattacher  tous  les  traités  séparés  sur  chaque  classe  des  êtres 
qui  en  fout  partie.  Les  Chauve-Souris  de  France  se  trouvent 
être  les  Rhin olophcs  unifer  et  bifer;  les  Vespertilions  murin 
(de  Bechstein) ,  échancré  (de  Natterer),  à  moustaches  (de  Dau- 
benton) ,  noctule ,  pipistrelle ,  scrotine  ;  les  Oreillards  vulgaire 
et  barbastelle.  Dans  la  a®  famille  ou  celle  des  Insectivores , 
viennent  prendre  place  le  Hérisson  d'Europe ,  sept  Musarai- 
gnes, le  Desman  des  Pyrénées  (ici  nous  faisons  observer  que  le 
Desman  de  Moscovie  paraît  exister  en  Bretagne,  où  il  a  été  vu 
en  vie,  en  i8a8,  par  un  voyageur  de  qui  nous  tenons  le  fait),  et 
la  Taupe  d'Europe.  La  3®  famille  ou  celle  des  Carnivores,  ren- 
fel*me  l'Ours  brun ,  le  Blaireau  ordinaire ,  la  Marte  Putois , 
l'Hermine,  la  Belette,  la  Marte  commune  et  la  Fouine  ;  la  Lou- 
tre vulgaire;  le  Chien  domestique-,  le  Loup,  le  Lyeaon,  le  Re- 
iiard  ;la  Genette  et  le  Chat  sauvage. 

Chaque  genre  est  présenté  avec  tous  les  caractères  zoologi- 
qacs  qui  lui  sont  propres,  et  la  description  de  chaque  espèce  se 
compose  d'une  partie  purement  descriptive  ^  de  la  synonymie  j 
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de  rhabitat,  et  enfiu  des  détails  de  mœurs  et  de  propriétés 
usuelles.  De  toutes  les  figures  de  Mammifères  à  paraître,  il  s'y 
a  encore  de  publiées  que  celles  de  la  Pipistrelle,  de  la  Noctule, 
de  la  Sérotinc,  des  Vespertilions  oreillard  et  écbancré ,  dues  au 
pinceau  de  M.  Meunier  et  rendues  avec  une  grande  fidélité. 

Cet  ouvrage  se  recommande  donc  à  une  nombreuse  classe 
de  lecteurs,  et  l'éditeur,  M.  Rapet  fils,  parait  ne  ménager  dI 
soins  ni  dépenses ,  pour  qu'il  soit  exécuté  avec  tout  le  soin  que 
méritent  son  utilité  et  son  importance  comme  ouvrage  national. 

Lessoit. 

a  16.  Auditions  a  la  Faune  britannique;  par  G.  Jornston.  [Zoo» 
logical  Journal  ;  n°X,'avril-sept.  1827,  p.  175;  n®  XI,  sept- 
dccemb.,  p.  3ai  ;  n°  XII,  1828,  p.  491;  n®  XIII,  p.  5a.) 

Dans  le  premier  des  3  articles  cités ,  l'auteur  donne  les  des-* 
criptions  détaillées  de  4  espèces  du  genre  GammaruSy  regar- 
dées par  lui  comme  nouvelles,  et  désignées  par  les  noms  de  G, 
maculatuSf  punctatus,  dubius  et  nolens,  La  première  de  ces  es- 
pèces est  établie  sur  un  seul  individu  ;  les  autres  ne  sont  pas 
rares  sur  les  côtes  de  la  mer,  près  Berwick. 

Un  autre  Crustacé ,  que  M.  Johnston  décrit  encore  dans  cet 
article ,  est  le  Sphœronia  rugicauda  ?  Leach. 

Dans  le  second  article  sont  décrits  2  nouveaux  genres  et  plu* 
sieurs  espèces  de  la  classe  des  Annelides. 

i^  Genre  Galba:  Corps  en  forme  de  larve,  annelé,  apode; 
bouche  terminale,  inférieure, extensile,  avec  un  appareil  man- 
dibulaire,  corné,  placé  principalement  dans  l'intérieur  de  la 
bouche;  branchies  nues,  situées  sur.  le  second  segment  du 
corps ,  et  portées  par  2  branches  pectinées  qui  s'unissent  en 
un  tube  commun,  deux  suçoirs  (respiratoires?)  au  segment 
anal. 

£sp.  unique,' (?^/&a  marina;  long.  5  lig.  ;  corps  pointu  en 
avant,  tronqué  en  arrière,  mou,  transparent,  d'une  teinte  blan- 
che ,  composé  de  1 2  segmens  égaux  entr'eux  ;  boudie  sub-ter- 
poinale,  triangulaire;  2  éminences  papillaires,  au-devant  et  au* 
dessus  de  la  bouche ,  garnies  intérieurement  de  petites  épines 
noires;  branchies  non  rétractiles,  de  couleur  blanche  laiteuse, 
formées  de  2  branches  pectiuées  divergentes,  St'unissant  en  ui| 
tube  commun  qui  va  joindre  un  gros  vaisseau.  Les  ^i^m^nn 
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branebiaux  sont  an  nombre  de  7  tur  chaque  branche,  et  pa- 
raissent tabulaires.  Les  bords  latéraux  de  la  surface  ventrale 
sont  épaissis  et  garnis  de  nombreux  et  petits  ressorts  noirs,  qui 
remplacent  les  pieds.  L'anus  9  situé  à  la  face  inférieure  du  der- 
nier segment,  est  large,  proéminent  et  hérissé  de  petites  épines; 
les  suçoirs  de  l'extrémité  postérieure  du  corps  sont  bordés  de 
dis  très-délicats;  le  disque  de  chaque  suçoir  parait  divisé  en 
3  concavités  plus  petites. 

La  transparence  de  Tanimal  a  permis  à  M.  Johnston  d'enexa* 
miner  la  structure  intérieure,  c'est-à-dire  la  disposition  de  l'ap- 
pareil mandibnlaire  dans  l'intérieur  de  la  trompe  et  de  l'appa- 
reil vasculaire  qui  parcourt  le  corps.  A.  chacun  des  deux  suçoirs 
paraît  aboutir  un  gros  vaisseau  d'un  brillant  argentin ,  et  com- 
muniquant avec  le  tube  commun  des  branchies.  Une  branche 
anastomotique  établit  une  communication  entre  ces  deux  vais- 
seaux ,  immédiatement  au-dessus  des  suçoirs,  et  une  autre  bran« 
che  les  réunit  auprès  <kft  branchies.  De  petits  rameaux  sortent 
de  part  et  d'autre  de  ces  deux  vaisseaux  principaux.  L'auteur 
ajoute  qu'ils  sont  évidemment  remplis  d'air,  sans  nous  dire  corn* 
ment  il  s'en  est  convaincu.  Un  autre  vaisseau  situé  plus  profon- 
dém^ity  et  comme  appliqué  sur  le  canal  intestinal  (que  l'auteur 
n'a  cependant  pas  vu  distinctement)^  est  d'une  couleur  blanc  de 
lait.  Ce  vaisseau  est  long  et  tortueux ,  et  forme  une  espèce  de 
cercle,  dont  l'auteur  n'a  pu  trouver  ni  le  commencement  ni  la 
fin  ;  il  ne  parait  pas  fournir  de  braiïches ,  et  ne  semble  pas  com- 
muniquer avec  les  vaisseaux  aériens  ;  il  contient  un  fluide  assez 
épais  et  d'une  teinte  blanche  laiteuse. 

Cet  animal  habite  un  tube  cylindrique  ouvert  aux  2  bouts  et 
formé  de  grains  de  sable  agglutinés  ensemble.  Ces  tubes,  quelque- 
fois agglomérés  ensemble  en  une  masse  irrégulière ,  ne  sont  pas 
rares  parmi  les  Fucus  [Laminaria  digitata)  que  rejette  la  mer. 
L'animal  peut  vivre  assez  long- temps  hors  de  l'eau;  et  il  rampe 
avec  une  grande  facilité  sur  des  surfaces  très-lisses  ;  son  orga- 
nisation singulière  ne  permet  pas  de  le  classer  dans  un  des  or- 
dres connus  dé  la  classe  des  Annélides;  cependant  il  se  rappro- 
che le  plus  des  Amphitrité^s. 

a**  Genre  Campontia  :  Corps  cylindrique,  nu,  annelé  ;  bouche 
avec  des  mandibules  cornées  exsertiles  ;  2  appendices  {prolegs, 
Kirby)  au  segment  anal,  et  2  autres  au  jptemier  segment  du 
corps. 
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£sp.  uoique:  C.  cruciformis.  Corps  filifonaae,  composé  de  12 
segmeii!» y  celui  c!e  la  tête  non  compris;  d'une  teinte  yerdâtre 
claire,  lisse  et  un  peu  corné;  tcte  distincte,  un  peu  carrée, 
garnie  de  cils  peu  nombreux  sur  les  bords;  %  antennes  courtes, 
setacccs ,  inarticulées ,  placées  sur  le  front  ;  a  mandiboles  cro- 
chues, de  couleur  brune,  s'avancent  et  se  retirent  alternative- 
ment lorsque  Tanimal  se  meut;  point  de  trompe;  a 'yeux  noirs, 
distans,  non  marginaux ,  placés  à  la  partie  antérieure  de  la  tête; 
les  a  appendices  (prolegs)  du  premier  segment  courts,  non  ar- 
ticulés ,  armés  d'ongles  rctractiles;  les  a  appendices  du  segmeot 
anal  bordés  d'un  cercle  de  crochets  forts,  rétractifies,  de  cou- 
leur jaune,  semblables  à  ceux  des  fausses  pattes  de  quelques 
chenilles.  Les  autres  segmens  sont  nus.  Long.  4  lig.  Hdx  Com- 
mun parmi  les  Conferves  dans  les  basrfonds  pendant  la  marée. 

3^  Genre  Lumbeicus.  L'auteur  décrit  les  espèces  suivantes  : 

X.  varicgatus.  Millier. 

L.pellucidtis,  n.  sp.,  immaculatus  ,  b^ariam  aculeatus;  àcu- 
leis  longis  ,  conicis  non  reiractilibus  ;  cingulo  obscuro.  Long.  4'^ 
lig.  Hab.  dans  les  eaux  douces,  parmi  les  Lemna. 

L.  rufesccnSy  n.  sp.,  unicolor,  subpellucidiis^  bifaritun  acuteû" 
tus  ;  aculcis  solitarils^  retractilibus.  Long,  i  po.  env.  Hab.  sur  les 
expansions  des  grands  Fucus, 

L,  minutus  Lmk.  H,  nai.  des  an,  sans  vert,,  Tom.  V,  p.  299. 
Fabricius /'Viwwû  Grœnland,^  p.  28 1,  fig.  4- 

L.  liUoralis  (L.  ciliatus?  Mull.) ,  ruber  aut  rubro-maculatus ^ 
fiUjormis  ;  aculcis  uniserialibus  ^fasciculatls  ,  retractilibus,  Hab. 
les  bords  de  la  mer,  sous  les  pierres  et  sur  les  Fucus.  , 

L,  lineatus  Mùli. 

4°  Genre  PALMYiiA,Savigny. 

Esp.  Palmyra  ocellata ,  spi  n.  Corps  linéaire,  long  de  4  lig., 
à  peine  d'une  ligne  de  large,  tronqué  en  avant,  un  peu  plus 
grêle  en  arrière,  comprimé.  5  antennes  coniques;  les  a  externes 
2  fois  aussi  longues  que  les  3  du  milieu  ;  trompe  courte,  rétrac- 
tile,  entourée  à  l'extrémité  d'une  rangée  de  dents  ;  point  d'yeux 
ni  de  mâchoires;  le  dos  de  couleur  claire, sans  taches  ni  écail- 
les;  lès  cotés  de  couleur  sombre,  avec  une  rangée  de  taches 
claires  et  circulaires  au-dessous  de  chacun  d'eux  ;  la  plupart 
des  taches  sont  ocellées  ;  abdomen  d'un  jaune  de  paille  uni* 
forme ,  avec  une  tache  viscérale  au  milieu.  Ssgmens  nombreoxi 
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chacun  avec  un  faisceau  de  soies  de  longueur  inégale.  Segment 
anal  tennkié  par  a  filamens  coniques  courts,  d*nne  structure 
semblable  à  celle  des  antennes.  {Nereis  maculoia  Montagu?) 

5^  Genre  Poltnoc  ,  Savigny. 

Esp.  P,  scabra.  {Aphrodite  scabra  Fabr.) 

P.  imbricata,  {Jphr,  imbricata  Jamîson.) 

P,  lepidota,  {jiphrodite  lepidota  Turton.) 

L'auteur  ajoute,  après  la  description  dctailléc  de  ces  \  espè- 
ces, qu'il  ne  comprend  pas  les  caractères  du  genre  tels  qu'ils 
ont  été  établis  par  M.  de  Lamarck. 
r  6*  Genre  Swo. 

a  esp. ,  savoir  :  Spio  vuïgaris  et  Sp,  viridis ,  csp.  voisine  de  la 
Sjp.  vulgaris,  et  habitant  les  mêmes  lieux,  mais  moins  commune. 
EiCurs, caractères  spécifiques  peuvent  s'exprimer  ainsi  : 

\^  Sp.  vulgate's ;  corps  brun  jaunâtre,  avec  des  branchies 
sétacées  rouges;  tète  triangulaire,  ayant  la  base  en  avant;  4 
feux;  tentacules  beaucoup  plus  courts  que  le  corps. 

a°  Sp.  viridis;  corps  marqué  de  très-petites  taches  vertes; 
point  d'yeux;  tète  conique;  tentacules  beaucoup  plus  courts 
^e  le  corps. 

classe  des  Vers,  Lmk.  Ordre  des  Mollasses  Id,  Genre  Plana- 
uaL. 

L'auteur  en  décrit  3  espèces ,  savoir  : 

1**  PL  Jlaccida  Lmk. 

2°  PL  unicoior;  elongata,  linéarisa  mutabilisy  brunnea,  iinico^ 
ior,  ore  albo,  Hab.  la  mer  sur  les  grands  Fucus  et  sous  les 
pierres.  Assez  commune. 

3**  PL  lacUfloreo;  Unearisy  muUibiliSy  lactifioreay  anticè  macu- 
Us  binis  rubris  ;  oculis  pluribus.  Hab.  les  bords  de  la  mer,  sous 
les  pierres  et  entre  les  Fucus. 

Classe  des  Arachnides  Lmk.  Famille  des  Ptgnogonioes  id, 
Eîènre  :  Ntmphok  Fabr. 

L'auteur  en  décrit  une  espèce  :  iV.  coccineum  ;  corpore  glabro^ 
^oceineo  ;  geniculis  tarsùqueflavis.  Haba;'|i  mer  près  Berwick. 
Ce  petit  animal,  que  l'auteur  a  observé  vivant,  est  si  transpa- 
rent ,  qu'on  a  pu  voir  sa  circulation  sanguine  dans  la  partie  an  • 
térieure  de  son  corps ,  et  particulièrement  dans  ses  mandibules. 
Le  fluide  en  circulation  exécutait  un  mouvement  de  flux  et  de 
reflux. 
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Dans  une  note  sur  le  Gommants  piutctaiNij  dédit  fbsA  haut, 
l'auteur  ajoute  que  celte  espèce  vit  dans  une  gaûie  d'wà.  i  deux 
[louces  de  long ,  composée  de  débris  d'algues  et  tj^issée  inté- 
rieurement d'une  membrane  mince,  lisse  et  glatineuse.  Ce  four- 
reau est  fixé  sous  des  pierres  ou  au  milieu  des  algues  et  des  cou- 
ferves.  Le  mâle  et  la  femelle  y  résident  ensemblo. 

Dans  le  4^  article,  raulïear  décrit,  sous  le  nom  de  Gammarus 
carinatusy  une  espèce  nouvelle  fort  commune  près  de  Berwick, 
et  qu'il  avait  d'abord  prise  pour  le6.iiiarûiitfIjeadi.YoÎ£i  sa  phrase 
spécifique  :  G.  carinatus  :  corpore  macuiato  ,  aiomUque  flann^  Ut 
rorato;  dorsi  segmentis  valdè  carinatis  ,  marginUmsque  posterùh 
ribus  granulatis. 

Le  ^BDTe  Phjrilodoce  Lmk,  dans  la  famille  des  NéréidéeS) 
classe  des  Annélides,  a  fourni  deux  espèces  à  M.  Johnston,  qu'il 
décrit  ainsi  : 

1^  Ph,  gigantea  ;  virescenti-purpurea  ,  margarUaeea  ;  dorso 
obscure  macuiato  ;  lameUis  branchialibus  daliUnifarmibus.  Hab. 
mare  britannicum. 

2^  Ph.pulchra;  corpore  macuUsfuscUseriatim  notaio;  lamellif 
branchialibus  subreniformibus,  (Nereis  maculataP'FBbr.FsLVM 
grœnl.  298.)  Hab.  mare  britannicum. 

Enfin,  l'auteur  décrit  4  espèces  de  Planaires  qui  lui  parais^ 
sent  nouvelles. 

1^  Planaria  octocu/ata,  PI,  mollis ,  linearis,  casUmea,  aniicè 
oculis  8 ,  maculdque  rubrd.  Hab.  in  littore,  sub  lapidibus. 

2^  PL  quadrioculata  ;  mollis^  linéarisa  Jlapa,  ocuUs  4 ,  remodsé 
Hab.  in  littore,  sub  lapidibus. 

y*  PL  bioculata;  Unearis^  mollis  y  oUvacea,  ^iculis  duobus.  Hab. 
ad  radiées  Confervarum. 

4^  PLfiliformis  ;  albida,  gracilis,  unicolor,  sine  ocuUs,  maaiUs^ 
ve,  Hab.  ad  littora,  sub  lapidibus. 

Plusieurs  de  ces  nouvelles  espèces  ont  sans  doute  éié  trop  lé* 
gèrement  décrites  par  l'auteur,  et  une  comparaison  plus  soignée 
avec  les  espèces  déjà  fHinues  fera  connaître  eelle&que  l'on  peut 
conserver.  Le  travail  de  M.  Johnston  aurait  besoin  à'ètxe  ac-^ 
compagne  de  bonnes  figures.  L. 

a  17.  The  Zoologt  of  the  northern  parts  ov  british  Ambricà| 
etc.  —  Zoologie  des  parties  nord  de  rAmérique  anglaise;  par 
JoHif  RiGBA&nsoN,  chirurgien.  Londres,  1829;  Longmàlf, 
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Cet  ouvraige  est  imprimé  in-4°;  ou  y  joint  en  même  temps 
la  relation  des  expéditions  du  capitaine  Franklin  au  Can«ida  et 
aux  possessions  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson.  La  Flore 
déjà  publiée  de  ces  contrées ,  par  le  D^  Hooker,  peut  être  re- 
gardée comme  un  complément  de  cette  publication. 

La  i^^  partie,  contenant  les  quadrupèdes,  ornée  de  a4  gra- 
vures à  l'eau-forte, par  Thomas  Landseer,  a  paru  en  février;  elle 
sera  suivie  rapidement  des  2^  et  3®  parties,  qui  compléteront 
l'ouvrage ,  et  contiendront  les  oiseaux ,  par  William  Swainson , 
les  insectes  par  William  Kerby ,  et  les  poissons  par  le  D''  Ri-r 
chardson. 

Cet  ouvrage  est  publié  par  ordre  et  sous  la  protection  du  gou« 
vernement  anglais. 

218.  Voyage  autour  xfv  Monde,  exécuté  par  ordre  du  Roi,  sur 
la  corvette  de  S.  M.  ia  Coquiiie,  pendant  les  années  182a  à 
1825,  par  L.  DuPEKREY,  capitaine  de  frégate  commandant 
de  l'expédition.  Zoologie  ;  par  MM.  Lesson  et  Garnot.  XI  li- 
vraison.  (Voy.  le  Bulletin  ;  Tom.  XVI,  n**  207). 

Cette  livraison  offre  des  objets  aussi  curieux  que  nouveaux  » 
et  son  exécution  se  fait  remarquer  même  parmi  celles  qui  ont 
déjà  été  publiées;  on  y  trouve  en  Oiseaux,  i**  le Symé  torotoro , 
Syma  torotoro  N.  Sp.,  et  le  Martin-Chasseur  gros- bec,  Dacela 
mucrorhinus  N.  Sp. ,  tous  deux  de  la  Nouvelle-Guinée.  £n  Pois- 
sons, i^le  Pastenaque  de  Halgan,  Trjrgon  Halgani  Less.,  des 
mers  de  la  Nouvelle-Irlande;  2**  Crénilabre  de  Chabrol,  Creni- 
labrus  Chrabrolii  Less. ,  des  mers  de  l'île  Maurice.  En  Reptiles , 
I**  l'Acanthophis  Bourreau,  Acanthophis  Tortor  Less.,  de  la 
Nouvelle-Galles  du  sud  ;  2**  le  Scinque  émeraudin ,  Scincus  sma- 
mgdinus  Less.  ;  3**  le  Scinque  multirayé.  Se,  midtilineatus  Less.; 
4**  le  Se.  ventre-bleu ,  5c.  cyanogaster  Less.;  5*^  le  Se.  Phalène, 
Se.  Noetua  Less.;  6**  les  Rana  Papua ,  aurea,  MàUvfana^  mini- 
ma  Lesson  ;  et  les  Bufo  arunco  Schneid. ,  et  Thaul  Merrem.     D. 

219.  Sur  l'osti^ologie  du  Chlamyphorus  truncatus  Harl.,  avec 
fig.  ;  parWill.  Yarrel.  (Zoo/o^.  Journal ^n^XU^  1828,  p.  544). 

,  M.  Yarrel  a  disséqué  un  individu  de  cette  curieuse  espèce  de 
Bfammifère.  Les  faits  qui  résultent  de  son  examen  sont  les  sui- 
vans:  En  enlevant  l'enveloppe  extérieure,  on  trouva  que  les 
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fibres  qui  la  fixent  aux  apophyses  épineuses  n'allaient  pas  au-delà 
des  vertèbres  dorsales;  les  muscles  scapulaires  et  cervicaux 
étaient  très-gros ,  et  la  surface  supérieure  de  la  tctc  était  toute 
d'une  venue  avec  celle  du  dos;  les  écailles  recouvrant  le  front 
s'enlevaient  sans  difficulté  ;  la  partie  postérieure  et  inférieure  do 
sacrum,  au  contraire,  adhérait  assez  fortement  par  des  liganièns 
distincts  à  certaines  écailles  de  la  partie  tronquée  du  corps.  A  la 
surface  interne  de  la  peau  enlevée,  on  trouva  deux  muscles 
longs,  larges  et  minces,  parcourant  toute  la  longueur  du  dos. 
antérieurement,' ils  se  divisaient  en  2  chefs,  dont  l'un,  plus  exté- 
rieur, s'attachait  à  la  grande  épine  supérieure  de  l'omoplate,  et 
l'autre,  intérieur,  à  la  crête  occipitale  transverse;  l'extrémité 
postérieure  de  ces  muscles  s'attachait  à  l'angle  supérieur  de  la 
crête  iliaque. 

A  la  peau  qui  recouvre  la  portion  tronquée  du  corps,  adhé- 
raient deux  sacs ,  logés  dans  une  cavité  qu'on  voyait  de  chaque 
côté  à  la  surface  extérieure  du  sapruro;  ces  sacs  étaient  tapissés 
à  l'intérieur  d'une  membrane  sécréloire;  ils  sont  peut-être  ana- 
logues, suivant  l'auteur,  aux  glandes  anales  de  différens  autres 
IMammifères. 

L'individu  disséqué  était  du  sexe  mâle;  on  reconnut  un  de 
ses  testicules  dans  l'abdomen;  le  pénis  était  grand  en  propor- 
tion de  la  taille  de  l'animal;  il  avait  i  pouce  1/8  de  long. 

La  cotte-de-maille  du  Chlamyphorus  est  tapissée  intérieure* 
ment  d'une  membrane  coriace  qui  y  adhère  partout ,  à  l'ex- 
ception de  Textrémité  tronquée  de  l'animal,  où  elle  est  plus  ou 
moins  libre  ;  cette  membrane  sert  de  lien  aux  rangées  de  plaques 
parallèles  dont  l'animal  est  couvert. 

L'œil  est  petit,  la  langue  loqgue,  conique,  couverte  dé  papil- 
les; les  glandes  parotides  sont  très- grandes;  les  mtiscles  de  la 
mâchoire  inférieure  sont  plus  petits  en  proportion  que  ceux  dû 
reste  du  corps. 

La  tête  offre  la  forme  d'un  cône  irrégulier  dont  la  base  est 
en  arrière;  le  crâne  n'offre  aucune  suture  ;  sa  cavité  est  spar 
cieuse;  l'os  frontal  porte  deux  apophyses  arrondies,  dirigées 
eu  haut  et  un  peu  en  dehors;  l'espace  compris  entr  elles  est 
rempli  d'une  substance  comme  adipeuse ,  de  laquelle  suinte  une 
huile  fluide.  De  la  partie  antérieure  de  la  base  de  ces  deqx  apo- 
physes arrondies,  une  crête  osseuse  étroite  se  dirige  en  con- 
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vergeant  vers  le  sez.  Les  os  nasaux  sont  alongés;  la  bouche 
n'offre  point  de  dents  incisives  ni  de  canines»  mais  |  molaires 
cylindriques^ séparées,  entourées  d'un  cercle  d'émail,  et  sans 
émail  à  la  couronne  ;  la  première  molaire  inférieure  de  chaque 
côté,  n'ayant  point  d'opposante  »  est  la  plus  longue;  les  7  sui- 
vantes sont  opposées  aux  dents  de  la  mâchoire  supérieure,  et 
offrent  des  dépressions  angulaires  à  leur  surface.  La  direction 
et  la  profondeur  des  cavités  alvéolaires  sont  distinctement  mar- 
quées extérieurement  par  des  lignes  saillantes  parallèles.  La 
partie  antérieure  de  la  mâchoire  inférieure  est  alongée  ;  son 
bord  inférieur,  d'abord  concave ,  devient  ensuite  convexe  ;  la 
branche  de  l'os  ma^dllaire  inférieur  est  large  et  s'élève  à  angle 
droit  sur  le  bord  alvéolaire;  l'apophyse  condyloïde  est  plus 
longue  que  la  coronoïde;  le  condyle  est  transversalement  alongé* 
Le  méat  auditif  externe  s'étend  sous  la  forme  d'un  tube  osseux, 
semi-circulaire,  cylindrique,  en  se  recourbant  autour  de  la 
base  du  zygoma  jusqu'à  ce  qu'il  se  termine  en  devant,  immédia- 
tement derrière  l'oeil.  La  cavité  orbitaire  et  la  fosse  temporale 
sont  confondues;  l'arcade  zygomatique,  mince  en  arrière,  de- 
vient beaucoup  plus  forte  vers  le  front,  où  elle  se  dilate  et 
fournit  une  apophyse  pointue  dirigée  en  bas.  Le  tronc  occipital 
est  fort  grand. 

Il  y  a  7  vertèbres  cervicales;  la  première,  large,  à  grandes 
surfaces  articulaires;  la  2%  la  3®  et  la  4^  forment  une  seule 
pièce  osseuse ,  percée  de  trous  pour  le  passage  des  vaisseaux 
cervicaux  ;  la  5^  unie  à  la  4^  par  la  surface  inférieure  seulement; 
la  6^  et  la  7®  min<:es  et  séparées ,  laissant  une  grande  liberté 
aux  mouvemeiis  d'élévation  delà  tête;  les  6  dernières  vertèbres 
offrant  inférieurement  une  gouttière  pour  loger  l'œsophage. 
Onze  vertèbres  dorsales,  l'apophyse  épineuse  de  la  1^%  faible, 
longue  de  3/8  de  pouce;  les  suivantes  de  plus  en  plus  courtes, 
mais  plus  grosses,  et  toutes  dirigées  en  arrière.  La  première  côte 
très-large;  la  seconde  jusqu'à  la  8^  fortement  unies  au  sternum  / 
comme  chez  les  oiseaux,  sans  cartilage  intermédiaire , mais  avec 
une  fausse  articulation  aux  2/3  de  leur  longueur  vers  le  sternum . 
la  9®,  la  10*  et  la  11®  (fausses-côtes),  unies  cntr'elles,  et  à  la 
S*  par  des  cartilages.  La  1^®  pièce  du  sternum,  large  et  aplatie 
convexe  à  sa  surface  inférieure ,  et  régulièrement  concave  à  la 
surface  opposée  ;  les  clavicules  viennent  se  ûxer  à  deux  proémi- 
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iMHces  da  bord  antérieur  du  sternum.  De  chacune  de  ces  deux 
articulations  part  une  crête  ^  faisant  une  légère  saillie  à  la  sur- 
face inférieure  du  sternum ,  et  se  dirigeant  en  arrière  eh  con- 
▼ergeant  Ters  la  ligne  médiane ,  où  elles  se  joignent  en  une 
seule.  Sur  ses  côtés  la  pièce  antérieure  du  sternum  s^articule 
avec  la  i'*  côte;  immédiatement  après',  cette  pièce  se  rétrécit 
beaucoup ,  et  se  termine  en  une  surface  articulaire  concaye, 
pour  recevoir  la  pièce  suivante.  Celle-ci  était  mutilée,  et  le 
reste  de  l'os  n*a  pu  être  examiné. 

Il  y  a  3  vertèbres  lombaires ,  avec  des  apophyses  épineuses 
courtes  et  aplaties  ;  les  deux  dernières  vertèbres  dorsales  et  les 
lombaires  sont  pourvues  de  longues  apophyses  obliques  diri- 
gées en  avant,  en  haut  et  en  dehors.  Les  apophyses  transverses 
des  deux  premières  vertèbres  lombaires  sont  considérablement 
alongces  ;  la  dernière  n'en  possède  qu'un  rudiment 

Les  os  du  bassin  offrent  une  disposition  et  des  formes,  très- 
particulières.  La  partie  supérieure  de  l'iliùm  est  aplatie  et  forme 
ime  plaque  arquée  dont  la  cavité  est  dirigée  en  bas  et  en  dehors; 
la  crête  est  fort  longue  d'avant  en  arrière;  la  partie  inférieure 
de  l'iiium  est  beaucoup  plus  forte  et  inclinée  en  dehors,  depuis 
son  union  au  sacrum  jusqu'à  la  cavité  cotyloïde. 

Les  apophyses  épineuses  et.  trans verses  du  sacrum  sont  re- 
présentées par  3  minces  plaques  osseuses,  qui  se  rapprochent  et 
se  réunissent  en  arrière  pour  former  une  espèce  de  cloison  qui 
s'étend  dé  la  ligne  médiane  du  sacrum  à  la  queue.  De  chaque 
côté  de  cette  cloison  on  voit  un  canal  formé  par  une  lame  os- 
seuse mince, qui,  s'élevant  de  la  partie  postérieure  et  supérieure 
de  l'ischion  de  chaque  côté,  se  recourbe  au-dessus  de  la  partie 
dorsale  du  sacrum ,  et  se  fixe  à  une  lame  osseuse  arquée  et  proé- 
minante  qui  s'étend  de  la  cloison  en  dehors,  pour  former  une 
jonction  avec  elle;  les  canaux  ainsi  formés  sont  bornés  en  bas 
par  le  sacrum,  en  dedans  par  la  cloison,  en  dehors  par  les  lames 
ascendantes  du  sacrum ,  et  en  haut  par  la  jonction  de  l'un  et  de 
l'autre.  De  cette  union  sort  de  chaque  côté,  et  horizontalement, 
une  courte  tige  osseuse  qui  s'élargit  en  une  lame  osseuse  circu- 
laire et  aplatie,  dont  la  surface  raboteuse,  ainsi  que  latubérosité 
ischiatique  en  bas ,  ont  de  fortes  adhérences  avec  les  tégumens 
extérieurs  de  la  partie  tronquée  de  l'animal. 

La  surface  inférieure  du  sacrum  est  large  et  aplati^i  et  mar'* 
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qbée  d*aiie  cféte  mitoyenne  peu  distincte;  le  bassin  est  ouvert 
en  devant;  les  os  pubis  de  chaque  côté  ne  s'inclinent  pas  en 
dedans^  mais  descendent  en  formant  un  angle  droit  avec  la 
surface  horizontale  du  sacrum.  Cette  disposition  du  bassin,  de 
même  que  celle  du  sternum,  est  analogue  à  celle  qu'on  obscr>'c 
dans  les  oiseaux. 

Les  vertèbres  caudales  sont  au  nombre  de  14.  Les  apophyses 
Mmsverses  des  4  dernières  sont  fort  longues  pour  soutenir  les 
bords  élargis  de  la  queue  conformée  en  spatule.  Les  deux  fosses 
latérales  de  la  surface  dorsale  du  sacrum  sont  remplies  de  mus- 
cles très-forts,  dont  les  antagonistes,  non  moins  forts,  se  trouvent 
à  la  surface  inférieure.  Les  tendons  de  ces  muscles  s'insèrent 
aux  parties  supérieure  et  inférieure  des  vertèbres  caudales ,  et 
dohnrat  une  grande  force  à  la  queue  ;  l'animal  s'en  sert  proba- 
blement pour  rejeter  en  arrière  la  terre  accumulée  sous  son 
ventre  par  lé  travail  de  ses  pattes  antérieures. 

L'omoplate  a  son  bord  supérieur  droit ,  termine  extérieure. 
ment  par  une  grande  échancrure;  sa  base  est  arrondie,  son  bord 
inférieur  concave,  et  son  angle  postérieur  et  inférieur  considé- 
rablement alongé.  L'apophyse  coracoïde  est  peu  saillante, 
l*épine  élevée,  l'acromion  très-long,  dirigé  en  avant,  en  bas  et 
en  dedans ,  au-dessus  de  la  tête  de  Thumérus ,  pour  s'articuler 
avec  une  clavicule  longue  et  grêle,  mais  parfaitement  bien  dé- 
veloppée. Au-dessous  de  la  véritable  épine  de  l'omoplate,  il  y 
en  a  ime  seconde  qui  lui  est  parallèle,  mais  plus  petite;  l'hu- 
mérus a  3/4  de  pouce  en  longueur,  en  largeur  et  en  épaisseur; 
la  crête  deltoïde  est  proéminente;  entr'elle  et  le  condyle  ex- 
terne se  trouve  une  fosse  considérable  'destinée  h  loger  des 
muscles,  etc.;  les  deux  condyles  sont  très-alongés  transversa- 
lement; l'interne  est  perforé  en  haut;  le  bord  qui  commence  au 
eondyle  externe  est  tranchant.  Le  radius  est  petit  et  a  7/16  de 
pouce  de  long;  le  cubitus  est  aplati,  concave  en  haut;  Tolécrane 
est  presque  aussi  long  que  le  cubitus,  également  aplati;  sa  sur- 
fkce  supérieure  est  concave,  et  se  termine  en  une  poiiite  re- 
éourbée  en  bas.  Les  pieds  sont  pourvus  d'os  sésamoïdes  pour 
rinsertion  des  tendons  des  muscles  fléchisseurs. 

Le  fémur  a  i3/i6  de  pouce  de  long;  il  est  large  et  fort;  son 
col  a  une  longueur  considérable  ;  le  grand  trochanter  s'alonge 
en  arrière  et  dépasse  l'artieulati^i  de  la  tête  du  fémur  dans  la 
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cavité  cotyloïde  pour  se  terminer  en  une  tubérosité;  lé  petit 
trochanter  est  dirigé  en  bas,  un  troisième  trochanter  s'élèye 
sur  le  côté  externe  du  corps  du  fémur,  un  peu  au-dessus  de 
son  milieu  ;  les  condylcs  sont  médiocrement  alongés  en  travers; 
l'externe  offre  une  crête  dirigée  en  arrière.  Le  tibia  et  le  pé- 
roné ont  i5/i6  de  pouce  de  long;  ils  sont  aplatis ^  concaves  en 
dedans,  ankylosés  entr*enx,  à  Tune  et  à  l'autre  extrémité,. et 
arqués  dans  des  directions  opposées ,  ce  qui  donne  à  la-jambe 
un  grand  volume  et  beaucoup  de  force.  Le  calcaneum  est  alas- 
gé  en  arrière,  aplati,  et  se  termine  par  une  courbe  légère-, 
meut  inclinée  en  arrière  ;  les  pieds  postérieurs  sont  plantigrades? 
M.  Harlan  a  indiqué  les  mesures  proportionnelles  de  toutes  ces 
parties. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  le  C/èiamyphorus  trtmcaùa 
offre  plusieurs  analogies  avec  différens  autres  Mammifères ,' 
mais  qu'il  présente  aussi  des  différences  considérables. 

Il  ressemble  au  Castor  par  la  forme  et  la  structure  de  quel- 
ques-uns des  os  des  membres,  et  par  la' forme  de  la  queue;  sa 
ressemblance  avec  la  Taupe  est  moins  grande  qu'on  ne  pourrait 
le  supposer  d'après  sa  forme  extérieure  et  ses  habitudes  sou- 
terraines. Il  y  a  analogie  dans  le  peu  de  longueur  et  la  force 
des  jambes ,  et  dans  l'articulation  des  ongles  avec  les  premières 
phalanges  des  orteils  ;  mais  il  y  a  différence  complète  dans  la 
forme  des  os  des  extrémités  antérieures  et  dans  la  forme  com- 
primée des  ongles;  la  disposition  des  articulations  et  rarrange- 
ment  des  muscles  ne  permettent  pas  ces  mouvemens  latéraux, 
si  marques  chez  la  Taupe.  Les  extrémités  postérieures  du  0&/â- 
myphorus  sont  aussi  beaucoup  plus  puissantes.  Il  y  a  analogie 
avec  le  Bradypus  tridactjrlus  dans  la  forme  des  dents  et  dans  le 
prolongement  pointu  et  descendant  de  l'os  zygomatique.  Le 
squelette  du  Chlatnjrphorus  ressemble  à  celui  de  plusieurs  es-. 
pèces  de  Dasjpus^  plus  qu'à  tous  les  autres  quadrupèdes.  L'ossi- 
fication particulière  des  vertèbres  cervicales ,  les  os  sésamoïdes 
des  pieds,  la  forme  générale  de  tous  les  os,  à  l'exception  de 
ceux  du  bassin,  enfin  la  nature  des  tégumens  extérieurs  en  sont 
les  preuves  ;  il  y  a  cependant  différence  dans  la  forme  et  les 
appendices  de  la  tête,  dans  la  composition  et  Farrangement  de 
la  cotle-de-maille,  et  particulièrement  dans  la  forme  tronquée 
de  l'extrémité  postérieure  du  corps  et  dans  la  queuet 
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Quelques-uns  des  os  du  Chlamyphoms  ressemblent  à  eeux 
de  XOrycteropus  capcmis  et  du  Myrmecophagn  juhata\  la  pre- 
mière pièce  du  sternum  a  une  forme  semblable  à  relie  qu'on 
trouve  chez  TÉchidné  et  che*  rOrnilhorhynqne';  il  en  est  de 
même  des  articulations  osseuses  et  des  plaques  larges  et  dilatées 
qui  unissent  les  vraies  etjes  fausses  c/)tes.  Dans  la  fonue  de  la 
ntAchoire  inférieure  et  sur  quelques  autres  points  le  Chlatm- 
phorus  offre  des  analogies  avcr  quelques  espèces  de  Runnnans 
et  de  Pachydermes. 

Ijc  Chlamvphorus  est  unique  dans  son  espace  par  la  forme 
de  plnsieurs  appendices  de  la  t^te,  et  surtout  par  son  bassin 
ouvert  qu'on  ne  retrouve  dans  aucun  autre  Mammifère. 

Le  squelette  et  ses  principales  pièces  sont  représentés  paf- 
des  figures  qui  accompagnent  l'intéressant  mémoire  de  M.  W. 
Yarrcl.  Celles  du  bassin  auraient  exigé  une  explication  plus  dé- 
taillée, qui  en  eût  facilite  l'intelligence.  S.  G.  L. 

aïo.  Sur  quf.lqufs  particulaiiitks  d'organisation  chkz  lks 
Marsupiaux;  par  le  prof.  Ritgrn.  Av.  fig.  (H(*usinger  :  Zcit- 
schriftf,  d,fH'ganische  Physik  ;  Tom.  II,  i  828 ,  ii*<*ah.,p.  371) 

M.  Ritgen,  en  disséquant  un  individu  femelle  du  Didclphis 
marsupialisy  a  trouvé  l'occasion  de  faire  les  remarques  sui- 
vantes :  Il  y  avait  de  chaque  côté  du  thorax  un  muscîe  très  fort, 
naissant  de  tout  le  bord  interne  de  l'os  marsupial  et  se  dirigent 
avec  ses  Obrcs  en  avant  et  en  dedans ,  jusqu'à  ce  qu'il  rencon- 
tre sur  la  ligne  blanche  son  congénère  du  côté  opposé.  En  avant 
ses  fibres  tinissent  par  se  confondre  avec  celles  du  muscle  droit 
de  l'abdomen ,  qui  en  est  totalement  séparé  en  ari-ière.  Les  deux 
muscles  sont -recouverts  par  la  gaine  aponévrotique  dans  la- 
quelle se  continue  le  feuillet  externe  du  muscle  oblique  descen- 
dant (petit  oblique)  de  Tabdomcn.  Le  muscle  décrit  ne  peut  être 
que  le  muscle  pyramidal  des  autres  Mammifères. 

Quant  à  sa  fonction ,  il  résulte  de  son  insertion  aux  os  mar- 
supiaux et  de  la  direction  de  ses  fibres ,  qu'il  tire  ces  os  de 
dehoi*s  en  dedans,  et  qu'il  peut  exercer  par  là  une  compression 
énergique  sur  le  contenu  de  la  cavité  abdominale,  et  réduire 
notablement  la  dimension  de  cette  cavité. 

Un  autre  muscle,  qui  mérite  d'être  remarqué,  naît  de  la  créle 
supérieure  et  anlérieure  de  l'os  des  îles,  et  reçoit  en  même 
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temps  quelques  fibres  du  musde  iliaque  interne;  M  se  porte  en 
dedans  en  se  rétrécissant  pour  s'élargir  bientôt  de  noureau  en 
se  perdant  dans  le  tissu  cellulaire  graisseux  qui  recouvre  la  face 
dorsale  du  Marsupmm.  L'intérieur  de  ce  muscle  n'est  point 
fibreux.  Sa  place  naturelle  est  celle  du  ligament  rond  de  la 
matrice  chez  les  autres  Mammifères;  il  correspond  évidemment 
à  ce  ligament,  au  Gubernaculum  de  Hunter  et  au  crémaster.  Il  a 
pour  usage  de  soutenir  le  Marsupium  et  de  l'ouvrir  en  se  con- 
tractant. 

Le  muscle  pyramidal  est  sans  connexion  immédiate  avec  le 
Marsupmm  ;  il  en  est  de  même  avec  les  os  marsupiaux ,  qui  ce- 
pendant ne  portent  ce  nom  que  parce  qu'on  y  d  vu  à  tort  des 
supports  pour  le  Marsupium. 

M.  Ritgen  pense  que  la  principale  fonction  de  ces  os  est  de 
concourir  puissamment  à  l'expulsion  des  matières  fécales  et 
surtout  du  produit  de  la  conception  ;  avec  le  secours  des  mus- 
cles abdominaux  et  surtout  des  pyramidaux  qui  s'y  attachent, 
ces  os  rétrécissent  considérablement  la  cavité  abdominale  et 
exercent  une  pression  expulsive  sur  son  contenu.  L'utérus  in- 
terne n'est  point  en  état  de  faire  passer  l'embryon  dans  le  vagin 
et  de  là  dans  le  marsupium;  alors  le  vagin,  poussé  avec  force, 
se  recourbe  d'arrière  en  avant ,  se  renverse  sur  lui-même,  et 
l'orifice  utérin  vient  correspondre  à  l'entrée  du  Marsupium^ 
dans  lequel  s'échappe  le  petit  embryon. 

Un  renversement  du  vagin  dans  toute  sa  longueur  est  par 
conséquent  une  condition  essentielle  du  premier  accouchement 
des  Marsupiaux.  Ce  renversement  est  une  suite  de  la  compres- 
sion exei'cée  sur  les  viscères  abdominaux  par  les  muscles  dont  il 
a  déjà  été  question.  M.  Ritgen  propose  finalement  le  nom  d*cs' 
sa  niioria  pour  les  os  marsupiaux.  S.  6.  L. 

221.  Sua  LA  PREMIERE  NAISSANCE  DE    l'eMBRVON  DU  KAirCOUXCO 

et  sur  son  mode  de  nutrition  ;  par  le  prof.  Seilxbl  ,  de  Dresde. 
(Extrait  du  compte  rendu  des  séances  de  l'assemblée  des  na- 
turalbtes  et  des  médecins  allemands  à  Munich  en  1827.  — 
Isis;  Tom.  XXI,  1828,  p.  475). 

L'auteur  a  disséqué  une  femelle  de  Kangouroo  en  gestation; 
il  n'a  point  trouvé  d'ouverture  au  col  de  l'utérus  par  laquelle 
l'embfyon  passerait,  suivant  M.  £1  Home^  pour  arriver  i  là 
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botnrse;  et  il  n*est  point  douteux  que  Tembiyon  ne  naisse  par 
les  eanaux  latéraux  de  Tutérus  dont  l'analog^îe  arec  les  oviductes 
a  été  reconnue  par  M.  Geoffroj-Saint-Hilaire.  M.  Sciler  pense 
çne  c'est  par  le  vagin  que  Terabryon  arrive  à  la  bourse;  la 
structure  de  celle-ci  et  du  vagin  lui  sert  à  appuyer  son 
opinion. 

Quant  à  l'alimentation  de  l'embryon  lorsqu'il  est  dans  la 
bourse ,  comme  elle  ne  saurait  avoir  lieu  par  la  succion ,  M. 
Seiler  pense  que  le  muscle  ilîo-marsupial ,  déjà  figuré  par  M. 
Duvemoy  dans  les  anciens  Bulletins  de  la  Société phUomatique , 
an  XII,  p.  Bi,  est  d'une  grande  importance  dans  ce  méca- 
liisme  ;  ce  muscle  forme  une  expansion  rayonuée,  au-dessous  de 
la  glande  mammaire ,  et  en  se  contractant  il  peut  exprimer  de 
cette  glande  le  liquide  nutritif.  Il  est  probable  que  dans  les  pre- 
miers temps  Tembryon  absorbe  aussi  par  la  surface  cutanée  une 
portion  du  même  liquide ,  exprimée  par  l'action  du  muscle. 

asi2.  Sur  lxs  ahimaux  des  cave&nes  de  l'Amérique  et  sur  les 
os  de  Megaipnyx  de  la  collection  de  Munich;  par  le  D**  Rud. 
WAGifBE.  (Kastner:  Archiv  fur  Naturlehre  \  Tom.  XV,  n**  i, 
i8a8,p.  3i). 

Les  os  dont  il  s'agit  ont  été  apportés  du  Brésil  par  MM.  Spix 
ctifariins.  Ils  appartiennent  à  un  Megalonyx  adulte,  et  consis- 
tent en  phalanges  et  os  métacarpiens ,  en  quelques  vertèbres , 
nne  portion  de  l'omoplate  avec  la  cavité  glénoïde  pour  l'humé- 
hM,  plusieurs  pièces  de  la  tète  du  fémur  et  d'autres  pièces  ap- 
partenant peut-être  à  la  tête  de  l'humérus.  11  y  a ,  de  plus ,  de 
petits  fragmens  de  côtes;  deux  os  plats  ovales,  arrondis ,  légère- 
Bient  concaves  sur  l'une  des  faces  représentent  sans  doute  les 
rotules.  Tous  ces  os  sont  de  couleur  brune,  très-poreux,  légers, 
fragiles  et  privés  de  toute  leur  gélatine;  les  mieux  conservés  sont 
encore  les  phalanges  et  les  os  métacarpiens;  5  phalanges  on- 
^éales  sont  en  assez  bon  état  pour  prouver  qu'elles  n'ont  pas 
été  roulées  bien  loin  par  les  eaux.  Les  gaines  épaisses  et  osseuses 
qui  lés  entourent  sont  encore  conservées  à  la  racine  de  toutes 
ces  phalanges  ;  elles  sont  de  3  différentes  grandeurs  ;  quelques 
os  métacarpiens  ou  métatarsiens  d'une  forme  très-singulière  et 
d'un  volume  colossal  j  n'ont  pu  être  mis  dans  aucune  connexion 

i8. 
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par  Tau  leur.  Plusieurs  phalanges  se  rapportent  parfaitement 
bien  aux  figures  données  de  ces  os  pas  M.  Cuvier. 

223.  Nouveaux  ossemevs  fossiles  de  Megatrekiux  découverts 
dans  l'état  de  Géorgie;  par  Will.  Coopeb.  {jinnals  of  ike 
Lyceum  of  Netv-York  ;  Tom.  II,  1827,  p.  267). 

Ces  ossemens  consistent  en  2  pièces.  Tune  formée  par  le  tibia 
et  le  péroné  du  côté  gauche ,  et  divisée  en  3  fragmens  ;  Tautre 
par  los  métacarpien  du  doigt  médius  de  l'extrémité  antérieure 
gauche.  La  pièce  tibio-péronière  est  un  peu  mutilée  à  ses  extré> 
mités  articulaires;  irn'y  a  point  de  trace  de  suture  entre  le  tibia 
et  le  péroné;  leur  séparation  n'est  indiquée  que  par  un  trou  qui 
existe  au  milieu.  La  plus  grande  longueur  de  la  pièce  est  de 
25  -^5^  de  po.  5  sa  plus  grande  largeur  de  12  -^  de  |K).  ,  et  sa  plus 
petite  de  10  -p7  de  po.  L'os  métacarpien  du  Mcgatheriuin  com- 
paré a  l'os  analogue  du  Megalonyx,  s'est  trouvé  au  moins  dix 
fois  plus  gros  que  le  dernier;  il  n'est  cependant  pas  probable 
'  que  les  mêmes  proportions  relatives  existent  dans  tout  le  sque- 
lette de  ces  deux  animaux  anté> diluviens  ;  abstraction  faite  du 
volume,  les  os  métacarpiens  du  Megatherium  et  du  Megalonyx 
n'offrent  pas  de  grandes  différences. 

;~  M.  Cuvier  a  supposé  que  dans  le  squelette  de  Megalherîum 
de  Madrid ,  figuré  aussi  par  Pander  et  d'Alton  ,  les  extrémités 
antérieures  sont  transposées ,  la  droite  à  gauche ,  et  vice  versé. 
La  comparaison  que  M.  Cooper  a  faite  de  son  os  métacarpien 
avec  celui  du  Megalonyx, .ne  vient  pas  à  l'appui  de  cette  con- 
jecture. 

2 2 A.  Sun  LES  restes    fossiles    de    deux   espèces  irOUVELLES  DE 

Mastodonte,  et  d'autres  animaux  vertébrés,  trouvés  sur  la 
rive  gauche  de  l'Irawadi;  par  M.  Clift.  [Proced.  o/i/ieGeoiog, 
Society  of  London  ;  18  avril  1828. — Annales  ries  scJnatur,; 
juillet  1828,  p.  288). 

JuC  Bulletin  a  déjà  parlé  de  ces  restes  fossiles,  dont  M.  Clift 
a  été  chargé  de  donner  une  détermination  exacte.  Les  résultats 
de  son  examen  sont  les  suivans  : 

Il  y  a  parmi  ces  restes  ceux  de  deux  espèces  nouvelles  de 
Mastodonte,  qui  forment  un  passage  entre  les  Mastodontes  déjà 
connus  et  les  Éléphans.  Dans  Tune  de  ces  nouvelles  espèces ,  le 
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Mastodon  latidens  y  les  tubercules  des  dents  sont  pUis  nombreux 
et  plus  rapprochais,  et  leurs  interstices  sont  moins  profonds  que 
chez  le  Mast,  giganteitm ;  les  dents  du  premier  commencent  à 
prendre  Tapparence  de  celles  de  l'Éléphant.  Dans  la  seconde 
espèce  nouvelle  :  le  Masto,  elephantoides^  on  trouve  les  traits  de 
ressemblance  plus  fortement  développés;  les  tubercules  et  plu- 
sieurs points  sont  encore  plus  nombreux  et  plus  serrés,  et  la 
structure ,  à  Texception  de  l'émail ,  est  presque  la  même  que 
celle  des  dents  d'Éléphant.  Dans  les  deux  espèces,  quoique  les 
dents  soient  formées  d'après  le  type  des  Mastodontes,  la  cou- 
ronne de  la  dent  est  divisée  plutôt  comme  celle  de  TÉléphant , 
que  eomme  celle  des  autres  Mastodontes. 

Les  deux  espèces  sont  caractérisées  ainsi  :  i^  Mastodon  lati- 
dens ^  M,  dentihus  molaribus  iatissimis,  denticulis  roUmdatis , 
elevatis;  fmUiîo  valdè  angnsto, 

La  dentition  ressemble  beaucoup  à  celle  de  TÉlcphant;  la 
dent  molaire  est  graduellement  poussée  en  avant  et  s'élève  à 
mesure  que  de  nouveaux  tubercules  sont  ajoutés,  la  partie  pos- 
térieure de  la  dent  n'ayant  pas  encore  coupé  la  gencive,  tandis 
que  l'autre  portion  est  entièrement  usée.  On  voit  en  avant  les 
restes  de  la  dent  précédente,  dont  la  dent  en  activité  remplit 
progressivement  la  place. 

La  mâchoire  inférieure,  dans  cette  espèce,  est  moius  carrée 
et  plus  profonde  que  dans  le  Mast,  giganteum. 

Les  défenses,  à  en  juger  d'après  les  alvéoles,  doivent  avoir 
été  d'un  volume  égal  à  celles  du  plus  grand  Éléphant  vivant. 
Les  mesures  suivantes  sont  celles  du  Mast,  latidens  : 

Pieds.       |>ouc. 
anglais. 

Plus  grande  largeur  d'un  fragment  du  crune  (mâ- 
choire supérieure  avec  la  plus  grande  partie  des 

2  molaires) i       H 

Sa  longueur i       H 

Plus  grande  longueur  de  la  molaire  antér.  droite 

(6  tubercules  et  le  talon) o       8  -^ 

Plus  grande  largeur  à  l'endroit  du  3®  tubercule. .  .   o       fi 
Circonférence  de  la  mâchoire  inférieure  mesurée 

sur  la  surface  supérieure  de  la  dent 1 .   st       4 

Plus  grande  longueur  de  la  dent., o     1 1  y 
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Plus  grande  largeur .'  •  • o      4  -^ 

Circonférence  de  rextrémité  inf.  du  fémur  droit, ,  ^       % 

Circonf.  du  même  os  autour  des  condyles a       4 

2^  esp.  MiiSTODONTE  elcphantoides. — M.  dentibus  latis,  denticuUs 

numerosisy  compressis. 
Cette  espèce  doit  avoir  été  plus  petite  que  la  précédente.  Il  y 
a  un  bel  échantillon  de  la  mâchoire  inférieure,  présentant  la 
dent  au  plu$  haut  degré  de  perfection.  La  dent  est  longae  de 
II  po.  et  large  de  3  ~,  Elle  n'a  pas  moins  de  lo  tubei*cules, 
dont  chacun  est  mamelonné  de  petits  points;  le  plus  pedt  nom- 
bre de  ces  points ,  sur  chaque  tubercule,  est  de  5,  et  le  plus 
grand  nombre  de  8;  en  avant  de,  cette  dent  on  ,voit  le  reste  de 
la  précédente ,  détruite  et  prête  à  disparaître  ;  et ,  en  arrière,  on 
aperçoit  la  cavité  où  la  jeune  dent,  destinée  à  succéder  à  Tan- 
cienue ,  est  prête  à  se  former.  Les  tubercules  sont  plus  compri- 
més que  ceux  des  autres  Mastodontes. 

Outre  ces  ossemens  de  Mastodonte,  La  collection  contient 
encore  d'autres  restes  de  Pachydermes,  des  genres  Por<;,  Hip- 
popotame et  Rhinocéros.  Il  n'y  a  qu'un  seul  échantillon  du  pre- 
mier, consistant  en  une  petite  portion  de  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  contenant  une  petite  mplaire  et  le  fragment  d'une  au- 
tre. Il  n'y  a  que  peu  de  fragmens  du  second,  et  ils  ne  sont  pas 
suffisamment  caractéristiques  pour  déterminer  Tespèce»  qui  doit 
avoir  été  petite.  11  existe  une  portion  de  la  mâchoire  supérieure 
du  dernier  genre,  contenant  %  dents  molaires,  et  des  portions 
de  la  mâchoire  inférieure  avec  des  molaires  qui  ressemblent 
plutôt  à  celles  du  Rhinocéros  de  Java  qu'à  celles  d'aucune  ai|- 
tre  espèce  vivante.  ^ 

Pour  le  groupe  des  Ruminans ,  il  y  a  des  fragmens  de  Bœuf 
et  de  Daim. 

La  classe"des  Reptiles  offre,  pour  l'ordre  dés  Chéloniens,  plu- 
sieurs fragmens  d*une  grande  espèce  de  Trionyx  et  quelques- 
uns  d'un  Émjrs  ;  mais  ces  restes,  ne  sont  pas  suffisamment  ca- 
ractéristiques pour  en  déterminer  l'espèce. 

Dans  l'ordre  des  Sauriens,  la  famille  des  Crocodiles  offre  des 
restes  fossiles  appartenant  à  deux  différens  genres ,  savoir  :  un 
Leptorhynchus  rapproché  du  Gavial ,  si  ce  n'est  pas  cette  espèce 
même ,  et  un  Crocodile  ressemblant  au  Crocodilus  vulgarU,  Il  y 
a  des  portions  de  la  inâchoire  inférieure  du  premier^  aind  que 
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plusieurs  vertèbres ,  et  on  a ,  du  dernier,  rextrémité  antérieure 
d'une'mâchoire  inférieure  qui  doit  avoir  appartenu  à  un  très- 
grand  individu. 

£n  général ,  les  échantillons  ne  paraissent  avoir  subi  aucun 
changement  dans  leur  composition  chimique ,  si  ce  n'est  qu'ils 
sont  abondamment  imprégnés  de  fer,  et  qu'ils  sont  très-fragiles. 
Cette  circonstance ,  provenant  de  la  perte  de  leur  gélatine ,  in- 
dique qu'ils  ont  une  grande  ancienneté,  et  qu'ils  n'ont  pas  été 
incrustés  dans  un  sol  très-compact  ;  les  dents  du  Mastodonte  de 
rohio ,  au  contraire,  qui  gisent  dans  une  argile  bleue  compacte, 
ont  presqné  autant  dé  matière  animale  qu'on  en  trouve  dans 
une  dent  récente* 

Dans  presque  tous  les  échantillons,  les  os  sont  brisés ,  et  d'a- 
près la  texture  ferme  de  la  plupart  d'entr'eux ,  la  direction  et  la 
netteté  des  fractures ,  et  le  peu  d'épaisseur  des  tranchans ,  la 
rupture  qui  doit  avoir  été  le  résultat  d'une  force  immense,  opé- 
rant avec  nne  violence  soudaine ,  paraît  avoir  eu  lieu  à  l'épo- 
que même ,  on  très-promptement  après  l'époque  de  la  destruc* 
lion  de  l'animal. 

225.  Dehts  fossiles  de  Tapir.  —  Académie  roy.  des  sciences , 

séance  dû  9  juin  i8a8. 

M.  Cuvier  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Cabuel , 
des  dents  fossiles  de  Tapir  gigantesque  trouvées  près  d'Alan , 
dans,  une  fouille  sur  le  revers  d'une  colline ,  au  bord  de  la  route 
départaoaentale  de  Martres  à  Boulogne ,  arrondissement  de  St.~ 
Gaudens ,  département  de  la  Haute-Garonne.  Jusqu'à  ce  jour 
on  avait  pu  attribuer  de  semblables  restes  au  Lamantin,  à  pres- 
que aussi  bon  droit  qu'au  Tapir  :  mais  il  se  trouve  parmi  les 
dents  fossiles  d'Alan,  une  canine  parfaitement  semblable  à  celle 
du  Tapir ^  on  ne  peut  donc  plus  conserver  aucun  doute  sur  le 
genre  auquel  ces  sortes  de  dents  fossiles  appartiennent. 

On  a  aussi  trouvé,  auprès  de  ces  restes  de  Tapir  gigantesque, 
une  molaire  inférieure  de  Rhinocéros.  [Le  Globe;  14  juin  1828, 

p.  47^). 

226.  OSSEMENS   FOSSILES  b'uN  MoRSE  DECOUVERTS  EN   VlRGIiriE. 

Rapport  de  MM.  Mitchill,  J.  A.  Smith  et  Cooper,  sur  un 
crAne  fossile  envoyé  à  M.  Mitchill  par  M.  Cropper,  du  comté 
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d'Accomac  (  Virginie  j.  {^Ànnals  ofthe  Ljxeum  of  Ntuv-York ; 

Tom.  II ,  i8?.7 ,  p.ig.  ^7 1 }. 

Les  restes  fossiles  de  Morse  (  Trlchechiis  Rosmarus)  sout  ti-ès- 
rares;  ceux  qui  font  Tobjet  de  cette  note  consistent  en  un  frag- 
ment offrant  les  alvéoles  entières  de?  deux  défenses,  les  os  pa- 
latins et  maxillaires,  avec  les. alvéoles  de  huit  dents  molaires, 
et  l'isthme  osseux  qui ,  dans  cet  animal ,  uuit  ces  parties  avec 
le  crâne  proprement  dt.  Les  'x  défenses  existent  encore,  mais 
sont  très-mutilées;  4  dents  molaires  sout  aussi  restées,  et  une 
cinquième  n*a  été  que  récemment  enlevée  ;  les  3  autres  avaieat 
probablement'été  perdues  durant  la  vie  de  ranimai. 

M.  Mitchill  n'a  pu  encore  recueillir  des  notions  bien  exactes 
sur  le  gisement  de  ces  ossemens ,  mais  ils  sont  évidemment  fos- 
siles ,  If  s  défenses  sont  agathisées  et  à  cassure  conchoïde ,  et  IfS 
os  paraissent  avoir  longtemps  été  ensevelis  sous  terre.  Aeste  à 
savoir  si  ce  Morse  fossile  est  de  la  même  espèce  que  celui  qui 
habite  encore  actuel lemeut  tes  mci^s  arctiques. 

2^7.  Sur  le  système  dentaire  du  Morse  (  Trichechus  Rosma- 
rus ),  av.  fig.  ;  par  W.  Rapp.  [NaturwissenscfiafiUdœ  Abhand: 
lungcn  ;  To.  II,  i*^*"  cah.,  1828,  p.  107). 

Le  Morse  a,  d'après  le  témoignage  des  meilleurs  auteurs,  4 
molaires  de  chaque  côté  de  la  mâchoire,  tant  supérieure  qu'in- 
'  férieure,  et  point  de  canines  ni  d'incisives  dans  la  mâchoire  in- 
férieure ,  tandis  que  la  mâchoire  supérieure  offre,  outre  les  mo- 
laires, a  grandes  canines  ou  défenses,  et  4  incisives.  M.  F..Cu- 
vier  a  trouvé  dans  cette  disposition  une  anomalie  suflisantc 
pour  éloigner  le  Morse  des  Phoques,  avec  lesquels  il  a  d'ail- 
leurs tant  d'analogie,  et  pour  le  ranger  à  la  suite  des  Ruminans, 
immédiatement  avant  les  Cétacés. 

M.  Rapp  ayant  examiné  le  squelette  d'un  individu  adulte  et 
d'un  foetus  presqu'à  t«rme,  de  cet  animal,  a  trouvé  que  le  sys- 
tème dentaire  du  Morse  ne  s'éloigne  pas  autant  qu'on  l'avait 
cru  de  celui  des  Phoques  et  autres  carnivores. 

Au  lieu  des  4  molaires  qu'on  avait  comptées  jusque-là  de  cha- 
que côté  de  la  mâchoire  inférieure,  il  n'y  en  a  que  trois |  et  la 
dent  qu'on  avait  regardée  comme  la  molaire  la  plus  antérieure, 
n'est  que  la  canine  inférieure  qu'on  refusait  à  tort  à  cet  animal. 
Chez  llindividu  adulte ,  quoique  toutes  les  dents  de  la  mâchoire 
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inférieure  soient  forteiuent  usées,  cette  dent  est  pourtant  un 
peu  plus  longue  et  pUis  grosse  que  les  molaires;  et  sa  position 
montre  clairement  qu'elle  n'est  pas  de  rette  dernière  espèce; 
eHe  en  est  plus  distaute  que  celles-ci  ne  le  sont  entrVIIes;  mais 
elle  se  trouve  immédiatement  à  côté  de  l'incisive  inférieure  ex- 
terne, qui  disparaît,  à  la  vérité,  de  bonne  heure,  et  qu*on  n'a- 
vait guère  observée  jusque-lù.  Cette  canine  est  opposée  à  l'inci- 
sive externe  de  la  mâchoire  supérieure,  et  l'on  sait  qu'assez 
généralement  chez  les  Mammifères,  la  dent  canine  inférieure 
est  un  peu  plus  antérieure  que  la  canine  supérieure,  et  qu'elle 
correspond  plus  ou  moins  à  l'incisivo  supérieure  exterue.  Les 
3  molaires  de  la  mâchoire  inférieure  correspondent  aux  i*"^,  2^ 
et  3^  molaires  supérieures;  la  4^  de  ces  dernières  est  fort  petite 
et  tombe  de  bonne  heure. 

Chez  les  Morses  adultes,  la  canine  inférieure  est  souvent 
trop  usée  pour  laisser  reconnaître  sa  forme  primitive;  mais  chez 
le  fœUis  que  l'auteur  a  examiné,  sa  couronne  était  en  forme  de 
pointe  conique  et  lisse ,  dans  la  dent  de  lait  aussi  bien  que  dans 
celle  de  renouvellement;  elle  n'avait  pas  la  dépressicm  trans- 
versale qu'on  remarque  au  côté  interne  do  la  couronne  des 
molaires  dans  le  jeune  âge  de  l'animal. 

L'absence  des  dents  incisives  dans  la  mâchoire  inférieure  n'est 
également  qu'apparente;  ces  dents  existent.  M.  Rapp  en  a 
trouvé  sur  son  fœtus,  3  dans  l'une  des  moitiés  de  la  mâchoire 
inférieure,  et  2  dans  l'autre  moitié;  il  est  probable  rependant 
que  leur  nombre  normal  est  de  G;  mais  ces  dents  tombent  de 
bonne  heure,  comme  aussi  les  deux  incisives  supérieures  inter- 
nes. Les  incisives  supérieures  étaient  au  nombre  de  6  sur  le  fœ- 
tus de  M.  Rapp.  Aucune  de  toutes  ces  dents  n'avait  encore 
percé  la  gencive,  mais  on  distinguait  sans  peine  les  dents  de 
lait  et  les  dents  permanentes;  les  premières  étaient  fort  petites 
en  proportion,  sans  racines  divisées,  et  leurs  couronnes  étaient 
obtuses  et  coniques. 

Les  incisives  inférieures  étaient  uniques,  c'est-à-dire  qu'il 
n'y  avait  point  de  dents  de  remplacement;  aussi  n  en  voit-on 
plus  de  trace  sur  l'animal  adulte,  et  M.  F.  Cuvier  seul  a  soup- 
çonné leur  existence  [Dents  des  Mammifères  considérées  comnte 
caractères  zonlogiques ,  p.  235). 

Dans  la  mâchoire  supérieure  il  n'y  avait  point  de  dents  de 
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remplacement  pour  les  deux  incisives  internes  qui  disparaissent 
également  de  bonne  heure  ;  toutes  les  autres  alvéoles  C'taieDt 
pourvues  de  dents  de  remplacement.  La  canine  supérieure,  qui 
prend  plus  tard  un  accroissement  si  énorme ,  était  déjà  fort 
grosse  y  et  située  au  côté  externe  de  la  rangée  des  molaires.  La 
4*  molaire  supérieure,  quoiqu'on  ne  la  trouve  plus  sur  les  in- 
dividus adultes ,  avait  sa  dent  de  remplacement. 

Les  molaires  étant  très  usées  chez  l'animal  adulte,  on  ne  pent 
reconnaître  leur  véritable  forme  que  dans  le  jeune  âge  et  chez 
le  fœtus.  Sur  le  fœtus  de  M.  Rapp ,  leur  couronne  était  un  peu 
comprimée  sur  les  2  côtés ,  et  terminée  en  une  pointe  obtuse  et 
simple.  Le  côté  interne  de  la  couronne  offre  un  enfoncement 
transversal  peu  profond,  et  à  peine  marqué  sur  la  i***  molaire 
inférieure.  liCS  molaires  du  Morse  sont  très-petites  et  en  petit 
nombre ,  et  il  semble  que  le  développement  énorme  des  canines 
supérieures  a  lieu  aux  dépens  de  toutes  les  autres  dents ,  comme 
on  le  voit  aussi  chez  le  Narwhal ,  l'Éléphant  et  les  Cochons. 

Les  3  figures  qui  accompagnent  le  Mémoire  représentent  as- 
sez bien  les  objets  décrits.  S.  G.  L. 

sia8.  Notice  sur  un  Cachalot  [Physeter  macrocephaliu  L-)» 
trouvé  sur  la  côte  du  York-shire ,  le  aS  avril  tSaS ,  avec  fig.  ; 
par  James  Alde&son.  (  Transact,  ofthe  Cambridge  plàlosopk 
Society;  vol.  II,  1817,  p.  253) 

Ce  Cachalot,  que  la* marée  avait  jeté  sur  la  côte  du  York- 
shire,  avait  58  pieds  et  demi  de  longueur,  dont  20  pieds  pour 
la  tète.  L'orifice  de  l'éyent, ayant  la  forme  d'un  S  romain,  était 
situé  un  peu  à  gauche  près  de  l'extrémité  du  museau  ;  il  avait 
2  pieds  4  pouces  de  long.  Les  2  nageoires  pectorales  avaient  5 
pieds  7  de  long  chacune,  et  2  pieds  9  pouces  dans  Içur  plus 
grande  largeur  \  la  nageoire  dorsale  était  rudimentaire,  et  formée 
seulement  d'un  repli  cutané  rempli  de  tissu  cellulaire  adipeux. 
L'individu  était  du  sexe  mâle  ;  la  queue  avait  1 4  pieds  dans  sa  plus 
grande  largeur;  l'œil,  qui  était  placé  sur  une  saillie  latérale  de  la 
tète  et  iin  peu  inférieurement ,  était  pourvu  de  paupières  formées 
d'une  duplicature  de  la  peau ,  ayant  un  pouce  environ  d'épais- 
seur; la  fente- palpébrale  avait  à  peu  près  7  pouces  de  long; 
une  simple  ouverture  située  à  9  pouces  de  distance  derrière 
l'angle  postérieur  de  Tœii ,  représentait  l'œil  externe ,  cette  ou- 
verture pouvait  admettre  un  doigt. 
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L'anus  se  trouvait  à  xa  pieds  de  la  queue,  et  le  pénis  à  19 
pieds.  Ce  dernier  organe  paraissait  au-dehors  dans  une  longueur 
d'un  pied  et  demi^  il  était  entouré  d'un  prolongement  de  la 
peau;  l'urèâire  était  assez  large  pour  admettre  un  doigt. 

La  mâchoire  inférieure  a  la  forme  d'un  Y;  elle  a  11  pieds  de 
sa  pointe  à  la  bifurcation;  et  16  pieds  de  celle  ci  à  son  articula- 
tion; le  nombre  des  dents  visibles  est  de  4 7)  deux  autres  étaient 
cachées  sous  les  gencives;  le  nombre  total  est  donc  de  49;  la 
mâchoire  supérieure  n'offre  point  de  dents,  mais  des  cavités 
pour  recevoir  celles  de  la  mâchoire  inférieure  lorsque  la  bou- 
che est  fermée. 

L'épiderme ,  de  couleur  noire ,  variait  dans  sa  grosseur,  qui 
ne  surpassait  cependant  jamais  y  de  pouce  ;  coupé  par  tran- 
ches ,  il  conservait  sa  couleur  noire.  < 

La  peau  était  intimement  unie  au  tissu  adipeux  sous-jacent. 
L'épaisseur  de  cette  couche  variait,  dans  différentes  parties,  de 
9  jusqu'à  1 5  pouces.  A  la  tête,  la  couche  adipeuse  paraissait  de 
nature  plutôt  fibreuse,  et  vers  l'extrémité  du  museau,  elle  ne 
paraît  servir  qu'à  fournir  une  surface  d'insertion  aux  nombreux 
tendons  des  muscles  de  la  tête  ;  elle  y  est  aussi  beaucoup  plus 
mince  et  plus  ferme  que  sur  le  reste  du  corps. 

Le  museau  était  très-tronqué  en  avant;  le  volume  de  la  tête 
augmentait  en  arrière  jusqu'au  niveau  de  la  jonction  de  l'atlas 
ave  3 1*0^  occipital.  On  n'a  point  pris  de  mesures  exactes  sur  les 
différentes  parties  de  la  tête. 

A  la  description  de  l'extérieur  de  l'animal ,  l'auteur  fait  suc- 
céder des  détails  anatomiques  sur  plusieurs  organes  intérieurs , 
notamment  sur  la  structure  des  cellules  contenant  le  blanc  de 
baleine,  del'évent,  de  l'œil  et  du  cœur;  les  autres  parties  n'ont 
pu  être  examinées.  Les  figures  qui  accompagnent  Je  Mémoire  en 
représentent  la  forme  extérieure,  la  lête  osseuse,  Tœil,  et  un  bec 
de  Sèche  qu'on  avait  trouvé  avec  d'autres  dans  le  canal  digestif. 

22^.  De  Là  picHE  DU  Marsouin  aux  ILES  FAERO£K;par  le  pas- 
teur H.  Chr.  Lyhgbye.  [Tidsskrift for  Naturvidenskabeme ; 
n^n,  pt  ao4.) 

L'anteur  décrit  d'une  manière  intéressante  la  pêche  du  dau- 
phin nofnnié  (ïrûz^parles  babitans  des  îles  Faeroer,  et  qui  pa- 
raît être  le  Delphinus  globkepsiiidùDMie  ensuite  une  description 
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de  ce  cétacé,  et  quelques  remarques  sur  ses  mœurs  et  son 
genre  de  vie.  Dan^  quelque  saison  qu'on  ait  pris  cet  animal,  on 
a  trouve  des  embryons  dans  les  femelles  ;  il  paraît  donc  que  la 
copulation  et  la  portée  ne  dépendent  d'aucune  saison  particu<- 
liùre. 

La  pèche  du  Grind  est  d'une  grande  importance  pour  les  in- 
sulaires de  Faerocr,  mais  ses  produits  sont  très- inégaux  d'une 
année  à  l'autre,  et  souveut  presque  nuls.  Cette  pêche  se  fait 
aussi  dans  l'archipel  des  îles  Orcades. 

si3o.  Atlas  des  oiseaux  d'Europe  pour  servir  de  complément 
au  A/a/7iie/ d'ornithologie  de  M.  Texminge.  ;  par  J.  G.  Wer- 
KER.  la*  livr.  (  For.  le  BuUet.;  Tom.  XVI,  n^  89.  ) 

Cette  livraison  ne  contient  encore  que  des  Becs-Fins;  en 
voici  l'indication  :  Sybia  lithis  Scopuli ,.  ^irrcûra  Lath.,  Phœm- 
curas  Lath.,  Hippolaïs  Lath.,  Sibilairix  Bechst.,  TrocIiUua  Lath., 
n//Â  Lath.,  iV<r//f^rm  Tem.,  Cisticola  Tem.,  puis  le  Roitelet 
ordinaire  »  Sylvia  Régulas  Lath.  L'exécution  est  toujours  digne 
des  mêmes  éloges.  D. 

23 1 .  Ornithologie  provençale  ,  ou  Description  avec  figures 
coloriées  de  tous  les  oiseaux  qui  habitent  constamment  la 
Provence  ou  qui  n'y  sont  que  de  passage;  suivie  d'un 
jébregé  des  chasses ,  de  quelques  instructions  de  Taxidermie f 
et  d'une  Table  des  noms  vulgaires;  par  M.  Polydore  Roux, 
Conservât,  du  cabinet  d'Hist.  naturelle  de  Marseille.  XLIII 
et  XLIV  livraisons.  (  Foy.  le  Bullet, ,  Tom.  XVI,  n"*  ai3.) 

Nous  profiterons  de  l'annonce  de  ces  deux  nouvelles  livrai- 
sons pour  ajouter  aux  observations  générales  que  nous  avons 
présentées  sur  l'ensemble  de  cet  ouvrage ,  quelque.-*  observations 
de  détails  qui  serviront  à  faire  apprécier  aux  naturalistes  le  dc- 
•  gré  d'intérêt  qu'il  peut  leur  promettre  et  justifier  nos  éloges. 

Plusieurs  des  espèces  comprises  jusqu'à  présent  dans  l'Orni- 
thologie provençale,  quoique  connues,  étaient  ou  mal  figurées 
ou  n'étaient  pas  figurées  encore.  On  sera  bien  aise  de  savoir 
qu'elles  existent  en  Provence.  Nous  citerons  entr'autres  le  Fau- 
con cresserine  qui  manque  dans  beaucoup  de  collections. 
M.  Roux  a  soigneusement  figuré  les  variétés  d'âges  du  Faucon 
Kobbez;  il  figure  également  le  Coulicounoèr  et  blanc,  PAlamla 
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Dupanîî,  et  le  Numenius  tcnuirostris  Vieillot,  et  le  Pyrrhula 
gittiaginea  Tem.,  dont  M.  Temminck  n'a  pas  fait  mention  dans 
sou  Manuel,  la  Fringille  à  t^te marron  qui  est  communément  de 
passage  en  Provence  en  septembre  et  en  octobre ,  la  Fringille 
espagnole  qui  y  est  fort  rare ,  et  que  M.  Roux  donne  d'après  le 
témoifpiage  de  M.  Verauy  de  Nice ,  la  Fringille  incertaine  de 
Risso ,  nouvelle  espèce,  figurée  et  non  encore  décrite  dans  l'ou- 
vrage, la  Chanette  Tengmalm,  la  Fringille  mveralle,  la  Passerine 
de  neige,  le  Sizerin  boréal,  le  Diirbec  rouge,  le  Jaseur,  etc.,  oi- 
seaux du  Nord  que  M.  Roux  a  cependant  trouvés  en  Provence, 
mais  dont  l'apparition  ne  peut  être  considérée  que  comme  ac- 
cidentelle. Ce  zélé  naturaliste  a  reconnu  et  parait  avoir  prouvé 
que  le  Bruant  gavané  de  Buffon ,  Emberiza  provincialis  "Vieil- 
lot, doit  être  rayé  de  la  liste  des  oiseaux  d'Europe,  de  même 
que  le  Fùst  de  Buffon,  Anthus  massiliensis  Vieillot,  qui  n'est 
qu'un  très-jeune  individu  de  VJnthusrufus,  La  Pivote  ortoianne 
de  Buffon ,  Anthus  maculatus  Vieillot ,  est  dans  le  même  cas  et 
doit  être  rapportée,  selou  M.  Roux,  à  V Anthus  arborens.  Il  a 
trouvé  en  Provence  le  Pipi  Richard  qui  est  encore  rare  dans 
les  collections,  ainsi  que  le  Bruant  Crocote  et  la  Nounelle  Fau- 
vette ,  Sjrlvia  luscinioides  de  Savi. 

Dos  observations  faites  sur  Tapparcil  stemal  des  Gangas, 
genre  Ocnas  Vieillot,  Pterocles  Temminck,  et  sur  leurs  mœurs, 
portent  M.  Roux  à  créer,  sous  le  nom  de  PMiophiles ,  une  fa- 
mille qui'il  range  avec  les  Hétéioclites,  en  tête  de  l'ordre  des  Gal- 
linacés ,  et  qui  lierait  cet  ordre  à  celui  des  Pigeons.  Les  consi- 
dérations sur  lesquelles  s'appuie  la  place  qu'il  assigne  désor- 
mais à  ces  oiseaux  seront  développées  sous  peu  dans  un  mémoire 
spécial  que  M.  Polydore  Roux  se  propose  de  publier,  ainsi  que 
dans  les  prochaines  livraisons  de  son  ouvrage. 

Une  partie  surtout ,  de  cet  ouvrage ,  paraîtra  importante  aux 
ornithologistes,  c'est  celle  qui  comprend  tout  ce  qui  se  rapporte 
au  chant  particulier  à  chaque  espèce  d'oiseaux  et  à  leurs  mœurs; 
toutes  les  observations  qui  s'y  rapportent  sont  nouvelles,  ont 
été  faites  sur  la  nature  et  sont  très-rarement  empruntées  aux 
autres  naturalistes. 

Outre  les  Fringilla  incerta  et  Sjrlvia  luscinioides  qui  n'avaient 
pas  encore  été  décrites  et  figurées  à  l'époque  où  M.  Roux  les  a 
données,  nous  citerons  encore  un  Sylvain  nouveau,  V Emberiza 
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faiustris,  espèce  bien  distincte  du  Bruant  dès  roseaut,  Èmhé' 
rîza  Schœniclus,  par  sa  taille,  ses  couleurs  et  la  forme  dé  sofl 
bec. 

Les  deux  nouvelles  livraisons  que  nous  annonçons  méritefat 
les  éloges  que  nous  avons  donnés  aux  livraisons  précédentes  : 
on  y  trouve  figurées  les  Tringa  Jerruginea ,  deux  âges,  les  Tr, 
maritima,  subarcuata,  a  âges,  Cuclus,pusilla^  Temmincku,pa- 
gnax,  a  âges  et  fem.  ;  le  ^ifia  luscinioides  et  le  Tofanus/aseut 
avec  3  planches  d'œufs.  F. 

a3a.  Remarques  sue  plusieues  irouvEAUX  osirAite  d'Oiseaux; 
par  F.  BoiiÊ.  (  Isis;  Tom.  XXI.  3*  et  4*  cah. ,  i8a8,  p.  3ia.) 

L'auteur  donne  une  liste  de  nouveaux  genres  qui  lui  parais- 
sent formés  des  groupes  naturels  ;  à  chaque  groupe  il  rapporte 
les  espèces  qui  doivent  s'y  ranger,  et  il  ajoute  quelques  remar* 
ques  sur  les  caractères  du  genre. 

Ordre  L  Raptatores  Illig.  i'®  famille  :  Falgonidjb  Leàch. 
Genre  Htpotriorchis  Boié.  Espèces  d'Europe  :  Falco  Suhbuteo 
'L.yJesalon  L.;  D'Amérique  :  F,  aurantiacus  Lath;  deiraleiicos 
Tem., femoralisTem.;!)' Asie :F.  minutus'PM.  regulus'PàW.  solœn- 
sis  Korsî. 

Genre  Ne&tus  Boié.  Espèces  d'Amérique  :  Faico  pîum- 
heus  Lath. ,  rafifrons  Pr.  Max.  mississîpiensis  Wils.  Le 
plumage  gris  de  fer,  l'iris  d'un  rouge  de  cerise  et  tout  Xhâr 
bitus  de  ces  oiseaux  les  rapprochent  dans  un  même  genre. 

C^nre  Cerchneis  Boié.  Espèces  d'Europe  :  F.  Tïnanacidus, 
L.  Cenchris  Naum.  vespertinus  Gfnel.;  D'Afrique  :  F.  capentis 
Shaw.  rupicola  Dand.  punctatus  Cuv.^  D'Amérique  :  F.  SparvC' 
rius. 

Famille  des  STRioiniG  Leach. 

Genre  £ubo  Cuv. Espèce  d'Europe  :  Strix  B«6oL.; D'Afrique: 
Sl  africana  Tem.  ascalapïuis  Savigny.;  D'Asie:  St,  LeschenauUii 
Tem.  ceylanensis  Lath.  orientalis  Horsf.;  D'Amérique  :  St.  Fir- 
giniana  Lath.  macrorhyncha  Tem. 

Genre  Syrnium  Savig.  Esp.  d'Europe  :  Strix  Aluco  L.  neba" 
losa  L.  uTalensisV2^^\ D'Amérique  :  SuHjlophila  Tem. pulsairix, 
Pr.  Max. 

Genre  Atbene  Boié.  Esp.  d'Europe  :  Strias  noctua  LatL 
TengmaUni  L  \  D'Amérique  :  SU  nudipes  Daud,  fKiUonli  Boié 
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[Passerina  Wils.)  cunicuiaria  L.;  D*Âsie  :  St.  Sonneraû  Teni.  Bra^ 
ma  Tem.  NocUUa  Reinw.;  D'Afrique  ;  St.  occipitalis  Tem. 
Ordre  des  Insessores  Vigors. 
Famille  des  Hieundinidje  Yig. 

Genre  Ceg&opis  Boié.  £sp.  d'Europe  :  Hirundo  rustica  L.  ; 
D'Amérique  :  H,  fulva  Vieill.  americana  Gmel.  lunifrons  Say. 
ckalybœa  et  violacea  Gmel.  ;  D'Afrique  :  Hir,  capensis  Gm.  r^- 
fifrons  Shaw.  cristata  Shaw.  Sa»ignyi  Shaw.  torquata  Gm.  \ 
tX^Asîe  :  H,  Japanka  Spann. 

Les  marques  coulei^r  de  rouille  sur  le  front  et  à  la  gorge , 
et  leur  tarse  alongé  pourront  servir  à  caractériser  ces  oiseaux. 
'  Ils  ont  pour  la  plupart  une  queu'e  fortement  échancrée.  Ils  se 
tiennent  de  préférence  sur  des  branches  desséchées ,  construi- 
sent leur  nid  avec  art  et  pondent  des  œufs  tachetés  de  brun.  Us 
chantent. 

Genre  Chelidon  Boié.  £sp.  d'Europe:  Bir,  urbica  L.;  D'A- 
mérique :  H,  viridis  Wils.  leucoptera  Gm.  cyanoleuca  Vieill. 
Le  blanc  prédomine  sur  le  plumage  de  ces  oiseaux ,  leurs 
_  onifs  sont  blancs  ;  leurs  pieds  ont  une  conformation  particu- 
lière. 

Famille  des  Meropida  Vig. 

Genre  Melittophagvs.  Esp.  d'Afrique  :  M.  erythropterus 
Gmel.  Tai*ça  Vieill.  Sonninii,  Vieill. 

Leur  plumage  se  distingue  par  la  couleur  en  partie  brune 
des  rémiges,  la  queue  est  fourchue. 

Genre  Cekyle  Boié.  Esp.  d'Europe  :  Alcedo  rudis  Gm.;  D'A- 
mérique :  Aie,  Amazona  Gm.,  Americana  Gm.  Alcyon  Gm.  hi- 
color  Gm. 

Le  plumage  soyeux  plus  ou  moins  blanc ,  la  longue  queue  et 
la  différence  dans  la  longueur  des  tectrices  caudales  caractéri- 
sent ces  oiseaux. 

Famille  des  Laniadje  ,  Vig. 

Genre  Lalage  Boié.  Esp.  d'Afrique  :  Tardas  Aedon  Vieill. 
Vf  dans  Tem.  —  D'Asie  :  Muscicapa  Mindanensis  Gm.  Turdàs 
orientalis  Gm. 

Genre  Ptcnonotus  Kuhl.  Esp.  d'Afrique  :  Tardas  arsinœ 
Licht.  cafer.lL,^  capensis  L.  Chrysorhous  Tem.  Vaillantii  Tem. 
importunai  Vieill.  senegaias  Gm.;  D'Asie  :  Lanias  Melanocepha^ 
las  itSiÙï4  Tordus  dispar  liafh^  ochtocephaim  LsXh  f  atrieapU'-, 


a88  Zoologie.  N^  25i 

lus  Gm.  Mascîcapa  hcemorrhous  Gm.  PsitliL  Gm.  Taras  vtrescens 
Tein.  (?) 

Genre  Kkipolzccs  Boic*.  Ksp.  d'Amérique  :  Muscieapa  la- 
photes  Tem.  craneirostris  Vieil I. 

Genre  Lipa?çou.s  Boié.  Esp.  d'Amérique  :  Muxcicapa  simpki 
Licht.  turdinaVr.  Max.  ampclina  Pr.  yiATi, plumhen  Pr.  Max. 
cinerca  Pr.  Max.  cincrascens  Spix. 

*Ces  oiseaux  se  rapprochent  des  Ltinius  et .  des  AmpclU  par 
leur  forme,  et  se  distinguent  par  leur  plumage  gris  de  plomb. 
Suivant  le  prince  Maximiiien  de  Wicd,ik  vivent  dans  d'é- 
paisses forêts  et  trahissent  leur  présence  par  un  chant  très -so- 
nore. 

Genre  Xolmis  Boié.  {Pepaazo  d*Azz.)  Esp.  d^Amérîquc: 
Muscieapa  mœsta  Licht.  vittigera  Lîcht.  mystacalis  Spix.  i^- 
laia  lÂcht.  bicohr  Gm. 

Le  genre  de  vie  de  ces  oiseaux  les  rapproche  des  Viilforû 
Briss.  ;  de  même  que  la  distribution  des  couleurs  de  leur  plu- 
mage. 

Genre  Butalis  Boic.  Esp.  d'Europe  :  Muscieapa grlsola'L.\ 
D'Afrique  :  M,  €ttlmta\yi\\\. 

Genre  Hypothimis  Boié.  Esp.  d'Asie  :  Muscieapa  cœrurîa  L 
indigo  Horsf.  cantatrix  Reiuw.  ;  D*Amérique  :  S.  cocmlea  Lalh. 
/izwre/7  SliaW? 

Famille  des  ^Ierulid^  Vig. 

Genre  Dakdalus  Boié.  Esp.  d'Europe  :  Motacilla  ruhecula 
L.  ;  D'Afrique:  Tard  us  phœnicurus  L. 

Genre  Petrocossypiius  Boic.  Esp.  d'Europe  :  Tardas  cyancm 
L.  saxatilis  Lath.;  D'Afrique  :  T,  rupicola  Lichtenst.  exploram 
Vaill.  . 

Genre  TiîRnus  L.  Il  faut  en  exclure  toutes  les  espèces  autres 
que  les  Grives  do  Buffon. 

Genre  Merula  Boié.  Esp.  d'Europe  :  Turdus  merula,  L.  tor- 
quatus  L.;  D'Amérique  :  T,  carbonaritis  Lichtst.  Une  4*  esp.  est 
ligurée  dans  les  dessins  venus  de  la  Chine. 

Genre  MiMus  Briss.  Esp.  d'Amérique:  Turdus  rufus  "L-po- 
lyglottus  Gm.  orphetis  Gm.  plumbeus  Gm.  thminicus  Gm.  sa- 
turninus  Lichst.  brasilicnsis  Lath.  Thema  Molina.  Gilt»us  Vicill,; 
D'Afrique  :  T.  cryt/iropterus  Lath. 

D'Azara  a  déjà  séparé  ces  oiseaux  des  Turdus,  Outre  leurs 
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ÀOèurs  <Hfférentes  ils  se  distinguent  aussi  par  leur  longue  queue 
étagée ,  leurs  courtes  ailes  et  leurs  fortes  barbes. 

Famille  des  Motagillid^. 

Genre  f  iV^ora  Briss.  £sp.  d'Europe:  Motacitla  stapazina 
Gm.  Saxicola  aurita  Tem.  Mot,  OEnanthe  L.  leucomela  Pall. 
Turdus  leucurus  Lath.  —  D'Afrique  :  il/,  tachydroma  Vaill.  Sax. 
teucomelanà  Bhrchell.  deserti  Tem.  monacha  Ruppel.  JVof. 
Hottentota  L.  leucorrhoa  Gm.  Sax,  tenescens  Lichst.  mœsta 
liichst. 

Genre  Saxicola  Bechst.  Esp.  d'Europe  :  Mot.  rubetra  L.  r/f- 
Ihcola  Gm.  —  D'Afrique  :  M^familiaris  Vaill.  Musicapa  tor- 
qiiata  Gm.  noiata  Vaill.  tractrac  Vaill.  -^  D'Asie  :  il/,  maura 
Pall. 

Famille  des Sylviad JE  Vig. 

Genre  Perickocqtus  {Phœnicornis).  Esp.  d'Asie  :  Parus pe^ 
régrinus  et  malaharieus  Lia  th.  «Çk/ciVs  flammea  Lath.  Muscicapa 
miniata  Tem.  —  D'Amérique  :  ilfwjc.  ruiicilla  Gm. 

Genre  Phyllopneuste  Meyer.  Esp.  d'Europe  :ilfo/.  Trochilus 
L.;  *Sr/t^/a  ref/a  Lath.;  Slbilatrix  Bechst.;  Nattereri  Tem.;  aVri- 
cofc  Tem.'ysylvestris  Meisner.  — D'Amérique  :  Syh.  canadensis 
Wils.;  ruhricapilla  Wils.;  rara  yf.;pitstila  W.  ;  minuta  W.;/?^- 
iechia'Wïh, — D'Afrique  :  S,  gutturalis  VaiU.;  anthophila  Vaill  j 
c/i/om  Vaill. 

Genre  Chloris.  Esp.  d'Amérique  :  Parus  americanus  Gml  ; 
Sylvia  venu  s  ta  Tem. 

Genre  Calamoherpe.  Outre  les  nombreuses  espèces  d'Eu- 
rope, il  faut  y  rapporter  les  Sjh,  saltator,  loquax  et  isabeiiaYail, 
d'Afrique,  et  quelques  espèces  d'Asie;  en  Amérique  ce  genre 
parait  remplacé  par  les  Synalaxis  et  les  Thryothorus  Vieîll. 

Famille  des  Alaudid^.. 

Genre  Galerida.  Esp.  d'Europe  :  AUiuda  cristata  L.;  undata 
Gm.  —  D'Afrique  :  A,  cinerea  Gm.  ;  isahellina  Temm. 

Genre  Eremophila.  Esp.  d'Europe  :  Alauda  alpestris  L. 
Xoliyi  Tem. —  D'Amérique  :  A,  comuta  "Wills.;  hilopha  Tem. 

Genre  Melanocorypha.  Esp.  d'Europe  :  Alauda  calandra  L. 
—  D'Afrique  :  A.  crassirostris  Vaill.  ;  deserti  Licht.;  melanoce- 
phala  Licht.  ;  saxicoloides  Vaill.  —  D'Asie  :  A,  tatarica  Pall.  ; 
mtmgolica  Pall. 

On  connaît  encore  trop  peu  le  genre  de  vie  de  ces  oiseaux  pour 
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décider  si  on  peut  les  laisser  ensemble  avec  VAlauda  japanica 
Horsf. ,  type  du  genre  Mlrafra  de  ce  naturaliste. 

Famille  des  FaiNGiLLiDiE  Vigors. 

Genre  Ch&ysomitris.  £sp.  d'Europe  :  Fringilla  Spinus  L.  ; 
citrinella  Gm.  —  D'Amérique  :  F.  trisHs  L.  ;  pinus  Wils.  ;  psaU 
tria  Say. 

Ces  oiseaux  vivent  principalement  de  semences  de  conifères, 
et  forment  ainsi  un  genre  très- naturel. 

Genre  Pykgita  Cuv.  Esp.  d'Europe  :  Fr,  domestica  L.  ;  mon- 
tana  L.  ;  cisalpina  Tem.;  hispaniolensis  Tcm,  y  petronia  Tem. 
— ^D'Afrique  :  Fr,  arcuata  Gm.;  simplex  Licht.^  otoleuca  Tero.; 
lutea  Licht D'Asie  :  Fr,  cruciger  Tem. 

M.  Cuvier  a  réuni  des  espèces  hétérogènes  dans  son  genre 
Pyrgita,  Les  espèces  ici  énumérécs  se  rapprochent  parfaitement 
du  moineau  domestique. 

Genre  Strdthus.  Esp.  d'Europe  :  Fr,  cœlebs  L.  j  montifrin* 
gUla  L. — D' Afrique,:  Fr,  canariensis  La  th. 

Genre  Spiza  Ch.  L.  Bon.  Esp.  de  l'Amérique  du  nord  :  Fr, 
ciris  Gm.  ;  cyanea  La  th.;  Emheriza  amœna  Say. 

Genre  Linaria  Cuv.  Esp.  d'Europe  :  Fringilla  cannahina  L.y 
linaria  L.  \flavirostris  Pall.  ;  rosea  Pall.  —  D'Amérique  :  F,  pu- 
silla  Wils. 

Les  Fr,  magellanica  Gm. ,  brasiliensis  Gm. ,  lepida  Gm.  et 
hutyracea  Gm. ,  vivant  dans  les  champs  et  de  graines^  forment 
probablement  un  groupe  à  part  qu'on  pourrait  désigner  sous  le 
nom  de  Sicalis, 

Genre  Cynchramus.  Esp.  d'Europe  :  Emheriza  schœniclus  L.; 
rustica  Pall.  —  D'Amérique:  Fring,  ferruginea  Gm.;  melodia 
Wils.  ;  solitaria  W.  ;  passerina  Wils.  ;  arhorea  Wils.  ;  savannah 
W.  ;  palustris  Wils.  ;  alhicollis  Gm.  ;  manimhe  Azz.  ;  Emheriza 
matutina  Licht. 

Plusieurs  Emheriza  de  Pallas  se  rapportent  sans  doute  en- 
core à  ce  genre.  Toutes  vivent  dans  les  roseaux  et  dans  les 
bosquets  épais.  Deux  autres  genres  de  cette  famille  paraissent 
être  représentés  par  les  Fr,  pilcata  Gm.  et  orriata  Pr.  Max., 
et  par  les  Fr,  collaria  Gm.  et  diops  Tem. 

Genre  Emberiza  L.  Esp.  d'Europe  :  Emh,  citrinella  ïj,;cirliis 
L.  ;  hortulana  L.  ;  cia  L.  ;  melanocephala\  leshia  Gm»} provincial 
Us  Gm.  ?  milUaria  L.  -^  D'Amérique  :  Fring.  graminea  dm*  $ 
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Emh.  ammcana  Lath.  ;  atricapùla  âm.  ;  ruiila  Pall.  —  D'Asie  : 
Emb.  auréola  Pall.;  chrysophrys  Pall. 

Famille  de  Loxiads  Yig. 

Genre  SALTAtOR  Vieill.  £sp.  d'Amérique  :  Tanagra  magna  L. 
muta  Pr.  Max.  supercitiaris  Pr.  Max.  robustus  Azz.  Coracias 
cayennensis  Gm. 

Famille  des  Cugullzdjb  Leach. 

Genre  Chrtsocoggtx.  £sp.  d*Afrique  :  CucuIms  auratus  L. 
Cte^w  Vaill.  cupreuslath,  —  D'Asie  :  C.  c/ialcites  111  ig.  xantho- 
rhynchus  Horsf.  D'Australie  :  C.  lucidus  Lath. 

Genre  Diplopterus,  Esp.  d'Amérique:  Cuc,  ncevius  L.  galeritus 
Illig.  chiriri  Azz.  punctulatus  Lath.  Le  plumage  des  alouettes, 
d'une  mollesse  particulière,  le  bec  presque  recourbé  comme  ce- 
lui des  rapaces,  la  queue  tronquée  et  les  soies  soui^cillières  font 
de  ces  oiseaux  un  groupe  aussi  distinct  des  Cuculiis  que  des  Co&- 
cygus.  Plusieurs  Coucous  de  l'Amérique  s'y  rapportent  proba- 
blement. 

Famille  des  PiciDiB. 

Genre  Dryocopus.  Esp.  d'Europe  :  Pîcus  martius  L.  —  D'A- 
mérique :  P.principalis  Lr^ piieatus  Gm.;  Uneatus  Gm.;  rubri- 
collis  Gm.;  albirosuis  Vieill.  —D'Asie  :  P,javensis  Horsf.;  leu- 
togaster  Reinw.,  etc. 

Genre  Drto^ates,  Esp.  d'Europe  :  Ficus  major;  L.  ;  médius 
Ûm.  ;  iêueonotus  Bechst  ;  tridactylus  L.  —  D'Amérique  :  P.  pu- 
bescens  Gm.;  villosus  Gm.;  erythrocephalus  Gm.;  canaden-^ 
sis  Gm. 

Ordre  des  Rasores.  Famille  des  Tetraonid^,  Vigors. 

Genre  Ortygia,  Esp.  d*Amérique  :  Perdix  marylandica  Lath.; 
fHràjf^n^/V  Lath. ;  denUUa  Lichst.;  Sonninii  Tenu;  virginianus 
iiatii.;  cristaia  Lath. 

Ces  oiseaux  se  ressemblent  beaucoup  par  leur  plumage;  leurs 
niœurs  diffèrent  de  celles  des  Tetrao.  Le  genre  Deutophorus 
^iell.  est  artificiel. 

Famille  des  CoLUMBiDiE. 

Genre  Peristera.  Esp.  d'Europe  :  Columba  Turtur  L.  —D'A- 
frique :  C,  risoria  L.  ;  cambayensis  Vail.  ;  tympanistria  Tem.;  ca- 

pensis  Gm. D'Asie  :  Cbitorquatayhumilis  Tem,;  surate nsisGm.; 

Dussumieri  Tem.;  malaccensis  Gmr, picturata  Tem.  —.  D'Ans- 
»  C*  ku/Êierufiê  Tem, 

I9< 
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Ordre  des  Graiiatores  Illig. 
Famille  des  Geallid^e. 
Genre  Gallinula.  Esp.  d'Europe  :  Fw//cfl  chloropus  L D'A- 
mérique :  F.  galeata  Licht.  —  D*Asie  :  F.  orieniaiis  Horsf.;  erj- 
thropus  Tcm. 

Famille  des  ScoLOPACiDiE  Leach. 
Genre  Actitis.  Esp.  d'Europe  :  Tringa  cinclus  L.  —  D'Amé- 
rique :  Tr.  macularia  L. 

Genre  Himaktopus  L.  Il  doit  être  sinon  réuni  au  genre  Ri- 
cuRviROSTRA,  du  moins  placé  immédiatement  à  côté  de  lui. 

Genre  Chàradrius  L.  Il  n'y  faudrait  réunir  que  les  espèces  . 
voisines  du  Ch.  apricarius. 

Ordre  des  Natatores  Vig. 
Famille  des  Laridje  Leach. 

Genre  Stkrncla.  Esp.  d'Europe  :  Stcma  minuta  L D'Asie: 

St.  metopoleucos  Gm.  —  D'Amérique  :  St.  argentea  Pr.  Max. 
Deux  espèces  des  Malouines  et  d'Otaïti,  mentionnées  par  M. 
Lesson,  s'y  rapportent  probablement. 

Famille  des  ANATiDiS  Leach. 
Genre  Somateria  Leach.  Outre  les  2  espèces  connues  d'Ame' 
rique,  il  faut  y  réunir  VAnas  labradora  Wils. 

Genre  Querquedula  Briss.  Esp.  d'Europe  :  Anas  crecca  L; 
circia  Gm.  ;  glocitans  Pall.  — D'Amérique  :  A,  discors  Gm. 

Genre  Aix.  Esp.  d'Asie  :  Anas  galericulata  L.;  falcata  Pall. 
—  D'Amérique  :  A,  sponsa  L. 

233.  Notices  ORNiTHOLOGiQUEs. 

I.  Le  14  septembre  1828^  on  a  remarqué  à  Lille  un  passage 
considérable  de  Hérons  pourprés  (  Ardea  purpurea,)  C'est  un 
événement  assez  extraordinaire  que  l'apparition  en  troupe  de 
ces  oiseaux  dana  les  départemens  du  nord.  On  a  vu  paraître  aussi, 
2  mois  auparavant,  dans  la  Belgique,  des  Vautours  griffons,  oir 
seaux  également  étrangers  à  nos  contrées  septentrionales.  [Con- 
stitutionnel à\\  21  sept.  1828.) 

II.  Ibis  noirs  tués  dans  le  département  de  la  Loire-Infk- 
RiEURE  le  18  mai  1828.  {Lycée  armoricain^  71®  livrais.;  nov. 
1828,  pag.  383.) 

M.  Priou,  auteur  de  cette  note,  rapporte  que  4  individus  de 
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cette  espèce  d*Échassiers  furent  tués  du  même  coup  de  fusil  à 
3  lieues  de  Nantes,  dans  le  marais  de  Saint- Julien  de  Cancelles. 
11  reproduit  la  description  donnée  ])ar  M.  Temminck  de  son 
Ihis falcinellus  dans  le  Manuel  tï Ornithol. ,  et  il  ajoute  quelques 
autres  détails  descriptifs;  il  termine  par  quelques  remarques 
sur  le  culte  que  les  anciens  Égyptiens  rendaient  à  ce  célèbre 
oiseau. 

234.  Matériaux  oknithologiques;  par  M.  Bruch.  [lsis\  Tom. 

XXI,  cal).  7,  p.  718,  avec  i  pi.) 

L'auteur  fait  voir  combien  peu  sont  certains  les  caractères 
spécifiques  par  lesquels  on  distingue  les  Oiseaux  les  uns  des  au- 
tres, comme  la  grandeur,  la  couleur,  la  forme  de  la  tète  et  du 
bec,  qui  tous  varient  tellement  qu*ii  est  souvent  impossible  d'y 
reconnaître  à  quelle  espèce  tel  oiseau  appartient,  et  il  cite  à 
Tappui  de  ce  qu'il  avance  la  description  de  plusieurs  oiseaux 
qull  possède,  et  dont  l'espèce  est  douteuse.  S.. .s 

235.  Matériaux  pour  l'Erpétologie;  par  le  D*"  A.  F.  Wieg- 
MANN  jeune.  (/y«;  1828;  Tom.  XXI,  cah.  3  et  4^  p.  364.) 

Le  muséum  d'histoire  naturelle  de  Berlin  ayant  été  enrichi 
récemment  d'une  belle  collection  de  Reptiles  du  Mexique,  l'au- 
teur s'est  proposé  de  les  décrire  et  de  joindre  son  travail  à  la 
Faune  du  Mexique,  que  doit  publier  le  prof.  Lichtenstein;  c'est 
de  ce  travail  qu'est  extrait  le  mémoire  imprimé  dans  VTsis. 

•  L'ordre  des  Chéloniens  n'a  fourni  qu'un  petit  nombre  d'es- 
pèces, savoir  deux  Tortues  d'eau  douce;  l'une  est  la  Terrapenc 
pensylvanica  Merr.,  et  l'autre  une  espèce  non  décrite.  L'auteur 
la  caractérise  ainsi  : 

Terrapene  triporcata  Wiegm.  T,  testa  oblongd,  convexd,  aii' 
iicè  truncato-retusâ ,  posticè  rotundatd ,  lateribus  sinuato-com- 
pressây  tricarinatd ,  carind  intcrrnedld  valde  elevatâ^  ponè  cid- 
tratd,  sterno  anticè  mobill,  angustissimo,  papillls  suh-menlallbiui 
2;  areolis  dUci  i3  ;  marginis  23;  sterni  12.  [Test,  pensylvanica 
Shaw.  Gen.  Zool.  III,  p.  i5,  tab.  i5.)  Du  Rio  Alvarado. 

L'ordre  des  Sauriens  a  fourni  un  plus  grand  nombre  d'espèces . 
Il  y  a  dfius  le  ntymbre  un  grand  individu  du  Crocodiius  rhotnbi^ 
fer  Cuv.,dont  la  patrie  était  indéterminée  jusque  là. 

}^  hmWQ  des  Agawoide»  a  fouFoi  te  Ta/^ay^xin  llermndçz , 
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que  Daadin ,  Merrem  et  Kaup  ont  confondu  avec  VÀgama  or- 
bicularis.  L'animal  d*Hernandez  doit  former  un  nouveau  genre 
pour  lequel  M.  Wiegmann  propose  le  nom  de  Phrykosoma  en 
le  caractérisant  ainsi  : 

Caput  brève,  posticè  dilatatum,  cl/peolis  multanguUs  tectum^ 
spinis  niagnis^  corneis  ponè  coronatum,fronte  in  clypeum  corda- 
tumplanum  supra  orbites  adsccndente. — Dentés  maxillaresparvi, 
œquales,  conici  palatini  niilli. — Tyrapanum  apertum,  detrusunu 
— Lingua  crassa,  apice  emarginatd.  —  Corpus  compactile  bufo- 
niurriy  supra  squamis  inœqualibus  minutis  carinatis  tectum^  atiis- 
que  majoribus  sparsis  spinosum  y  ad  latera  aeuleorum  séria  fim- 
briatum.  —  Cauda  brevis  ,  basi  depressa ,  imbricata,  -^  Pedes 
squamosiy  pentadactjrli. 

Esp.  I**  Ph.  orbicularCy  Wiegm.  Squamis  abdominalibus  lœvibas 
acuieis  adcorporis  latera  uniseriatis  magnis,  reçurvis,  compressius- 
culis,  [Lacertus orbicularis  Hernandez  p.  67,  c.  44*)Hab.  Mexico. 

2°  Phr.  bufonium  Wiegm.  Squamis  abdominalibus  carinatis  ^ 
acuieis  ad  corporis  latera  biseriatis,  brevibus ,  rectiusculis,  trie- 
dris,  (Seba  :  Thesaur,  T.  I,  t.  83,  f.  i.?t?)  Hab.  Surinam. 

L'auteur  donne  encore  une  description  détaillée  de  la  pre- 
mière espèce  pour  la  mieux  faire  distinguer  du  Trapelus  hispi- 
r/^Kaup.  [Agama  orbicularis  Merr.) 

JJJgama  cornuta  Harlan,  forme  une  3®  espèce  dans  le  nou- 
veau genre  Phrynosùma,  Un  autre  genre  de  la  même  famille  que 
possède  le  Mexique  et  qui  se  rapproche  beaucoup  des  Tropida- 
rus  Pr.  Max.  est  décrit  par  Tauteur  sous  le  nom  de  Sceloporus. 

Caput  scutellatum  superciliisintumescentibus;  tympanum  ova- 
le apertum ,  meatu  auditorio  brevi ,  squamis  acutis  anticè  mu-  , 
nito.  Dentés  maxillares  anteriores  conici,  simplices  ;  postcriores 
denticulati;  lingua  carnosa  crassa,  apice  vix  emarginatd,  narcs 
superficiales  prope  latera  rostri.  Corpus  supra  squamis  œquali' 
bus  carinatis,  subtus  lœvibus  tectum.  Cauda  longa^  squamis  cari- 
natis imbricatis  subverticillata  ;  ^ori  fémorales  magni, 

Esp.  1*  Se.  torquatus  Wiegm.  Olivaceo-fuscus,  torquite  nigro  po- 
nè angulato  fascid  aurantiacd  utrinque  incluso,  subtus  albus  vel 
pulchrè  cceruleus,  squamis  dorsalibus  magnis  carinatis  rhombeis, 
glabris,  apice  denticulatis»(  Tecoixin  seu  saxorum  lacerta,  Her- 
nandez.  Thesaur.  p.  65,  c.  36.) 

7?  Se.  spinqsus  Wiegm.  Griseo-fucescens  maculamm  Jusca» 
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mm  quadmplîd  série  in  dorsoy  squamU  magnis  rhombds  margfne 
denticulatis,  apice  longé  acuminato  spinosis  y  aMominalibus  keçi» 
bus  apice  excisis. 

3^  Se.  pleurostictus  Wiegm.  Griseo-oiivacetts ,  macuUs  nigris 
luteisque  adlatera  variegatus ;  squamis  carinatis  rhombeis,  mar* 
gine  dentieulatis  mucronatis;  in  caudœ  basi  nwjoribus.  Cette  es* 
pèce  n*est  établie  que  d'après  un  seul  individu. 

4**Sc.  ^fl/wiw/cttJ,  "Wiegm.  Olicaceus  œnco-nitcns;  lineis  trans" 
versis  ftexuosis  nigris ,  squamis  carinatis ,  rhombeis,  margine 
plerumqne  integris  mucronatis  :  var.  a.  Olivaceo  virescens 
squamis  minoribus, 

5**  Se.  œneus  "Wiegm.  Mneo-nitens  squamis  ovato  lanceolatis, 
carinatis  uno  aîterove  dente  instructis. 

6^  Se.  scalaris  Wiegm.  E  griseofuscesccns^  vittd  longitudinali 
în  utroque  latere  alf/d,  maculas  semilunares  nigrofuscas  albo 
marginatas  utrinque  gerenti  squamis  ovatisacutis  carinatis,  mar- 
gine integerrimis,  (  Yztactecoizin,  Hemandez,  p.  62,  c.  19.) 

Un  troisième  nouveau  genre  se  rapproche  des  Cyclura  Har- 
lan,  et  n'en  diffère  que  parla  présence  de  dents  palatines.  L'au- 
teur le  caractérise  ainsi  : 

Genre  Ctenosaura  :  caput  pyramidale  scutellis parvis  multan- 
gulis  tectum;  tympanum  ovale  superficiale;  nares  latérales,  lingua 
camosay  apice  emarginata  ;  dentés  maxillares  anteriores  simpli- 
ces  y  posteriores  denticulati,  palatini  parviy  numerosi;  gula 
laxa,  transversè plicata  ;  dorsum  squamis  minutis  quadrangu- 
lum  tectum,  cristâ  comeâ  versus  caudam  evanescenti  denticida- 
tum;  cauda  annulis  spiniferis  verticillata  ;  pedes  squamosi  pen^ 
tadactylif  pori  fémorales, 

Esp.Ct.  cycluroides  Wiegm.  Caudâ  longissimâ^  teretîy  aculeo- 
rum  série  supra  cristatd ,  cristâ  dorsali  continua,  squamis  dorsi 
laterumque  obsolète  carinatis,  sacralibus  mucronatis, palmaru m 
digitis  tertio  quartoque  œqualibus,  plantarum  quarto  longissimo  - 
porisfemoralibus  utrinque  6  ad,  7. 

Le  genre  Ctenosaura  se  rangera  dans  l'ordre  systématique  en- 
tre les  genres  Iguana  et  XJromastix, 

Une  espèce  qui  porte  le  nom  de  Basiliscus  vittatus  dans  le  mu- 
séum de  Berlin,  doit  appartenir  à  un  genre  nouveau  établi  par 
M.  Boïé  ;  l'auteur  décrit  l'espèce  sans  lui  donner  de  nom. 

Dans  la  famille  des  Scincoides,  l'auteur  fait  mention  de  la  va- 
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riéfé  du  Semctts  qutnquelineaius  à  queue  bleue ,  décrite  par 
Schneider  (  i?/>A  Ampkib.ll^  p.  201.)  Il  décrit  ensuite  une  nou- 
velle espèce  de  Scinque  qui  vient  de  l'Afrique  méridionale. 

Se  homolocephaliu  Wiegm.  Supra futco-olivaceus  ^  striis  7  Ion- 
giittdinalibtts  nigrU  lateraUbuSy  vit  ta  duplici  alba  pone  oculos  in- 
cipienie  distinctis^  ahdomine  albido  lineis  plumbeis  picto;  palma- 
rum  digitis  tertio  quartoque  œquaUbus  ;  plantarum  quarto  Ion- 
giore;  meatu  auditorio  antice  squamis  duahus  acuti s  parvis  munito. 

Scuta  ut  in  Se.  trilineato^  sed  oceipitalium  duo  anteriora  qua^ 
drangula  regularia ,  lorea  duo.  Squamœ  tricarinatœ^  hexagonœ, 
Caput  depressum  y  acutius  quant  in  Se.  trilincato,  Cauda  tercs, 
corporis  longitudine. 

Un  genre  nouveau  trouvé  au  Mexique  par  M.  Deppe,  fouruit 
à  l'auteur  l'occasion  de  former  une  nouvelle  famille  dans  Tordre 
des  Sauriens.  Les  genres  dont  elle  se  compose  forment  une  sé- 
rie parallèle  à  celle  de  la  famille  des  Scincoides,  et  conduisent 
d'une  part  au  genre  Tachydromus^  dans  les  Lacertoides^  et  d'au- 
tre part  aux  Batraciens  par  le  genre  Jmphiuma,  Le  tableau  sy- 
noptique suivant  donnera  une  idée  de  cet  arrangement.  La  nou- 
velle famille  caractérisée  par  un  pli  longitudinal  sur  les  deux 
côtés  du  corps,  reçoit  le  nom  de  Pijgopleurœ;  elle  comprend  les 
Ophisauroïdes  de  M.  Fitzinger. 

Tympan  plus  ou  moins  enfoncé  dans  un  conduit  auditif  court. 


Corps  aTec  des  écailles  semblables , 
imbriquées, .luisantes,  des  pan* 
pières. 

SciRcoioBS. 


Des  pores  Amoraux. 
Sponiflunu  FiU. 
Point  de  pores  fémoraux. 
Sctnau  (arec  les  souS'genres). 


Corps  avec  des  ccaiUes  eo  plaques  • 
rangées  par  séries  Iran^versalea  » 
un  pli  sur  chaque  c6té  des  deox 
.peupiereib 

PTrooPX.Boa«.  > 


4  pieds  à  5  doigls. 


Des  pores  fémoraux. . 
Gtnhosaurui  "Wiegm. 
Point  de  pores  fémoraux. 
Cérrhottotiu  Wiegm. 


Htteropus 


4  doigts  aux  pieds  de  devant. 


Le  corps  fort  allongé;  tes  extrémités 
rudiiQentaires;  le  nombre  des  doigts 
diminué  à  tous  le»  pieds, 
i  daigtf  à  tous  loi  pieds  iSevnjpftu  Fiù. 
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Corps  tout-à-fait  ophioïde ,  n'offrant  plus  que  lès  deux 
extrémités  postérieures  en  rudiment. 

Mipes  Merr.  PstaJapiu  Merr. 

Eslrémités  nolles en  apparijoce ;  des  mdimens 
du  bafoin ,  du  sternom ,  de  l'omoplate  et 
de  la  clavicule. 


Angm*.  Ophisannu. 

Tontes  ces  parties  disparaissent  complètrinent. 

Aemitimt  Cuv. 

Les  yeux  et  l'ouTertare  de  Poreille  couTerts  par  la  peau  { 

anus  près  de  l'extrémité  postérieure  du  corps.  Animaux  ' 

vermiformes ,  menant  une  vie  souterraine. 

Pieds  de  devant  avec  des  doigts  distincts. 

le  pli  longitudinal  devient  un  sinon  distinct 

Ampkùiama. 
Le  sillon  latéral  disparait  complètement  f  il 
ne  reste  qu'une  légère  impression  ;  plaques 
ft  peine  apparentes.  —  Peau  nue 

Cmulia 
Amphiuma  Garden. 

Le  genre  Gerrhosaurus  Wiegm.  est  fondé  sur  le  Scùtcus  sepi^ 
fonnis  Merrem  ;  il  est  caractérisé  ainsi  : 

Caipui  jjyramidaium,  sctUelUs  mukangulis  tectum;  tympanu.m 
aperium,  detrusum^  dentés  maxiilares  subrecurvi,  denticulati pa^- 
iaUniparvif  confvrti^  numerosi;  labia  scatis  quadrangulis  mar^ 
ginata;  uares  latérales  ;  palpebrae  duce  squamosœ;  iingua  basi 
crassoy  apice  libero  tcnms  ematginata.  Corpus  elongatum,  supra 
siUfiusgue  seuils  quadrangulis  verticillatum  ;  plica  longitudinali 
inius  squamis  minimis  alutacea  in  utroque  latere*  Gauda  teres  , 
verticiUata;  pari  fémorales,  pedes  pentadactjrli. 

Esp.  CJiavigularisWie^.  Supra  fusco-qliyace us,  lineâflavà 
pone  oculos  incipiente ,  nigro  emarginata  in  uiroque  latercy  sub» 
fus  albidus,mentogulaque  et  sciUis  marginalibus  labii  superioris 
UetevileUàiisiimbnarum  digàomedio  cœteris  longiore,planlartim 
digitisTxdilè  inœqualibus,  quarto  hngissimo,  Hab.  in  Afr.  merid. 
(  Scincus  sepijormis  Merr.  ) 

Le  genre  GeRRHOirotus  a  les  caractères  suivans  : 

CA^uip^ramidatum  ,  obtus  um ,  clypeolis  irrcgulari-mu/tanguHs 
tectum;  tympanum  aperlnm^  detnisum,  dentés  maxUUires  asqua^ 
les,  cjUndrioi,  obtusi,  palatini  parvi  vix  cdnspicui;  labia  scutis 
margia^taim^^f  palp^br»  ut  m prc$cêde^iff s]in^9i  erttisa  c<ir« 
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nosa  medlo  affixa^  apîce  extensili  attenuato  excisa.  Corpus 
scinciforme  ,  supra  subtusque  veriiciliatum  plica  longitudinali  in 
lUroque  latere;  cauda  verticillata  ;  pori  fémorales  nulli  ;  pedes 
squamosi pentadactyli.  Six  espèces  de  ce  genre  sont  décrites  par 
l'auteur. 

1**  G.Dcppii  Wiegm.  Squamis  dorsalibas  quadrangulis  lœvibiis\ 
scutorum  abdo'minalium  seriebus  i4;  supra  niger  maculis  albis 
irreguîaribus  adspersus,  subtus  albus,  caudd  corpore  longiori,  te- 
rétif  albo  annulatd.  Long,  tôt  8  p.  à  8  7;  long,  de  la  queue  4  p. 
I  à  4  f  de  po.  Du  Mexique. 

2^  G.  tœniatus  Wiegm.  Squamis  dorsi  quadrimguUs  lœvibus; 
scutor{im  abdominalium  seriebus  la;  cœrulescens  fasciis  tram- 
persis  aigris ^pone  angiUatis  in  dorso,  subtus  albus^  caudd  ter eti ni- 
gro  annulatd.  Long.  tôt.  9  p.  7;  long,  de  la  queue  6  p.  ^.  Du 
Mexique. 

3°  G.  cœruleus  Wiegm.  Supra  cœruleus  macularum  nigrarum 
iriplici  série,  subtus  ad  latera  et  in  capite  nigrescens ,  squamis 
dorsi  quadrangulis,  caudd  tereti,  hemiholid.  Long.  tôt.  7  p.  |; 
long,  de  la  queue  4  p.  j-  Du  Brésil. 

4^  G.  rudicollis  Wiegm.  E  griseo  virescens  ;  ad  latera  nigri- 
fuscus;  capite  scutellis  elevatis  asperso,  squamis per  séries,  trans- 
versas digestis  quadrangulis,  carinatis,  scutorum  abdominalium 
seriebus  14  ,  caudœ  basi  exacte  quadrilatéral  Long,  du  corps 
jusqu'à  Tanus  4  P«  7;  long,  delà  queue  mutilée  a  pouces  ~,  Du 
Mexique. 

5^  G.  imbrîcatus  Wiegm.  Olii^aceo  griseus;  capite  scutellis  ele- 
vatis aspero,  subpandurœformi  >  squamis  dorsi  carinatis ,  duris 
oblique positis ,  quadrangulis  obtusatis  ;  scutorum  abdominalium 
seriebus  ii;caudd  hemiholid.  Long,  totale  7  p.;  longueur  de  la 
queue  3  p.  \,  Du  Mexique. 

6**  G,  liocephalus  Wiegm.  Capite  lœvi  squamis  quadrangulis^ 
per  séries  transversas  digestis,  medii  dorsi  cafinatis ,  nuchœ  la- 
ierumque  lœvibus;  scutorum  abdominalium  seriebus  la  ;  supra  e 
griseo  virescens;  subtus  cœrulescenti-albidus  ;  lineis  longitudi' 
nalibus  9.  Long.  tôt.  5  p.  ;  long,  de  la  queue  a  p. 

a36.  MÉMOIRE  SUR  les  écailles  des  CjECilia  ;  par  M.  Mater  de 
Bonn.  (  2sis;  Tom.  XXI ,  cah.  7  ,  p.  694.) 

M.  Mayet  a  le  premier  annoncé  (  Zeitschr.fur  P/^siol.  3* 
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vol.  )  9  la  découverte  des  écailles  sur  la  peau  des  Cofcilta  ^  ani- 
maux qu'on  avait  toujours  considérés  comme  ayant  la  peau  nu^ 
et  plusieurs  auteurs  ont  cru  devoir  de  là  les  classer  plutôt  dans 
Tordre  des  Batraciens,  que  dans  celui  des  Ophidiens  auquel  ib 
appartiennent  réellement.  M.  Fitzinger,  dans  un  mémoire  in- 
séré dans  le  premier  cah.  de  VJsis  i8si8,  cherche  à  réfuter  IL 
Mayer,  disant  que  les  prétendues  écailles  que  ce  dernier  croil 
avoir  aperçues  ne  sont  que  de  simples  aspérités;  et  notre  auteur 
soutenant  toujours  son  opinion,  dit  les  avoir  vues  de  la  manière 
la  plus  distincte,  dans  les  C.  lumbricoïdes  ^glutinosa^  hypocyana^ 
gracilis  et  tentacidata  ;  mais  que  le  plus  souvent  elles  sont  entiè* 
rement  enfoncées  dans  la  peau.  S...s. 

287.  MÉMOIRE  SUR  LES  LARMIERS  DES CoECiLiA ctlcs  cauines  d'un 
Hemiphractus  ;  par  M.  J.  Wagler.  {Isis\  Tom.  XXI,  cah.  7, 
p.  735;  avec  fig.  ) 

On  remarque  chez  toutes  les  espèces  de  Serpens  venimeux 
d'Amérique,  dont  la  tête  est  plate,  triangulaire  et  hien  distincte 
du  cou,  et  dont  les  écailles  sont  carénées,  de  chaque  côté  de  la 
tête  en  dehors  des  narines,  une  dépression  assez  profonde , 
semblable  à  cette  cavité  qu'on  appelle  larmier  chez  les  cerfs. 
Cette  dépression  ne  se  trouve  au  contraire  chez  aucun  serpent 
venimeux  d'Europe  et  d'Afrique.  L'auteur  du  mémoire  que  nous 
avons  sous  les  yeux ,  a  découvert  un  organe  semblable  chez  le 
Cœcilia  annulata. 

M.  Wagler  a  découvert  également,  chez  une  espèce  de  gre- 
nouille qu'il  nomme  Hemiphractus  Spixii^  à  chaque  mâchoire 
deux  dents  plus  grandes  que  les  autres,  et  qu'il  regarde  comme 
des  canines.  S.. .s. 

a38.  Description  du  nouveau  genre  Ichthyophis  et  de  plusieurs 
espèces  inédites  ou  peu  connues  de  poissons  recueillis  dans  le 
voyage  autour  du  monde  de  la  corvette  la  Coquille-,  par  M. 
R.  P.  Lesson.  ( Mém.  de  la  Société  d'hist.  nat.  de  Paris^T. IV, 
1828,  p.  397.) 

Genre  Ichthyophis  (i)  Less.  Pinnœ  absolutè  nullœ;  corpus 

(i)  M.  Fitzingcr  a  déjà  désigné  sons  ce  nom  un  genre  de  reptiles ,  voi- 
sin des  CœciUa ,  mais  ce  genre  n'est  pas  encore  généralement  adopté. 
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eyiindricum,  serpentiforme  ;  oculi  cote  communi  tecti  ;  spiracuk 
duo  ovalia  iateraUaque;  dénies  acuUL 

Ce  genre  est  voisin  des  Murœnophis  de  Lacépède.  L'auteur 
en  décrit  une  seule  espèce  sous  le  nom  d'/.  tigrinus  Less.  /.  pin- 
nis  nullisy  corpore  elongato,  cylindrico,  fudvOy  ciufi  macdis  nigris 
numerosisiimis  rotundatisque.  Long,  près  de  24  pouces  sur  ao 
lignes  de  circonférence.  Couleurs  :  un  fond  uniforme  roux  clair, 
parsemé  de  taches  arrondies,  assez  larges,  entremêlées  de  quel- 
ques maculatures  plus  petites  ,  régulièrement  distribuées  et 
d'un  noir  rougeâtre  très  prononcé.  Hab.  sur  les  larges  bancs 
de  récifs  de  coraux  qui  entourent  les  îles  de  la  Société.  Vick- 
thjrophis  nage  rapidement  ;  son  odorat  paraît  très  développé; 
sa  chair  est  peu  délicate. 

Genre  girellc.  Julis. 

Girelle,  Pao:  Julis  quadricolor  Less.  /.  capite  variegalo,  cor^ 
pore  supra  virescente  ;  abdomine  cœndeoy  viitis  ifulgentihusrur 
brisy  longUrorsum  dispositis  eu  m  lineis  transversis;  pinnis  infra 
luteîs;  caudatri/urcata.B,  5.D. -;2_p.  i5^  Catopes  6.  A.  -^  C.  16. 
Long.  8  p.  sur  2  y  p.  de  hauteur.  Hab.  entre  les  récifs  de  corail 
de  la  baie  de  Matavai  et  deBorabora.  Sa  chair  est  délicieuse;  on 
la  mange  crue  à  Taïti. 

2**  Girelle  tachetée:  Julis  maculata  Less.  J.  capite  cœruleoy  viitis 
rubro'luteis  notato;  macula  nigra y  rotundaya  tergo,  P.  la.  Catopes 
6.  D.  •^.  A  "ïV  C.  i4-  Long.  3  à  4  pouces.  Habite  Tilé  d'Oualan. 

3**  Girelle  demi-parée  :  Julis  semi-dccorata  Less.  J,  capite  et 
parte  anteriore  corporis  vittis  aut punctis  croceo-luteis  variegatis, 
corpore  fusco y  squamis  in  medio  nigris;  lined  abrupte  interruptd 
et flexuosâ posteriori,  B.  6.  D.7%.  P.  i3.  Catopes  6.  A.  —.  C.  il. 
Hab.  dans  les  mers  de  l'Ile-de-France. 

4°  Girelle  Coris,  Julis  Coris  Less.  J ,  prœo-perculo  vix  aperto; 
linearum  lateralium  foraminis  (ibus  )  digitatis;  dunbus  vittis  ru^ 
bro^hiteis  hngitudinalibus ,  capite  variegato.  P.  1 6.  D. -j^.  A —• 
Catopes  5.  C.  12.  Long  4  pouces  au  plus.  Hab.  les  récifs  du  ha- 
vre de  la  Coqidlle  dans  l'île  d'Oualan. 

Genre  Cirrhites. 

Cirrhite  Pantherin  :  Cirrhites  pnntherinus  Duméril.  (  Spare 
pantbérin.  de  Laçép.  De  la  mer  des  Indes, 

Genre  Crik^labrus. 

Crenilftbre  oxm^i.Crmlahnis  croçeus  L^ss.  (I^brus/mittt^ 
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Là.,  rubro-lineàtus  X.  et  macrourus  Lacép.)  M.  Lesson  donne  une 
description  exacte  de  ce  poisson,  que  M.  de  Lacépède  avait  dé* 
crit  sous  3  noms  difTérens  dans  son  ouvrage. 

Genre  Diagopb.  £sp.  Diaœpe  macaiorLess,y  déjà  décrite  dans 
le  Bulletin^  Tome  XII,  n®  io6. 

Genre  Htppocampus.  Esp.  H.  abdominalis  Less. ,  déjà  décrit 
dans  le  Bulleêtn  Tome  XI;  n®  9a.  S.  G.  L. 

^38.  Sur  les  animaux  marins  qui  se  creusent  des  habitations, 
avec  fig.  ;  par  Edw.  Osler,  esq.  [Philosopha  TransacU  ofthe 
rojr,  Society  of  London ;  i8a6,  3*  partie,  pag.  34a.) 

L'objet  principal  de  ce  mémoire  est  d'examiner  le  mécanisme 
par  lequel  les  coquilles  perforantes  se  forment  leurs  habita- 
tions; Fauteur  a  cependant  cru  devoir  parler  aussi  du  mode 
que  suivent  dans  cette  opération  les  autres  classes  d'animaux 
marins.  Il  passe  d'abord  en  revue  la  manière  dont  sont  logés  les 
^Néréides ,  les  Arénicoles ,  les  Térébelles ,  les  Spatangues,  et  les 
modes  très-divers  par  lesquels  ces  animaux  se  placent  dans 
leurs  tubes.  Puis  il  rappelle  comment  les  coquilles  bivalves  se 
creusent  des  retraites  dans  le  sable.  Leur  instinct  les  y  pousse 
dès  leur  premier  âge.  En  examinant  une  Mya  truncata^  qui 
avait  été  prise  la  veille ,  il  trouva  sur  elle  deux  jeunes  indivi- 
dus contenus  dans  les  plis  du  manteau  près  de  l'extrémité  du 
siphon;  ils  avaient  à  peine  une  ligne  de  long.  Ayant  été  placés 
sur  du  sable  dans  un  verre  rempli  d'eau  de  mer,  ils  se  cachè- 
rent immédiatement. 

Les  mouvemens  par  lesquels  ces  animaux  creusent  le  sable 
sont  exécutés  par  deux  paires  de  muscles,  qui  s'insèrent  d'une 
part  à  la  coquille  et  de  l'autre  au  pied.  Les  deux  muscles  an- 
térieurs s'élèvent  près  du  bord  supérieur  de  l'adducteur  anté- 
rieur, et  s'unissent  immédiatement  sous  la  bouche,  ils  se  ren- 
dent ensemble  à  leur  insertion  à  la  coquille.  Les  muscles  pos- 
térieurs ont  leur  origine  près  du  bord  supérieur  de  l'adducteur 
postérieur,  et  se  rendant  en  avant  et  en  bas»  ils  se  rencontrent 
sur  le  corps  de  l'animal ,  pour  s'avancer  ensemble  le  long  de 
son  bord  postérieur.  Le  pied  lui-même  est  entouré  de  fibres 
fournis  par  tous  ces  muscles. 

Un  tube  qui  s'ouvre  dans  la  bouche  et  qui  traverse  le  corps 
dans  une  direction  rectiligne,  immédiatement  au-dessus  du 
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pied  I  sert  à  charrier  l'eau  par  laquelle  le  pied  est  distendu. 
Dans  les  grandes  espèces ,  comme  la  Cyprina  ûlandica,  une  sé-^ 
rie  longitudinale  de  pores,  qu'une  section  transversale  da  pied 
fait  apercevoir,  communiquent  avec  le  tube  principal  et  trans- 
mettent l'eau  à  la  portion  cellulaire  du  pied« 

C'est  par  la  pointe  dense  et  solide  da  pied  que  l'animal  pénè- 
tre dans  le  sable,  et  une  matière  visqueuse  que  sécrète  le  pied, 
agglutine  ensemble  les  grains  sablonneux  qui  forment  la  paroi 
des  creux. 

L'auteur  compare  lés  mouvemens  qui  ont  lieu  dans  cette 
circonstance  à  ceux  qu'exécutent  certaines  coquilles  bivalves, 
qui  jouissent  de  la  faculté  de  se  déplacer^  telles  sont  les  Fenus 
galiina,  Anodonta  cygnea  et  Cyclas  cornea;  cette  dernière 
rampe  méine  sur  une  surface  lisse  en  laissant  une  trace  vis- 
queuse comme  un  limaçon,  he  Buccinum  undatum ,  quoiqu'il  ne 
réside  pas  habituellement  sous  le  sable,  s'y  cache  cep^idant  fort 
souvent,  et,  par  Forganisation  de  son  pied,  dont  M.  Osier 
donne  une  description ,  il  se  range  parmi  les  animaux  marins 
perforans. 

Quant  aux  Pholades ,  Fauteur  n'a  eu  occasion  d'en  observer 
qu'une  seule  espèce,  la  Pholas  candida.  Le  genre  Pholade  offre 
tant  de  particularités  de  structure  parmi  les  autres  bivalves,  et 
ces  particularités  influent  tellement  sur  le  procédé  que  ce»  ani< 
maux  emploient  pour  se  creuser  une  retraite ,  que  M.  Osier  a 
cru  devoir  en  donner  une  description  détaillée.  Nous  ne  la  re- 
produirons pas,  parce  que  nous  n'avons  pas  ici  le  secours  des 
figures.  L'action  de  perforer  a  lieu  selon  deux  modes  différens 
chez  les  Pholades.  Dans  le  très-jeune  âge ,  l'animal  se  fixe  par 
le  pied  et  se  soulève  lui-même ,  pour  agir  de  la  sorte  avec  la 
partie  de  sa  coquille  qui  lui  sert  d'instrument  perforateur;  il 
exécute  alors  une^uite  de  mouvemens  partiellement  rotatoires, 
en  employant  toujours  la  valve  sur  le  côté  de  laquelle  il  se 
tourne  pour  regagner  immédiatement  sa  position  dressée.  Ce 
mode  exclusivement  suivi  par  les  jeunes  animaux  est  très-bien 
approprié  pour  pénétrer  dans  une  direction  presque  perpeU'- 
diculaire,  et  pour  mettre  la  coquille  à  couvert  dans  le  plus  pe* 
tit  espace  de  temps  possible.  Dans  les  très-jeunes  Pholades, 
les  extrémités  postérieures  des  valves  sont  beaucoup  moins  al' 
longées  que  dans  un  ige  plus  avancé,  c'est  ce  qui  abn^e  «ilr 

cote  ie  temps  nécessaire  pour  mettre  l'animal  à  couvert. 
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Lorsque  ces  coquilles  ont  atteint  a  ou  au  plus  3  lignes  de  lon- 
gueur, le  mode  qui  vient  d'être  décrit  cesse  d'être  suivi.  La 
forme  changée  de  la  coquille ,  et  son  poids  augmenté  en  arrière 
empêchent  l'animal  de  s'élever  aussi  perpendiculairement  que 
dans  le  principe.  Dans  les  mouvemens  nécessaires  pour  élargir 
son  habitation,  les  adducteurs  jouent  un  rôle  très-essentiel. 
L'animal  fixé  par  le  moyen  du  pied  met  en  contact  les  extré- 
mités antérieures  de  la  coquille.  Les  muscles  latéraux  se  con- 
tractent maintenant,  et,  élevant  l'extrémité  postérieure  de  la 
coquille,  ils  en  font  agir  la  partie  qui  travaille  sur  le  fond  de 
la  cavité;  puis,  le  moment  après,  l'action  du  muscle  adducteur 
postérieur  met  en  contact  les  bords  dorsaux  des  valves,  de  ma- 
nière que  leurs  bords,  en  forme  de  râpe,  se  séparent  subite- 
ment et  raclent  avec  force  et  rapidité  la  matière  sur  laquelle  ils 
agissent.  Cela  fait,  l!extrémité  postérieure  s'abaisse,  et  la  ma- 
nœuvre se  répète  immédiatement  à  l'aide  des  contractions  suc- 
cessives des  muscles  adducteurs  antérieurs,  latéraux  et  posté- 
rieurs. Les  débris  de  l'opération,  qui  ne  tardent  pas  à  s'accu- 
muler autour  de  la  coquille,  sont  expulsés  d'une  manière  très- 
simple.  Lorsque  le  siphon,  dans  l'état  de  protraction,  est  dis- 
tendu par  l'eau ,  la  Pholade  ferme  les  orifices  des  tubes ,  et  les 
rétracte  soudainement.  L'eau  qui  y  est  contenue  est  alors  ex- 
pulsée avec  force  par  l'orifice  dans  le  manteau ,  et,  par  le  rap- 
prochement graduel  des  valves,  le  jet  se  prolonge  de  manière  à 
chasser  toute  l'eau  contenue  dans  la  coquille.  L'excavation  oc- 
cupée par  l'animal  est  ainsi  complètement  nettoyée  ;  toutefois 
quelques  particules  ne  sont  pas  tout-à-fait  enlevées  par  le  lavage, 
et  un  dépôt  de  limon  se  forme  constamment  sur  les  parois  du 
passage  le  long  duquel  la  Pholade  projette  son  siphon. 

Après  avoir  donné  ces  détails ,  l'auteur  passe  au  Teredo  qu'on 
ne  trouve  plus  dans  les  ports  de  Plymouth  et  de  Falmoutli  où  il 
était  extrêmement  commun,  il  n'y  a  pas  encore  long-temps.  Le 
Pholas  dactylusy  fort  commun  pendant  quelque  te^mps  dans  la 
Swansea-Bay,  en  a  également  disparu.  M.  Osier  n'ayant  pu 
observer  le  Teredo  à  l'état  vivant,  n'en  parle  que  d'après  quel- 
ques individus  qu'il  a  reçus  de  la  Méditerranée. 

Ce  mollusque  acéphale  n'offre  pas  moins  de  particularités 
dans  la  structure  de  ses  organes  térébrans  que  la  Pholade,  mais- 
avec  les  modifications  conformes  à  la  grandeur  de  la  coquille  et 
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à  la  nature  de  la  matière  qui  doit  être  broyée.  Cest  par  la  con- 
traction de  son  muscle  adducteur  postérieur  que  l'animal  porte 
ses  coups.  L'adducteur  antérieur  est  beaucoup  plus  petit  que 
dans  la  Pholado ,  tandis  que  Tadducteur  postérieur  est  plus 
puissant  que  celui  de  cette  dernière.  Les  muscles  latéraux  du 
Teredo  sont  plus  distincts  que  ceux  de  la  Pholas  candida ,  mais 
ils  sont  très-courts.  Il  n'est  donc  pas  probable  que  le  Teredo 
puisse  perforer  à  l'aide  de  ces  muscles  seuls ^  comme  le  font  les 
Pholades  dans  le  très-jeune  âge. 

Si  toutesi.les  coquilles  perforantes  pénètrent  par  un  procédé 
mécanique  dans  les  corps  qu'elles  attaquent,  il  est  naturel  de 
penser  que  leur  puissance  doit  être  proportionnée  à  la  dureté 
des  corps  qu'elles  habitent  ;  c'est  aussi  ce  qu'on  observe  dans  les 
différentes  espèces  de  Pholades;  mais  les  Lithophages  qui  ont 
hi  plus  grande  résistance  à  vaincre,  semblent  précisément  être 
dépourvues  de  toute  puissance  mécanique.  Ces  Mollusques  n'ont 
rien  qui  ressemble  le  moins  du  monde  à  l'appareil  perforatenr 
des  Pholades;  leur  coquille  est,  au  contraire,  comme  dans  les 
Conchifères  dimyaires ,  ouverte  par  un  puissant  ligament  élas- 
tique et  fermée  par  deux  gros  muscles  adducteurs  internes.  Les 
valves  de  la  plupart  des  espèces  ferment  exactement ,  et  le  pied 
n'est  pas  organisé  pour  une  ferme  adhésion. 

C'est  sur  la  Saxicava  rugosa  que  M.  Osier  a  fait  ses  princi- 
pales observations  à  cet  égard.  Son  organisation  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  des  coquilles  qui  creusent  le  sable.  Le  pied, 
sur  les  jeunes  individus,  peut  s'étendre  jusqu'à  acquérir  la  lon- 
gueur de  la  coquille.  Dans  cet  état ,  on  y  aperçoit  un  tube,  sous 
la  forme  d'une  ligne  blanche.  Ce  tube  devient  noir  lorsque 
l'animal  a  été  conservé  dans  une  solution  saturée  de  muriate  de 
soude. 

'  Les  jeunes  Saxicaves,  qui  n'ont  pas  encore  eu  le  temps  de  se 
cacher,  y  travaillent  avec  une  activité  qui  contraste  singulière- 
ment avec  la  lenteur  extrême  des  animaux  plus  avancés  en  âge. 
Elles  rampent  sur  In  pierre  en  étendant  et  en  fixant  le  pied» 
et  elles  font  avancer  la  coquille  par  l'action  des  muscles  anté- 
rieurs et  postérieurs ,  absolument  de  la  même  manière  que  les 
Bivalves  voyageuses.  Elles  explorent  préalablement  la  place 
sur  laquelle  elles  veulent  se  fixer;  après  quelque  temps  elles  se 
fixent  par  le  byseus,  et  dès*lors  toute  locomotion  de  la  coqnile 
cesse. 
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Il  est  évident  ^de  les  Saxicavès  ne  perforent  pas  à  la  ma* 
nière  des  Pholades,  puisqu'elles  n'exécutent  point  de  mouTe* 
ment  rotatoire  comme  ces  dernières.  Les  muscles  du  pied  seuls 
pourraient  donner  à  la  coquille  un  mouvement  perforant,  mais 
ranimai  se  trouvant  déjà  fixé  au  rocher,  son  pied  ne  peut  pren- 
dre aucun  point  fixe  au  delà  de  la  coquille,  et  quand  il  en  se- 
rait autrement,  la  coquille  est  d'une  texture  trop  molle  pour 
attaquer  la  pierre;  elle  s'userait  en  pure  perle,  et  cependant  elle 
ne  montre  aucune  trace  d'usure. 

Mais  indépendamment  des  présomptions  que  fournit  le  peu 
de  dureté  de  la  coquille  et  l'absence  de  muscles  d'une  force  suf- 
fisante pour  agir  sur  une  pierre  dure,  il  est  encore  d'autres 
faits  qui  prouvent  que  la  coquille  ne  peut  éti'e  un  instrument 
de  pénétration.  M.  Osier  possède  un  échantillpn  de  roche  cal-- 
caire  extrêmement  dure,  dans  laquelle  sont  enchâssées  de  pe- 
tites masses  de  »lex  dont  quelques-unes  font  saillie  dans  les 
excavations  formées  par  les  Saxicava  rugosa  et  Venerupis  irug, 
La  masse  calcaire  a  été  détruite  tout  autour  de  la  base  de  ces 
portions  saillantes  et  sur  des  points  que  la  coquille  aurait  dif- 
ficilement atteints.  Dans  un  autre  échantillon  où  là  chaux  est 
mêlée  avec  une  forte  proportion  d'argile,  il  y  a  une  mince 
couche  tôut-à-fait  argileuse,  par  laquelle  trois  Saxicavès,  qui 
se  trouvaient  dans  cette  pierre ,  avaient  été  complètement  ar- 
rêtés dans  leurs  progrès. 

Un  autre  fait  qui  prouve  qu'une  coquille  n'est  pas  essentiel- 
lement nécessaire  pour  creuser,  une  masse  calcaire,  c'est  celui 
des  nombreuses  Annélides  qui  habitent  les  roches  calcaires  et 
toutes  les  coquilles  à  parois  assez  épaisses  pour  leur  fournir  uit 
abri.  Quel  que  soit  l'organe  de  pénétration  des  Saxicavès,  il  est 
situé  à  la  partie  antérieure  et  inférieure  de  l'animal.  Il  a  déjà 
été  démontré  que  si  cette  pénétration  a  lieu  par  un  procédé 
mécanique ,  ce  n'est  pas  la  coquille  qui  en  est  l'organe  ;  quant 
au  pied,  simple  vésicule,  lorsqu'il  est  distendu,  il  ne  saui*ait 
attaquer  mécaniquement  une  pierre  dure.  S'il  est  certain  que 
la  puissance  mécanique  de  l'animal  est  insuHi^ante,  la  suppo- 
sition d'un  dissolvant  chimique  se  trouve  déjà  par  là  même 
Justifiée.  I      ' 

Cette  supposition ,  d'ailleurs ,  ne  repose  pas  uniquement  sur 
des  preuves  négatives  :  car  pourquoi  l'animal  n'attaque- t-it  ex- 
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clusivement  que  les  roches  calcaires?  et  que  signiâent  les  sail- 
lies que  forment  dans  les  excavations  des  Lithophages,  les 
pierres  insolubles?  et  surtout  cette  couche  argileuse  qui  a  pu 
arrêter  leurs  progrès? 

Il  est  vrai  que  le  Feaerupis  iras  a  pu  être  trouvé  dans  Tar- 
gile  (Pultepey  ) ,  et  Muntagu  a  pu  aflGirmer  qu*il  possédait  des 
Mfa  pholadia  contenues  dans  des  pierres  non  calcaires.  M.  Os- 
ier lui-même  a  rencontré  la  Mjra  distorta  et  les  Saxîcaça  rugosa 
et  prœcisa  logées  dans  une  pierre  argileuse  molle;  mais  les  ex- 
cavations dans  ces  pierres  sont  en  général  faites  par  des  Pbo- 
lades  dont  ou  trouve  les  restes  en  partie  dissous.  Le  Mytilus 
edulis  et  la  Mya  truncata  se  rencontrent  quelquefois  dans  le 
même  état.  On  voit  que  ces  exceptions  ne  font  que  confirmer 
la  règle. 

.  Les  Saxicaves  se  renconjtrent  souvent  dans  les  roches  qu'elles 
creusent,  et  alors  il  arrive  fréquemment  que  leui*s^  coquilles 
soient  attaquées  par  les  individus  voisins.  Tant  que  la  lésion 
n'est  que  superficielle ,  elle  n*est  pas  réparée  ;  mais  lorsque  la 
coquille  est  près  d*étre  percée,  la  brèche  est  remplie,  non  de 
matière  calcaire,  mais  d'une  substance  jaune^  ferme  et  insoluble 
dans  les  acides  minéraux  concentrées.  Ce  fait  vient  encore  à 
l'appui  de  l'opinion  qui  admet  l'existence  d'un  dissolvant.  La 
seule  preuve  qui  manque,  et  que  M.  Osier,  comme  ses  prédé- 
cesseurs, n'a  pas  pu  administrer,  c'est  la  démonstration  chi- 
mique de  cet  agent.  C'est  sur  lui  principalement  que  doivent 
porter  de  nouvelles  recherches. 

Les  figures  jointes  à  l'intéressant  mémoire  de  M.  Osier  repré- 
sentent :  I**  La  Terehella  conchilega ,  au  moment  où  elle  ra- 
masse des  matériaux  pour  former  son  tube;  a°  la. Lutraria  com- 
pressa se  creusant  une  retraite  ;  3^  l'animal  du  Buccmum  unda- 
tum;  l^^X^Pholas  candida,  grossie;  5**  une  masse  de  pierre 
calcaire  avec  une  mince  couche  argileuse  \iu'une  Saxicapa  ra- 
gosa  n'a  pu  traverser;  6^  la  coquille  d'une  Saxicave  attaquée 
par  une  autre;  7**  l'animal  de  cette  Saxicave;  8**  les  Teredo 
palmulatus  et  commums. 

240.  The  Gênera  of  récent  and  fossil  Saells-  —  Les  genres 
de  coquilles  vivantes  et  fossiles,  pour  l'usage  et  l'étude  de  la 
Conchyliologie  et  de  la  Géologie;  par  M.  G.  B.  Sowi&bt, 
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avec  clea  figures  originales ,  |>ar  M.  J.  p.  C.  SowsaBT.  Nu* 

mérot  XXX  et  XXXI.  (  Fi^.  le  Bull.  Tom.  Xn ,  n""  3o6). 

Nous  aTMis  été  privés  pendant  long>temps  de  la  satisfaction 
d'annoncer  4e  nouvelles  livraisons  de  cet  intéressant  ouvrage, 
et  c'est  avec  un  grand  plaisir  que  nous  voyons  qu'il  n'a  été  in- 
terrompu que  momentanément.  Les  genres  et  les  espèces  décrits 
dans  ces  deux  numéros  sont  :  i^  le  genre  Fasciolaire,  Tespéco 
figurée  est  nouvelle  et  fort  remarquable ,  M.  Sowcrby  l'a  nom- 
mée F.  aurantiaca;  a"*  genre  Triton ,  M.  Sowerby  figure  les 
Triton  austraUs  ^  clandestinus  ^  Clavaior ,  Loiorium ^  Anus, 
cutaeeus;  3^  Murex,  l'auteur  représente  les  M,  Haustellutn^ 
Cerpicornis  ,  phyUopterus ,  tenuispinosus  ,  Seorpio  et  Melan- 
amathos ,  espèces  curieuses  et  en  partie  nouvelles ,  /|^  Ciati- 
silia  macascotensù  ,  iortieollis  ,  labiata  Olivier;  ici  M.  So- 
werby s'est  trompé,  Olivier  n'a  point  indiqué  d'espèces  sous 
ce  nom,  l'espèce  qu'il  désigne  ainsi  est  notre  bicanaliculata,  ainsi 
nonunée  d'après  Chemnitz;  V^  Mitra  episcopalis^pertusa,  adusta^ 
Regina,  fissurata  ^  olivaria,  Dacijrius,  marmorata  dont  on  avait 
fait  un  Conohelix;  6^  Pecten  turgidus  ^  fuscus  ^  Pleuronectes , 
PalUnuSf  €iurantiaci4Sf  Pusio  ;  7^  Tellina  opercidaris^  scobùuUa  , 
radiata;  8^  Tellinides^  démembrement  du  Tcllincs  de  Lamarck,. 
dans  lequel  M.^  Sowerby  place  les  T,  rosea  et  tinsorensis  qu'il 
figure. 

Espérons  que  sous  peu  nous  pourrons  annoncer  avec  régu- 
larité la  suite  de  cet  utile  ouvrage.  F. 

a4i'  Description  nE  plusieurs  espèces  de  coquilles  vivantes 

« 

DE  LA  MÉDITERRANÉE  ;  par  M.  MicHAUD  (  Bulleti/i  de  la  Soc, 
Linn,  de  Bordeaux  ;  T.  II ,  IV®  liv. ,  avec  fig.  ) 

Ce  mémoire,  composé  de  quatre  pages  de  texte  et  d'une 
jolie  plancbe ,  a  pour  but  la  connaissance  des  quatre  espèces 
suivantes  qui  appartiennent  à  nos  côtes  du  midi  ou  à  celles  de 
Catalogne,  et  se  rapportent  aux  genres  Sigaret,  Roslellaire , 
Pleurotome  et  Sabot.  Leur  description,  accompagnée  de  phra- 
ses latines ,  "ne  laisse  rien  à  désirer,  elles  sont  précises  et  bien 
faites;  on  peut  en  dire  autant  de  la  planche  qui  est  due  au 
crayon  habile  de  M.  de  le  Torre,  dont  on  a  déjà  admiré  les 
belles  lithographies,  dans  l'essai  sur  les  Sphérulites  de  M.  Char- 
les Desmoulins. 
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SiCARETiTs  in^DELAirmus.  Testa  ovattyohlortgd ,  ciMPêxâ^peU 
iuciddf  albidd;  loflgitudina/iier  obsolète  strîaid  ;  an/ractibusbinis, 
postremo  maximo;  apice  prominuld  ^  ohtusâ;  aperturd  concavâ, 
unihiUco  nulle. 

Largeur  lo  à  la  niill. ,  long.  i5  à  iB  mill. 

RosTELLARiA  SEE&ESiANA.  Tcstd  paivd  ^  turHté,  imperforotâ  ^ 
albo-lutcscente;  transversim  striatd;  anfractibus  supremis  medio 
unicarinatis ,  postremo  tricarinato  ;  carinis  nodiferis  ad  digiid- 
tioncs  tlecurrentibus 'y  lahro  expanso^  quadri-^igitato  ;  digUis 
canaliculatis;  rostro  prœlongo ,  recto  ^  tenuif  acuto  ;  aperturd 
coarctatd. 

Longueur  40  à  t^o.  niill. 

Pleurotoma  Leufroyi.  Testa  turritO'Conicdy  tuteo-fuscd ,  Ion- 
gUudinaliter  costatd,  striis  transversis  decusstmtibus  èxaràtâ; 
apice  obtusd;  anfractibus  septenis  ,  convexis,  postremo  duabus 
fasciis  spadiceis  interruptis ,  superioribus ,  unâ  tantum  y  ornatis; 
sutura  excavatâ ,  aperturd  albd;  labro  incrassato  ;  canali  brevi^ 
recto ,  extus  eleganter plicato. 

Long.  20  mill. 

Turbo  minutus.  Testd  parvd ,  albd  ,  iransversim  costatâ , 
pèrforatd;  costis  et  interstitiis  squamiferis  anfractibus  quàternis 
convexis ,  postremo  maximo;  aperturd  ellipUcd ;  peristomate 
simplici. 

I«ong.  5  à  6  mill. 

Ces  nouvelles  espèces  de  coquilles  sont ,  à  l'exception  de  la 
dernière  cependant,  dédiées  comme  témoignages  de  reconnais- 
sance ou  d'amitié  à  différentes  personnes  étrangères  et  non  à 
la  science.  Malgré  le  sentiment  louable  qui  a  pu  dicter  ces  dé- 
dicaces ,  nous  ne  saurions  les  approuvei*  ;  car,  outre  qu'elles 
conduisent  souvent  à  une  nomenclature  barbare  à  l'oreille, 
elles  ont  encore  un  autre  inconvénient,  celui  d'introduire  des 
mots  sans  signification,  tandis  qu'on  pourrait  en  former  qui  en 
auraient  une.  ^ 

Le  Sigaretus  hindelaninus  a  été  recueilli  sur  les  c6tes  d'Agde; 
nous  le  possédons  depuis  six  à  sept  ans,  l'ayant  trouvé  avec 
son  animal  à  l'île  d'Aix  près  de  la  Rochelle  ;  mais  il  avait  déjà 
été  recueilli  avant  nous  à  l'île  de  Ré,  par  M.  d'Orbigny,  à 
l'époque  où  il  commençait  à  s'occuper  de  l'étude  des  mollus- 
ques du  département  de  la  Charente-inférieure.  Ce  natUi^iste 
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nous  en  a  montré  des  individus  plus  gros  que  celui  fi^^uré  par 
M.  Mtchaud.  Nous  connaissons  également  un  Sigaret  que  nous 
avons  trouvé  à  Saint-Thomas  des  Antilles ,  qui  est  à  peu  de 
chose  près  le  même  que  le  S,  AindeUininus.  Les  trois  autres 
espèces  de  coquilles  nous  étaient  entièrement  inconnues,  et  leur 
découverte  est  d'autant  plus  intéressante  qu'elles  sont  do  France 
ou  voisines  de  nos  côtes.  C'est  donc  un  véritable  service  quo 
M.  Michaud  rend  à  la  science  en  s'occupant  de  la  recherche  des 
mollusques  de  nos  rivages  et  surtout  en  les  publiant,  comme  il 
vient  de  le  faire  pour  ceux-ci ,  avec  des  descriptions  et  des  fi- 
gures soignées,  qui  ne  peuvent  rien  laisser  d*incertain  pour  leur 
parf^te  détermination.  Rang. 

242.  Description  et  anatomie  du  Doridium  aplysiforme 
Délie  Ch.;  pour  servir  de  supplément  au  mémoire  sur  le 
D.  Meckelianum ,  av.  fig.  y  par  Et.  Dellk  Chiaje.  (  Sioria  e 
Notomia  degU  animaU  senza  vertèbre  del  regno  dl  NapoU\ 
fasc.  V,  pag.  i85.  )    . 

,  Le  Doridium  aplysiforme  fut  trouvé  dans  le  golfe  de  Poz- 
zuoli  par  M.  Olfers  en  iSaS.  M.  Délie  Chiaje  donne  au  genre 
Doridium  les  caractères  suivans  :  Corpus  repens ,  lateribiis  aia- 
tum  ;  clfpeum  carnosum  duplex  ,  dorsum  obtegens.  Foramina 
bina  dextrorsum  pro  genitaUbus ,  posteriusque  tertium  pro  ano 
locata  ;  ieniacula  ac  oculi  nuUi,  dor.  aplysiforme.  Dorso  pede 
alisqae  nigro-violaceis ,  margine  aurantiaco ,  vitld  communito. 

La  conformation  extérieure  du  corps  de  cette  espèce  diffère 
peu  de  celle  du  2).  Meckelianum ,  mais  sa  superficie  est  dépour- 
vue des  tubercules  perlés  que  possède  ce  dernier,  et  ses  dimen- 
sions sont  deux  fois  plus  grandes.  Les  branches  sont  asse^ 
longues,  et  Ton  aperçoit  distinctement  leur  veine  et  leur  artère 
se  terminant  dans  la  cavité  déjà  décrite  dans  le  D.  de  MeckeU 
La  membrane  qui  tapisse  cette  cavité  offre  une  nombreuse 
série  de  petites  glandes  qui  sécrètent  une  humeur  blanchâtre, 
.  A  la  partie  antérieure  du  corps  on  voit  un  tube  musculeux 
à  l'extrémité  duquel  se  trouve  Touvecture  de  la  bouche.  Les 
orifices  génitaux  sont  situés  sur  le  coté  droit  du  corps. 

En  incisant  le  disque  charnu  postcncur  on  arrive  dans  une 
cavité  appelée  cavité  branchiale  chez  les  Aplysies.  Son  fond  est 
fomdépavuqe  forte  expansion  musculaire,  à  laquelle  adhère  un& 
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ébauche  de  coquille,  ou  plutôt  d'operctile  osseux  formant 
presqu'un  tour  de  spire  y  et  offrant  une  membrane  cartila-^ 
gineuse  mince ,  de  forme  presque  orbiculaire. 

Le  Doridinm  apfysiforme  n'a  point  de  dents  à  la  bouche, 
comme  les  Aplysies,  les  Phyllidies,  les  Doris;  la  nature  y  a  sup- 
pléé par  un  sphincter  vigoureux  qui  entoure  la  bouche ,  et  par 
un  œsophage  charnu  et  capable  de  réduire  en  une  pâte  les  ali- 
mens  ingérés.  Il  n*y  a  point  de  différence  marquante  entre  les 
"viscères  du  D.  de  Meckel  et  du  D.  aplysiforme. 

Le  mémoire  de  M.  Délie  Chiaje  est  écrit  en  latin  ;  mais  l'ex- 
plication des  figures  de  la  planche  y  est  jointe  en  italien. 

a 4 3.  Sur  les  mouvemens  des  Limaces;  par  M.  James  Main. 
(  Zoological  Journal  ;  n°XlI,  pag.  699.) 

Les  espèces  que  Tauteur  a  observées  sont  les  Limax  maxi- 
mas ,  ater^  lichenivorus ,  rufas^  mutahilis ,  tenax  et  agresds. 
L'abdomen  de  ces  mollusques  étant  tout-à-fait  lisse  et  sans  ap- 
pendices ,  le  corps  entier  se  meut  à  la  fois  et  non  pas  partielle- 
ment. Lorsque  Tanimal  était  placé  sur  une  plaque  de  verre, 
M.  Maiii  pouvait  observer  un  mouvement  musculaire;  ce  mou- 
vement n'allait  pas  de  la  tête  vers  la  queue,  mais  bien  dans  la 
direction  inverse;  le  mouvement  de  l'animal  n'est  donc  pas  dé- 
terminé par  des  impulsions  venant  de  la  direction  de  sa  marche. 
M.  Main  établit  deux  hypothèses  sur  la  cause  de  ces  mouvemens  : 
d'après  la  première,  le  corps  avance  par  suite  de  l'expulsion  du 
mucus  en  arrière;  l'auteur  pense  que  cette  expulsion  simultanée 
sur  tous  les  points  de  la  surface  inférieure  du  corps  suffirait  pour 
faire  avancer  l'animal  ;  d'après  la  seconde  hypothèse  ^  l'animal 
aurait  le  pouvoir  de  diviser  la  face  inférieure  du  eorps ,  dans 
toute  sa  longueur^  en  segmens  de  cercle ,  en  sorte  que  le  corps, 
en  agissant  sur  le  plan  de  sustentation ,  dans  une  direction  ver- 
ticale ,  par  des  contractions  et  des  expansions  alternatives , 
avancerait  par  un  mimvement  vermiculaire.  Connue  l'animal 
perd  la  faculté  locomotrice  dans  l'air  sec,  M.  Main  est  pdrté  à 
adopter  de  préférence  la  première  hypothèse. 

ai44-  Sua  l'animal  de  la  Siliquair^;  par  M.  Kcnonis, {Annales 
des  Sciences  natur, ^  février  18219.— Atffwe ,  pag.  3i.) 

M.  Au<^ouia  a  annoncé  à  la  Société  Fhilomattfiie|ibù»M 
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séance  du  3  janvier  1829,  qu'il  venait  d*observer  Tanimal  de  la 
Siliquaire  dont  on  ne  connaissait  encore  que  le  tube  calcaire. 
Les  zoologistes  étaient  incertains  sur  la  classe  à  laquelle  appar- 
tenait cet  animal  ;  les  uns  le  placent  parmi  les  Annélides ,  et  les 
autres  parmi  les  Mollusques.  M.  Audouin  se  borne  pour  le 
moment  à  annoncer  qu'il  appartient,  par  son  organisation ,  à  la 
classe  des  Mollusques,  et  qu'il  est  voisin  du  genre  Ycrmet  d'A- 
danson  \  il  est  muni  d'un  opercule  très-épais  et  corné;  sou  man- 
teau est  fendu  d'un  bout  à  l'autre,  et,  contre  l'assertion  de  M* 
de  Blainvilie,  les  branchies  n'existent  que  d'un  seul  coté  du 
corps,  à  gauche.  Le  corps  est  terminé  en  anière  par  un  tortil- 
lon; la  tête,  qui  est  distincte ,  est  munie  d'une  paire  d'yeux  si- 
tués à  la  base  de  petits  tentacules  cylindroïdes ,  légèrement 
renflés  à  leur  sommet* 

1245.  Sur  les  restes  fossiles  de  deux  Cirehipàdes  ;  par  M.  Clu 
MoRREN^,  avec  fig.  {Messager  des  Scie/ices  et  des  Arts;  6^  liv^ 
1827-1828,  pag.  227.) 

L'un  de  ces  fossiles  est  une  espèce  de  Tubicinelle  ,  plus 
grande  que  les  espèces  vivantes  connues  sous  les  noms  de  T, 
minor  et  major  Lmk.  L'auteur  la  nomme  TvBiciifELLÀ  maxima. 
Testa  rugosd,  latè  striatd  ,  costis  transversis  variciformibus 
jnaximis ,  crassis  semi  cylindricis  ,  aliquando  costulis  minoribus 
prioribits  paraileUs  sulèatis  œqualibus ,  maxime  remotis ,  sulcis 
verticalibus  distantibus ,  paucioribus  j  ad  basim  paulo  conver- 
gentihus.  Hab...  Invenitur  fossilis  in  siliceo  -  crelaceis  propè 
Bruxellas. 

L'autre  espèce  est  une  vraie  Balane ,  le  Balanus  tintinnabu- 
lum.  L'auteur  en  donne  une  figure  ainsi  que  de  sa  Tubicinelle. 

L. 

246.  Sur  les  fossiles  des  Tubicolées  de  Lamarck;  par  le 
prof.  Bronn  {Zeitschr.  fur  Minerai.;  1828,  n**  i ,  pag.  i.) 

M.  Deshayes  a  décrit  une  Clavageîla  coronata  de  Paris  et  dé 
Bordeaux.  A  Asti,  il  y  a  des  Fholas  hians^  et  il  y  a  aussi  dés 
moules  intérieurs  de  Gastrochœnes  à  Castellarquato,  dans  lé 
Plaisantin.  M.  Hœnmghaus  a  décrit  XAspergiltum  leognanum. 
Après  des  observations  générales  sur  tous  les  genres  des  Tubi- 
colées, l'auteur  en  décrit  une  nouvelle  espèce,  savoir:  la C/awig'tfiAt 
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AspergUlum  de  Castelliurquato  et  voisine  du  C  coronata  de  Des« 
hayes,  Fagitifi  elongata^  sitbctavata,  corpora  aliéna  agglutinante 
disco  planulato,  plica  triradiaia  medio  notato^  tubulis  frequenli- 
bus  cincto^  valva  testœ  dextra  tenuissima  ,  laie  ovato  y  margâri- 
iacea,  suàrugosa.  —  Espérons  qu'il  la  figurera.    . 

^47*    SU&    LA    STRUCTURE   ET    XES    CARACTÈRES   DE    LA    LERNiEA 

XLONGATA,  uouvelle  espèce  des  mers  arctiques^  av.  fig.;  par 
R.  E.  Grau T  (  Edinb,  journal  of  Science  ;  n**  XÏII ,  juillet 
J827,  pag.  147.) 

Cette  Leraée  ,  la  plus  grande  espèce  connue  de  son  genre , 
fut  mentionnée  et  figurée  pour  la  première  fob  par  M.  Sco- 
resby,  dans  son  Account  of  the  arctic  régions ^  vol.  I,  pag.  538, 
comme  un  appendice  singulier  de  l'œil  du  Squale  de  Groenland, 
M.  Grant  en  a  examiné  un  individu  que  M.  Scoresby  avait 
rapporté  et  conservé  dans  l'alcool.  Les  caractères  les  plus  sail- 
Jans  de  l'espèce  sont  :  deux  tentacules  cylindriques  simples  ,  plus 
longs  que  le  corps;  une  tête  distincte,  déforme  opole,  déprimée, 
avec  quatre  petites  antennes  ou  palpes ,  deux  erocfiets  dentelés 
et  une  bouche  circulaire  en  forme  de  trompe;  le  corps  déforme 
un  peu  conique ,  rerfié  au  milieu ,  simple  ,  terminé  en  avant  par 
un  col  étroit,  et  en  arrière  par  une  base  large  et  lobée ,  deux 
ovaires  plus  longs  qme  le  corps ,  d'une  forte  dimension ,  cylin- 
driques, ilroits  et  laissant  apercevoir  sous  leur  enveloppe  mem^ 
braneuse  des  œufs  en  apparence  hexagonaux  et  disposés  par 
rangées  perpendiculaires.,  La  figure  représente  l'espèce  deux  fois 
grossie.  Yoici  les  dimensions  de  ses  parties  :  tentacules  longs  de 
I  p.  1  lig.  (  pied  anglais  ) ,  épais  de  ~  de  lig.  ;  tétc  longue  de 

I  \  de  lig.  et  large  de  i  |;  corps  long  de  7  ^  lig. ,  large  de  2  j 
ovaires  longs  de  i  ^  lig»  >  épais  d'une  ligne. 

La  Lernœa  elongata  est  un  épizoaire  qui  vit  sur  la  cornée 
de  l'œil  du  Squale  de  Grœnland  (  Greenland  Sharh  Scoresby.  ) 

II  y  est  fixé  par  ses  deux  longs  bras  t>u  tentacules ,  dont  M. 
Grant  expose  la  structure  aussi  bien  qu'il  a  pu  la  reconnaître 
sur  un  individu  conservé  dans  l'alcool;  il  examine  ensuite  la 
tétc  et  le  tronc.  Il  a  cru  reconnaître  quelques  vestiges  d'un  sysr 
téme  nerveux,  mais  aucune  trace  de  vaisseaux.  Le  canal  alimes? 
taire  va  droit  de  la  bouche  à  l'anus;  il  est  entouré  d'une  masse 
jaune ,  glandulaire;  lobuléci  et  analogue  au  foie  des  Mollusques 
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et  des  Cniftlacés.  L*anus  est  situé  à  la  base  du  corps  entre  deux 
lèvres ,  c'est  par  lui  que  les  œufs  péiètrent  au  dehors  par  Tovi- 
ducte  étroit  qui  vient  de  chaque  c6té  s'insérer  près  de  l'cxtrc- 
mité  du  canal  intestinal.  Un  corps  glanduleux  ,  situé  près  de 
leur  orifice,  fournit  peut-être  une  matière  pour  enduire  les 
œufs  prêts  à  être  expulsés.  Il  e^t  à  croire  que  les  ovaii*es  exis- 
tent chez  tous  les  individus ,  et  qne  l'espèce  est  hermaphrodite  » 
comme  la  plupart  des  autres  épizoaires.  —  Est-ce  bien  une 
Lernée  ?  L. 

248.  Observation  sur  la  place  qu'occupent  les  Trilobites 
dans  le  règne  animal,  avec  fig.;  par  M.  Goldfuss.  {Annales 
des  scienc,  natur.;  sept.  1828,  p.  83  ). 

M.  Goldfuss  a  examiné  des  individus  du  Calymene  MacropK" 
Ûialma,  de  VAsaphus  Haiumanni,  du  Cafymene  Tristani  et  de 
\ As€iphus  pustuUuUs  ^  et  il  donne  les  figures  des  sections  qu'il 
en  a  faites  \  il  résulte  de  cet  examen  que  les  Trilobites  se  range- 
raient entre  les  Crustacés  Branchiopodes  et  les  Isopodes.  Dans 
une  note  ajoutée  par  les  rédacteurs  des  Annal,  des  scienc,  nat,, 
il  est  dit  que  c'est  l'opinion  adoptée  par  MM.  Brongniart  et  Au- 
douiu.  (Voy.  les  Annales  générales  des  Sciences  physiques  tle 
Bruxelles;  Tome  VIII ,  p.  a33). 

249.  Sur  les  organes  de  la  cÉNiRATioN  CHEZ  LES  Insectes  ;  par 
le  D'  SucROWy  à  Mannheim.  (ffeiisinger's  Zeitschrift  fur  or- 
ganische  Physik  ;  Tom.  II ,  p.  23i ,  i8a8  ).  —  Avec  6  pi. 

Cet  article  est  principalement  consacré  à  quelques  vues  qui 
sont  particulières  à  l'auteur.  Avant  d'entrer  dans  la  description 
spéciale  de  chaque  partie  dé  l'appareil  génital,  il  traite  du 
mode  d'évolution  de  cet  appareil.  Il  y  considère  cin  ]  stades 
successifs  depuis  son  apparition  jusqu'à  son  plus  parfait  déve- 
loppement. 

i^'^  stade  :  On  aperçoit  les  traces  des  organes  génitaux  aussi- 
tôt qu'on  voit  les  premiers  rudiraens  du  tube  digestif:  celui-ci, 
comme  on  sait ,  est  formé ,  à  son  origine ,  d'une  série  de  petites 
vésicules  liées  les  unes  aux  autres.  A  la  partie  postérieure  de  ce 
canal  vésicule,  se  développe  un  petit  bourgeon  qui ,  plus  tard  » 
se  divise  en  deux  par  un  petit  sillon,  et  se  sépare  peu^à-^peu  du 
tube  alimentaire  I  sous  fpro^  de  deux  çondviits  trè^-déUcs>  pr^ 
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miers  rudimens  des  organes  de  la  génération.  Du  reste,  les 
sexes  ne  peuvent  point  encore  être  distingués. 

Le  deuxième  stade  se  manifeste  vers  la  fin  de  la  vie  fcetald 
Les  deux  filets,  présentant  les  rudimens  des  organes  génitaux, 
acquirent  à  chacune  de  leurs  extrémités  antérieures  un  léger 
renflement,  et,  immédiatement  derrière  ce  dernier,  se  manifeste 
de  chaque  côté  un  petit  renflement  accessoire ,  naissant  égaler 
ment  du  tube  digestif,  et  se  continuant  de  la  même  manière  par 
deux  petits  conduits  filiformes. 

Dans  le  3^  stade,  les  organes  génitaux  sont  déjà  dessinés  avec 
tant  de  précision ,  qu'on  peut  reconnaître  et  les  testicules  et  les 
ovaires ,  et  par  conséquent  distinguer  les  deux  sexes. 

Pendant  le  4^  stade,  lorsque  l'insecte  se  trouve  à  Fétat  de 
larve,  l'on  voit  se  développer  les  organes  génitaux  aux  dépens 
du  tube  alimentaire. 

Dans  le  5^  et  dernier  stade ,  les  organes  de  la  génération  ont 
atteint  leur  plus  haut  degré  de  perfection. 

L'auteur  décrit,  après  ceci,  d'une  manière  succincte,  lesoT'' 
ganes  mâles  et  les  organes  femelles;  ces  descriptions  sont  géné^ 
raies  et  ne  s'appliquent  à  aucun  genre  d'insectes  en  particulier; 
Puis  il  dit  quelques  mots  de  l'analogie  qui  existe  entre  les  or^ 
ganes  des  deux  sexes ,  compare  l'appareil  génital  à  l'appardl 
digestif,  insiste  particulièrement  sur  la  prédominence  alterna- 
tive de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  deux  appareils  ^  et  termine  par 
le  procédé  de  la  génération  dans  ces  animaux.  K. 

a5o.  Notice  sua  un  nouveau  oenre  de  là  famille  bbs  CHAmàK- 
çoNS,  delà  division  des  Cryptorhynchides;  par  MM.  F.  De  La- 
porte  et  Brull^.  {Mémoir,  de  la  Soc,  d*hist,  natur.  de  Paris  ; 
Tom.  VI,  septembre  i8a8,  p.  197  ). 

Les  auteurs  n'ayant  pu  classer  dans  aucun  des  genres  od 
sous-genres  adoptés  par  M.  Schoenherr,  un  Curculionide  de  la 
division  des  Cryptorhynchides ,  trouvé  par  eux  dans  du  bois  de 
chêne  apporté  de  la  forêt  de  Compiègne  à  Paris,  en  forment, 
dans  cette  notice ,  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  Gaste- 
aoGECRus,  qulls  caractérisent  ainsi:  Antennœ  brepiusculc^f  tenues^ 
subptiiosœ  ;  scapo  longiofi^  alavato  ;  funicuh  septemarticuUtto , 
ûrtieulis  i^  ei  %^  elongatis,  cœteris  sensini  crescentibus ,  uhimo 
paràm  dUataio^  elapd  a^ided  tHàrthuiatd,  Rostruni  rectum  ^ 
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pianum  meâid  et  iateraii  parte,  subdepressum ,  apice  spathuii-' 
formi.  Mandibulœ  Jtaud  dentatœ  f  in  spathulam  desinentes.  OcuU 
iaieraiâs,  obUqui,  subprominuU,  Thorax  subconicus  ^  anticè  an^ 
gustataSyponè  oculos  hbatus,  infrà  canaliculatus.  Elytraoblonga^ 
ovata  y  thoruce  latiora  y  ad  humeras  et  apicem  callosa.  Pedes 
sublongi;  întermedH  brepiores,  Femorapropè  tibiam  subdentata. 

L'espèce  trouvéie  à  Paris  est  nommée  ici  Gasterocercus  Du^ 
merilii (c'est  le  Cryptorhyrichiis  oblitus  Dej.  CoUect.)  Oblongus^ 
siihplanus  ,  corpore  coriaceo  vel  subs^uatnoso ,  coioribus  griseo^ 
flavescentibus  et  fusco-nigricantibus  varia  ;  rostto  in  medio  sub~ 
carinato  ;  efytris  longitudinaUterpunctato-striatis  ;  thorace  ante- 
ritts  y  elytris  anteriits  posteriùsque  dallosis  ;  femoribus  maeulis 
diiabus  fuscis  propè  tibiam  dittinctis.  Il  varie  pour  la  grandeur 
de  a  à  5  lignes. 

D'après  ce  que  disent  les  auteurs ,  il  est  probable  que  la  larve 
vit  dans  le  bois  de  chêne  d'où  l'on  voit  sortir  à  la  brune  Tin* 
secte  parfait,  il  se  contracte  lorsqu'on  veut  le  saisir.  £n  frottant 
l'abdomen  contre  l'extrémité  des  élytres ,  il  produit  un  bruil 
assez  fort ,  semblable  à  celui  que  font  entendre  plusieurs  Lon^ 
gicomes.  Cette  faculté  justifie  le  nom  gébérique  tiré  de  %  mota 
grecs  qui  ont  cette  signification. 

Depuis,  les  auteurs  ont  retrouvé,  dans  la  collection  de  M.  le 
comte  Dejean ,  a  espèces  du  Brésil  appartenant  à  ce  genre  : 
1^  Gast,  DejanU,  [Cryptorhynchus  leucophœus  Dej.  CoUect.) 
Long.  4  lig*  ConvexttSy  corpore  valdè  coriaceo,  griséo  nigroque 
colorato  ;  rostro  suprà  tereti  et  Icevigato  ;  thorace  {mteriùs  macn-* 
Us  duabus  nigri^  notato  ;  elytris  scuteUum  versus  et  apicem  cal- 
losis  y  longitudinaUter punctato-costatis  ;  costis  elevatis  y  lineâ  du-* 
plici  impressd  separatis  ;  femoribus  nigro  maculatis  ;  tarsis  fla^ 
vescentibus  y  vilhsissimis,  a^  Gast  Latreillei.  (  Cryptorf^chas 
latirostris  Dej.  Collect.  )  Long.  3  lig.  \,^Gibbasy  scabrosus;  cor-* 
vore  griseo-nigrescente  nigris  coioribus  nebuloso  ;  rostro  kevi  y 
nitidoy  ad  basim  et  latere  flavicante  ;  efytris  conpexisy  thorace 
mulib  eièvàtioribus  y  longitudinaliter  costatis  ;  costanim  punctis 
ad  basim  valdè  prominentibùs  y  ad  apicem  verà  attenuatis,. 

Ce  Mémoire  sera  utile  à  la  science,  il  fait  désirer  que  les  au^ 
tenrs  ptd^lient  une  motiographie  dès  Brachélytres  cfue  nous  sa-^ 
votis  fort  avancée  ebtre  leurs  mains.  Nous  leur  ferons  obsétvéi^ 
èiftfMndKiil  qu'ils  eussent  nrîew  foit  de  ne  pomt  chaager  les 


3i6  ,  Zoologie. 

noms  donnés  par  le  comte  Dejean  aux  espèces  dont  ils  ont 
parlé,  parce  que  la  collection  de  ce  savant  entomologiste, 
grâce  à  sa  complaisance  san^  bornes,  est,  si  j*o$e  le  dire,  le 
livre  lé  plus  consulté  pour  la  nomination  des  espèces  de  Coléop- 
tères. En  outre,  en  donnant  le  nom  des  savans  à  des  espèces, 
on  doit  désira  de  ne  point  leur  faire  un  hommage  inutile,  ce 
qui  arrive  toujours  lorsque  l'on  substitue  un  nom  nouveau  à 
celui  qui  était  en  usage.  Aud^  S. 

25i.  OusE&VATioirs  SUR  LE  Taidacttle  panache;  par  M.  Fou- 
DEAS.  Lyon,  18293  iraprim.de  Barret. 

M.  Foudras  vient  de  rendre  un  véritable  service  à  la  science, 
en  faisant  connaître  les  mœurs  et  l'organisation  d'une  espèce 
d'Orthoptère  assez  rare ,  et  qui  attire  peu  les  regards  des  ob- 
servateurs ,  vu  sa  petitesse  et  le  peu  de  brillant  de  ses  couleurs. 
C'est  le  Tridactyle  panaché  (  TriiUtctylus  variegatus  Làt.  Rcgae 
anim.,  a®  édit. ,  Tom.  II des  Crust.,  etc.,  pag.  iSa),  qui  n'a 
encore  été  trouvé  que  sur  les  bords  sablonneux  humides  de  nos 
rivières  méridionales  ,  où  il  se  tient  cantonné  souvent  dans  na 
fort  petit  espace.  Les  détails  des  noms  donnés  par  l'auteur  ^oot' 
très-intéressans  ;  mais  ils  doivent  étre4us  dans  l'ouvrage  même 
qui  est  fort  court  et  ne  contient  pas  un  mot  inutile.  Quant  à 
l'organisation,  elle  est  aussi,  en  général,  très-bien  rendue, et 
dans  les  explications  du  texte  et  dans  Les  détails  de  la  planche 
jointe  au  Mémoire;  cependant  la  figure  qui  est  sous  le  n®  11, 
et  qui  devi*ait  porter  le  n^  10,  ne  nous  paraît  pas  entièrem^t 
conforme  à  la  nature ,  que  nous  avons  sous  les  yeux  ;  les  quatre 
Jamelles  qui  remplacent  le  torse  n'y  paraissant  point  articulées. 
Nous  remarquerons  ici  que  lès  deux  latérales  sont  tellement  pe- 
tites qu'elles  nous  avaient  échappées,  lorsqu'en  traitant  du 
genre  Tridactyle  dans  le  Tom.  X  de  la  partie  entomologique 
de  l'Encyclopédie  méthodique ,  nous  avons  divisé  ce  genre  d  a- 
pi*ès  le  nombre  d'appendices  qui  tiennent  lieu  de  torse  poste- 
rieur.  Au  lieu  de  %  appendices  mobiles,  nous  aurions  d&  en  ac- 
corder quatre,  dont  deux  petits  et  deux  intermédiaires  beau- 
coup plus  gmnds  que  les  premiers ,  à  {a  division  à  laquelle  nous 
avons  rapporté  le  nom  de  Xya  JlUg.,  comme  sou^générique. 
Nous  remarquerons: encore  que  dans  la  figure  de  M*.  Foadras» 
que  nous  venons  de  citer,  T^spac^  ^f)tre  les  2  petites  Imnes  dont 
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nous  venons  de  parler,  et  les  lames  supérkurés  dont  nous  al- 
lons nous  occuper,  est  beaucoup  plus  long  et  beaucoup  plus 
mince  que  dans  la  nature.  Ces  lames,  au  nombre  de  3  de  cha- 
que côté,  ne  nous  paraissent  point  devoir  être  regardées  comme 
remplaçant  le  torse ,  mais  comme  des  appendices  mobiles  de  la 
jambe.  Elles  sont  certainement  placées  bien  avant  sou  extré- 
mité y  au  lieu  que  nous  convenons  parfaitement  que  les  4  ap- 
pendices, dont  nous  avons  parlé  d'abord,  sont  placés  à  l'en- 
droit où  devrait  être  inséré  le  torse.  Tous  les  autres  détails  sont 
exacts  ainsi  que  les  descriptions;  mais  nous  ne  trouvons  pas, 
comme  M.  Poudras ,  que  les  caractères  naturels  du  Tridactylus 
paradoxus  s"* appliquent  j  ou  peu  s' en  faut ,  à  notre  espèce.  Nous 
pensons  que  si  M.  Fondras  eût  vu  la  fig.  3,  tah,  ai,  Coqueb. 
illustr.  iconogr. ,  où  le  Tràiactjrius  paradoxus  est  figuré  sous  le 
nom  di  Acheta  digitata ,  et  la  description  qu'en  donne  M.  La- 
treille  dans  la  seconde  édition  du  Nouv.  Dict.  d'hist.  nat.,  il  se 
serait  rapproché  de  l'opipion  de  ce  célèbre  auteur  qui  regarde 
les  différences  e^stantes  entre  les  deux  espèces  de  Tridactyles 
comme  pouvant  motiver  deux  coupes  génériques,  différentes 
par  le  nombre  et  la  forme  des  appendices  qui  remplacent  le 
torse.  Malgré  ces  légères  imperfections  qui  viennent  surtout  de 
ce  que  M.  Foudras  n'a  point  vu  le  Tridactylus paradoxus  ^  tous 
les  naturalistes  lui  sauront  gré  de  son  ouvrage  et  prendront 
plaiàîr,  ainsi  que  nous ,  à  le  suivre  dans  l'observation  d'une  con- 
formation anomale  extraordinaire,  et  de  mœurs  fort  remar- 
quables.    . 

Ao/â.  Lés  n^*  des  4  dernières  figures  sont  dans  un  ordre  in- 
verse de  celui  où  ils  devraient  être.  A.  S.  F. 
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Nonv.  genre  de  Charançon;  Delaporte  et  Brullé 3l4 

Tridactyle  panaché  ;  Fondras 316 

ERRATA, 

Tome  XVI, cahier  de  février  i8»9y  p.  3xx,  lig.  17,  Portunus  hKffetg 
lises  :  Portunus  lomgipes. 
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252.    OBSERTATIOirS  POUR  EXPLIQUER  LES  APPAEEITCES  DE  LA  DA* 

coMPOsiTiON   GLOBA1RF.  DES  ROCHES  ;  pav  le  D''  Klipstriit. 
y^Hcrtha;  Vol.  12 ,  cah.  l\ ,  p.  5o3.) 

ta  décomposition  globaire  des  roches  a  été  attribua,  tantôt 
à  leur  cristallisation  primitive  partirnlière,  tantôt  à  reflet  des 
agcns  extérieurs  sur  les  rochers.  I/auteur  donne  des  exemples 
de  la  dernière  espèce.  En  Wetteravic,  à  Roosfeld  près  de  Holz- 
hêini ,  du  basalte  schistoïde  est  surmonté  de  basalte  prisme 
qui  paraît  avoir  percé  le  précédent.  La  partie  snpërieurc  des 
prismes  se  décompose  en  petites  boules  qui  sont  d*autant  plus 
régulières  qu'où  s'approche  de  la  surface  du  sol.  A  Fauerbach, 
près  de  Friedberg,  une  colonnade  basaltique  sort  du  sable  di- 
luvial ,  les  colonnes  sont  partout  de  la  même  épaisseur  et  sont 
divisées  en  boules  qui  gagnent  en  régularité  de  bas  en  haut  Le 
basalte  passe  à  l'état  de  wacke.  Enfm  l'auteur  parle  des  apparences 
semblables  offertes  par  les  prismes  basaltiques  de  l'Engelthal  et 
du  Firstb^rg  près  Grossbieberau.  Ce  dernier  ressort  sur  la  li- 
mite du  grès  bigarré  et  des  roches  granitiques  et  siénitiques. 

A.  B. 

s 

I 

a  53.  Couches  nr  Tubtkel  de  la  Tamise. 

Le  bassin  de  Londres ,  comme  l'appellent  les  géologues  mo- 
dernes,  a  été  rarement  examine  à  une  aussi  grande  profondeur 
qu'il  peut  l'être  présentement  à  la  faveur  des  grands  travaux  du 
Tunnel  de  la  Tamise.  Les  couches  minérales,  à  cela  près  de 
quelques  légères  variations  dans  leur  épaisseur  et  d'intemip- 
tioDS  accidentelles,  se  trouvent  disposées  dans  Tordre  suivant  : 

i^  Sable  et  gravier,  avec  des  quantités  d'eau  considérables ^ 
jusqu'à  la  profondeur  de  35  pieds. 

B.  Tomi  XVU,  ai 
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a^  Argile  bleue ,  Tariant  depuis  Vu^le  proprement  dilr 
jusqu'à  la  terre  sablonneuse  plastique,  de  différentes  couleurs 
et  consistances,  jusqu'à  la  profondeur  d'environ  7  pieds. 

3°  Argile  sablonneuse  avec  coquillages ,  que  les  mineurs  ap- 
pellent silt,  jusqu'à  la  profondeur  d'environ  neuf  pieds.  Les 
coquilles  sont  la  plupart  bivalves  et  ordinairement  brisées. 
Dans  le  nombre  de  ces  coquilles ,  il  se  trouve  des  écailles  d'huî- 
tre remplies  de  pyrites  de  fer,  ainsi  que  du  bois,  réduit  en  ap- 
parence à  l'état  de  charbon,  et  des  pyrites  dans  ses  cavités. 

4^  Pierre  calcaire  peu  dure  jusqu'à  la  profondeur  d'environ 
quatre  pieds. 

5^  Gravier  sablonneux  coloré,  contenant  une  grande  quantité 
d'eau,  jusqu'à  la  profondeur  d'environ  3o  pieds.  (^M^itoriun; 
4  juin  1828.) 

a54.  Observations  et  id^es  sua  les  eafpoets  oj&OGWosTiQVii 

DE   LA  CHAINE  SEPTENTRIONALE   DE  l'AuTBICHB  ET  US  LA  Bat 

VI Are;  notes  recueillies  en  1827  par  KEFERSTEur.  {TtaUchL 
geolog,  dargetUlU;  Vol.  5,  cah.  3,  p.  427.)] 

Pour  la  description  du  bassin  viennois,  nous  renvoyons  au 
JBulleL  i8a8 ,  n»  6 ,  p.  114  ;  car  l'auteur  adopte  environ  le  mcflM 
arrangement,  à  l'exception  qu'il  omet  les  agglomérats  inférieurs 
et  le  lignite  de  l'argile  bleue  (p.  43o),  qu'il  compare  le  cal- 
caire à  coraux  à  une  oolite  (p.  427)  et  qu'il  prétend  à  tort  que 
les  cérithes  abondent  dans  ce  dernier  (  p.  4^9  )  ;  tandis  qulls 
n'existent  presque  que  dans  ses  assises  supérieures.  La  molasse 
s'étend  de  la  Suisse  jusqu'à  St.-Polten ,  dans  la  basse  Autriche, 
l'auteur  la  place  bien  dans  le  sol  tertiaire  supérieur;  mais  il  place 
faussement  ejt  sans  examen  (p.  4^3)  dans  l'argile  plastique  pa- 
risienne les  lignites  de  la  haute  Autriche,  qui  sont  dans  les  as- 
sises supérieures  de  la  molasse,  comme  celui  dtJznach  en  Suisse. 
Il  raconte  sa  course  dans  le  Kahlenberg,  composé  d'une  infinité 
de  couches  contournées  de  grès  carpatho>appennin ,  altemaiU 
avec  des  calcaires  arénacés  compactes  et  des  marnes  à  fucoules. 
M.Partsch  y  a  trouvé,  comme  à  Florence,  une  uimmonite.  Entre 
Medling,  Gaden  et  Baden,  l'auteur  examine  le  contact  du  calcaire 
compacte  ou  magnésien  et  fendillé  des  Alpes  avec  le  grès  pré^ 
cèdent.  Il  voit  dans  ce  grès  des  amas  de  houille  et  de  gypseï 
et  il  le  place  sous  le  calcaire;  malgré  l'idée  tout^  oppo^  de 
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iOUj»  \fi$  fikiogiN^yiaxnm,  Il  eke  dans  le  calcaire  det  peignes , 
4es  lérébrtttfles,  dea  amnioiiitet  et  desbélemnites,  d'après  M. 
.Fre  vost.  Aux  environs  de  WeiifNeustadt,  il  a  trouvé  près  de  Pitten 
hg^  carpatboHippeDtiiQ  ou  viennois  sur  le  micaschiste  et  coi^ 
v^(  de  calcaire  gris,  semblable  à  celui  des  Alpes  voisines;  le 
grp^  renferme  des  agglomérats  y  passe  au  calcaire  et  alterne 
4ivec  lui*  A  Piesting,  il  croit  devoir  réunir  au  grès  précédent  un 
dépôt  arénacéflKmameux  semblable,  à  coquillages,  qui  s'étend 
au  pied  de  la  montagne  calcaire,  la  Wand,  jusqu'au'-delà  de 
4»rapbach.  fi  détaille  bien  la  série  des  couches  de  ce  dépôt  en- 
tre Draistellen  jusqtt*à  la  muraille  calcaire  et  il  y  indique  des 
bancs  manKKcalcaires  remplis  de  tomatelles ,  d'autres  à  cérî- 
tbes   et  coraux,   d'autres  à  nérites,  cancellaires,  turritelles, 
céritbes  »  petits  peignes^  corbules  et  feuilles  de  dicotyledons 
et  de  fougères.  Ces  roches  lui  rappelaient  les  Diablerets  d'au- 
tant plus  qu'anniessns  de  tous  ces  bancs  se  trouve  une  muraille 
dé  calcaire  gris  è  coraux  et  nummulites.  Ce  même  grès  renferme 
de  la  houille  avec  des  univalves,  à  Mejersdorf  Enfin  M.  Réf. 
cite  dans  ce  grès  du  fer  argileux  jaspoïde,  et  il  le  plaoe  sons 
toute  la  montagne  calcaire  de  la  Wand ,  tandis  que,  sous  lui ,  il 
indique  à  Eothengrub  ou  Willendorf  du  micaschiste  à  serpen- 
tine reoontcrt  d'un  grès  ou  d'un  agglomérat  rouge  ressemblant 
iin  toéU^Ênde i^mtM  appartenant,  comme  les  autres  agglomé- 
rats ronges  des  Alpes,  de  la  Slyrie  et  du  Tyrol,  à  son  grès  vien- 
nois. G»  derniers  sont  pour  nous  du  grès  rouge  intermédiaire. 
Il  racnnte  son  voyage  à  Maria  Zoil  où  il  a  visité   les  amas 
de  fer  apathique  ainsi  que  le  gypse  au  contact  du  mica^ 
sduste  et  du  calcaire  des  Alpes.  A  Gollrad   et  Eisenens,  on 
voit  ee  eontaet.  Le  long  de  la  Suiza  et  de  TEos,  comme  près  de 
Sabboni^  .et  de  Reichenhall ,  l'auteur  place  à  tort  des  agglo-> 
jnérats  de  l'époque  alluviale  ancienne  dans  la  mollasse  (p.  459, 
460,  486,  4^)i  Prèa  de  Landl,il  trouve  au  milieu  des  cal- 
cairea  un  petit  plateau  arénacéo- marneux  qui  lui  a  offert  Us 
mêmes  tomatelles,  etc.,  qu'à  la  Wand.  Il  en  retrouve  aussi 
dans  tin  ruissean  à  Hiflau  et  sur  le  bord  de  l'Ens  ;  à  ^  h.  de  là  il 
îndÂiue  nn  grès  tripolien,  analogue  à  ceux  du  grès  vert  (p.  461}. 
Ce  grès  passe  à  travers  la  fente  ealcaire  profi[>nde  qui  conduit  de  là 
^Adbfloàft^ntliJLeanîeeturoaatasraiaon^e  de  telles  vallées  ovA. 
été  formées  par  fendillement  et  soulèvement.  I^e  tiûcaâàiiÀ&x^ 

ai* 
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s'étend  sous  le  calcaire  de  Trieben  à  Rottemnann  et  LietzGD.  A 
Rothensteiti ,  il  y  a  du  grès  gris  et  rouge.  L'auteur  décrit  les  en- 
virons de  Hallstadt  et  mcMitre  bien  par  une  coupe  qae  la  manie 
salifère  gît  sous  des  montagnes  calcaires  et  se  lie  avec  on  dé- 
pôt arénacco-marneux  et  coqniller  de  la  TaHée  de  Go6au.Il 
■croit  que  le  sel  so  produit  spontanément.  Dans  les  marnes  al- 
•tcrnant  avec  les  grès  marneux  et  micacés  de  Gosau  ^  il  indique, 
comme  à  Meyersdorf ,  une  houille  et  des  grains  d'une  résine 
fossile  et  une  foule  de  fossiles;  savoir  :  des  Hippantes  ?  (H. 
striata ) ,  Fungia  undulata,  polymorpha,  Turbinolia  didjma, 
•Agarita,Bulla,  Natica,  Trochus,  TurritellayCenthinm,  Bos- 
tellaria  y  Venus ,  Pectunculus  ?  Inoceramus,  Strygocephalus?  H 
•retrouve  le  même  grès  gris  dans  le  fond  de  la  vallée  de  Lammer 
et  autour  d'Abtcnau  où  ce  grès  renferme  du  gypse  et  peut-étredn 
sel,  et  git  sous  le  calcaire.  Il  conclut  de  sa  visite  à  Hallein  que 
l'amas  salifère,  accompagné  de  grès,  y  est  placé  sous  tout  le 
calcaire  des  Alpes  et  non  entre  deux  massifs  calcaires  comme  le 
croient  beaucoup  de  géologues.  Il  donne  une  bonne  description 
et  uiiccoupe  du  dépôt  semblable  qu'on  exploite  àischel, -et comme 
il  prend  la  coupe  assez  haut  il  ne  voit  pas  non  plus  sous  leslna^ 
jie$et  les  grès  de  calcaire  inférieur.  La  marne  salifère  ressort  an 
milieu  des  massifs  calcaires  dans  plusieurs  vallons  qui  les  sépa- 
i^nt.Près  d'£bensce,il  y  a  des  fossiles  comme  à  Gosau,  et  même 
le  grès,  sous  la  marne  salifère  d'Ischel ,  lui  a  offert  une  natice. 
:Ce  dépôt  se  prolonge  d'Ischel  à  Ëbensée  et  il.  nous  fait  con- 
jiaître  le  grès  viennois  sur  le  bord  des  Alpes  calcaires,  entre 
.Traunfels  et  Ebenseil ,  d'où  il  s  étend  par  Ofenmuble  et  Aurach 
^  Scharfling  sur  le  lac  Attcrsee.  Il  reparaît  à  Unter-Ajefa  et  con- 
tinue vers  le  lac  du  Mondsee.  Tous  ces  lacs,  ainsi  quele  Traiio- 
<^e ,  sont  en  partie  dans  le  calcaire  des  Alpes  et  en  pertie  dans 
Je  grès  alpin  et  la  mollasse.  L'a  u  teur  retrouve  encore  le  mène  grès 
autour  de  Reichenhall,  et  il  en  iSit  sortir  les  tourcea^ salées;  il 
ne  croit  pas  qu'elles  dérivent  d'amas  salifères,  idjùb  il  pense 
que  le  sel  se  produit  spontanément  dans  le  grès  (p.  5oo}.  Ce 
dépôt  supporte  le  calcaire  des  Alpes,  qui,  suivant  l'auteur ,  of- 
frirait inférieurement ,  dans  TUntersherg  prés  de  Grou-Gemein, 
un  banc  de  tomatelle  et  de  coraux  comme  à  la  Wand  •  et  un 
banc  d'hippurites  (H.  striata  Defr.).  On  sait  que  d^utres  géo- 
]i^4ie$  séparent  ce  dépôt  secondaire  récept  ducdGiâre.alpfaiet 
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le  regardait  temiife  ne  tmas  superposé.  Il  visite  les  environs  de 
Neukirchen  où  il  confond ,  suivant  nous ,  le  grès  vert  coquiller 
à  amas  ferrifère  et. à  calcaire  à  numinulite  avec  le  grès  viennois. 
Il  revoit  avec  nous  ce  dernier  grès  près  de  Tegemsce,  et  il  pa** 
rait  douter  à  tort  de  Tàgc  tertiaire  du  lignite  de  Hering  et  de  la 
molasse  de  Micsbach.  Le  reste  de  son  intéressant  mémoire  est 
nn  résumé  de  ses  observations.  11  admet  que  les  Alpos  calcaires 
sont  lK>rdées  d'un  dépdt  arénacéo  marneux  secondaire,  qui  se 
i^voit  au  milieu  de  ces  montagnes,  taudis  que  ce  cas  n'a  jamais 
lieu  pour  la  molasse.  Confondant  tous  ces  massifs  de  grès  ensem* 
ble  et  y  réunissant  le  grès  vert  et  le  grès  rouge  intermédiaire  (p. 
553)  des  Alpes,  il  conclut  que  tous  ces  grès  supportent  le  calcaii'e 
des  Alpes,  et  commet  il  trouve  ainsi  aisément  beaucoup  de  fos<- 
siles  crétacés  dans  les  grès ,  il  propose  de  classer  tout  le  calcaire 
.dans  la  craie.  Au  contraire ,  nous  ci-oyons  devoir  distinguer  les 
grès  et  les  calcaires  en  différentes  formations,  savoir:  le  grès  et 
calcaire  intermédiaire  récent ,  les  grès  secondaires ,  le  calcciirc 
jurassique,  le  grès  vert  et  la  craie.  Nous  ne  pouvons  pas  suivre 
l'auteur  dans  sa  description  générale  des  caractères  de  ces  deux 
formations  et  de  leurs  couches  subordonnées ,  ni  dans  son  ca- 
;talogue  -raisonné  de  tous  les  fossiles  cités  dans  les  grès  et  les 
calcaires  des  Alpes  allemandes ,  ni  dans  sa  comparaison  des  ca- 
ractères zpologiques  des  grès  et  des  calcaires.  D'abord,  les  bornes 
■  de  ce  recueil  ne  le  permettent  pas  ;  puis,  s'il  réunit  vraiment  des 
•dépôts  différeos,  de  pareilles  descriptions  et  comparaisons  ne 
peuvent  conduire  qu'a  des  résultats  erronés.  Il  cherche  à  mon- 
trer que  le  grès  vert  et  la  craie  bordent  les  Alpes  (p:  559  ^^ 
•&6o).  Il  confond  avec  le  grès  vert  le  Flysch  du  Simmenthal, 

•  qui  est  un  dépôt  arénacéo  marneux  de  l'âge  du  calcaire  juras- 
siffue.  P.  56 1 ,  il  dit  que  le  grès  vert  ou  le  grès  viennois  prend 

/quelquefois  près  des  roches  primaires  leurs  caractères ,  et  (  p. 
-SS%)  qu'il' compose  peut-^tre  même  une  partie  de  ces  dépôts. 
•Il  place  à- tort  du  sel  dans  le  grès  appennin ,  tandis  que  ce  dc- 

•  pôt  est  tertiaire  en  Toscane.  P.  56a ,  il  met  les  roches  serpenti- 
-neusesisur  le  grès  appennin,  au  lieu  qu'elles  y  sont  enchevé- 
-  trées.  Enfin  il  «critique  mon  classement  des  Alpes  et  celui  de  M. 
^^■Pàrtsch-,  saus  tenir  compte  de  mes  nouvelles  publications.  La 
^grande  question  n'est  pas  de  savoir  s'il  y  a  dans  les  Alpes  du 

calcaire  jurassique  ou  de  la  craie ,  mais  de  décider  si  nous  avons 
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tort,  M.  Partsch,  M.  Sliider  et  moi,  de  recoimaitre  difierens  dé- 
pôts trésaoét  et  ctlealfes,  on  si  l'autettf  II  tâAMrMfUiééf  tfttti 
les  grès  des  Alpes  entre  le  sol  primaire  et  tods  lés  càtc^îrés  dies 
Alpes,  parce  que  çà  et  là  des  massifo  calcaiiies  giséiiC  mééei 
grès  ou  qne^  sur  le  bord  des  Alpes,  les  grès  alpins  kidinefit 
très-fortement  an  sud,  comme  le  calctûre  dans  qtfelqn^vVxtÉ- 
lités,  par  ex.  près  de  Temberg  sdr  TEos.  £nsmle  il  ftmdr»  refr 
drè  compte  des  fossiles  intermédiaires  de  la  Suède  et  dif  fSifel, 
que  l'auteur  reconnaît  lui-même  dans  le  calcaire  sbr  les  nttr^ 
nés  salifères;  tels  sont  TOrthoceratites  eomnmnis  {p.  $4^), 
THippurites  mitratns,  le  Cjclolites  hemispherîeas,  te  Futgifës 
testudinariuS)  etc.  En  rendant  hommage  au  zèle  de  l'âotéitr  et  i 
rintérét  de  ses  recherches ,  j'espère  qu'il  ne  vemi  dabs  cette 
analyse  qne  TouTrage  d'un  ancien  ami  et  non  celni  d'otl  bas  eii- 
▼ienx  ou  d'un  critique  morose.  Si  nous  avons  tort,  et  qo^  \t 
prouve^  nous  le  reconnaîtrons  Tainqueur  avee  tout  «futaifC  de 
bonne  foi  que  nous  le  combattons  maintenant.  A.  B. 

255.  Sue  des  filons  dans  le  poRPimE  secondai&s  ahcioVi 
PRÈS  DÉ  Beachwiz  ;  par  de  Veltheiv.  {Zeîisch,fiir  iiinen^ 
n®  7,  p.  535;  n*  8,  p.  589, >t  n®  9,  p.  669,  arec  des  eoupes^} 

On  a  commencé,  en  oct.  i8a3,  des  recherclM  aontertaîM 
pour  reconnaître  le  gi(e  d'une  roche  feldspathiqne  ttbiaw  av  iàh 
lieu  du  porphyre  de  Brachwiaj  et  on  a  trovrvé  qifclkr  y  élilt 
en  filon.  Elle  occupe  8,400  p.  de  longueur  et  eotirt  h^  § ,  et  il»- 
oline  auS.-S.-0.  ou  bien  est  verticale  el  se  ramifie:  fiai  dii>e0Ciali 
est  ondulée,  et  sa  puissance  Varie  beaucoup  tt  attefalt  3  lOlM. 
L'auteur  expose ,  l'un  après  l'autre ,  les  résultats  des  diverses 
tranchées  Ouvertes  et  des  recherches  souten*âines,  détails  peb 
susceptibles  d'analyse  et  même  impossibles  à  suîVrey  pâme  ^ 
l'auteur  n'a  pas  donné  le  plan  de  l'endroit.  La  gangue  du  fikm 
est  touJoiu*s  séparée  du  porphyre  sans  ofî&lr  de  salbiaides.  Le 
filon  offre  unenature  très* variée  à  diverses  profondeora^ «friél- 
quefois  il  n'offre  qu'une  roche  quarzeuse  ou  média  jasÎNHÎde 
dans  des  étrangleraens.  Il  donne  des  coupes  qui  fiant  voir  que  ^ 
filon  est  composé  en  partie  d'une  roche  rouge,  eii  partie  d'vfle 
roche  tfoiràtreet  poreuse  y  dont  le  oîment  faldspadâque  cal- 
pâte  ào%  gi^ins  plus  eu  moins  tritovéa  de  qôam.  La  vifidfé 
noire  rappelle  les  tufs  toteaniqueto;  baaiieûaipde  vaoiolès  wmi 
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remplies  de  kaolin.  Là  couleur  noire  dérive  du  manganèse  «1  \êl 
décomposition  de  cristaux  de  feldspath  paraît  avoir  produit  un 
grand  noitibre  de  cellules.  Ce  n*est  donc  qu*un  porphyre  mo 
difié  qui  renferme  des  parties  ou  zones  siliceuses,  quelquefois 
des  bandes  blanches  alternant  avec  les  noires.  Les  deux  va- 
riétés y  no.ire  et  rouge ,  passent  l'une  à  Tautre  et  offrent  quel- 
quefois du  quarz  prisme  et  des  amas  bréchiformes  à  morceaux 
d'à rgilolite  jaunâtre,  comme  celui  qui  est  décoloré  par  Tacidésul- 
furique.  Le  porphyre  voisin  est  à  base  de  kaolin ,  à  petits  filons 
d'ocre  jaune  ou  de  fer  oxidé  rouge  ocreux ,  mêlé  de  manganèse 
0Sidé.  Il  fiffre  des  amas  pyrit^ux  sen^kbles  4  l^^aUirt  del^i 
gPBgiie  du  filon,.  ]Ûans  pne  trajDcbé^  ouverte  g.  o«i  a  découvert 
une  salbande  de  fer  oxidé  rouge  ocreux  ou  compacte  avec  des 
veines  de  manganèse  oxidé,  et  ces  minerais  se ,  continuaient  en 
petits  filets  dans  le  porphyre  voisin.  Il  par<j^t  croire  que  ce  der- 
nier a  été  altéré  près  du  contact  avec  le  filon;  certaines  parties 
aTtéréesfontefîervescence  et  contiennent  du  spath  perlé  en  par- 
tie ferrifère.  Il  conclut  que  ce  filon  a  été  rempli  de  bas  en  haut 
par  des  forces  plutoniques  et  qu'il  est  accompagné  dé  quelques 
minerais.  Un  semblable  gite  se  revoit  sur  la  rive  gauche  de  la 
Saaie  près  de  Halle.  'Neuf  figures  coloriées  représentent  des 
tranchées  ouvertes  ou  des  coupes  de  puits.         ,       A.  B. 

9M.  €}»issinÉnft9iéirs  aibOLo^iQuss  ^m  uÉi  soKBirGiss  a  tk  si^ 
.  tM%  ne  KooRMBSAu  ST  swm  efeirx  BxioÔTis  n^irs  £bs  pjuvs  vo»- 
«M;  par  M.  sm  ywvtaxnài  {î^iiêscki.gisoiog.  darge$$eim  Ycd. 
^1  €tkk  i ,  p.  104,) 


Le  soi  alluvial  et  dé  lignite  tertiaire  de  Rotschau,  ^  a  h,  de 
Bierseburg,  est  très-puissant.  A  166  p.  dé  profondeur,,  on  y  a 
trouve  un  calcaire  marneux  fétide  et  semblable  au  Kauchkalk 
duZecbstein,  et  à  336  p.  du  gypse  compacte  alternant,  de  l'Anhy- 
drite  et  du  calcaire  fétide.  L'auteur  croit  donc  q^'on  est  pa|^ 
venu  dans  le  Zechstein,  et  que  le  sel  existant  surtout  sous  le 
Muschelkalk,  on  est  déjà  trop  bas  pour  le  trouver.  Un  a  fait 
des  sondages  en  Saxe^  à  Priestablich  et  à  Markranstedt  sans 
succès.  L'auteur  croit  q,ue  dans  ce  lieu  on  a  traversé  le  gr&s 
rouge  secondaire  et  non  le  g|:ès  bigarré,  et  plus  bas  i3o  p.  de 
grauwacke.  Il  n'augure  pas  non  plus  bien  du  sondage  entrepris 
i  Quesit2.  À  éroitsch ,  qn  a  traversé  3oo  p,  d'ialluyion^  poiir 
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arriver  a  uu  calcuîre  marueux  fétide  ou  le  Zechstein  qui  fui  sui- 
vi à  600  p.  de  profondeur  par  la  Grauwacke.  Daus  le  pays  de 
Reuses  près  de  Géra,  on  a  atteint  à  Harpersdorf,  à  35o  p.,  le 
Zechstein  et  ensuite  la  Grauwacke;  à  Sinz  on  a  traversé  le  Zech- 
stein et  une  partie  du  gi'ès  rouge  secondaire,  et  à  Langeu- 
'bergon  a  traversé  4!)o  p.  de  Zechstein  avec  du  gypse  avant 
d'arriver  à  îa  Grauwackc.  Daus  ce  dernier  lieu,  on  a  trouvé  iiuc 
faible  eau  salée  daus  le  Zechstein. 

2S7.    Sua  LES    FOSSILKS  DU'  FEE  HYDKATE   AttGlLEUX    ET  DU  GftÉS 
VEÈT  DU  KrESSENBEEG  ,  NOU  LOlir  DE  TrAUNSTEIN  Elf  BAVliftE; 

par  le  Comte  Munster.  (  Ibid,  ;  p.  93.) 

M.  Munster  donne  le  catalogue  des  fossiles  qu'il  a  recueillis 
dans  la  formation  du  grés  vert  du  Kressenberg.  Il  y  énumère 
172  espèces,  savoir:  9  Zoophytes  (i  Ëschare,  3  Ccllepores,  1 
Turbinolic.  et  4  Madrépores  branchus),  8  Echinitcs  (Clypeas- 
ter  oviformis  Lan). ,  Brongniarti  et  Cuvieri  Goldf.,  Galerites 
conoïdcus  Lam.  et  Schl. ,  subcylindricus  etBouei  Golf.,  Spa- 
tangus  complanatus  Golf.,  Cassidulus  testudinarius  BgL),  a 
Crustacés  (Cancer  punctulatus  Desm.  et  Demarestii  (Munster), 
I  Dentale,  i  Siliquaria,  3  Scrpules,  dont  une  est  S.  muricata 
^Goldf.,  4  Vermicularia  Sow.  (Y.  nnmmularîa  bu  Serpulites 
•uummularius  Schl. ,  planorbifonnis  n.  sp.,  subcarinata  et  ium- 
Lricalisn.  sp.,  i  FistuUu]ar(F.  lumbricalis  n.  sp.  Burtin,  p.  a6), 
5o  Bivalves  (Solen  cultellatus  n.  sp. ,  i  Mya,  a  Lutraria,  1 
Crassutella,  %  Tcllina?  3  Cytherea,  a  Venus,  5  Arca ,  4  Pectun- 
culus  (P.  cor  Lam.,  pulvinatus  Lam.,  costulatus,  n.  sp.,  et  du- 
bius,  n.  sp.),  3  Chama  (Ch.  calcarata  Lam.,  etc.),  i  Modiola, 
X  Pérna,  5  Plagiostoma  (Pi.  subspÎDOsa,  n.  sp. ,  asperula,  n.  sp., 
dubia,  n.  sp.),  5  Pecten  (P.  plebeius Lam. ,  sustularis  Lam.), 
Asperulus  punctatus  et  suborbiculatus,  n.  sp.,  i  Podopsis,  1  Yul- 
sella  (y.falcala,  n.  sp.),  4  Gryphaea  (G.  lituola  Lam.,  angusta? 
Xam.,intermedia  et  Isevigata,  n.  sp.),  7  Ostrea  (O.  gigantea,  ano- 
mialis  Lam.,  suborbiculata,  subpectinata,  cymbularis,  dubia ,  n. 
sp.,  semiplana?  (Sow.)),  I  Tcrebratula  (T.  ^ubregularis,  n. 
sp.),  77  Univalves  (i  Pilcopsis(P.  semiglobata,  n.  sp.,  a  Bulla 
(B.  lata  et  cypraeata,  n.  sp.,  a  Melania,  a  Ampullaria  (A.  co- 
nica  Desh.  et  subconica,  n.  sp.),  6  Natica  (N.  hybrida  Desh., 
»pirala  Desh.|  cirrhiformis  Sow.y  hemiclausa  Sow.,  canr»Da 
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Bast. ,  etc.),  6  Trochu$(T.  agglutinans  Lam.,  gîganlcus,  infun- 
dibulum,  subsiilcatus,  dubius  et  turbinatus,  n.  sp.),  3  Turri- 
tella  (T.  coopïdea  Sow. ,  marginalis  Brocch.,  terebralis  Lam.), 
lo Pleurotoma  (Pi.  gtabrata  Lam.,  înternipta  Sow.,  carîuatai 
1).  sp.),  I  Gcrithium,  3  Nassa,  lo  Fusus,  4  Pynila  (P.  clathrata, 
laevigata  et  gracilis,  n.  sp.),  9  Murex,  3  Cassidarîa  (C.  carinata 
Lam.,  subcarinata  et  bicarinata,  u.  sp.),  i  Cassis  ^C.  EncsB 
Bgt.),  a  Buccininm ,  a  Mitra,  4  VoliUa  (V.  harpula?  Lam.,  fi- 
culnea  Lam.,  etc.),  i  Marginella  (M.  oviilata  Lam.),  5  Conus 
(C.  turricula  Brocchi,  Noce  Brocchi,  giganteuset  pyramidalis, 
n.  sp.,  etc.),  II  Céphalopodes,  3  Nautîlus  (N.  nobilis,  n.  sp. , 
zigzag  Sow.,  et  propinquus,  u.  sp.),  8  Nummnlina  (N.  l«vi- 
gâta  Lam. ,  com  plana  ta  Lam.,  scabra  Lam.,  scrobiculata,  n. 
sp. ,  radia to  granulata,  n.  sp. ,  punctata ,  n.  sp.,  constata  ou  As- 
leriacites  patellaris  Schl.,  stellata  Parkins.  T.  3 ,  pi.  i ,  fig.  17 
et  18,3  espèces  de  dents  de  poissons,  des  vertèbres  d  un  Sau- 
lîen  et  desfragmensde  bois.  Il  en  conclut,  i**  quesnr  17a  fossiles, 
42  existent  à  divers  étages  dans  le  sol  tertiaire  de  difTérentes 
parties  de  l'Europe;  a®  que  3  espèces  seulement  ( Os trea  semi- 
plana  Sow. ,  Clypeaster  oviformis,  Cassidulrs  testudinarius)  se 
retrouvent  dans  la  craie,  et  encore  ce  ne  sont  que  des  analo- 
gues et  non  des  identiques,  excepte  THuître,  et  ces  fossiles 
existent  aussi  dans  le  terrain  tertiaire  ;  3"  que  les  ia6  autres 
espèces  sont  nouvelles  ou  indéterminables,  mais  de  genres 
communs  dans  les  formations  tertiaires;  4^  que  les  coquillages 
pélagiens,  tels  que  les  Baculites,  Turrilites,  etc.,  ainsi  que  les 
Gryphœa  columba,  Spatangus  cor  anguinura,  etc., y  manquent; 
c'est  vrai;  mais  il  a  tort  quand  il  prétend  qu'il  n'y  a  pas  de  Bé- 
'lemnîtes,  d'itmmonites,  dluocérames,  de  Térébratules  plissées; 
5^  que  les  genres  Gryphée  et  Plagiostome  sont  les  seuls  qui 
"  pourraient  faire  croire  que  ce  dépôt  est  crayeux ,  mais  qu'il  y  a 
'  des  Gryphées  particulières  dans  le  sable  tertiaire  d'Ortenburg 
en  Bavière  et  des  Plagîostomes  dans  celui  de  Sternberg  en 
Mecklenbourg.  De  plus,  il  prétend  que  notre  dépôt  repose  sur 
un  agglomérat  ou  nageifluh  de  roches  anciennes ,  qu'on  le  re- 
trouve à  5o^  plus  bas  et  que  le  prétendu  grès  vert  est  recouvert 
de  la  même  molasse  qui  git  ailleurs  partout  sur  un  nageifluh 
et  contient  à  Miesbach,  au  Cbiemsee,  etc.,  le  Cerithium  mar- 
garitaceum  Broc,  Melanopsides  buccinoïdea,  Fer.,  Neritina 
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picta  Lam.  et  Mytilus  Brardii  Bgt  Nous  sommes  fichés  de  ne 
pouvoir  QuUemeot  adopter  sa  conclusion  que  c'est  un  dépôt 
tertiaire^  et,  pour  des  raisons  conchyiiologiques  et  g^logiques, 
nous  persistons  à  y  voir  du  grès  vert,  formation  dont  les  fo^ 
siles  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  du  sol  tertiaire.     A.  B. 

a 58.  Lettrk  sua  un  eqch£&  tremblakt  du  moïTt  Soaiaïïo 
PEES  DE  ViTEEBE,  daus  la  chaine  des  Cimini.  (Jntôhgia; 
nov.  et  dcc.  18279  P*  298-) 

C'est  une  roche  qui  roula,  sans  doute,  il  y  a  déjà  très-loog- 
temps,  de  l'une  des  sommités  du  mont  Soriano  (le  principal  de 
la  chaîne  Ciminia)  et  se  plaça  en  équilibre  sur  un  autre  rocher 
de  même  nature ,  et  de  telle  manière  que  quelque  peu  d'im- 
pulsion qu'elle  reçoive ,  elle  balance  et  remue  visiblement 

Imaginez-vous  une  roche  de  cette  lave  que  les  Français  nom- 
ment Trachyie,  enfin  ime  espèce  de  Pierre-morte  des  Toscans. 
Dans  une  des  violentes  éruptions  auxquelles  il  parait  que  la 
montagne  sorianaise  était  sujette,  la  bouche  de  ce  volcan  vo- 
mit des  globes  de  bve  et  cette  roche  sortit  de  la  cime  cratéri- 
forme ,  nommée  aujourd'hui  il  Contatore^  et  prit  la  forme  len- 
ticulaire, alongée  en  ellipsoïde,  mais  avec  beaucoup  de  pro- 
tubérances et  de  sinuosités  comme  on  le  voit  dans  le  dessin.  H 
est  probable  que  ce  rocher  tomba  le  long  de  la  pente  de  la 
montagne  et  roula  environ  l'espace  de  5oo  pas  jusque  là.  Cette 
pente  se  termine  par  une  petite  plaine  oà  il  s'arrêta  et  assit, 
par  un  singulier  hasard»  une  de  ses  faces  convexes  sur  ui^  lit  de 
lierre  vive  placé  à  fleur  de  terre,  qui  semble  y  avoir  été  pro- 
duit par  une  éruption  antérieure  ou  contemporaine  sous  h 
forme  d'un  courant  de  iave,  ou  de  nécrolite  de  même  espèce 
que  celle  du  rocher  superposé.  Mais  la  circonstance  de  cette 
situation  singulière  est  due  à  ce  que  le  roc  posé  sur  sa  base  y 
reste  toujours  dans  un  équilibre  horizontal ,  et  cette  base  tou- 
chant seulement  pair  de  très- petits  points  du  sommet  de  sa  (ace 
inférieure,  maintient  à  peu  près  équipondérantes,  à  droite  et  à 
gauche,  les  deux  parties  latérales,  l'antérieure  et  la  postcrieufe 
do  rocher,  de  manière  que  le  centre  de  gravité  passe  précisé- 
ment au-dessus  du  peu  d'espace  qui  reste  entre  les  points  de 
eôdtact;  ainsi  la  ligne  de  direction  vient  à  tomber  dans  cet  es- 
paee,  quokiue  ttès  petit ,  et  opère  par  là  la  stabilité  du  roc 


Géologie,  33 1 

qui,  dans  tout  autre  sens,  serait  difficiie  à  déranger  à  cause  da 
rimmensité  de  son  poids.  Mais,  ainsi  qu'il  arrive  aux  eorps  d'un 
poids  suffisant  et  convexes ,  qui  posent  par  leur  convexité  snf 
\\n  plan,  de  même  cette  disposition  fait  que  le  roc  se  maintient 
de  manière  à  pouvoir  tourner  ^  ce  qui  n'empêche  pourtant  pas 
qu'une  petite  force  ajoutée  sur  l'un  des  côtés  ne  puisse  rompre 
un  peu  l'équilibre  et  qu'alors  la  ligne  de  directicm,  ou  la  réstUr* 
tante  >.  ne  commence  k  osciller  en  dehors  d'un  aussi  étroit  es- 
pace, et  que  le  centre  de  gravité  tendant  à  se  porter  vers  l'une 
des  deux  parties,  ne  tende  ensuite  à  reprendre  sa  position,  par 
un  mouvement  analogue  à  celui  du  pendule,  jusqu'à  ce  que^  e»* 
ténue  par  les  résistances,  le  mouvement  imprimé  n'arrive  à  le 
rendre  à  sa  première  sitcnitiocf. 

Je  ne  fois  aotre  chose  dans  ce  raisonnement,  que  de  développer 
un  principe  connu  de  tout  le  mondes  cependant  je  ferai  obser- 
ver que  la  masse  de  ce  rocher  est  considérable  :  son  axe  horir 
zontal  du  sud-est  au  nord-est  n'est  pas  moindre  de  8  mètref 
5oo  milUmètres;  la  dimension  de  l'axe  nord-est  et  sud-ouest  ^ 
qui  lui  est  perpendiculaire,  est  de  G  mètres  740  miliim.  \  enfla 
la  mesure  de  l'axe  vertical  est  de  3  mètres ,  ce  qui  ne  peut  foira 
évaluer  son  volume  à  moins  de  89  mètres  cubes,  que  je  réduis 
à  85,  c'est-àr-dire  k  a,46S  pieds  cubes  environ.  Je  regrette  de 
ne  point  retrouver  dans  mes  notes  le  poids  spécifique  de  la  lave 
dont  il  est  composé  et  que  j'avais  relevé  avec  d'autres  par  up 
calcul  approximatif,  qui  ne  donnerait  pas  moins  d'un  demi~ 
millicm  de  livres  romaines  pour  le  poids  de  la  roche  entière. 

Pour  foire  mouvoir  cette  roche ,  il  suffit  seulement  d'intro- 
duire du  côté  du  nord-est,  entre  elle  et  le  rocher  qui  la  soit- 
tient,  un  fort  palan  en  guise  de  levier,  prenant  le  point  d'ap* 
pui  contre  ime  crête  relevée  qui  se  trouve  sur  la  roche  infé- 
rieure; de  cette  manière,  au  seul  mouvement  imprimé  par  une 
main  et  ensuite  par  tout  le  corps,  elle  s'élève  d'environ  si  à  3 
mètres,  la  masse  se  met  bientôt  en  mouvement  et  foit  osciller 
son  centre  de  gravité.  J'ai  eu  l'occasion  de  voir  qu'elle  â  pre^ 
doit  une  oscillation  de  6  pouces  avec  un  soulèvement  trente 
fois  plus  considérable,  et  par  conséquent  nn  arc  d'oscillation  de 
plus  de  a  lignes  au  point  de  disjonction  de  la  rpche  et:  de  pies 
de  4  lignes  à  l'extrémité  de  la  rodia  mémei^  il  suffisait  d'une 
pression  égale  à  5  livrer  ;  on  remuait  aobà  k  rocher  sans  le  sov 
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lever,  en  le  pousstnt  de  la  main ,  et  il  se  balançait  dans  le  sens 
de  sa  plus  grande  longueur. 

J'ajouterai  y  pour  décrire  toutes  les  particularités  de  notre 
rocher ,  qu'il  se  trouve  mentionné  depuis  environ  cent  ans  dans 
rhîstoire  de  Soriano ,  écrite  par  Splandiano  Andréa  Pennazzi. 
Depuis  ce  temps ,  il  a  été  également  visité  et  célébré  par  les 
curieux  dont  on  voit  les  noms  gravés  sur  la  partie  inférieure , 
avec  la  date  du  jour  et  de  l'an  où  ils  l'ont  visité;  entre  les  an- 
cieiis  se  trouve  un  nommé  Belias,  qui  écrit  l'avoir  observe  en 
1570. 

a 59.  Résultats  géologiques  des  expéditions  au  pôle  aécti* 
QUE.  (London  and  Paru  obserper;  29  mars  1829 ). 

*    Le  D'  Jamiesou  a  remarqué  que  les  4  expéditions  au  pôle 
arctique,  c'est-à-dire  celle  sous  les  ordres  du  capitaine  Ross, 
et  les  3  sous  les  ordres  du  capitaine  Parry,  présentent  les  faits 
généraux  et  les  résultats  suivans.  i^  Que  les  régions  explorées 
abondent  en  roches  primitives  et  de  transition  ;  et  que  nonob- 
stant que  les  roches  secondaires  occupent  des  espaces  considé- 
rables, cependant  leur  étendue  est  plus  limitée  que  celle  des 
plus  anciennes  formations  ;  que  les  dépôts  formés  par  les  allu- 
vions  ne  sont  pas  étendus  ;  qu'on  n'y  trouve  nulle  part  de  véri- 
table ou  moderne  roche  volcanique;  et  que  les  seules  traces  des 
lits  tertiaires  furent  trouvés  dans  les  gangues  et  les  argiles  mê- 
lés avec  des  trapps  secondaires  de  la  baie  de  Baflin.  a^  Que  les 
îles  primitives  et  de  transition    furent    très -probablement 
jointes  ensemble  à  une  même  époque,  et  formèrent  une  masse 
'  continue  avec  lès  parties  continentales  de  l'Amérique ,  et  que 
les  calcaires  secondaires,  les  grès,  le  gypse  et  le  charbon,  fu- 
rent déposés  dans  les  plaine^  et  dans  les  abîmes  de  cette  terre, 
•et  par-dessus  ces  produits  les  roches  tertiaires.  3^  Qu'après  le 
■  dépôt  de  ces  roches  secondaires  et  tertiaires ,  le  sol  paraît  avoir 
été  brisé  et  réduit,  6u  tout  d'un  coup,  ou  par  degrés,  ou  par- 
'  tiellement  par  nne  violente  et  soudaine  explosion ,  ou  en  partie 
par  la  lente  action  de  l'atmosphère  et  de  l'Océan  dans  son  état 
/  pirésent  d'île  et  de  presqu'île;  et  que  conséquemment  les  for- 
mations aecondaires  ^t  tertiaires  étaient  jadis,  dans  ces  pays, 
"  distriboées  plus  abondamment  qu'elles  ne  le  sont  à  présent.  4^ 
Que  préalablement  aux  dépôts  qui  ont   formé  le  eharbon 
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ée  terre,  comme  dtns  l'ile  Mélville,  les  montagnes  de  transi- 
tion et  les  plaines  primitives  favorisaient  une  riche  et  bril- 
lante végétation  y  notamment  des  plantes  cryptogames  i  mais 
principalement  des  fougères.  Les  coraux  fossiles  des  terrains 
secondaires  prouvent  aussi  que,  avant,  pendant  et  après  les 
dépôts  qui  ont  forme  le  cliarbon  de  terre,  les  eaux  de  TOcéan 
étaient  de  nature  à  favoriser  les  polypes.  5^  Qu'avant  et  durant 
les  dépôts  de  la  troisième  période,  ces  régions,  glacées  mainte- 
nant, présentaient  des  forêts  d*arbres  dicotylédones,  comme  on 
le  voit  par  les  bois  fossiles  dicotylédones  qu'on  y  trouva  mêlés 
avec  ces  couches  dans  la  baie  de  Baffin ,  et  par  les  fossiles  de 
rîle  Melville,  de  Cap-York  et  de  Tile  de  Byam-Martiu.  &"  Que 
les  blocs  de  transport  qui  se  trouvent  dans  différentes  régions 
et  dans  des  endroits  éloignés  du  lieu  de  leur  formation ,  donnent 
l'évidence  que  les  eaux  les  ont  traversés ,  et  à  une  période  pos- 
térieure aux  dépôts  des  couches  solides  les  plus  nouvelles ,  no- 
tamment celles  de  troisième  classe.  7^  Que  nulle  part  n'existent 
des  traces  visibles  de  Faction  des  volcans  modernes;  et  nous 
pouvons  ajouter  que  dans  les  régions  du  pôle  arctique,  les  seuls 
objets  connus  de  ce  genre  se  trouvent  dans  l'île  de  Jan  Mayen , 
décrite  par  Scoresby.  8**  Que  les  seules  indications  de  volcans 
plus  anciens  sont  celles  fournies  par  la  présence  des  roches 
brisées,  comme  les  basaltes,  les  tufas  et  amygdalites.  9^  Que 
le  charbon  de  terre  noir  et  bitumineux  ^  le  charbon  de  la 
plus  antique  formation ,  que  quelques  théoristes  soutieunent 
être  conGné  dans  les  régions  les  plus  tempérées  et  les  plus 
chaudes  de  la  terre,  est  reconnu  maintenant  par  la  découverte 
qui  en  a  été  faite  dans  l'île  Melville,  à  l'Ouest,  dans  la 
terre  de  Jamieson  et  dans  la  vieille  Greenland,  à  l'Est, 
offrir  un  trait  intéressant  et  convaincant  de  la  constitution  géo- 
giiostique  des  régions  du  pôle  arctique,  zo^  Que  le  sable  rouge 
de  Possession  Bay  établit  la  probabilité  que  des  roches  de  sel 
peuvent  se  trouver  dans  les  environs,  i  i^Que  quoique  l'on  n'ait 
rencontré  aucun  nouveau  (composé  métallique,  cependant  les 
régions  explorées  par  le  capitaine  Parry  ont  procuré  plusieurs 
terres  extrêmement  utiles,  tels  que  des  octaèdres  ou  du  fer  ma- 
gnétique ,  des  rhomboïdes  ou  du  fer  rouge ,  des  prismatiques 
ou  du  fer  brun,  et  du  chromate  de  cuivre;  que  ces  régions  ont 
procuré  également  des  pyrites,  du  soufrç  et  du  molybdène,  d^ 
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i'oKÎde  de  titane.  1%^  Que  ce  qui  prouve  que  les  pierres  pr^ 
cieuses ,  les  plus  estimées  et  les  plus  l>elles  des  substances  mi- 
fiérates,  ne  manquent  pas  dans  les  régions  du  pôle  arctique  ^- 
«itées  par  les  expéditions ,  c^est  la  grande  abondance  du  rubis 
l^récieaxy  qui  doit  se  trouvery  nous  n'en  doutons  pas,  d'après 
des  recherches  plus  exactes,  dans  les  roches  primitives ,  pour 
tiffrir  ses  superbes  couleurs  et  ses  formes  élégantes  qui  lui  font 
accorder  autant  d'admiration  ;  on  y  trouve  le  cristal  de  roche, 
le  béril  et  le  zircon.  tV  Que  ces  terres  nouvellement  décou- 
vertes présentent  en  général  les  mêmes  arrangemens  géologi- 
iques  qui  se  rencontrent  dans  de  plus  grandes  étendues  de  pays 
examinées  jusqu'ici  par  les  naturalistes ,  fait  qui  fortifie  l'opi- 
nloR  qui  affirme  que  les  grands  traits  de  la  nature,  dans  le  r^e 
minéral  j  sont  partout  semblables ,  et,  conséquemment ,  que  les 
mêmes  eauses  générales  ont  presque  toujours  prévalu  dans  la 
formation  des  masses  solides  de  la  terre.  Fr.  L. 

a6o.  Sur  l'île  ok  Saivts-Hikleiie. — Extrait  d'un  rapport  fait, 
le  i3  féyr.  i8a6,  à  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture 
de  Stei^Hélène ,  par  le  général  Walkbx  ,  président  de  celte 
Société.  {Miatk  Joum*  ;  octob.  1826,  p.  445 }. 

I^'île  de  Ste-Hélène  se  trouve  située  d'une  manière  toute  par- 
ticulière dans  l'Atlantique  méridionale  ;  comme  d'autres  îles  du 
Même  Oeéan ,  elle  est  entièrement  volcanique.  Vue  du  côté  de 
la  mer,  les  âpres  escarpemens  de  lave  qui  la  ceignent  et  forment 
une  barrière  contre  les  vagues ,  lui  donnent  un  aspect  imposant 
et  Itigubre.  Nombre  de  ces  rochers  sont  régulièrement  stratifiés 
par  des  dépôts  successifs  de  matière  volcanique;  dans  certains 
endroits  on  remarque  des  veines  d'une  substance  qui  a  l'appa- 
Tence  d'un  sable  rougeâtre.  Dans  intérieur  de  l'île,  les  vallées 
et  les  chaînes  de  montagnes  sont  composées  de  laves  basalti- 
ques, les  unes  dans  leur  état  le  plus  compact,  d'autres  plus  ou 
moins  parsemées  de  cavités,  et  suivant  presque  tous  les  degrés 
de  la  décomposition.  Je  crois  que  jamais  on  n'y  a  trouvé  la 
-pierre  obsidienne  ou  pierre  ponce. 

Toutes  les  vallées  et  les  chaînes  intermédiaires  paraissent  se 
concentrer  au  raidi  de  Itle  en  un  vaste  bassin  qui  fait  évidem- 
nsent  partie  du  cratère  volcanique  d'où  cette  masse  insulaire  a 
été  formée.  La  hauteur  appelée  Pic  de  Diane  (le  point  le  plus 
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éteré  de  lUe) ,  forme  Puii  des  bords  de  ce  cratère.  Elle  est  en- 
tièrement composée  de  lave;  mais  cette  matière  se  trouvant 
dans  nn  haut  état  de  décomposition  y  possède  une  grande  pro- 
fondeur de  sol  végétal ,  ce  qui  rend  cette  position  Tune  des 
plus  fertiles  de  l'ile.  Là  prospère  plus  particulièrement  le  pal- 
mier d^Amérique  indigène;  là  aussi  on  trouve  la  ronce,  diver* 
ses  espèces  de  fougère  et  autres  plantes,  ainsi  que  des  arbustes 
et  des  arbres.  Cette  chatne,  en  s'approchant  de  la  mer,  va  en 
s*abaissant ,  ce  qui  porte  à  supposer  que  ce  qui  manque  de  It 
chaîne  pour  couronner  complètement  le  cratère ,  se  trouve  en- 
seveli dans  les  abtmes  de  la  mer. 

Le  point  de  IVe  connu  sous  le  nom  de  Sandy  Bajr,  et  ces  ro- 
chers pointus  d'un  aspect  brusque  et  fantastique,  situés  dans  le 
voisinage  immédiat  de  ce  lieu ,  auront  sans  doute  beaucoup 
souffert  de  l'action  volcanique.  Un  fait  curieux ,  c'est  qu'il  s'y 
trouve  une  terre  calcaire  dont  on  fait  de  très-bonne  chaux. 

La  matière  volcanique  et  la  lave  paraissent  avoir  coulé  de 
cet  immense  cratère  dans  toutes  les  directions,  et  formé  les  ra- 
vins ,  les  vallées  et  les  ohaines  d'intersection  de  l'île.  Le  bord  du 
cratère,  depuis  le  Pic  de  Diane  jusqu'au  cAté  opposé,  se  des- 
sine exactement  dans  tout  son  pourtour.  Il  n'existe  point  daiis 
nie  d'indices  de  cratère  autres  que  celui-ci,  et,  à  en  juger  par 
son  étendue  et  sa  grande  profondeur,  ses  éruptions  doivent 
avoir  été  très-violentes  et  terribles. 

En  enlevant  la  lave ,  à  Ladder  Hill ,  on  trouva  à  plusieurs 
pieds  au-dessous  de  sa  surface ,  de  petits  os  à  peu  près  de  la 
grandeur  de  ceux  d'un  rat ,  et  plus  particulièrement  une  pe- 
tite côte  entièrement  couverte  d'une  incrustation  de  Stalagmite^ 
Comment  s*opéra  primitivement  le  dépôt  de  ces  os  dans  ce  lieu  ? 
c*est  ce  qui  restera  toujours  un  mystère;  il  n'y  a  guères  qu'r.ii 
moyen  de  se  rendre  compte  de  la  probabilité  du  fait ,  et  c'est 
de  supposer  que  l'animal  étant  tombé  dans  une  crevasse  du  ror^ 
y  sera  mort;  car  si  la  lave,  dans  son  état  de  liquéfaction,  eut 
coulé  sur  ces  os ,  elle  les  eût  probablement  consumés ,  et  on  ne 
les  eût  point  non  plus  trouvés  incrustés  de  Stalagmite. 

La  gi*ande  masse  de  lave  décomposée  que  l'on  trouve  sur 
l'île ,  jointe  %  celle  du  sol  végétal  qui  s'est  fonnée  depuis  l'épo*» 
que  des  émanations  du  volcan,  constituent  dans  plusieurs  en- 
droits une  terre  d'une  profondeur  suffisante  pour  que  les  ar« 
bres  les  plus  gros  puissent  y  prendre  racine  et  prospérer. 
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n  est  évident,  d'après  l'état  actuel  de  l'ile,  que  Tactiondu 
feu  volcanique  aura  cessé  à  une  époque  très-reculée  et  incon- 
nue; et  si  on  considère  que  Tile  est  elle-même  petite ,  et  que  la 
matière  combustible  paraît  être  entièrement  consumée,  on  re- 
gardera comme  peu  probable  que  jamais  ce  feu  puisse  se  rani* 
mer  et  éclater  de  nouveau. 

Dans  certaines  parties  de  Tîle ,  on  voit  des  veines  de  Jaspe 
entremêlées  de  quelques  particules  d'Opale,  traverser  le  roc 
volcanique.  On  y  trouve  de  même  nopabre  de  pierres  pesantes, 
et  d'uuc  structure  irrugulière,  qui  contiennent  une  certaine 
quantité  de  fer,  et  des  terres  argilacées  mêlées  de  belle  terre 
glaise  blanche  et  tenace.  On  a  aussi  découvert,  à  plusieurs  pieds 
au-dessous  du  fond  de  la  mer,  des  coquilles  pétrifiées  dans  une 
concrétion  de  cailloux  et  de  lave,  et  formant  avec  ces  matières 
une  sorte  de  poudingue  ou  brèche.  L.    , 

261.  Grotte  dans  la  FiiOridb  (États-Unis.  ) 

Cette  grotte  est  située  dans  le  comté  de  Jackson  (Peusacola) 
à  environ  2  milles  à  l'ouest  de  la  rivière  Chipola,  et  près 
de  la  route  qui  conduit  de  Big  Spring  ,  sur  le  Shoota 
"Whatchie,  au  Tallahasse.  L'entrée  de  cette  grotte  est  sur 
le  flanc  d'une  petite  émiueuce,  à  une  élévation  d'environ  10 
pieds  au-dessus  du  niveau  du  sol  environnant.  L'ouverture  a 
à  peu  près  10  pieds  de  largeur  sur  4  de  hauteur.  Après  être 
descendu  par  une  pente  douce  l'espace  d'une  vingtaine  de 
pieds ,  on  arrive  à  une  salle  dont  les  parois  sont  de  pierre  cal- 
caire blanche,  et  qui  a  environ  180  pieds  de  longueur  sur  100 
de  largeur,  et  de  20  à  3o  de  hauteur.  Son  sommet,  de  l^  forme 
régulière  d'une  voûte,  est  supporté  par  deux  piliers  qui  parais- 
sent avoir  été  façonnés  par  l'écoulement  des  eaux  du  sommet 
de  la  caverne.  Ces  piliers  ressemblent  à  des  colonnes  cannelées, 
à  bases  et  chapitaux  sculptés,  et  d'un  travail  curieux.  La  chute 
de  l'eau  a  de  même  formé  des  stalactites  qui  pendent  de  la  voûte 
comme  des  chandelles  de  glace  des  gouttières  d'une  maison.  Le 
rez-de-chaussée  est  parsemé  d'une  multitude  d'objets  de  diffé  - 
rentes  formes,  produits  parla  même  cause,  et  tous  offrant  l'ap- 
parence d'un  travail  remarquable.  Les  murs,  dans  certaines  par- 
lies,  s'élèvent  perpendiculairement  à  une  grande  hauteur;  dans 
d'autres,  ils  se  projettent  un  peu.  A  l'extrémité  de  cette  vastç 
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chambre  >  on  rencontre  une  descente  presque  perpendiculaire, 
de  quelques  pieds,  au  bout  de  laquelle  est  un  bassin  d'environ 
*2o  p.  de  profondeur,  rempli  d'une  eau  si  transparente,  qu'à  ' 
Taide  d'un  flambeau  on  pouvait  apercevoir  distinctement  les 
plus  petits  cailloux  au  fond  du  bassin.  Comme  celui-ci  s'éten- 
dait de  toute  la  largeur  de  la  grotte,  largeur  qui,  en  cet  endroit, 
n'est  que  de  10  à  la  p. ,  avec  des  murs  latéraux  perpendicu- 
laires ,  nous  ne  pûmes  pénétrer  plus  avant.  L'atmosphère,  à 
rintérieur  de  la  grotte,  était  singulièrement  froid  et  humide. 
Quoique  la  matinée  fût  très-fraîche  pour  la  saison,  et  le  soleil 
couvert  de  nuages,  nous  fûmes  saisis,  en  arrivant  au  grand  air, 
d'une  violente  transpiration,  et  cette  transition  soudaine  pro- 
duisit sur  nous  un  effet  semblable  à  celui  que  l'on  éprouve  en 
entrant  dans  une  chambre  chaude,  au  sortir  de  l'air  extérieur. 
T^ous  apprîmes  qu'à  cinq  ou  six  milles  de  h^,  il  se  trouvait  une  au- 
tre grotte  d'où  coulait  un  magnifique  courant  d'eau.  Des  cu- 
rieux ont  exploré  cette  dernière  jusqu'à  la  profondeur  d'une 
centaine  de  verges;  mais  soit  crainte,  soit  indifférence,  personne 
ne  l'a  examinée  avec  assez  de  soin  pour  pouvoir  en  donner  une 
description  exacte.  (^ffe^/y/?<?^ft»r;  Paris  12  déc.  1824.) 

a6a.  Gbotte  de  glace  dans  l'île  d'Aktipaeos.  (Magaz.  voùr 
fF'is  en  natuurk.  ff'etensch»,  p.  i3i.) 

Cette  île  qui  fait  partie  des  Cyclades,  est  située  à  un  |  mille 
de  Paros,  et  consiste  en  un  rocher  recouvert  de  quelques  pouces 
de  terre,  dans  lequel  on  remarque  celte  grotte  curieuse,  dont 
ont  parlé  *  les  écrivains  anciens  et  modernes.  Il  convient  de 
prendre  les  précautions  les  plus  grandes  pour  visiter  cette 
vaste  cavité  dont  les  singulières  sinuosités  offrent  à  la  vue  le 
spectacle  à  la  fois  le  plus  étonnant  et  le  plus  effrayant.  Ce  n'est 
•qu'avec  des  guides  aussi  hardis  qu'éclaires,  que  l'on  peut  s'y  ba- 
zarder, car  l'entrée  présente  une  crevasse  de  plus  de  mille  pieds 
de  profondeur,  dans  laquelle  on  ne  saurait  descendre  qu'à  l'aide 
d'échelles  de  corde.  C'est  en  effet  la  partie  la  plus  périlleuse  du 
Toyage,  avant  d'arriver  à  la  première  grotte,  qui  se  développe 
sous  la  forme  d'une  voûte  spacieuse ,  soutenue  par  des  colonnes 
naturelles  et  espacées  convenablement.  Ce  que  l'on  y  voit  de 
-plus  remarquable  est  une  inscription  antique  en  grec,  conte- 
.nant  les  noms  de  quelques  anciens  Grecs  qui  la  visitèrent  mille 
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ans  auparavant ,  et  conçue  en  ces  mots  :  sous  la  conduite  de 
Criton  sont  venus  en  ce  lieu  Menander,  Socarmes,  Menecra" 
tes  y  Antipater^  Jppomedon ,  Aristeas,  Phileas  ,  Gorgus ,  Phi- 
locratesy  Onesimus, 

A  Textrémité  de  cette  galerie  se  trouve  un  chemin  étroit  par 
lequel  on  arrive  au  moyen  de  torches,  au  bord  d*un  abîme  ef- 
froyable. Là  le  voyageur  épouvanté  recule  d'effroi ,  car  il  paraît 
presque  impossible  d'aller  plus  loin;  mais  le  guide  courageux 
et  habile ,  sans  lui  laisser  le  temps  de  réfléchir,  fixe  aussitôt  une 
corde  à  un  crochet  placé  h  cet  effet  dans  le  roc,  prend  d'une 
main  le  flambeau  et  de  l'autre  s'aide  à  descendre  avec  tant  de 
promptitude  qu'il  disparait  dans  un  instant;  alors  l'observateur 
étonné  n'entend  plus  que  la  voix  du  guide ,  qui  lui  crie  de  le 
suivre.  Ce  cri  spontané  se  reproduit  plusieurs  fois  par  l'échof  et  ne 
cesse  quelorsqueles  dernières  vibrationsatteignentlesol.  De  là  on 
s'avance  de  nouveau,  par  des  passages  très  étroits,  jusqu'au  bord 
d'un  gouffre,  moins  escarpé  que  le  précédent,  cq)endant  plus 
dangereux ,  en  ce  que  Ton  ne  peut  s'y  servir  commodément  de 
la  corde  et  que  l'on  est  obligé  de  se  laisser  glisser  de  temps  en 
temps  sur  le  dos,  jusqu'à  ce  qu'enfin  l'on  soit  arrivé  à  une  vaste 
grotte  dont  les  parois  sont  de  porphyre  nuancé  de  veines  rou- 
ges et  éclatantes ,  et  le  plein  pied  d'une  espèce  particulière  de 
pierre  grise,  dans  laquelle  on  découvre  une  infinité  de  moules 
pétriQées.  Cette  grotte  curieuse  se  trouve  seulement  à  la  moitié 
du  chemin  qu'il  faut  faire  pour  atteindre  celle  qui  forme  la  par- 
tie la  plus  étonnante  de  ce  souterrain,  et  à  laquelle  on  arrive 
en fin,,après  avoir  traversé  deux  autres  crevasses.  Sa  profondeur 
extraordinaire  et  avec  cela  la  distance  considérable  à  laquelle 
se  trouve  son  entrée,  suffisent  pour  faire  frissonner  l'homme  le 
plus  intrépide,  à  tel  point  qu'un  voyageur  connu,  qui  l'avait  vi- 
sitée, dit  :  qu'en  pensant  à  l'éloignement  inconcevable  qui  la  sé- 
pare de  la  lumière,  il  est  porté  à  penser  qu'elle  a  dû  servir  à  dé- 
crire le  chemin  du  Tartare.  Là  se  termine  ce  Voyage  périlleux, 
et  éteignant  alors  quelques  flambeaux,  on  jouit  d'un   spec- 
tacle qui  ne  saurait  être  décrit,  car  l'éclat  de  la  lumière  qui 
frappe  aussitôt  les  yeux ,  ne  permet  pas  de  distinguer  le  moin- 
dre objet.  On  se  croirait  transporté  par  enchantement  dans  la 
demeure  éblouissante  du  soleil  ou  tout  au  moins  dans  les  pa- 
lais de  Circé.  Cette  illusion  cesse  cependant  dès  que  les  yeux 
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sont  dercttiu  plus  familiers  avec  cet  effet  de  lumière;  on  aper- 
çoit ak>rf  Us  parois,  la  voûté  et  encore  le  plein  pied  de  la  grotte 
recourertr  de  cristaux  d'une  variété  si  rare,  qu'il  serait  impos- 
sible à  l'art  d'en  approcher.  Ce  lieu  enchanté,  ou  encore  ce  pa- 
lais de  fée  y  est  long  de  3oo  pieds  environ,  et  large  à  peu  près 
4'aatant  ;  l'élévation  moyenne  de  la  voûte  est  de  80  pieds.  Il  est 
probable  que  la  glace  qui  le  tapisse  provient  de  l'eau  qui  s'é- 
coule des  réservoirs  environnans,  situés  dans  l'intérieur  du  roc. 

-  Quantité  de  cette  eau  qui  s'est  écoulée  par  la  voûte  s'est  trans- 
formée' avec  le  temps  en  bocages  cristallisés,  qui  réfléchissent 
les  couleurs  les  plus  vives  de  l 'arc-en-ciel,  à  l'apparition  des 
lumières.  Les  groupes  qui  composent  ces  divers  effets,  onttantôt 
la  figure  pyramidale  et  tantôt  la  figure  ronde.  Dans  les  parties  de 
la  voûte  où  l'écoulement  de  l'eau  a  été  plus  abondant ,  on  voit 
des  bandes  déglace  de  10  à  la  pieds  de  large,  formant 
rideau  et  dont  la  plupart  pendent  jusqu'au  bas.  Cette  merveille 

-de  la  nature  a  été  peu  visitée,  tant  par  la  difficulté  de  trouver 
-des  guides,  que  par  la  crainte  assez  naturelle  qu'elle  inspire  à 
la  plupart  de  ceux  qui  en  approchent.  Elle  le  fut  cependant  en 
^167^ ,  par  un  envoyé  de  France  près  de  la  Porte ,  M.  de  Noin- 
tel.  L'auteur  de  l'article  hollandais  ne  parait  avoir  eu  aucun  ren- 
seignement nouveau. 

■^63.  CAVKamE  remarquable  du  Sylhet.  (  Indes-Orient.),  visitée 

par  le  cap.  Fisher. 
La  caverne  de  Booban  est  située  dans  Tune  des  chaînes  infé- 
rieures des  montagnes  de  Cossya^  à  la  distance  d'environ  trois 
^  heures  de  marche  et  dans  une  direction  nord-est  du  bazar  de 
'  Pundua^  et  à  une  élévation  probablement  de  600  pieds  au-des- 
sus des  plaines  adjacentes.  L'accès  n'en  est  nullement  difficile, 

-  bien  que  le  passage  de  3  cminences  qui  se  présentent  dans  l'é- 
' tendue  de  la  dernière  lieue,  soit  fatigant,  en  ce  que  les  mon- 
tées, quoique  fort  courtes,  sont  singulièrement  roides  :  l'une  de 

"ces  montées  forme  avec  l'horizon  un  angle  de  46  degrés.  Ces 
éminences  se  composent  de  grès;  mais  leurs  bases  sont  parsemées 
de  fragmens  de  diverses  espèces  déroche  consistant  principale- 
ment en  granité  et  en  pierre  calcaire,  débris,  suivant  toute  appa- 
rence, des  réglons  supérieures  de  la  chaîne  de  montagnes.  L'en- 
trée de  la  caverne,  qui  se  trouve  pratiquée  dans  le  flanc  d'une 

"montagne  de  pierre  calcaire  ;  n'offre  rien  en  elle-même  de  remar* 

a3. 
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quable,  et  rien,  dans  ses  aspects  extérieurs,  nWaonce  Vexis- 
tence  des  vastes  cavités  auxquelles  elle  donne  accès.  Sa  largair 
est  telle,  qu'il  ne  peut  y  passer  qu'une  seule  personne  à  la  fois, 
et  elle  se  termine  par  une  montée  rapide  d'environ  3o  pieds,  et 
des  masses  de  roches  disséminées  sur  des  plans  comparative- 
ment de  niveau  entre  eux.  En  cet  endroit  l'obscurité  est  com- 
plète. A  l'aide  de  torches  on  remarque  que  déjà  Taire  de  la  ca- 
Terne  s'est  agrandie  considérablement,  et  que  ses  parois  sont 
couvertes  d'une  multitude  de  stalactites,  de  cristaux,  et  de 
pétrifications,  appartenant  tous  à  la  famille  de  la  pierre  cal- 
caire, matière  dont  la  caverne  est  entièrement  formée.  Ici  le 
passage  a  de  douze  à  quinze  pieds  de  large;  sa  hauteur,  prise 
de  la  base  à  la  partie  la  plus  élevée  de  sa  voûte,  naturellement 
arquée^  varie  de  vingt  à  quarante  pieds.  En  avançant  on  observe 
que  cette  dernière  dimension  varie  grandement.  Sur  certains 
points ,  elle  s'étend  de  70  à  86  pieds;  sur  d'autres,  elle  se  réduit 
de  10  à  12  pieds.  La  largeur,  toutefois,  reste  presque  uniformé- 
ment la  même.  Ces  remarques  ne  s'appliquent  qu'à,  la  seule 
branche  dans  laquelle  le  petit  nombre  des  Européens  qui  ont 
"visité  cette  caverne  paraît  avoir  pénétré.  Dans  cette  galerie,  les 
explorations  n'ont  eu  lieu  qu'à  la  distance  d'environ  un  mille , 
à  l'extrémité  de  laquelle  une  cavité  escarpée  et  large  occupe 
toute  la  largeur  du  passage,  et  présente  un  obstacle  qu'aucun 
voyageur,  soit  faute  de  temps,  soit  par  d'autres  causes,  n'a 
encore  franchi.  Cette  branche  est,  en  général ,  dans  la  direction 
du  nord- est;  ce  qui  semble  rendre  très  probable  l'existence  d'un 
débouché  sur  le  revers  de  la  montagne  ;  probabilité  qu'atteste 
encore  un  fait ,  qui  est,  qu'un  courant  d'air  se  fait  sensiblement 
sentir  dans  la  plupart  des  parties  de  la  caverne.  Peut-être  ce 
qu'elle  offre  de  plus  remarquable  au  premier  coup-d'oeil,  est- 
ce  cette  multitude  de  fissures  ou  ouvertures  que  présentent,  à 
diverses  élévations,  ses  parois,  et  qui  semblent  former  les  en- 
trées de  nouvelles  ramifications  dont  l'intérieur  de  la  montagne 
serait  traversée  dans  toutes  les  directions. 

Le  petit  nombre  et  l'insuffisance  des  données  que  nous  pos- 
sédons, pour  le  moment,  touchant  ces  cavernes,  ne  permet 
guères  de  former  des  conjectures  plausibles  quant  au  mode  de 
formation.  Mais  si  le  naturaliste  exige  des  faits  comme  base  pre« 
mière  de  toute  théorie;  des  considérations  d'une  nature  plus 
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spéculative  ont  suscité  plusieurs,  hypothèses  tendant  à  rendre 
raison  do  phénomène.  Des  savans  ont  supposé  que  les  diverses 
ouvertures  avaient  été  opérées,  avec  le  temps,  par  Tagence  lente 
etdestructive  de  Teau;  d'autres  les  ont  attribuées  à  Taffaissement 
de  deux  montagne^  contiguesi  entraînées  Tune  par  l'autre  dans 
un  désastre  commun.  Peut-être  cette  dernière  opinion  n'est-elle 
pas  sans  quelque  fondemeiit,. surtout  si  Ton  suppose  que  la  mon- 
tagne dont  il  s'agit  aura  été  détachée  des  régions  supérieures  de 
la  chaîne  dont  elle  fait  partie;  conjecture  que  semblerait  justi- 
fier la  disposition  de  Tescarpement  des  parties  de  la  chaîne  qui 
la  dominent,  et  l'état  de  morcellement  de  sa  masse  qui,  dans  le 
fait,  re^emUe  à  un  vaste  monceau  de  roches  couronné  d'ar- 
bres et  de  halliers.  {Calcutta  Govern.  Gazette.  — >  Orient.  He^ 
raid;  déc.  1827,  p.  52 1.  ) 

264.V0N  D£N  UasACHEN  DER  ËRDBEBEN,  etc— Dcs  causcs  dcs  trcm  o 
blemens  de  terre ,  et  des  phénomènes  magnétiques.  Deux  mé- 
moires couronnés;  par  F.  Kries.  In-S**  de  i5o  p.  avec  i  pL 
lithogr.  Leipzig,  1827;  Fleischer. 

-  Le  premier  mémoire  fut  couronné  en  1820  par  la  Société  des 
arts  et  sciences  d'Utrecht,  et  le  second  en  1824,  par  la  Soc.  des 
sciences  de  Harlem.  Le  premier  intéresse  directement  la  géolo- 
gie.- L'auteur  examine  d'abord  sous  quelles  circonstances  ont 
lieu  les  tremblemens  de  terre.  Ils  ont  lieu  à  toutes  les  époques 
de  l'année  et  du  jour;  ils  ne  paraissent  pas  influencés  ni  par 
les  années  froides  ou  chaudes,  ni  parThumidité  ou  la  sécheresse, 
ni  par  les  phases  de  la  lune.  D*un  autre  côté  certains  sols  sont 
visités  plus  que  d'autres  par  des  tremblemens  de  terre.  L'au- 
teur donne  des  exemples  sur  tous  ces  points,  puis  il  passe  aux 
phénomènes  qui  précèdent  ordinairement  les  tremblemens  de 
terre.  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  toujours  des  indices  certains  de  l'ap. 
proche  d'an  tremblement  de  terre,  néanmoins  l'auteur  détaille 
les  observations  qu'on  a  faites  quelquefois  sur  l'état  du  baromè* 
treet  des  sources,  sur  les  météores  atmosphériques,  sur  l'inquié*, 
tude  des  animaux.  Il  parle  des  phénomènes  qui  accompagnent 
les  tremblemens  de  terre,  tels  que  des  ouragans,  des  bruits  sou- 
terrains, de  l'eau  où  du  feu  sortis  du  sol,.une  odeur  particulière, 
des  courans  d'air  observés  dans  les  mines- etc.  Enfin  il  passe  en 
revue  tes  phénomènes  qui  suivent  un  tremblement  de  terre , 
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savoir ,  rinfluenco  qu'ils  ont  sur  Tétat  électrique  de  Tàir ,  sur 
r.iiguille  aimantée,  sur  la  disposition  du  sol  à  être  de  Bouvetu. 
ébranlé.  Il  examine  au  long  si  l'on  peut  attribuer  les  trembler 
niens  de  terre  à  l'action  du  fluide  électrique,  il  détaille  les  ob- 
jections et  les  considérations  en  faveur  de  cette  idée.  li  aimé 
mieux  attribuer  les  tremblemens  de  terre  à  des  eHets  galvani- 
queSy  qui  ont  lieu  dans  Tintérieur  de  la  terre  et  qui  produisent 
des  décompositions  et  recompositions,  et  la  foroiation  d'une' 
masse  énorme  de  gaz.  Il  s'explique  la  différence  des  volcans  sur 
la  teiTC,  parce  que  les  gaz  ne  sont  pas  partout  également  distrir 
bues,  à  cause  des  différences  dans  le  sol.  Il  montre  que  la  décom- 
position des  gaz  explique  les  bruits  souterrains,  et  les  vides  ainsi 
formés  expliquent  la  disposition  de3  eaux,  etc.,  de  la  cfaaleur  et  dtt 
froid,  peut-être  la  suite  de  l'entrée  de  Tair  dans  l'intérieur  de  U 
terre.  La  déflagration  des  gaz  et  leur  formation  produisent  de 
lelectricité ,  ce  qui  expliquerait  les  phénomènes  électriques  des 
tremblemens  de  terre.  Les  gaz  méphitiques  qui  s'échappent  de  la 
terre  peuvent  rendre  raison  de  l'inquiétude  des  animaux.  Xjq 
siège  des  causes  des  tremblemens  de  terre  peut  être  à  difTéréntes 
profondeurs  et  quelquefois  peu  éloigné  de  la  surfaoe  du  globe. 
Les  éruptions  volcaniques  ne  diffèrent  peut-être  des  tremble-T 
mens  de  terre,  que  parce  qu'elles  proviennent  de  Causes  sem« 
blables,  situées  plus  profondément  dans  la  terre.  Deu3^  appen«r 
dices.acGompagnent  ce  beau  mémoire.  Dans  le  second,^  i'auteur 
s'étend  sur  l'intime  liaison  de  l'électricité, et  du  magnétisme. 

A.  B. 

« 

a65.  T&EMRLEMENS  DK  TERKE  j  par  MuNCK.B.  {^Physikaltsck., 
PFôrterbuch  de  Gebler,  revu  parBrandes,  Gmelin^  Horneri 
Munke  et  Pfaff.  5®  vol.  1817,  p.  80p.)      c 

Aucun  pays  n'en  est  exempt ,  mais  la  Syrie ,  les  côtes  et  les 
iles  de  l'Asie ,  l'Amérique  et  les  bords  de  la  Méditerranée  ea 
souffrent  le  plus,  et  le  N.  £.  de  l'Europe  ainsi  que  tes  plaines 
de  l'Asie  et  de  l'Afrique  le  moins.  Probablement  il  y  en  a 
tous  les  jours  dans  quelque  lieu  du  globe,  mais  ils  ne  paraîsséar 
astreints  à  aucun  retonr  périodique.  Ils  sont  plus  forts  clans  l«s 
contrées  volcaniques.  Avant  les  tremblemens  de  terre  tés  volcans 
cessent  souvent  à  fumer,  comme  en  1 797  ie  volcan  de  Pasto  ;  tes 
fontaines  se  tarissent  ou  s'altèrent,  des  flammes  sortent'  qiiel^ 
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quefois  de  la  terre,  par  exemple  en  18 18,  à  Catania,  et  1822 
en  Syrie,  et  1810  près  de  Zante  daus  la  mer.  On  entend  des 
bruits  sonterrains,  et  la  terre  exhale  des  gaz  méphitiques  et  in- 
flammables. Il  est  incertain  s'ils  sont  liés  à  1  état  de  Tatmosphére 
et  il  cite  l'exemple  de  l'ouragan  suivi  d'un  tremblement  de  terre 
à  Zanle,  le  29  décembre  iSao,  et  en  Moldavie,  le  17  nov.  1821 
En  1755  des  vapeurs  rouges  sortirent  de  la  terre  à  Locamo,  et 
des  pluies  inondèrent  les  Alpes  avant  et  après  de  violens  trem- 
blemens  de  terfe.  L'auteur  détaille  le  mouvement  imprimé  à  la 
surface  terrestre  par  les  chocs;  la  mer  est  mise  en  mouvement^ 
il  s'ensuit  des  glissemens  de  terrain ,  par  ex.  à  Dobratch ,  en 
134^9  et  à  la  Jamaïque,  en  1692.  M.  Muncke  passe  en  revue 
les  principaux  tremblemens  de  terre  connus  et  termine  par  re- 
chercher les  causes  premières  de  ces  phénomènes,  et  par  parler 
du  trcnftblement  de  terre  de  l'abbé  Bertholon  et  de  Wiedeburg. 

A.  B. 

266.  Notes  céoi4)ciqu£s  diverses  contenues  dans  les  journaux 
d'Angleterre  et  d'Allemagne.  {Transac.  geolog.^  %^  série,  vol.  a, 
part.  2  y  — Èd'inb,  philosoph,  journal;  déc.  1827,  janv.  1828. 
—  Zeitschrift fur  Minerai.;  janv.,  févr.,  mars  et  mai  1828.) 

M.  R.  Taylor  annonce  que  le  5  février  182  5  une  marée  très- 
élevée  a  endommagé  la  côte  de  Norfolk  et  y  a  découvert  à  Cro- 
mer  une  forêt  sous-marine  qui  a  4  pieds  d'épaisseur,  et  qui  est 
composée  de  lit  d'argile,  de  sable  et  de  restes  végétaux.  C'est  en 
général  des  bois  de  conifères  mêlés  avec  ceux  du  chêne  et  de  l'or^ 
meau.  Il  y  a  aussi  des  restes  de  daim  et  d'éléphant.  Ce  banc  est 
à  quelques  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  haute  marée ,  à 
Cromes  il  est  sous  100  p.,  et  à  Pastonhill  sous  200  pieds  d'allu- 
vions.  Ce  dépôt  est  lié  à  celui  du  Lincolnshire  et  Yorkshire ,  et 
l'auteur  ci  oit  que  tout  y  est  encore  en  place.  Des  troncs  d'at<» 
bres  existent  aussi  à  Thomham  et  Brancaster. 

M.  Coropton  annonce  avoir  découvert  à  Tivoli  des  morceaux 
de  granité  vert  d'Egypte.  M.  de  Gimbernat  écrit  que  le  sulfkte 
de  soude  se  trouve  dans  le  gypse  de  Muhligen  sur  la  Reuss  en 
Angovie.  Il  y  a  3  lits  de  gypse,  séparés  par  de  la  marne.  L'au^ 
leur  croit  que  les  eaux  minérales  contiennent  du  sulfate  de 
soude,  seulement  par  suite  de  filtration  &  travers  des  dépôts 
semblables.  Ce  gypse  est  le  même  d'où  sortent  lès  eaux  thelrcnè-» 
les  de  Baden  et  de  Schinznach, 
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M.  de  Basterol  donne  des  détails  sur  ies  lits  du  grès  vert  de 
Folks tone,  le  gauh  ou  la  marne  bleue  y  est  séparé  de  la  craie 
par  un  sable  et  une  marne  argileuse  à  particules  vertes. 

M.  Hanstecn  de  Christiania  fait  cette  année  un  voyage  en  Si- 
bérie avec  le  géologue .  M.  Keilhau  et  le  D' Erman  fils^  de 
Berlin. 

M.  Boue  croit  que  la  marne  bleue  subappennine  n'est  que  Té- 
quivalent  de  la  molasse,  car  ces  deux,  dépots  se  remplacent  en 
Autriche  et  en  Hongrie.  Il  demande  s'il  n*y  aurait  pas- en  Tran- 
sylvanie un  dépôt  salifère  dans  les  marnes  tertiaires  et  un  autre 
dans  le  grès  carpathique  ? 

Le  même  géologue  a  observé  derrière  Solcure  en  Suisse, 
sous  le  Jura ,  des  proéminences  de  Muschelkalk  à  amas  cunéi- 
formes de  gypse  entouré  de  Rauchwacke.  Au-dessus  on  trouve 
le  Lias,  ses  marnes,  le  sable  de  Toolite inférieur,  de  grandes  as- 
sises oolitiques  et  compactes,  une  épaisse  masse  de  calcaire 
cristallin  non  stratifié  et  sans  coquilles ,  et  enfin  près  de  Soleure 
un  dépôt  calcaire  jurassique  plus  récent ,  «\  ammonites,  à  en- 
crines,  et  à  restés  de  nombreuses  espèces  de  crocodiles  et  de 
tortues.  M.  Boue  pense  que  les  couches  du  Jura  anglais  man- 
quent en  Suisse,  à  compter  depuis  le  Coralrag^  et  que  ce  der- 
nier dépôt  est  peu  répandu  dans  le  Jura  d'Allemagne.    • 

M.  Herbert  a  présenté  à  la  Soc.  de  Calcutta  un  long  rapport 
sur  la  géologie  de  l'Himalaya.  Ce  mémoire  comprend  5  parties, 
savoir  :  la  géographie,  les  détaib  géologiques ,  le  résumé  géo- 
logique, la  géologie  comparative  et  la  minéralogie.  U  estime  que 
les  Anglais  possèdent  28,000  milles  carrés  de  ces  montagnes. 
La  chaîne  indo-gangétique  en  est  la  plus  considérable.  Il  y  a  au 
moins  28  mines,  qui  ont  25,ooo  pieds  d'élévation,  44  qui  en 
ont  près  de  18,000  et  plus  de  cent  qui  approchent  de  cette  haor 
teur.'Le  gneis  domine  dans  ces  montagnes ,  et  il  y  est  grenu  ou 
glandulaire.  Il  y  a  beaucoup  de  filons  granitiques.  Il  n'y  a  pas 
de  traces  de  volcans  ni  de  fossiles  ^  mais  il  y  a  des  ammonites 
hors  de  la  limite  du  sol  primaire.  Il  y  a  des  os  fossiles  près  dn 
défilé  de  Niti-Pass,  et  M.  Buckland  les  a  reconnus  pour  identi- 
ques avec  ceux  des  cavernes.  Ces  OMmtagnes  offrent  du  soufre, 
de  l'alun  t  du  graphite,  du  bitume ,  du  gypse,  de  la  pierre  éc- 
laire, du  borax,  du  sel,  de  la  poussière  d'or,  du  <»iivrei  du 
plomb,  du  fer,  de  l'antimoine  combiné  avec  de  la  galène,  et  du 
manganèse  uni  avec  du  fer. 
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M.  T.  ParkécrUd'Acera, en  Afrique >  que  la  vallée  d'Aura a 
12  milles  de  large  et  5o  de  long,  que  son  fond  est  couvert  de' 
grès  teudre ,  superposé  à  du  schiste  argileux.  Les  montagnes  en- 
vironnantes sont  composées  d'alternats  de  roches  de  quars  et 
de  schiste  argileux.  Il  y  a  de  Tor  dans  la  roche  de  quarz.  Des 
blocs  de  siénite  renferment  du  sphène,  et  il  a  vu  du  manganèse 
oxidé  noir.  Une  alluvion  ancienne  couvre  la  vallée. 

Allemagne,  M.  Nau  observe  que  le  vallon  latéral  de  Hatten- 
heim  a  servi  jadi&  de  lit  au  Rhin  et  TAlbry  Ëbcrbach  y  est  à 
65o  pieds  sur  la  mer.  Près  de  Mayence  des  sondages  ont  mon- 
tré que  les  éminences  voisines  consistaient  en  altci^natsde  marne 
souvent  bitumineuse  et  à  lits  de  calcaire  à  paludines;  à  80  p. 
il  y  a  des  traces  de  lignite.  Au  Uartenl>erg,  3  lits  pareils  al- 
tement  avec  de  l'argile  a  sélénite  et  des  marnes,  et  Tinféneur 
contient  des  vertèbres  de  poissons.  Au-dessus  du  cloître  do 
Weissenau  on  a  trouvé  du  bois  pétrifié  dans  des  couches  de  cal- 
caire et  d'aegile  :  il  y  en  a  aussi  dans  le  sable  du  Hartenberg. 
Les  couches  à  Cypris-faba  sont  les  plus  inférieures  à  Buden- 
heim.  Dons  le  grès  de  Flonheim  il  y  a  des  fragmens  de  dolente  ; 
serait-<;e  donc  un  grès  tertiaire?  Suii^antM.  Lill  de  Lilienbach, 
le  trachyte  d'Ëperies  est  riche  en  métaux,  antimoine,  plomb» 
argent,  cinnabre  ?  or  ?  Il  y  a  des  os  d  éléphant  ou  de  m'asto- 
d<Hite  dans  le  diluvium  de  Zborow.  Il  est  curieux  que  le  dilu- 
viiim  »  même  près  des  trachytes ,  n*en  contienne  pas  de  mor- 
ceaux. 

M.  Breithaupt  mentionne  de  la  kaliute  dans  le  schiste  sili- 
ceux du  Voigtland.  La  protcite  n'est  qu'un  pyroxène  et  le  tan- 
talite  est  différent  du  Bucklandite;  le  1^^  étant  homorhomboé- 
drique  et  le  second  hémirhomboédriquc. 

267.C0REESPONDAKCE  {Zeitsch.f,  Minerai,  ;  févr.  et  mars  1828, 

p.  i5i  et  253.) 

M.  Schneider  écrit  que  le  basalte  entre  Holzappel  et  Geile- 
nau  9  est  dans  une  cavité  de  la  grauwacke  et  renferme  entre  ses 
parties  globulaires  des  nids  et  des  filets  d'un  minéral  vitreux 
voisin  du  perlite.  M.  Hesscl  de  Marbourg  annonce  qu'on  a  pris 
des  ^^schna  grandis,  de  la  même  grandeur  que  l'impression  de 
Solenfaofen  qu'on  lui  compare. 

M.  BischolT  4ècrit  une  nouvelle  espèce  de  lycopodiolite  dans 
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un  grès  blanc  de  la  formation  do  grés  rouge  secondaire  de 
Huckelheim  près  de  Kahl  dans,  le  Spessart.  Il  l'appelle  L.hexar^ 
gonus  et  le  caractérise  au  long,  mais  sans  figure.  Il  n'a  qu'une 
ressemblance  éloignée  avec  le  L.  dicbotomus  de  Sferub.  Carac- 
téristique :  L.  cicatricibus  squamaeforroibus,  inferioribus  heia* 
gonis ,  scuto  glandulisque  obliteratîs,  cicatricibus  superioribns 
rhomboidalibus  (  rarissime  conspicuis)  a  foliîs  incumbentibos 
omnîno  tectis  ^  foliis  Hnearibus  apicem  versus  attenuatis  3 —  4 
pol  lices  longis.  M.  Noggerath  annonce  du  saphir  bleu  avec  des 
hyacinthes  dans  le  basalte  compacte  des  Sept  Montagnes  et.dans 
la  lave  de  Niedérmennig.  Le  saphir  y  offre  la  forme  bisalteme, 
et  il  existe  aussi  sous  une  autre  forme  dans  les  roches  feldspa- 
thiqiies  de  Laach. 

M.  Lill  de  Lilienbach  annonce  la  découverte  d'un  moroeaa 
d'ambre  blanchâtre  dans  les  cailloux  qui  couvrent  le  calcaire  et 
l'amas  salifère  du  Durrenberg,  près  de  Hallein  dans  le  Sals^ 
bourg.  Comme  le  grès  carpa^hique  offre  quelque  fois  des  résines 
et  qu'un  grès  semblable  alterne,  à  Hallein ,  avec  le  calcaire,  il 
pense  que  l'ambre  blanc  dérive  de  ce  dernier.  Xe  même  grès 
renferme  des  masses  trappéennes  à  Paskau  près  de  Fridek,  à 
Peschen  et  à  Frankstadt ,  près  de  Freiberg,  sur  les  confins  de  la 
Moravie  et  de  la  Hongrie.  Le  calcaire  et  les  inames  sont  allé* 
rés  dans  le  voisinage  de  ces  masses ,  qui  forment  tantôt  des 
bancs,  tantôt  des  dômes.  Le  grès  carpathique  recouvre  un  ttmêi 
pareil  au  col  dé  Rongo ,  en  Transylvanie,  et  il  est  traversé  dé  fi- 
lons de  ces  roches  amphiboliques  à  Krosczienko. 

M.  Lardy  signale  dés  dodécaèdres  de  fer  oxidulé,  &  Traver-' 
sella,  et  des  grenats  noirs  dans  du  talc,  à  Zermatt^ dans  le  Haut 
Valais.  Il  promet  une  carte  du  St.-Gothard. 

M.  Pusch  souhaiterait  un  catalogue  raisonné  de  tous  les  mé- 
moires rainéralogiques  et  géologiques  qui  ont  paru  depuis  1770, 
et  il  annonce  que  sa  géognosie  de  la  Pologne  et  du  nord  des 
Carpathes  est  déjà  avancée  jusqu'au  grès  du  lias.  Il  a  encchre  à 
faire  la  description  du  Jura,  du  grès  vert,  de  la  craie,  du  grès 
tertiaire  à  lignite,  du  calcaire  tertiaire,  du  grès  coquillcr  tei^ 
tiaire  supérieur,  etc.  Mais  les  fossiles  en  sont  déjà  déterminés.  Il 
compare  le  grès  carpathique  au  grès  secondaire  qui  bofde  H 
côte  nord  des  Alpes  ;  il  les  croit  identiques  et  liés  tons  denx  à 
des  grès  et  des  calc^dres  à  nummulites ,  et  il  place  leur  formation 
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tout  au  pins  dâos  TéjMyque  secoudaire  postérieure  au  Muschel- 
kalk.  U  confirme  M.  Lill  relativement  à  rexistence  d'un  cal- 
caire à  gryphéesde  marne  bigarrée,  de  brèche  calcaire  etc.,  dans 
le  grès  carpatbiquc.  Le  NummuLitcs  Iwigatiis  y  abonde  comme 
dans  les  Alpes.  Il  croit  que  tous  les  grès  carpathlques  sont  sous^ 
le  Jura,  parce  que  ceux  devienne  ont  cette  position  ;  mais  nous 
pensons  que  ces  grès  descendent  plus  bas  que  le  Jura,  et  mon- 
tent aussi  plus  baut.  Cest  ainsi  que  s'explique  naturellement 
leur  liaison  avec  les  calcaires  à  nummulites,  que  nous  persistons 
à  placer  en  bonne  partie  dans  le  grès  vert  des  Alpes.  L'auteur  a 
bien  tort  de  croire  ce  genre  de  fossiles  étranger  à  la  craie  ;  il  y 
en  a  à  Royan ,  par  exemple.  Il  veut  restreindre  l'existence  des 
grains  verts  aux  dépôts  supérieurs  au  Muschelkalk,  tandis  qu'on 
connaît  des  grès  houillers  et  même  des  grauwackes  à  parties 
vertes.  Il  signale  à  cette  occasion  le  calcaire  tertiaire  à  grain» 
verts  deStaessowet  Pinezow  en  Pologne, et  le  grès  tertiaire  su- 
périeur à  parties  vertes  d'Opalowka  en  Pologne  et  de  Clau- 
senburg  en  Transylvanie.  Il  compare  à  tort  le  grès  vert 
et  ferrifère  de  Sonthofen  avec  le  grès  du  lias  ferrifère  du- 
Wurtemberg I  quoiqu'il  sache  bien,  qu'à  part  le  gisement,  les 
fossiles  des  deux  dépôts  sont  totalement  différens  pour  les  es-- 
pèces  et  en  partie  pour  les  genres  témoins  les  Hamites  et  les  Cra-* 
bes  de  Sonthofen.  U  a  placé  à  tort  les  Discorbites  uniquement 
dans  le  sol  tertiaire;  car  ceux  de  Grunbach,  en  Autricheiue  sont 
guère  dans  un  grès  de  cette  époque,  mais  au  contraire  dans  le 
grès  vert,  ou  une  dépendance  jurassique.  Il  pourrait  avoir  rai* 
son  d'étendre  le  domaine  des  nummulites  jusque  dans  le  lias; 
mais  il  ne  le  prouve  pas.  Il  termine  par  des  observations  critiques, 
sur  notre  tableau  des  formations.  D'abord  il  pense  que  les  ro-, 
ches  non  stratifiées  ne  sont  pas  toujours  bien  séparées  des  dé- 
pôts schisteux  primaires;  mais  aussi  avons-nous  signalé  les  ro-. 
ches  neptunieunes  altérées  qui  produisent  cette  fausse  appa- 
rence. Il  paraît  enclin  à  classer  le  calcaire  des  Alpes  dans  le  sol 
secondaire  supérieur;  il  demande  où  il  y  a  du  calcaire  iutermé^ 
diaire  globulaire.  Je  réponds ,  à  Bristol  eu  Angleterre.  Il  veuA 
placer  le  grès  gris  de  Hallein  dans  le  grès  secondaire  des  Alpea^ 
tandis  qu'il  est  évidemment  intercalié  dans  les  calcaires  et  assor 
cié  avec  l'amas  salifère,  comme  je  l'ai  dit  et  comme  le-  répète 
M.  Lill  sur  les  lieux.  On  ne  sait  poiirquoi  il  veut  à  tout?  force 
que  le  schiste  marno-bitumineux  à  poissons^  de  Seefelden  Tyrol^ 
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et  celui  de  Glaris  soient  du  lias.  Il  faut  aller  sur  les  lieux  on  au 
Eioins  avoir  des  inductions  tirées  des  fossiles  avant  de  blâmer 
des  classifications.  Si  ces  poissons  sont  ceux  du  lias,  alors  le  cal~ 
caire  des  Alpes  est  jurassique ,  car  ils  y  sont  clairement  en  amas 
subordonnés.  Nous  n'avons  pas  classé  les  Alpes  définitivement 
comme  si  nous  avions  tout  vu  ;  mais  le  développement  complet 
de  nos  idées  montrera  que  nous  avons  seulement  adopté  certai- 
nes idées  préférablement  à  d'autres,  à  cause  des  probabilités 
qui  sont  actuellement  plus  en  faveur  des  unes  que  des  autres, 

A.  B. 
9168.  Deb&is  rossiLES  DÉCOUVERTS  à  Ava.  7-  {Asiat.  Journal; 

'  avril,  1828,  p.) 

Un  voyageur  qui  a  examiné  à  la  hâte  les  débris  fossiles  ré- 
cemment apportés  d'Ava,  en  a  donné  la  description  succincte 
que  voici  : 

Cette  collection  consiste  en  os ,  coquilles  et  bois  fossiles.  De 
tous  les  os  fossiles,  les  plus  nombreux  et  les  plus  remarquables 
sont  ceux  d*un  animal  à  peu  près  de  la^  stature  d'un  grand  élé- 
phant. Dans  la  notice  sur  la  dernière  mission  à  Ava ,  consignée 
dans  le  Bulletin ,  ces  os  sont  désignés  comme  étant  ceux  du 
Mammouth  ;  c'est  une  méprise.  Le  Mammouth  est  une  espèce 
éteinte  de  l'éléphant,  laquelle  diffère  des  deux  espèces  vivantes 
de  l'Afrique  et  de  llnde  ;  on  n'a  trouvé  qu'en  Europe,  princi- 
palement en  Sibérie ,  les  restes  de  cet  animal.  Les  os  fossiles 
trouvés  à  Ava  sont  indubitablement  ceux  du  Mastodojatè,  ce 
dont  on  peut  se  convaincre  en  comparant,  ainsi  que  je  l'ai  fait, 
les  dents  molaires  qui  en  font  partie  avec  celles  de  l'éléphant  de 
l'Inde ,  ainsi  que  les  descriptions  et  les  figures  exactes  des  unes 
et  des  autres  qu'en  donne  Cuvier  dans  son  ouvrage.  Dans  la 
différentes  espèces  d'éléphant ,  la  couronne  des  dents  tnolaires 
est  marquée  de  bandes  transversales  superficielles.  Dans  le  mas- 
todonte, la  forme  en  diffère  grandement ,  en  ce  que  la  couronne 
est   marquée  de  sillons  profonds  et  transversaux,  et  d'arêtes 
fortement  prononcées  ;  ces  dernières  sont  divisées  en  plusieurs 
pointes  ou  mamilke  pyramidales  de  forme  obtuse.  Ce  fiit  ce 
dernier  caractère  distinctif  qui,  long-temps,  fit  prendre  erro- 
nément  le  mastodonte  pour  un  animal  camivore.  Cuvier  sup- 
pose qu'il  existe  cinq  espèces  du  genre  mastodonte.  J'imagine  que 
les  os  dont  il  s'agit  ici  constituent  une  sixième  espèce  \  car  les 
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dents  molaires,  caractère  particulier  sur  lequel  cet  auteur  fonile 
ses  distinctions  spécifiques ,  diffèrent  trèfr-essentiellement  des 
figures  qu'il  donne  des  espèces  reconnues.  Le  mastodonte  d'Ava, 
s'il  forme  une  espèce  distincte ,  égale  en  stature  le  grand  mas- 
todontede  TOhio,  dont  la  taille  n'est  point  au-dessous  de  celle 
de  l'éléphant  de  l'Inde.  Une  dent  molaire  que  j'examinai  se 
trouva  mesurer  de  seize  à  dix-sept  pouces  de  ciixx>nférence  ;  et 
la  circonférence  de  rhumeruS|  autour  des  condyles,  n'est  pas 
moindre  de  vingt-cinq  pouces.  Quelques-uns  des  os  et  des  dents 
molaires,  appartenant  apparemment  à  un  animal  de  la  même 
espèce,  sont  beaucoup  plus  petits  que  ces  derniers;  différence 
qui  provient  probablement  de  celle  de  l'âge  desindividus.il  est 
inutile  de  faire  observer  que  notre  mastodonte ,  comme  d'au- 
tres individus  du  même  genre,  et  toutes  les  espèces  d'éléphans, 
avaient  des  défenses.  Ia  collection  contient  plusieurs  fragmens 
de  défenses  ;  mais  elle  n'en  of&e  aucune  qui  soit  entière. 

Les  débris  les  plus  remarquables  qui  font  partie  de -cette  col- 
lection, sont,  après  ceux  du  mastodonte,  les  restes  du  rhino- 
céros fossile.  Elle  contient  plusieurs  dents  molaires  d'un  ani- 
mal de  ce  genre.  Cuvier  décrit  quatre  espèces  du  rhinocéros  fos. 
siles,  qui^  toutes,  diffèrent  des  espèces  vivantes.  Les  os  trou- 
vés dernièrement  ont  une  ressemblance  frappante  avec  ceux  des 
espèces  représentées  par  Cuvier  ;  mais  les  dents  molaires  sont 
considérablement  plus  grandes  qu'aucune  de  celles  dont  il  a 
donné  les  figures. 

La  collection  me  parait  fournir  la  preuve  de  l'existence  de 
deux  autres  animaux  de  la  famille  de  l'éléphant,  du  mastodonte 
et  du  rhinocéros;  du  moins  les  dents  que  j'ai  vues  ressemblent- 
elles  exactement  à  deux  espèces  d'un  genre  représenté  dans 
l'ouvrage  de  Cuvier,  et  auquel  il  donne  le  nom  ôiAnthra  cothe» 
rium,  # 

Les  autres  dents  de  quadrupèdes  existans,  que  j'ai  pu  recon- 
naître, sont  celles  d'un  animal  de  l'espèce  du  cheval,  et  celles 
d'un  autre  animal  de  la  famille  des  ruminans,  apparemment 
de  la  grandeur  du  buffle.  Il  se  trouve  dans  la  collection  un  grand 
nombre  d'os  dont  je  ne  suis  pas  capable  de  déterminer  l'ori- 
gine. 

Parmi  ces  débris  fossiles,  on  en  remarque  un  grand  nombre 
d'un  crocodile,  qui,  autant  que  je  puis  le  conjeclurer,  r^ssem- 
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un  grès  blanc  de  la  formation  da  grès  rouge  secondaire  de 
Huckelheim  près  de  Kahl  dans,  le  Spessart.  Il  l'appelle  L.heia^ 
gonus  et  le  caractérise  au  long,  mais  sans  figure.  Il  n-'a  qu'une 
ressemblance  éloignée  avec  le  L.  dichotomus  de  Sterub.  Ca'rus 
téristique  :  L.  cicatricibus  squamaeforraibus,  inferioribus  heia* 
gonis ,  scuto  glandulisque  obliteratis,  cicatricibus  superioribns 
rhomboidalibus  (  rarissime  conspicuis)  a  folîîs  incumbentibos 
omnino  tectis^  foliis  Unearibus  apicem  versus  attenuatis  3 — 4 
pollices  longis.  M.  Noggerath  annonce  du  saphir  bleu  avec  des 
hyacinthes  dans  le  basalte  compacte  des  Sept  Montagnes  et.dans 
la  lave  de  Niedermennig.  Le  saphir  y  offre  la  forme  bisalteme, 
et  il  existe  aussi  sous  une  autre  forme  dans  les  roches  feldspa* 
thiqiies  de  Laach. 

M.  Lill  de  Lilienbach  annonce  la  découverte  d'un  morœia 
d'ambre  blanchâtre  dans  les  cailloux  qui  couvrent  le  calcaire  et 
l'amas  salifère  du  Durrenberg,  près  de  Hallein  dans  le  Sals-^ 
bourg.  Comme  le  grès  carpafhique  offre  quelque  fois  des  résines 
et  qu'un  grès  semblable  alterne,  à  Hallein,  avec  le  calcaire,  il 
pense  que  l'ambre  blanc  dérive  de  ce  dernier.  Le  même  grès 
renferme  des  masses  trappéennes  à  Paskau  près  de  Friddt,  à 
Peschen  et  à  Frankstadt ,  près  de  Freiberg,  sur  les  confins  de  la 
Moravie  et  de  la  Hongrie.  Le  calcaire  et  les  marnes  sont  allé- 
rés  dans  le  voisinage  de  ces  masses ,  qui  forment  tantôt  def 
bancs,  tantôt  des  dômes.  Le  grès  carpathique  recouvre  un  am«^ 
pareil  au  col  dé  Rongo ,  en  Transylvanie,  et  il  est  traversé  dé  fi^ 
Ions  de  ces  roches  amphiboliques  à  Krosczienko. 

M.  Lardy  signale  dés  dodécaèdres  de  fer  oxidulé,  k  TraveN 
sella ,  et  des  grenats  noirs  dans  du  talc,  à  Zermatt,  dans  le  Haut 
Valais.  Il  promet  une  carte  du  St.-Gothard. 

M.  Pusch  souhaiterait  un  catalogue  raisonné  de  tous  les  mé- 
moires rainéralogiques  et  géologiques  qui  ont  paru  depuis  1770, 
et  il  annonce  que  sa  géognosie  de  la  Pologne  et  du  nord  des 
Carpathes  est  déjà  avancée  jusqu'au  grès  du  lias.  Il  a  encore  à 
faire  la  description  du  Jura,  du  grès  vert,  de  la  craie,  du  grès 
tertiaire  à  lignite,  du  calcaire  tertiaire,  du  grès  coquillcr  ter^ 
tîaire  supérieur,  etc.  Mais  les  fossiles  en  sont  déjà  déterminés.  Il 
compare  le  grès  carpathique  au  grès  secondaire  qui  borde  h 
côte  nord  des  Alpes  ;  il  les  croit  identiques  et  liés  tous  deux  à 
des  grès  et  des  calcaires  à  nummulites ,  et  il  place  leur  formation 
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iDiit  au  plus  dans  Vépoque  secondaire  postérieure  au  Muschel- 
lalk.  U  confirme  M.  Lill  relativemeut  à  l'existence  d'un  cal- 
caire à  gryphéesde  marne  bigarrée,  de  brèche  calcaire  etc.,  dans 
le  grès  carpathique.  Le  Nummulites  Ixvigatus  y  abonde  comme 
dans  les  Alpes.  Il  croit  que  tous  les  grès  carpathlques  sont  sous^ 
le  Jura,  parce  que  ceux  devienne  ont  cette  position  ;  mais  nous 
pensons  que  ces  grès  descendent  plus  bas  que  le  Jura,  et  mon- 
tent aussi  plus  haut.  C'est  ainsi  que  s'explique  naturellement 
leur  liaison  avec  les  calcaires  à  nummulites,  que  nous  persistons 
à  placer  en  bonne  partie  dans  le  grès  vert  des  Alpes.  L'auteur  a 
bien  tort  de  croire  ce  genre  de  fossiles  étranger  à  la  craie  ;  il  y 
en  a  à  Royan ,  par  exemple.  Il  veu(  restreindre  l'existence  des 
grains  verts  aux  dépôts  supérieurs  au  Muschelkalk,  tandis  qu'on 
connaît  des  grès  houillers  et  même  des  grauwackes  à  parties 
vertes.  Il  signale  à  cette  occasion  le  calcaire  tertiaire  à  grains 
verts  deStaeszowet  Pinczow  en  Pologne, et  le  grès  tertiaire  su* 
périeur  à  parties  vertes  d'Opalowka  en  Pologne  et  de  Clau^ 
senburg  en  Transylvanie.  Il  compare  à  tort  le  grès  vert 
et  ferrifère  de  Sonthofen  avec  le  grès  du  lias  ferrifère  du- 
Wurtemberg,  quoiqu'il  sache  bien,  qu'à  part  le  gisement,  les 
fossiles  des  deux  dépôts  sont  totalement  différens  pour  les  es* 
pèces  et  en  partie  pour  les  genres  .témoins  les  Hamites  et  les  Gra-> 
bes  de  Sontbofen.  Il  a  placé  à  tort  les  Discorbites  uniquement 
dans  IflLSol  tertiaire;  car  ceux  de  Grunbach,  en  Autriche,  ne  sont 
guère  dans  un  grès  de  cette  époque,  mais  au  contraire  dans  le 
grès  vert,  ou  une  dépendance  jurassique.  Il  pourrait  a^oir  rai-^ 
son  d'étendre  le  domaine  des  nuonnulitcs  jusque  dans  le  lias; 
mais  il  ne  le  prouve  pas.  Il  termine  par  des  observations  critiques 
sur  notre  tableau  des  formations.  D'abord  il  pense  que  les  ro- 
ches non  stratifiées  ne  sont  pas  toujours  bien  séparées  des  dé- 
pôts schisteux  primaires;  mais  aussi  avons-nous  signalé  le&  ro-. 
ches  neptunieunes  altérées  qui  produisent  cette  fausse  appa- 
rence. Il  parait  enclin  à  classer  le  calcaire  des  Alpes  dans  le  sol 
secondaire  supérieur;  il  demande  où  il  y  a  du  calcaire  iutermé^ 
diaire  globulaire.  Je  réponds ,  à  Bristol  eu  Angleterre.  Il  veul 
placer  le  grès  grb  de  Hallein  dans  le  grès  secondaire  des  Alpes ^ 
tandis  qu'il  est  évidemment  intercallé  dans  les  calcaires  et  assor 
çié  avec  Tanças  salifère,  comme  je  l'ai  dit  et  comme  le  répète 
]|(.  Lill  sur  les  lieux.  On  ne  sait  po^rquoi  il  vevt  à  toute  force 
que  le  schiste  mamo-bitumineux  àpoissons^  de  Seefelden  Tyrol^ 
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un  grès  blanc  de  la  furmation  du  grés  rouge  secondaire  de 
Huckelheim  près  de  Kahl  dans  le  Spessnrt.  Il  l'appelle  L.  hei»^ 
gODUs  et  le  caractérise  au  long,  mais  sans  figure.  Il  n'a  ([u'uoe 
ressemblance  éloignûe  avec  le  L.  dichotomus  de  Sterub.  Carac' 
téristiquc  :  L.  cicBtricibus  srjuamasronnibiis,  inferioribus  heu- 
gonis  ,  scuto  glandulisqiie  obliteratis,  cicacricibus  superioriboi 
rhomboidalibus  (rarissime  conspicuîs)  a  foliis  inciimbentibiu 
omnino  tectis ,  foliis  lin<!aribus  apicem  versus  attenuaiis  3 —  4 
pollices  longis.  M.  Noggeralh  annonce  du  saphir  bleu  avec  des 
hyacinthes  dans  le  basalte  compacte  des  Sept  Montagnes  et.diDS 
la  lave  ds  Niudermennig.  Le  saphir  y  ofTre  la  forme  bisalteme, 
et  il  existe  aussi  sous  une  antre  forme  dans  les  roches  feldqn- 
thic|ues  de  Laach. 

M.  IJII  de  Lilicnbach  annonce  la  découverte  d'uii  morceiD 
d'ambre  blanchâtre  dans  les  caillvux  qui  couvrent  le  calcaire  et 
l'amas  salifère  du  Durrenber^' ,  près  de  Hallein  dans  le  5aU- 
bourg.  Comme  le  grès  carpa^hique  oFTre  quelque  fois  des  résiim 
et  qu'un  grès  semblable  alierne,  à  Halleia,  avec  le  calcaire,il 
pense  que  l'ambre  blanc  dérive  de  ce  dernier.  Le  même  gfèi 
renferme  des  masses  trappéeunes  A  Paskau  prés  de  Fridck,  1 
Peschen  et  jk  Franksladt,  prés  de  Freiberg,  sur  les  confina  dé  II 
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tout  au  plus  dans  l'époque  secoiidaire  postérieure  au  Uuschel- 
Lalk.  Il  canfirme  H.  Lili  relativement  à  l'eiistencu  d'un  cal- 
caire i  gryphéesde  marne  bigarrée,  de  brèche  ci Icairc  etc.,  dans 
le  grès  carpatbiquc.  Le  Ntiminulitcs  Ixvigatns  y  abonde  comme 
dans  les  Alpes.  Il  croit  que  tous  les  ff'èi  carpatbtques  sont  sous 
le  Jura,  parce  que  ceux  devienne  ont  cette  position  ;  mais  nous 
pensons  que  ces  grèj  descendent  phis  bas  que  le  Jura,  et  mon-* 
tent  aussi  plus  haut.  C'est  aiuti  que  s'explique  n n turc llcm eut 
leur  liaison  avec  les  calcaires  à  nummuliles,  que  nous  persistons 
&  pla<»r  en  banne  partie  dans  le  grès  vert  des  Alpes.  L'autour  a 
bien  tort  de  croire  ce  genre  de  fossiles  étranger  à  la  craie;  il  y 
en  a  à  Royan,  par  exemple.  Il  veut  restreindre  l'existence  des 
grains  verts  aux  dépôts  supérieurs  au  ftluschelkalk,  tandis  (ju'on 
connaît  des  grès  houIUers  et  même  des  p^auwaekes  à  parues 
vertes.  II  signale  à  cette  occasion  le  calcaire  tertiaire  à  grains 
verts  deStaeszowet  Pinczun  en  Pologne,  et  le  grès  tertiaire  su- 
périeur à  parties  vertes  d'Opatowka  en  Pologne  et  do  Clau- 
senburg  en  Transylvanie.  11  compare  a  tort  le  grès  vurt 
et  ferrifèrc  de  Sonihofen  avec  le  grès  du  lias  ferrïfèfe  du 


354  GçologiB. 

pects  plus  propices.  {Standard,  r-  Galign.  Messenger  \  Paris, 
iSnov.  i8a8). 

4^  Pans  l'Amérique  du  sud.  Le  Télégraphe  de  lima  du  3i 
mars  1828,  contient  la  nouvelle  suivante  :  Il  n'existe  probable* 
ment  dans  les  environs  de  cette  ville  aucun  individu  qui  ait  ja- 
mais été  témoin  d*un  tremblement  de  terre  égal  à  celui  que  00119 
essuyâmes  hier.  Le  mouvement  commença  à  7  heures  3a  mi-^ 
nutes  du  matin ,  et  avec  une  violence  telle,  qu'en  moins  de 
quelques  secondes  les  murs  de  la  plupart  des  édifices  furent  cre- 
vassés y  et  que  plusieurs  toits  s'écroulèrent.  Si  cette  secousse  eût 
duré  plus  de  29  secondes ,  pas  un  seul  bâtiment  ne  fût  resté 
debout.  Plusieurs  individus  ont  été  tués,  et  nombre  d'autres 
mutilés  ;  a  peine  existe-t-il  une  maison  ou  une  église  qui  n'ait 
pas  été  endommagée.  Les  propriétaires  ont  essuyé  des  pertes 
incalculables ,  et  celles  qu'ont  éprouvé  les  marchands^  surtout 
en  fait  de  liquides,  montent  à  des  sommes  très*fortes,  La  mût 
dernière,  à  minuit  49  minutes,  on  ressentit  une  nouvelle  se- 
cousse ,  mais  elle  fut  d'une  si  courte  durée ,  qu'elle  n'aura  pro- 
bablement été  sensible  que  pour  les  individus  que  la  frayear 
avait  porté  à  passer  la  nuit  en  plein  air.  -^  Le  Peruviam  mer* 
cury  annonce  que  tous  les  clochers  des  églises  ,  et  particulière* 
ment  leurs  coupoles,  avaient  été  crevassés  du  haut  en  bas , que 
les  ornemens  en  plâtre  et  en  briques  s'étaient  détachés ,  et 
qu'il  ne  restait  pas  sur  pied  une  seule  maison  qui  n'ei&k  besoia 
de  réparation.  Au  premier  aspect  du  danger,  les  habitans  se  ré- 
fugièrent dans  les  églises ,  qui ,  étant  les  édifices  les  plus  élevés, 
souffrirent  aussi  le  plus.  Plusieurs  indiyidfis  furent  blessés; 
(leureusement-  le  nombre  des  morts  ne  passe  pas  quarante,  La 
gouvernement  a  pris  les  mesures  les  plus  efficaces  pour  préve* 
DÎr.les  malheurs  qui  arrivent  ordinairement  dans  de  semblables 
occasions;; des  corps  militaires  sont  chargés  d'abattre  lesédi» 
fiçes  qui  menacent  ruine ,  et  il  est  défendu  de  faire  circuler  les 
voitures  dans  les  rues.  Quoique  la  plus  grande  piM^tie  des  habi- 
|ans  aient  abandonné  leurs  demeures  pendant  la  nuit,  il  ne 
paraît  pas  que  cette  circonstance  ait  donné  lieu  au  moindra 
désordre.  [Tirnes,  r-*  Galiga,  Mesifeng.;  1 5  août  i8a8). 

Le  dernier  tremblement  de  terre  ressenti  à  Lima ,  parait  l'a* 
voir  été  dans  tout  Le  reste  du  Pérou;  l'article  suivant,  relatif  i 
ce  phénQmèpe ,  est  extrait  du  Mercurio  Peruanodu  11  avril  : 
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Le  So  mars  on  ressentit  à  Trujiilo  une  forte  secousse  de 
tremblement  de  terre  qui,  heureusement,  n'y  causa  point  de 
Aimnnages;  mais  une  pluie  abondante  dont  elle  fut  suivie  en 
oreasiona  dans  les  habitations,  et  fit  naître  de  vives  alarmes 
^rmi  les  habttans.  A  Lambeyeque  et  Chielayo,  la  pluie,  en- 
4tore  plus  extraordinaire,  dura  quatre  jours  consécutifs  sans 
itttenniption.  Ces  deux  villes  ne  présentent  guère  plus  qu'un 
IttOticeau  de  mines,  la  première  suttont,  où  la  rivière  déborda 
«t  détruisit  de  fond  en  confible  toutes  les  maisons,  excepté 
relies  de  trois  rues.  Les  infortunés  habitans  de  cette  ville  furent 
4>bligés  de  se  réfugier  dans  les  Huacas  et  dans  les  montagnes 
sablonneuses  du  voisinage.  Les  fermes  sont  dévastées ,  les  habi- 
iationt  détruites  et  les  récoltes  du  riz  et  de  la  canne  à  sucre 
^fortement  endommagées  (perdidas).  Dans  le  désert  de  Sechua, 
•Oti  jamais  on  ne  vit  tomber  une  goutte  d'eau ,  les  pluies  for- 
mèrent une  grande  rivière,  et  telle,  que  les  voyageurs  mirent 
^  jours  à  traverser  cette  vaste  plaine  de  sable,  tant  elle  avait  été 
vdéfigurée  par  les  pluies.  Puira  a  éprouve  les  mêmes  calamités, 
et  le  i5  mars,  les  fermiers  se  virent  forcés  d'abandonner  leurs 
-fundos,  à  cause  de  Tétat  de  décadence  auquel  se  trouvaient  ré- 
duites toutes  les  maisons.  Le  3o  du  même  mois  on  ressentit  à 
fiiMinaco,  situé  sur  l'autre  route,  une  violente  secpusse,  mais 
elle  n'y  causa  point  de  dommages.  Elle  fut  plus  rude  sur  le  che- 
min de  San-Mateo  à  la  capitale  :  dix- huit  maisons  de  cette  ville 
sont  en  ruines.  Des  masses  de  rochers  qui  se  détachèrent  des 
montagnes  voisines,  détruisirent  les  grandes  routes  et  intercep- 
tèreiit  ou  remlirent  très-difficiles  les  communications  inté- 
fieores.  On  nous  a  assuré  qu'à  Surras,  commune  située  à  i5 
rKeues  de  cette  capitale  et  à  6  lieues  de  $an-Mateo,  Teau  surgit 
•  du  sein  de  la  tcn^e  comme  les  feux  d'un  volcan ,  et  endommagea 
'considérablement  les  grandes  routes.  [Galtgn.  Me^seng,  ;  ¥aris  ^ 
'So  août  1828}. 
•«71;  Tremblement  de  teii"re  de  la  Colombie.  — Destruction 

DU  POPAYAN. 

Mé  Brongniart  a  dqnnc  à  l'Acad.  roy.  des  sciences,  le  17 

mars  1828,  la  lecture  d^Ae  lettre  de  M.  Joaq.  Acosta,  capitaine 

d'àPtilferie  au  service  de  la  Colombie ,  et  qui  contient  des  détails 

sur  le  dernier  tremblement  de  terre  qui  s'est  fait  sentir -dans  la 

Colombie. 
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un  grès  blanc  de  la  formation  da  grès  rouge  secondaire  de 
Huckelheim  près  de  Kahl  dans,  le  Spessart.  Il  l'appelle  L.  hexa^ 
gonus  et  le  caractérise  au  long,  mais  sans  figure.  Il  n-'a  qu'une 
ressemblance  éloignée  avec  le  L.  Hiehotomus  de  Sterub.  Ca'rte- 
téristique  :  L.  cicatricibus  squamaeforraibus,  inferioribus  hexa- 
gonis ,  scuto  glandulisque  obliteratis,  cicatricibus  superioribos 
rhomboidalibus  (  rarissime  conspicuis)  a  foliîs  incumbentibos 
omnino  tectis^  foliis  Unearibus  apicem  versus  attenuatis  3 — 4 
pol lices  longis.  M.  Noggerath  annonce  du  saphir  bleu  avec  des 
hyacinthes  dans  le  basalte  compacte  des  Sept  Montagnes  et.daB» 
la  lave  de  Niedermennig.  Le  saphir  y  offre  la  forme  bisalteme, 
et  il  existe  aussi  sous  une  autre  forme  dans  les  roches  feldspa- 
thiqiies  de  Laach. 

M.  Lill  de  Lilienbach  annonce  la  découverte  d'un  moroem 
d'ambre  blanchâtre  dans  les  cailloux  qui  couvrent  le  calcaire  et 
l'amas  salifère  du  Durrenberg,  près  de  Halleîii  dans  le  Salir* 
bourg.  Comme  le  grès  carpa^hique  offre  quelque  fois  des  résinet 
et  qu'un  grès  semblable  alterne,  à  Hallein»  avec  le  calcaire,  il 
pense  que  l'ambre  blanc  dérive  de  ce  dernier.  Le  même  grès 
renferme  des  masses  trappéennes  à  Paskau  près  de  Fridek,  è 
Peschen  et  à  Frankstadt ,  près  de  Freiberg,  sur  les  confins  de  la 
Moravie  et  de  la  Hongrie.  Le  calcaire  et  les  inarnes  sont  allé- 
rés  tlàns  le  voisinage  de  ces  masses ,  qui  forment  tantôt  deir 
bancs,  tantôt  des  dômes.  Le  grès  carpathique  recouvre  un  asia^ 
pareil  au  col  dé  Rongo ,  en  Transylvanie,  et  il  est  traversé  dé  fi- 
lons de  ces  roches  amphiboliques  à  Krosczienko. 

M.  Lardy  signale  dés  dodécaèdres  de  fer  oxidulé,  à  Traver-i 
sella ,  et  des  grenats  noirs  dans  du  talc,  à  Zermatt,  dans  le  Haut 
Valais.  Il  promet  une  carte  du  St.-Gothard. 

M.  Pusch  souhaiterait  un  catalogue  raisonné  de  tous  les  mé- 
moires roinéralogiques  et  géologiques  qui  ont  paru  depuis  1770, 
et  il  annonce  que  sa  géognosie  de  la  Pologne  et  du  nord  des 
Carpathes  est  déjà  avancée  jusqu'au  grès  du  lias.  Il  a  encore  à 
faire  la  description  du  Jura,  du  grès  vert,  de  la  craie,  du  grès 
tertiaire  à  lignite,  du  calcaire  tertiaire,  du  grès  coquillcr  fer* 
tîaire  supérieur,  etc.  Mais  les  fossiles  en  sont  déjà  déterminés.  Il 
compare  le  grès  carpathique  au  grès  secondaire  qui  borde  ht 
côte  nord  des  Alpes  ;  il  les  croit  identiques  et  liés  totls  deux  à 
des  grès  et  des  calc^res  à  nummulites ,  et  il  place  leur  formation 
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tont  au  plus  dans  Tépoque  secoudaire  postérieure  au  Muschel« 
kalk.  U  confirine  M.  Lili  relativement  à  l'existence  d'un  cal- 
caire à  gryphéesde  marne  bigarrée,  de  brèche  calcaire  etc.,  dans 
le  grès  carpathiquc.  Le  Nummulites  l«vigatus  y  abonde  comme 
dans  les  Alpes.  Il  croit  que  tous  les  grès  carpathiques  sont  sous^ 
le  Jura,  parce  que  ceux  de  Vienne  ont  cette  position  ;  mais  nous 
pensons  que  ces  grès  descendent  plus  bas  que  le  Jura,  et  mon- 
tent aussi  plus  haut.  C'est  ainsi  que  s'explique  naturellement 
leur  liaison  avec  les  calcaires  à  nummulites,  que  nous  persistons 
à  placer  en  bonne  partie  dans  le  grès  vert  des  Alpes.  L'auteur  a 
bien  tort  de  croire  ce  genre  de  fossiles  étranger  à  la  craie;  il  y 
en  a  à  Royan ,  par  exemple.  Il  veut  restreindre  l'existence  des 
grains  verts  aux  dépôts  supérieurs  au  Muschelkalk,  tandis  qu'on 
connaît  des  grès  houiilers  et  même  des  grauwackes  à  partie 
vertes.  Il  signale  à  cette  occasion  le  calcaire  tertiaire  à  grains 
verts  deStaeszowet  Pinczow  en  Pologne, et  le  grès  tertiaire  su* 
perieur  à  parties  vertes  d'Opalowka  en  Pologne  et  de  Clau- 
senbui^  en  Transylvanie.  Il  compare  à  tort  le  grès  vert 
et  ferrifèrc  de  Sonthofen  avec  le  grès  du  lias  ferrifère  du- 
Wnrtemberg,  quoiqu'il  sache  bien,  qu'à  part  le  gisement,  les 
fossiles  des  deux  dépôts  sont  totalement  différens  pour  les  es- 
pèces et  en  partie  pour  les  genres  .témoins  les  Hamites  et  les  Cra*^ 
i>es  de  Sonthofen.  Il  a  placé  à  tort  les  Discorbites  uniquement 
dans  le  sol  tertiaire;  car  ceux  de  Grunbach,  en  Autriche,  ne  sont 
guère  dans  un  grès  de  cette  époque,  mais  au  contraire  dans  le 
grès  vert ,  ou  une  dépendance  jurassique.  Il  pourrait  avoir  rai-» 
son  4'étendre  le  domaine  des  nunHUulites  jusque  dans  le  lias; 
mais  il  ne  le  prouve  pas.  Il  termine  par  des  observations  critiques, 
sur  notre  tableau  des  formations.  D'abord  il  pense  que  les  ro- 
ches non  stratifiées  ne  sont  pas  toujours  bien  séparées  des  dé- 
pôts schisteux  primaires;  mais  aussi  avons-nous  signalé  1^  ro-. 
cbes  neptunieunes  altérées  qui  produisent  cette  fausse  appa- 
rence. Il  parait  enclin  à  classer  le  calcaire  des  Alpes  dans  le  sol 
secondaire  supérieur;  il  demande  où  il  y  a  du  calcaire  iutermé^ 
çUaire  globulaire.  Je  réponds ,  à  Bristol  eu  Angleterre.  U  v^ul 
placer  le  grès  gris  de  Hallein  dans  le  grès  secondaire  des  Alpes ^ 
tandis  qu'il  est  évidemment  intercallé  dans  les  calcaires  et  assor 
çié  avec  Tanças  salifère,  comme  je  l'ai  dit  et  comme  le-  répète 
]!k|.  Lill  sur  les  lieux^  On  ne  sait  jxo^rquoi  il  veut  à  toul^  force 
que  le  schbte  marno-bitumineuxàpoissons;  de  Seefelden  Tyrol^ 
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un  grès  blanc  de  la  formation  da  grès  rouge  secondaire  iie 
Huckelheim  près  de  Kahl  dans,  le  Spessart.  Il  l'appelle  L.  hexa^ 
gonus  et  le  caractérise  au  long,  mais  sans  figure.  Il  n'a  qu'une 
ressemblance  éloignée  avec  le  L.  dichotomus  de  Sterub.  Carao 
térîstique  :  L.  cicatricibus  squamaeforroibus,  inferioribus  hexa* 
gonis ,  scnto  glandulisque  obliteratis,  cicatricibus  superioribos 
rhomboidalibus  (  rarissime  conspicuis)  a  foliis  incumbentibos 
omnino  tectis^  foliis  linearibus  apicem  versus  attenuatis  3 — 4 
pol lices  longis.  M.  Noggerath  annonce  du  saphir  bleu  avec  des 
hyacinthes  dans  le  basalte  compacte  des  Sept  Montagnes  et.das» 
la  lave  de  Niedèrmennig.  Le  saphir  y  offre  la  forme  bisalterne, 
et  il  existe  aussi  sous  une  autre  forme  dans  les  roches  feldspa- 
thiques  de  Laach. 

M.  Lill  de  Li'Uenbach  annonce  la  découverte  d'un  morœiO 
d'ambre  blanchâtre  dans  les  cailloux  qui  couvrent  le  calcaire  et 
l'amas  salifère  du  Durrenberg,  près  de  Hallein  dans  le  Salc« 
bourg.  Comme  le  grès  carpa^hique  offre  quelque  fois  des  résioei 
et  qu'un  grès  semblable  alterne,  à  Hallein,  avec  le  calcaire,  il 
pense  que  l'ambre  blanc  dérive  de  ce  dernier.  Le  même  grès 
renferme  des  masses  trappéennes  à  Paskau  près  de  Fridek,  4 
Peschen  et  à  Frankstadt ,  près  de  Freiberg,  sur  les  confins  de  la 
Moravie  et  de  la  Hongrie.  Le  calcaire  et  les  marnes  sont  alté- 
rés dans  le  voisinage  de  ces  masses ,  qui  forment  tantôt  àfH 
bancs,  tantôt  des  dômes.  Le  grès  carpathique  recouvre  un  ama^ 
pareil  au  col  dé  Rongo ,  en  Transylvanie,  et  il  est  traversé  dé  ft- 
Ions  de  ces  roches  amphibolîques  à  Krosczienko. 

M.  Lardy  signale  dés  dodécaèdres  de  fer  oxidulé,  à  Traver-' 
sella ,  et  des  grenats  noirs  dans  du  talc,  à  Zermatt,  dans  le  Haut 
Valais.  Il  promet  une  carte  du  St.-Gothard. 

M.  Pusch  souhaiterait  un  catalogue  raisonné  de  tous  les  mé- 
moires roinéralogiques  et  géologiques  qui  ont  paru  depuis  1770, 
et  il  annonce  que  sa  géognosie  de  la  Pologne  et  du  nord  des 
Carpathes  est  déjà  avancée  jusqu'au  grès  du  lias.  Il  a  encore  à 
faire  la  description  du  Jura ,  du  grès  vert,  de  la  craie,  du  grès 
tertiaire  à  lignite,  du  calcaire  tertiaire,  du  grès  coquiller  teri 
tîaire  supérieur,  etc.  Mais  les  fossiles  en  sont  déjà  déterminés.  H 
comipare  le  grès  carpathique  au  grès  secondaire  qui  borde  h 
côte  nord  des  Alpes  ;  il  les  croit  identiques  et  liés  tous  deux  à 
des  grès  et  des  calcaires  à  nummulites ,  et  il  place  leur  formatioD 
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iont  au  plus  dans  Vépoque  secondaire  postérieure  au  Muschel- 
kalk.  U  confibrme  M.  Lill  relativement  à  Texistence  d'un  cal- 
caire à  gryphéesde  marne  bigarrée,  de  brèche  calcaire  etc.,  dana 
le  grès  carpathique.  Le  Nummulites  Ixvigatns  y  abonde  comme 
dans  les  Alpes.  Il  croit  que  tous  (es  grès  carpathiques  sont  sous^ 
le  Jura,  parce  que  ceux  devienne  ont  cette  position;  mais  nous 
pensons  que  ces  grès  descendent  plus  bas  que  le  Jura,  et  mon- 
tent aussi  plus  haut.  Ccst  ainsi  que  s'explique  naturellement 
leur  liaison  avec  les  calcaiires  à  nummulites,  que  nous  persistons 
à  placer  en  bonne  partie  dans  le  grès  vert  des  Alpes.  L'auteur  a 
bien  tort  de  croire  ce  genre  de  fossiles  étranger  à  la  craie  ;  il  y 
en  a  à  Royan ,  par  exemple.  Il  veut  restreindre  l'existence  des 
grains  verts  aux  dépôts  supérieurs  au  3Iuschelkalk,  tandis  qu'on 
connaît  des  grès  houillers  et  même  des  grauwackes  à  parties 
vertes.  Il  signale  à  cette  occasion  le  calcaire  tertiaire  à  grains 
verts  deStaeszowet  Pinezow  en  Pologne, et  le  grès  tertiaire  su* 
périeur  à  parties  vertes  d'Opalowka  en  Pologne  et  de  Clau- 
senburg  en  Transylvanie.  Il  compare  à  tort  le  grès  vert 
et  ferrifère  de  Sonthofen  avec  le  grès  dn  lias  ferrifère  du- 
Wurtemberg,  quoiqu'il  sache  bien,  qu'à  part  le  gisement,  les 
fossiles  des  deux  dépôts  sont  totalement  différens  pour  les  es^ 
pèces  et  en  partie  pour  les  genres  .témoins  les  Hamites  et  les  Cra- 
bes de  Sonthofen.  Il  a  placé  à  tort  les  Discorbites  uniquement 
dans  le  sol  tertiaire;  car  ceux  de  Gnmbach,  en  Autriche,  ne  soni 
guère  dans  un  grès  de  cette  époque,  mais  au  contraire  dans  le 
grès  vert,  ou  une  dépendance  jurassique.  Il  pourrait  avoir  rai- 
son d'étendre  le  domaine  des  nummulites  jusque  dans  le  lias; 
mais  il  ne  le  prouve  pas.  Il  termine  par  des  observations  critiques, 
sur  notre  tableau  des  formations.  D'abord  il  pense  que  les  ro^ 
ches  non  stratifiées  ne  sont  pas  toujours  bien  séparées  des  dé- 
pôts schisteux  primaires;  mais  aussi  avons-nous  signalé  les  ro-. 
ches  neptunieunes  altérées  qui  produisent  cette  fausse  appa<r 
rence.  Il  paraît  enclin  à  classer  le  calcaire  des  Alpes  dans  le  sol 
secondaire  supérieur;  il  demande  où  il  y  a  du  calcaire  iutermé^ 
diaire  globulaire.  Je  réponds ,  à  Bristol  eu  Angleterre.  U  veul 
placer  le  grès  grb  de  Hallein  dans  le  grès  secondaire  des  Alpes ^ 
tandis  qu'il  est  évidemment  intercallé  dans  le»  calcaires  et  assor 
çié  avec  Tanças  salifère,  comme  je  l'ai  dit  et  comme  le-  répète 
lif.  Ljill  sur  les  lieux^  On  ne  sait  pourquoi  il  veijrt  à  fout^  force 
que  le  schiste  marno-bitumineux  à  poissons^  de  Seefelden  Tyrol^ 
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Voici  les  3  divisions  qu'admet  M,  Fischer  entre  les  végétaux 
fossiles  du  goiivernemeril  de  Moscou  :  i**)  les  Exo^énithes  ;  2°) 
les  Philithes  ;  3°  les  Phoncoïdes ,  quil  vaudrait  peut-être  mieux 
appeler  des  Alites. 

M.  Fischer,  dans  son  ouvrage,  fait  la  description  d'un  arbre, 
à  laquelle  il  a  joint  le  dessin  d'une  souche  trouvée  à  Zvénigorod, 
cç  très-précieuse,  parce  que  dans  son  écorce  il  se  trouve  une 
ammonite  (pétrification  d'un  coquillage  de  mer),  tandis  que  jus- 
qu'à ce  jour,  et  fort  rarement  encore,  on  n'y  avait  trouvé  que 
dés  coquillages  fossiles  d'eau  douce.  La  description  qu'en  a  faite 
M.  Fischer  est  des  plus  satisfaisantes. 

Les  figures  représentant  les  Phoncoïdcs  et  lesPliilithes  seront 
jointes  à  la  description  des  végétaux  fossiles  trouvés  dans  le 
gouvernement  de  Moscou,  que  l'auteur  se  propose  de  terminer 
incessamment,  et  dont  le  monde  savant  ne  peut  s'empêcher 
d'attendre  la  publication  avec  la  plus  vive  impatience.      A.  J. 

277.  Société  ASIATIQUE  de  Calcutta.  Séance  du  14  nov.  1827. 

On  soumit  à  la  Société  une  notice  du  capitaine  Herbert  sur 
les  sites  charbonneux  de  l'Himalaya ,  accompagnée  d'échantil- 
lons de  ces  combustibles.  On  rencontre  ce  minéral  sur  toute  la 
ligne  des  montagnes  de  grès  qui  longent  le  pied  de  là  grande 
chaîne  de  l'Himalaya ,  et  forment  la  transition  de  ce  point  aux 
plaines.  Ce  charbon  se  présente  en  veines  plates  ou  couches 
plus  ou  moins  inclinées  à  l'horizon ,  et  dont  la  plus  grande 
épaisseur  n'est  pas  de  plus  de  neuf  pouces  à  un  pied,  tandis 
qu'elle  ne  xlépasse  pas,  en  général,  sur  certains  points,  la 
vingtième  partie  d'un  pouce.  La  composition  de  cette  substance, 
en  général  iinpalpable,  présente  par  fois  une  structure  ligneuse. 
Là  où  la  fibre  ligneuse  a  disparu ,  la  fracture  est  conchoïdale 
et  fréquemment  marquée  de  cercles  concentriques  semblables  à 
ceux  qui  s'observent  en  pareil  cas  dans  le  charbon  de  iJ^  qua- 
lité d'Angleterre.  Ce  charbon  indien  brûle  en  donnant  de  la 
flamme  et  une  épaisse  fumée,  et  en  répandant  une  odeur  bitu- 
mineuse, et  lais^se  un  résidu  composé  d'une  cendre  d'un  brun 
rougeâtre  d'un  volume  égal  à  celui  de  la  matière  d'où  elle  est 
provenue.  Ces  propriétés  se  rapportent  au  charbon  bitumineux 
de  Mohs. 

Indépendamment  de  la  localité  du  charbon  des  montagnes  > 
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si[^nalëe  par  le  lieuienaiit  T.  Cautlcy ,  dans  sa  correspoudancc 
avec  la  Société,  le  capitaine  Herbert  en  a  découvert  d*autres 
dont  voici  l'indication  :  i"  la  passe  de  Timla,  qui  conduit  dans 
le  Dehra-Doun,  et  dont  le  capitaine  Herbert  envoya ,  en  1817, 
des  échantillons  à  feu  le  docteur  Voyscy,  qui  le  jugea  être  le 
charbon  de  teri  e  de  Werner  ;  oP  la  passe  de  Kheri ,  où  le  char*- 
bon  existe  principalement  à  Tétat  de  lignite  d'une  épaisseur 
considérable  :  là  on  le  trouve  daus  deux  endroits  dilTérens  ; 
y  la  montée  de  Bhamouri  au  Bhim-Tal,  dans  le  lit  de  la  rivière 
de  Raliya.  Le  capitaine  Herbert  considère  le  charbon  de  cette 
localité  comme  celui  qui  mérite  principalement  de  fixer  Tatr 
tention  des  naturalistes.  La  veine  la  plus  grande  a  environ 
quatre  pouces  d'épaisseur.  Le  charbon  qu*elle  produit  a  un  lusr> 
tre  éclatant  ;  ses  fractures ,  parfois  parfaitement  conchoïdales , 
ressemblent  à  celles  qui  caractérisent  le  charbon  de  la  première 
qualité  d'Angleterre  :  ce  charbon  brûle  d'une  flamme  brillante  «' 
exhale  une  odeur  sulfureuse,  et  se  montre  souvent  incrusté  de 
veines  de  soufre  :  le  terme  moyen  de  sa  pesanteur  spécifique  est 
d'environ  1 ,  3. 

Il  est  donné  communication  k  la  Société  d'un  mémoire  du 
docteur  Govaa,  contenant  un  rapport  sur  les  produits  miné- 
raux et  végétaux  du  pays  situé  aux  environs  de  Nahu ,  et  des 
€tats  météorologiques  des  mois  d'avril  Bt  de  mai  derniers. 

On  soumet  également  à  la  Société  un  extrait  des  observa- 
tions barométriques  et  therraométriqucs  faites  par  le  capitaine 
Davis  depuis  1820  jusc|u'en  iSaS,  dans  l'établissement  de  Sin- 
gapore. 

Le  capitaine  Franklin  communique  des  observations  sur  la 
géologie  d'une  partie  de  Bundlecuud,  de  Boghelcund,  de  Sau- 
gor  et  de  Jubulpour.  Ces  observations  commencent  à  Mirzapore, 
et  comprennent  différentes  parties  des  rangs  de  montagnes  qui 
appartiennent  à  la  grande  zone  centrale  de  l'Hindostan.  Le  pre- 
mier de  ces  rangs  de  montagnes,  dans  Féteudue  duquel  on 
trouve  les  chutes  de  la  Tousc ,  et  le  pays  qui  se  prolonge  jus- 
qu'à Hathi,  au-delà  de  Lohargong,  sont  de  grès.  A  partir  de 
Hathi,  succède  à  cette  pierre  la  pierre  calcaire  argileuse,  que  le 
capitaine  Franklin  considère  comme  étant  la  même  que  le  Lias 
des  Anglais.  Depuis  cette  dernière  localité  jusqu'à  Saugor,  la 
couche  supérieure  des  rochers  est  de  trap.  Au-dessous  de  c^ 
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rochers  on  rencontre  la  wackc ,  le  basalte  et  une  pierre  cal- 
caire terreuse  ou  impure  sous  laquelle  Tamygdaloïde  git  sur  le 
grès.  La  barrière  septentrionale  de  la  vallée  de  Nerbudda  se 
compose  de  roches  primitives.  Jubulpour  est  sitiié  au  pied  d'une 
rangée  de  montagnes  de  granité.  L'opinion  du  capitaine  Franklin 
est  que  le  granité  forme  la  base  des  différentes  rangées  qu'il  à 
visitées  dans  sa  tournée,  avec  cette  différence  qu'il  se  trouve 
séparé  des  formations  secondaires,  sur  certains  points,  près  de 
sa  surface,  et  sur  d'autres , par  des  stratifications  dé  roches  pri- 
hiitives  intermédiaires.  La  formation  de  grès  est,  en  général, 
d'une  épaisseur  considérable ,  tandis  que  la  pierre  calcaire  dif- 
fère de  celle  qui  existe  dans  d'autres  parties  du  inonde  en  ce 
qu'elle  rie  se  trouve  qu'à  la  superficie  et  que  le  terme  moyeii  de 
son  épaisseur  n'est  pas  de  plus  de  cinquante  pieds.  A  ces  com- 
munications du  capitaine  Franklin  se  trouvaient  joie  tes  une 
collection  d'échantillons ,  ainsi  qu'une  carte  et  une  section  géo- 
logiques, et  une  série  d'élévations  barométriques. -^  (CàArtt/liii 
John  Bull.  —  Miat.  Journ,;  aVril,  i8a8,  p.  491). 
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278.  SiAHCBS  DU  Lyc^ïd'hist.  MATua.  DE  Nbw-Youil.  [Amcric. 
Journ,  of  sùenc;  vol.  i3,  n^  2,  p.  378.) 

En  janvier  1827,  le  secrétaire  lit  une  note  sur  Tusagedli 
Sorghum  saccharatum,  M.  Bull  annonce  un  mémoire  sur  le 
dépôt  houiller  de  Lehigh,  le  major  Delafield  offre  des  mio4- 
raux,  M.  Ch.  Bonaparte  continue  sa  synopsis  des  genres  d'oi- 
seaux ,  et  M.  Barnes  Ht  un  mémoire  sur  de  nouvelles  espècts 
de  mollusques.  En  février,  M.  Barnes  présente  des  variétés  d'ar- 
gile d'Angusta ,  M.  Delafield  des  Alcyons  du  grés  Vert  d'Anna- 
polis  (Maryland),  M.  de  Kay  lit  un  mémoire  sur  lé  LepîdofHls 
eaudatus,  et  M.  Mitchil  un  sur  le  Gadus  atromarginalus.  En 
mars, 'M.  Delafield  offre  des  minéraux,  M.  Leçon  te  donne  un 
mémoire  sur  le  genre  Tillandsia ,  M.  de  Kay  un  sur  xtne  mâ- 
choire inférieure  de  Mastodonte  trouvée  sur  le  White  river 
(Indiana),  et  M.  Clinton  montre  du  lignite  de  Pennsy  trouvé  à 
ào  milles  de  T^ewton,  dans  te  comté  de  Caynga,  N.-Y.  M.  Bo- 
naparte Ht  une  note  sur  plusieurs  espèces  d'oiseaux,  et  M. 
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Mitchill  une  autre  sur  les  efTets  délétères  du  Lythrnm  verticî!- 
latum  sur  les  animaux  en  travail.  En  avril ,  on  remarque  un 
mémoire  de  M.  Torrey  sur  de  nouvelles  plantes  des  montagnes 
rocheuses,  un  autre  de  M.  Dona  sur  le  Sanguinaria  canadensis 
dont  il  a  obtenu  une  substance  appelée  Sanguinarina.    A.  B. 

279.  Voyage  du    natuaiuste  Màc&lot   dans  les  colonies 

hollandaises. 

La  bmille  du  D^  B.  Macklot,  de  Francfort^  qui  voyage 
comme  naturaliste  dans  les  colonies  hollandaises ,  vient  de  re- 
cevoir une  lettre  datée  d*Amboine  le  18  sept.  1828.  M.  ItfacUot 
a  passé  tout  l'été  à  naviguer  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Guinée. 
L'expédition  partie  d'Amboine  le  a  a  avril  se  dirigea  sur  Tîle 
Banda,  et  de  là  sur  la  côte  de  Guinée  où  elle  arriva  le  21  mai, 
et  jeta  l'ancre  à  l'entrée  du  fleuve  Dourga,  sur  )a  côte  sud-ouest 
En  abordant  elle  eut  un  combat  à  soutenir  contre  les  natufels 
qui  blessèrent  mortellement  %  ofBciérs,  et  laissèrent  un  grand 
nombre  des  leurs  sur  le  champ  de  bataille.  L'expédition  côtoya 
ensuite  vers  le  nord,  et  entra,  après  une  navigation  périlleuse 
et  difficile  y  dans  une  baie  qui  prit  le  nom  d'un  des  vaisseaux,' 
et  fut  appelée  la  baie  du  Triton.  Elle  est  située  par  les  3°  33 
3o"  de  lat.  sud  et  i34^  5i'  de  long.  Le  24  sept,  on  fit  les  dis- 
positions nécessaires  pour  y  former  un  établissement'  et  y  bâ- 
tir un  fort,  et  le  214  sept.,  anniversaire  de  la  naissance  du 
Roi  des  Pays-Bas,  fut  fixé  pour  la  prise  de  possession  du  pays 
au  nom  de  ce  souverain.  Le  voyageur  nous  apprend  que 
fsette  contrée  est  montagneuse ,  mais  d'une  beauté  au*delà  de 
lou^  expression;  toutefois  les  mraladies  commencèrent  (bientôt 
à  régner  dans  les  équipages;  M,  Macklot,  lui*méme,  paya  te 
tribut  au  climat ,  et  resta  malade  pendant  plusieurs  semaines. 
Le  3o  août  l'expédition  remit  à  la  voile,  et  rentra  lé  6  sept,  à 
Amboine.  De  là  M.  Macklot  pense  aller  à  Timor  uù  il  est  char- 
gé d'une  mission  par  le  gouvernement,  et  il  ne  retournera  à 
Java  que  dans  deux  ans  environ.  Il  est  très-^cupé  à  mettre  en 
CErdre  ses  riches  collections  et  ses  observatipns  qu'il  se  propose 
de  publier.  C'est  ainsi  que  la  it^cience  devra  d'importantes  dé- 
couvertes  à  trois  Francfurtois;  Ruppell  en  Afrique,  Freyreis  en 
Amériqne^  et  Madblot  dans  TATchipel  du  sud.  {4Ugem,  Zeituf^f, 
.^wrriliftag,  B®  100.)  -        .. 
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a8o.  Natu&bisto&ischêr  Atlas  ,  etc.  —  Atlas  d'histoire  natu- 
relle pour  servir  à  la  nouvelle  édition  du  IHctionnaire  tech- 
nologique et  d'histoire  naturelle  deFunKs;  par  A.Hoffmàhi. 
16  livraisons  avec  6  pi.  col.  Vienne,  1825^  Kaulfuss. 


MINERALOGIE. 

aSi.  Lehabugh  deh  Minebalogie Élémens  de  minéralogie; 

parle  D'Naumawîc,  prof,  à  Freiberg.  In-8**.  Berlin  iBîSj 
-    Rucker. 

Dans  ce  traité  reconimandable,  Fauteur  suit  une  méthode 
qu*on  peut  appeler  éclectique  comparativement  à  celle  deMohs 
et  de  Weiss.  Elle  est  fondée  sur  les  caractères  physiques  et  chi- 
miques, et  556  figures  raccompagnent. 

282.  Obseevatiovs  sur  les  fluides  contenus  dans  les  miré- 
EAUX  cristallisés;  par  W.  Nigol.  {Edinb»  new  Philos,  Jomm,; 
avril  1828  ,  p.  94.) 

M.  Nicol  ayant  fait  polir  un  fragment  d'un  cristal  de  sulfate 
de  baryte,  qui  offrait  intérieurement  une  cavité  occupée  par  un 
fluide  et  une  bulle  d*air  mobile ,  une  fissure  se  produisit  à  la 
surface  de  cette  cavité,  et  le  globule  d'air  commença  à  se  dila- 
ter, et  continua  de  le  faire  jusqu'à  ce  que  tout  le  fluide  fût  sorti. 
Ce  fluide  ne  forma  pas  uneligne  continue  le  long  de  la  fissure, 
mais  se  montra  sous  la  forme  de  3  ou  4  globules'distincts ,  dont 
un  était  beaucoup  phis  grand  que  les  autres.  Le  jour  suivant, 
il  trouva  que  chacun  de  ces  globules  était  devenu  on  cristal  so- 
lidC)  ayant  la  forme  primitive  du  sulfate  de  baryte,  c.  àd.'un 
prisme  droit  rhomboïdal.  L'auteur  cite  plusieurs  autres  obser- 
tions  de  ce  même  genre ,  et  il  en  conclut  que  d'autres  minéraux 
cristallisés ,  ayant  des  cavités  dans  leur  intérieur,  peuvent  bien 
aussi  y  contenir  leur  propre  substance  dans  un  état  fluide.  Il 
a'est  assuré  que  le  spath  fluor  est  dansjce  cas.  L'élasticité  des 
globules  d'air  est  toujours  très-grande  ;  car,  dans  tous  les  ciîs- 
taux  qu'il  a  examinés,  leur  expansion  est  toujours  parvenue  à 
chaiser  tout  le  fluide.  M.  Nicol  a  observé  une  propriété  curieuse 
de  ces  globules  d'air.  Ces  globules  occupent  toujours  la  partie 
supérieure  des  cavités  ;  mais  si  l'on  touche  la  surface  du  cristal 
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piip-dàsoiit  «TOC  on  fil  métallique  dumffif ,  im  wik  le  globale 
d'air  descendre  aussitôt  vers  lui  avec  une  force  accélératrice. 
Si  Ton  éloigne  le  fil  métallique ,  le  globule  remonte  vers  sa  pre» 
mière  position,  mais  d'un  mouvement  uniforme*       G.  Del. 

283.  Annonce  d'une  nouvelle  localité  de  Yauquelinite  tlv 
Frange;  par  W.  Haidinger.  {Edinb,  Journal  of  science;  octob. 
i8a7,p.  ai3.) 

Dans  un  lot  de  minéraux,  acquis  de  M.  Roussel  à  Paris,  pour 
la  collection  de  M.  Allan,  se  trouvait  un  échantillon  ayant  pour 
étiquette  :  Plomb  phosphaté  arsénifère  mameloné  de  Pontgibaud, 
Puy-de-Dôme,  Il  était  formé  de  deux  couchés  de  plomb  phos- 
phaté ,  recouvertes  de  petits  groupes  de  cristaux  minces ,  d'un 
vert  de  pistache  noirâtre',  donnant  la  poussière  verdâtre  qui 
caractérisé  la  Yauquelinite.  Leur  dureté  et  leur  réaction  au 
chalumeau  ont  été  trouvées  les  mêmes  que  celles  de  ce  dernier 
minéral,  qui,  jusqu'à  présent,  ne  s'était  encore  rencontré  que 
dans  une  seule  localité  bien  connue. 

^84.  Sua  LA  Polthalite;  par  W.  Haidinger.  {Ibid^;  p.  246.) 

L'auteur  a  eu  l'occasion  d'examiner  des  échantillons  de  la 
Polyhalite  cristalline  d'Aussee.  Les  formes  appartiennent  au  sys- 
tème prismatique  de  Mohs  ;  ce  sont  des  prismes  à  6  pans,  dé- 
rivant d'un  prisme  rhomboïdal  de  11 5^.  Leur  couleur  est  le 
rouge  de  chair  pale ,  quelquefois  le  jaunâtre.  Leur  dureté  est 
inférieure  à  celle  du  spath  calcaire;  elle  est  seulement  de  ai 5. 
La  pesanteur  spécifique  est  de  2,78. 

a85..SuR  LA  Davyne,  nouvelle  espèce  minérale;  par  W.  Hax« 

DiNGER.  {Ibid,;  p.  3a6.) 

Plusieurs  des  espèces  décrites  dabs  le  Prodrome  de  la  miné- 
ralogie vésuvienne,  de  MM.  Monticetli  et  Covelli,  et  données 
comme  nouvelles,  ne  doivent  être  reçues  iju'avec  la  plus  grande 
précaution  par  les  minéralogistes  des  autres  contrées;  sans  quoi 
ils  courent  le  risque  d'assigner  des  noms  différens  à  la  même 
substance.  La  Chrislianite ,  par  exemple,  avait  été  décrite  sous 
le  nom  d'Albite ,  par  M.  Rose ,  long  temps  avant  la  publication 
Ilu  Prodrome.  Il  serait  bon  d'examiner  avec  soin  d'antres  miné- 
raux présentés  aussi  comme  nouveaux  par  les  auteurs  ;  tels  que 
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J'Humboldtflite^  la  Davyiie  ^  la  CaTolinite  el  la  Vio^aa,  M,  Hii- 
jdtoger  a  choisi  la.  Uavyue  pour  aiyiet;  d*U4i  preflmr  mémmit, 
-ayant  eu  l'occasioa  d  étudier  quelques  échaiitilloQs  de  celte 
substance  que  possède  le  cabinet  d^  M^  ÀlUn.  Sa  form»  fonda^ 
mentale  est  le  rhomboèdre.  Celle  sous  laquelle  il  se  présente 
communément  est  un  prisme  hexaèdre  ou  dodécaèdre,  anna- 
laire.  Les  facettes  qui  remplacent  les  arêtes  des  bases  du  prisme 
hexagonal  conduisent  à  un  dodécaèdre  bipyramidàl  dont  les 
angles  dièdres  terminaux  sont  de  i54^  46' ,  et  les  aiigiea  laté- 
raux de  5i^  if.  La  forme  fondamentale  est  vm  rhomboèdie 
.de  113^  iS\  Le  clivage  est  très-net  parallèlement  aux  CM<fsM 
^u  prisme.  Les  plans  qu'il  met  à  nu  ont  an  éclat  vif  et  peHé. 
Les  cristaux  sont  blancs  et  transparens,  Ils  sont  fragiles;  letur.du- 
'ireté  est  de  5,5;  leur  pesanteur  spécifique  de  a,4.  Us  sont  son- 
irent  associés  à  du  grenat  brun  dodécaèdre.  D'après  l'analyse 
4]oe  les  auteurs  en  ont  faite,  la  Davyne  serait  oomposée d'ua 
vAtéme  de  bisilicate  de  chaux  ^  de  5  atomes  de  silicate  d'aluniiie 
et  de  a  atomes  d*eau.  Elle  forme  gelée  avec  l'acide  nitrique,  écih 
me  par  Taclion  du  chaliuneau,  et  présente  toutes  les  autres 
réactions  que  comporte  sa  composition  chimique.  Les  caractè- 
res de  cette  substance  et  son  aspect  extérieur  s'accordent  k  mar- 
quer sa  place  parmi  les  espèces  nombreuses  de  la  fatnîlte  des 
Zéolithes,  dans  le  genre  Kouphone-Spath  du  système  de  MAî, 

286.  Sur  les  formes  cristallines  nu  Ptrophosphate  dk  soude 
ET  DE  l'Arseniatb'de  SOUDE  ;  par  W.  Haidiitoer  (Ihid,;  p. 
309). 

M.  Thomas  Clark  a  publié  dans  le  même  numéro  du  Jour- 
'nal  of  science,  un  mémoire  dans  lequel  il  examine  plusieurs  sels 
produits  par  l'action  de  la  chaleur  sur  les  phosphates.  A  sa 
prière,  M.  Haidinger  a  bien  voulu  se  charger  de  donner  la  dé- 
termination des  formes  de  quelques-uns  de  des  seK  i^  Le  Pyro- 
phosphate de  soude,  obtenu  en<;hauffan^Ie'phosphate  ordi- 
riiaire  jusqua  la  chaleur  rouge.  Sa  forme  fondamentale  est  une 
double  pyramide  quadrangulaire  à  triangles  scalènes,  dans  la- 
quelle P=  j  ^^oj  I  i3o947',  137V. 

L'inclinaison  de  Taxe  dans  le  plan  de  la  grande  diagonale  est  de 
.ai^  4B''  La  fonne  ordinaire  des  crisUux  est  un  prisme  rectan- 
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giilaire  oblique ,  dont  les  a  pans  latéraux  sont  remplacés  par 
les  faces  île  roctacdre  fondamental.  Ces  cristanx  ont  une  cassure 
parfaitement  conchoïde;  ils  ne  sont  pas  efQorescens  comme  ceux 
du  phosphate  ordinaire.  —  2?  L'Arséniate  de  soude.  M.  Mit- 
scheriich  a  décrit  ce  sel  comme  ayant  la  forme  cristalline  du 
|>bosphate  de  soude.  M.  Clark,  en  le  préparant,  a  trouvé  qu'il 
était  rare  de  l'obtenir  sous  cette  même  forme,  mais  que  les 
cristaux  qui  se  produisaient  le  plus  fréquemment  étaient  d'une 
forme  essentiellement  différente.  C«*s  derniers  cristaux  ont  déjà 
été  remarqués  par  le  professeur  Marx  de  Brunswick,  et  analy* 
«es  par  le  D*"  Gmelin  de  Tubingue.  Ils  diffèrent  des  autres  cris- 
taux par  la  quantité  d'eau  de  cristallisation  qu'ils  reuferment. 
'Leur  forme  fondamentale  est  une  pyramide  à  triangles  scalènesi 

dans  laquelle  P=j^o*gJ>ïi 3*^^?'  1 19^56!  LHnclinaison   de 

J'axe  dans  le  plan  de  la  grande  diagonale  est  de  7^. 

!iS7.  Sua  LA  BxxTHiisaiTE,  NOUVELLE  ESPÈCE  MiHéRALs;  par  Wé 

Haidingeb.  (Ibid.;  p.  353.) 

L'auteur  propose  de  donner  le  nom  de  JSerthiériie  au  nou- 
veau minerai  d'Antimoine  que  M.  Berthier  a,  le  premier,  fait 
connaître  sous  celui  dé  Haidingérite ,  afin  d'éviter  un  double 
emploi;  le  nom  d'Haidingérite  ayant  déjà  été  appliqué  par  le 
Jf  Tumer  au  Gypse^^Haloïde  Diatome. 

^88.  Examen  chimique  de  l'Ausenieglanz  de  Marienbeac  en 
Saxe;  par  K.  Kersten  de  Frcyberg.  [Jakrbuch  der  Chemie 
undPhysik;  8*  cah.,  1828,  p.  377.) 

Ce  minéral,  trouvé  à  Paimbaum  près  de  Marienberg ,  et  que 
Werner  et  Freiesleben  ont  regardé  comme  étant  du  molybdène, 
a  été  nommé  Araenikglam  par  M.  Breithaupt;  mais  sa  nature 
chimique  n'étant  pas  encore  parfaitement  connue,  M.  Kersten  a 
jugé  convenable  de  le  soumettre  à  un  nouvel  examen.  Les  sub- 
stances qui  l'accompagnent  ordinairement  sont,  indépendam^ 
ment  du  fluorite,  de  la  barytine  et  du  calcaire  spathique,  l'ar- 
gent rouge  et  l'arsenic  natif.  On  le  trouve  encore ,  suivant  M. 
Breithaupt,  à  Sainte-Marie-aux-Mines  en  Alsace,  avec  l'arsenic. 
Ce  minéral  est  composé  essentiellement  d'arsenic  et  de  bjsmuth; 
il  renferme  en  outre  quelques  parties  de  tellure  et  d'autres 
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métaux.  Une  moyenne  entre  3  analyses  faites  par  M.  Kei^têti, 
lui  a  donné  ie  résultat  suivant  :  arsenic  96,785;  bismuth  3,ooi. 

289.  Analyses  de  Minéraux  [Zeltschrift  fur  Minerai;  avril 

1829). 

La  Brochantite  se  trouve  à  Rczbanya  en  Transylvanie ,  avec 
la  malachite  etTazurite,  dans  un  minerai  de  plomb  mêlé  de 
enivre  rouge  et  riche  en  sélénium.  £lie  est  composée,  suivant 
Magnus,  de  Q%fi'3LQ  d'oxide  de  cuivre;  8,181  doxide  de  zinc; 
o,o3o  d*oxide  de  plomb;  17,132  d'acide  sulfurique;  1 1,887  <l*eau. 

La  fFeissite ,  nouveau  minéral  jaune,  trouvé  à  Fahlun  dans 
la  mine  d'Erich-Matts ,  en  nodules  de  la  grosseur  d'une  noix 
dans  un  schiste  chloriteux,  et  qui  offre  quelques  indices' de 
.cristaux  susceptibles  d'être  rapportés  à  un  prisme  rhomboïdal 
oblique,  a  été  analysée  par  Trolle-Wachmcister.  £lleadela 
ressemblance  avec  la  triclasite  de  Hausmann.  Elle  contient  sur 
/  00  parties  :  silice  53,69;  alumine  21,70;  magnésie  8,99;  oxi- 
dule  de  fer  i,43;  oxidule  de  manganèse  o,63;  potasse  4,10^ 
soude  0,68;  oxide  de  zinc  o,3o;  eau  3,2o. 

290.  Sources  d*£au  salée  de  l'Amérique-Septent&ionalz. 
(  Commercial  advertiser,  —  Nilé's  Registery  22  octobre  1825, 
p.  114).  . 

Il  paraît  qu'une  grande  partie  des  contrées  occidentales  des 
iÉltats-Unis  fournissent  des  sources  d'eau  salée ,  à  des  distances 
plus  ou  moins  profondes  de  la  terre.  On  peut  se  procurer  du 
sel  en  abondance  et  à  un  prix  très-raisonnable.  Nous  signalons 
l'importante  découverte  d'une  nouvelle  source  dans  le  comté 
de  Jefferson ,  Nevr-York. 

Un  fermier  d'Ellisburg,  creusant  un  puîfs  pour  abreuver  son 
bétail,  arrivé  à  six  pieds  de  profondeur,  trouva  un  roc  de 
pierre  à  chaux,  il  le  creusa  environ  dé  trois  pieds,  et  l'eau  sa- 
lée s'élança  hors  du  trou  à  la  hauteur  de  20  ou  3o  pieds.  Il 
boucha  le  trou ,  et  revint  dans  la  soirée  avec  une  lanterne  pour 
avoir  un  peu  de  cette  eau  afin  d'en  éprouver  la  qualité.  En 
débouchant  l'ouverture  il  en  sortit  nu  courant  d'air  considé- 
rable; il  le  mit  en  contact  avec  la  lumière  de  la  lanterne;  le 
fermier  se  trouva  tout-à-coup  enveloppé  par  les  flammes ,  et  ne 
fut  pas  peu  effrayé.   Mais  Veau  parut  bientôt,  lancée  avec 
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l>eauçoup  de  force  comme  auparavant  et  éteignit  le  feu.  0nq 
.baquets  pleins  rendirent  trois  quarts  de  sel.  Cette  eau  €&i  nei^f 
fois  plus  lourde  que  Teau  commune.  Elle  ne  contient  pas  au- 
tant de  sel  qiK  l'eau  de  Salins ,  mais  comme  elle  est  très^bon* 
dante ,  on  peut  admettre  qu'elle  sera  très-avantageuse  pour  en 
tirer  du  sel;  et  le  terrain  a  été  affermé  pour  y  faire  les  travaux 
.  nécessaires. 

oxji.  Mine  d'or  dr  l\  Caroline  du  nord.  (Niie's  Register; 

3  décemb.  i8a5,  p.  216}. 

Le  dernier  numéro  du  Western  Carolinian , nous  apprend 
qu'on  a  découvert  au-dessus  de  la  rivière  Yadkin  une  nouvelle^ 
mine  d'or  ,  que  Ton  dit.  être  très-riche.  Une  Compagnie  a 
été  formée  dans  les  comtés  de  Rowau,  Montgomery,  Ansoi]^, 
Çabarrus,  Mecklenburg,  etc.^  afin  d'exploiter  ces  mines  d'après 
les  procédés  modernes  ;  en  conséquence  la  Compagnie  a  fait 
veqir  d'Europe  M.  Rothe,  praticien-mineur,  qui,  d'après  l'exA- 
men  du  sol,  est  d'opinion  que  la  Caroline  du  Nord  est  le  plus 
vaste  dépôt  d  or  qui  ait  été  jusqu'ici  découvert  dans  le  monde* 

292.  Sur  les  mines  d'or  de  la  Caroline  du  nord.  (Ibid.; 

aa  juillet  1826,  p.  366  ). 

Trois  personnes  ont  récemment  trouvé  au  Beaver-dam- 
Creck,  à  4  milles  des  «  Étroits»,  sur  la  rivière  Yadkin,  dans 
le  comté  de  Montgomery,  de  Tor  en  plus  grande  abondance 
qu'on  en  eût  jamais  découvert  dans  aucune  des  mines  de  ce 
pays.  Par  exemple,  lorsque  8  deniers  de  poids  d'or  pur,  extraits 
d'up  boisseau  de  terre ,  ont  été  lavés ,  nous  pensons  qu'au 
moins  un  quart  de  ce  précieux  métal  échappe  à  la  recherche 
que  Ton  en  fait.  Pendant  environ  12  jours,  7  ou  800  deniers  de 
poids  d'or  furent  trouvés  dans  cette  mine.  Quelqu'un  ouvrant 
un  rocher  avec  sa  bêche  en  tira  avec  deux  doigts  cinq  deniers 
de.  poids  d'or  pur.  On  fit  une  expérience  avec  la  terre  creusée 
au  milieu  du  chemin  qui  traversait  le  criq,  et  l'on,  tira  de 
deç^x  à,  cinq  deniers  de  poids  d'or  de  chaque  boisseau  de  ten:e. 
Le  .chemin  était,  à  la  lettre,  pavé  d'or.  Ce  n'est  pas  seulemc^nt 
la  ^litte  la  plus  riche  qui  ait  été  jusqu'ici  exploitée  dans  ce 
pays  ;,mais,  l'on  peut  dire  qu'on  n'en  a  jamais  connu  de  sembla- 
l>le  dans  l'univers.  Cet  or  est  fin  de  23  à  93  carats  7 ,  et  sa 

-B,  Tome  XVII,  a4 
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couleur  ditfère  de  celle  de  Tor  des  autres  pays.  Il  se  tronvè  en 
blocs  solides  ou  en  grains.  Celui^  de  la  mine  de  Chi^olttt  se 
\niontre  plus  souvent  en  paillettes. 

293.    PÉPITE    D*0K    NATIF,    TROUVEE   AUX    ÉtATS-UiCXS.    (ibH; 

26  août  1826,  p.  449*  ) 

Un  morceau  superbe  d'or  natif,  du  poids  de  10  onces  à  peu 
près ,  a  été  trouvé  récemment  dans  la  ville  de  Newfane ,  Ver- 
mont.  Il  avait  été  ramassé  près  d*un  petit  ruisseau  par  un  jeune 
garçon ,  et  se  trouvait  piqueté  de  cristaux  de  quartz.  M.  French, 
iàe  cette  ville,  a  eu  la  complaisance  de  nous  donner  commoni- 
'cation  de  la  lettre  d'un  de  ses  amis ,  d*où  nous  tirons  les  dé' 
•tail»  suivans  :  «>  Un  morceau  d'or  natif,  du  poids  de  10  onces 
.  à  peu  près,  a  été  trouvé  dans  ce  village,  sur  la  ferlâne  de  Samuel 
Ingram  ;  il  ressemble ,  pour  l'extérieur,  à  l'or  de  la  Caroline  du 
nord.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i6,5  —  sa  valeur  est  de 
^9  %  P^r  deniers  de  poids.  Il  a  été  trouvé  sur  le  bord  d'un 

*  ruisseau  qui  qoule  dans  la  partie  opposée  de  ce  village.  »  Noos 
avons  vu  une  autre  lettre  qui  dit  que  les  habitans  de  cet  endroit 
se  donnent  beaucoup  de  mouvemens  pour  découvrir  ce  pré- 
cieux métal  ;  et  l'on  a  rétribué  tous  les  sorciers  d'alentour  pour 
avoir  des  baguettes  de  ce  métal.  »  Nous  apprenons  qu'un  savaut 
du  voisinage  prépare  une  description  scientifique  et  complète 

■  de  cet  or  et  du  terrain  sur  lequel  il  à  été  trouvé. 

.394.  Sue  les  mines  de  plOmb  pu  Missou&i.  {Ibid.;  1%  aoât 

1826,  p.  417  ). 

£n  1824,  les  mines  de  plomb  du  Missouri  ne  payaient  aa- 

*  cuns  droits  aux  États-Unis.  £n  1825  les  droits  payés  au  gott- 

*  verâemenC/se  montèrent  à  environ  sept  mille  dollars.  Les  0e- 
cettes  de  la  présente  année  s'élèveront ,  sans  nul  doute ,  au 
double  de  celles  de  l'année  passée.  Quand  il  vendit  les  terres 
du  Missouri,  le  gouvernement  en  réserva  de  certaines  portions, 

'  dans  lesquelles  il  supposait  que  le  plomb  devait  se  trouver  en 

■  abondance.  La  quantité  réservée  dans  cette  intention  est  d'en* 
n^iron  i5ô,ooo  acres!  De  ce  nombre ,  environ  9000  acres  OBt 
été  cédés  à  bail;  et  141,000  acres  sont  restés  en  fricbe.  €ettè 

-  disposition  suffit  pour  employer  un  très>grand  nombre  de  bras, 
'  et  fournir  du  plomb  en  suffisante  quantité  pour  les  besoins  de 
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tout  funivers.  La  manière  d  obtenir  le  minerai  est  extrêmement 
iitùple.  Les  mineurs  ou  plutdt  les  creusçnrs,  puisqu'ils  sont  à 
pkks  juste  titre  appelés  les  creuseui^  de  trous  dans  la  terre,  à 
tine  profondeur  qui  varie  de  lo  à  3o  ou  40  pieds  :  le  minerai 
se  trouve  en  morceaux  détachés  depuis  une  once  jusqu'à  plu- 
sieurs centaines  de  livres  pesant.  C'est  le  plomb  commun,  fré- 
quemment mêlé  avec  des  pyrites  de  fer  et  du  sulfate  de  baryte; 
lorsqu'on  le  trouve  exempt  de  tout  mélange,  il  gagne  à  l'extrac- 
tion prés  de  70  pour  cent.  Ce  minerai  s'achète  par  les  mineurs 
à  raison  de  8  quintaux  de  plomb  par  tonneau ,  ce  qui  donne 
un  bénéfice  de  3o  J^  —  ce  qui  assure  au  mineur  celui  de  35  ;{f. 
Les  épreuves  se  font  dans  de  petits  fourneaux  établis  dans  des 
situations  appropriées  ;  et  l'on  dit  qu'après  avoir  défalqué  tous 
les  frais  quelconques,  et  en  portant  la  main  d'oeuvre  au  prix  le 
plus  élevé ,  le  mineur  a  un  profit  net  de  20  o|o.  On  fabrique 
de  la  cendrée  de  plomb  près  de  Potosi ,  dans  de  petites  tours 
en  bois  élevées  sur  le  penchant  des  hautes  montagnes  du  Mis- 
sissippi. 

•95.  DiC0UV£&TE  d'une  W INK  DE  PLOMB  A  £aTON  ,  DANS  LE  NeW- 

HAtfPSViftE.  (  Ibid,;  19  août  1826,  p.  t^Z6). 

On  vient  de  découvrir  à  Eaton  une  mine  de  plomb  vaste  et 
riche;  quelques  parties  de  son  minerai  contenaient  un  7$*  de 
plomb  o|o  ;  et  l'on  vient  de  prendre  des  mesures  pour  en  faire 
l'exploitation  en  grand. 

996.  CciVEE  d'Amiêrique.  {Ibid,;  22  octobre  1825,  p.  11 5). 

On  lit  dans  le  Missouri  advocate  qu'on  trouve  du  cuivre  à 
Ouisconsin  et  depuis  les  chûtes  de  Saint-Antoine  jusqu'aux 
bords  du  lac  supérieur,  dans  une  telle  abondance  et  si  pur  que 
les  Indiens  en  font  des  haches  et  des  ornemens ,  et  qti'à  l'aide 
du  seul  marteau  on  le  travaille  à  sa  guise.  Toute  la  région  du 
.  haut  Mississi[n  abonde  en  minéraux,  et  surtout  en  plomb  et  en 
cuivre.  Les  mines  de  plomb  appartiennent  aux  États-Unis; 
mais  celles  de  cuivre  sont  encore  dans  les  mains  des  Indiens. 

Le  Courtier  de  Boston  s'exprime  ainsi  :  Nous  avons  vu  On 
échantillon  de  beau  cuivre  malléable ,  du  poids  de  32  Uv.,  ré- 
sultât de  200  liv.  de  minerai  (pyrite  de  cuivre  de  Cleaveland) 
provenant  du  comté  de  Grafton,enNew-Hampshire.  Ce  minerai 

23. 
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avait  été  foDdu  par  MM.  £llicotts,  à  leur  mine  de  cuivre  prêt 

X  de  Baltimore  ;  mais  comme  le  fourneau  n*avait  pas  été  coQSttrjoit 

.  pour  exti^aire  de  Vore^  l'essai  ne  donna  pas  tout  le  cuivre  que 

Vore  renfermait.  Par  des  fourneaux  construit^  exprès  on  aurait 

probablement  retiré  de  1 5  à  aS  0|0  de  cuivre  malléable.  L^ 

mines  appartiennent ,  ainsi  qu'une  vaste  étendue  de  terrain  y  à 

une  Compagnie,  et  Ton  vient  d'engager  des  mineurs  9  à  des  con^ 

.  ditions  avantageuses,  pour  en  extraire  Vore^  qui  est  fondu  dans 

des  fourneaux  établis  près  des  mines.  La  proportion  àe  ce  que 

•  rend  le  minerai  d'Angleterre  est  de  8  op.  Celui  d'Anglesey,  qai 

.  consiste  principalement  en  pyrite  de  cuivre,  rend  de   16  à 

:  40  o\o>  L'échantillon  dont  on  a  parlé  ci-dessus  se  peut  voir  à 

la  Compagnie  d'Assurances  des  fabricans,  statestreeL 

r 

297.  Masse  remarquable  de  cuivre  natif.  [Ibid,;  19  abik 

i8a6,  p.  436). 

La  célèbre  masse  de  cuivre  qui  se  trouve  près  du  rivage 
sud  du  Lac  supérieur,  dit  le  journal  (cite,  pèse  2$  tonneaux; 
mais  M.  Schoolcraft,  dans  son  rapport  au  secrétaire  delà  guerre, 
en  1820,  après  l'avoir  examinée  ,  prétend  que  son  poids  n'excè- 
de pas  220  livres.  Sa  longueur  est  de  trois  piedsS  pouces;  sa 
'  largeur  trois .  pieds  4  pouces  ;  et  comprend  environ  onze  pieds 
.  cubées.  [Il  reconnaît,  néanmoins  que  c'est  la  masse. la  plus  consi- 
dérable de  cuivre  qui  ait  jamais  été  découverte,  à  l'exception 
d'une  dans  le  Brésil ,  qui  pesait  2,666  livres  de  Portugal. 
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.  298,  Influence  des  dissolutions  chimiques,  sur  les  plantes; 

par  WlEGMANN  (i). 

L'opinion  émise  par  M.  J.  Murray,  que  les  racines  des  plan- 

(i) La  question  de  Tempoisonnement  des  végétanx  a  iié  traitée,  en  ces 
deniiers  temps,  par  des  savàos  de  diverses  nations,  et  les  résnltats  mi*lls 
ont  obtenas  ne  sont  pas  encore  tellement  positife  qn*il  soit  poaaible  d*en 
tirer  des  indactious  dont  la  physiologie  végétale  poisse  profiter.  Rassem- 
bler le  plas  grand  nombre  de  faits  connas,  citer  tontes  les  expériences 
^nePon  a  tentées, quels  qae  soient  le  mérite  et  le  talent  derexpérimentalenr, 
telle  est  la  tâche  que  nons  devons  nous  efforcer  de  remplir.  Nous  anrloiis 
même  désiré  mettre  en  regard  tons  les  travaux  des  divers  physiologiste*^ 
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tes  devaient  être  cotisidcrées ,  non  comme  des  organes  d'absorp- 
tion, mais  comme  des  organes  de  sécrétion,  me  détermina,  dès 
V Armée  iSaS  ,  à  faire  une  série  d*expériences  ayant  pour  objet 
Tabsorption  des  plantes  par  les  racines;  et,  dès  le  commence- 
ment de  Tannée  ï8a4VJ^  communiquai  les  résultats  que  j'avais 
obtenus,  à  la  Société  des  sciences  aaturelles  de  Marbourg. 

Mais  comme  cette  Société  n'a  pas  encore  publié  le  tome  a*  de 
seà  œuvres,  et  comme  je  viens  en  outre  de  lire  dans  le  n**  248 
des  Notices  de  Froriep,  les  expériences  de  M.  Marcet,  qui,  quoi- 
que faites  dans  un  autre  but  et  d*uné  autre  manière  ,  dut  ce- 
pendant  produit  des  résultats  semblables  aux  miens ,  je  ne  puis 
résister  au  désir  de  faire  connaître  aussi  mes  expériences , 
ainsi  que  la  manière  dont  je  les  ai  faites. 

En  effet,  je  n'ai  pas,  à  l'exemple  de  Philips ,  Becker  et  Mar- 
cel, versé  spr  les  plantes  les  liquides  destinés  à  l'absorption, 
mais  j'ai  soumis  à  l'absorption  par  les  racines,  les  liquides  dé- 
posés dans  des  récipiens  placés  sous  les  plantes  végétant  libre- 
ment dans  des  pots ,  et  après  que  la  terre  qui  les  environnait 
Vest  trouvée  entièrement  sèche. 

*  En  suivant  ce  procédé,  j'ai  découvert  que  des  dissolutions 
tout-à-fait  neutres  d'acétate  de  mercure ,  d'acétate  de  plomb , 
de  sulfate  de  cuivre ,  d'hydrochlorate  d'étain  et  de  manganèse, 
cle  nitrate  de  cobalt  et  de  bismuth,  de  tartrate  d'antimoine, 
"d'hydrochlorate  de  baryte,  d'hydrochlorate  de  strontiane, 
'd'arsenic  blanc ,  d'acide  hydrocyanique  étendu  (  eau  d'aman- 
des amères  concentrée  ),  détruisent  des  plantes  pleines  de  vie , 
soit  dans  un' intervalle  de  quelques  jours,  soit  au  bout  de 
quelques  semaines ,  de  même  que  Témétique.  Par  contre ,  il  est 

niftis  comme  ploaieors  d*eDtrVax  ont  déjJi  été  pnbliés  antériearement , 
nons  nous  bonierons  à  présenter  ceux  qoi  n'oot  pas  encore  été  analysés 
daBs  le  Bulletin,  Nous  rappellerons  sealement  à  nos  lecteurs  les  écrits  de. 
MM.  Marcet  et  Macaire-Princep  (  Yoy.le  PulL,  Tom.  XII ,  n°  5i  et  52  , 
janvier  1827),  celai  daD**  G.  Carradori  (Tom.  VU,  n°  /|8,janv.  1826), 
les  expériences  de  M.  Cl.  M  aider  et  de  M.  R.  Gœppert  (Tom.  XIV, 
n^  56  et  57,  mai  1828).  Noas  regrettons  qae  le  mémoire  de  ce  dernier 

'  (pe  Ààdi  hydroày omet  vi  in  plantas)  n'ait  pas  été  analysé  avec  touteréten- 
due  convenable,  mai^  nons  espérons  que  les  extraits  de  ses  Mémoires 
sâiMéquens  dooneroot  à  nos  lectenra  des  idées  safiGsantes  snr  les  résnl- 

'  tali'«bleiiw  p«r  ce  savent.  (  N.  d«  R. } 
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prouvé  par  mes  expériences  que  des  dissolutions  de  sulfate  dd 
fer  et  de  zinc,  d'hydrochlorate  de  titane  et  de  fer,  d'hydrcK 
chlorate  de  chaux ,  et  de  sulfate  d*aluniine  et  de  magoénci 
n'exercent  aucune  influence  préjudiciable  sur  la  vie  des  plantes. 
Pour  prouver  que  les  dissolutions  de  substances  niéUilliqu^ 
ci-dessus  indiquées ,  avaient  été  réellement  absorbées  par  lef^ 
racines,  j'ai  versé  sur  les  plantes  détruites  de  l'eau  chaude  dis- 
^llée,  et,  4B  heures  après,  j'ai,  à  l'aide  des  réactifs  coiivei^a^ 
blés  s  dégagé  les  bases  et  les  acides  des  dissolutions,  ainsi  ^u^ 
l'arsenic  et  l'acide  hydrocyanique. 

Comme  j'étais  aussi  curieux  de  savoir  quel  effet  les  naatières 
narcotiques  produiraient  sur  les  plantes ,  je  versai  sur  différent 
pots  contenant  de  jeunes  plantes  de  \»  famille  des  ChénqpiH 
dées,  des  dissolutions  d'opium,  de  ciguë,  de  jusquiame»  de  di- 
gitale pourprée,  d'extrait  de  noix  vomique  |  dans  la  proportioi| 
de  20  graiiis  pour  2  onces  d'eau  distillée ,  et  par  ce  moyen  je 
détruisis  ces  plantes  dans  un  intervalle  de  4  à  8  jours.  Les  Hari? 
GOts  tendres  que  IVf.  Marcet  plaça  dans  ces  liquides  nafrcotique^ 
avec  la  racine  purement  et  simplement,  périrent  plu3  prompte- 
ment;  mais  je  ci'ois  que  deux  causes  différentes  ont  produit 
leur  mort:  leP/taseoius  a  d'ailleurs  un  tissu  cellulaire  plus  lâche 
que  les  plantes  de  la  famille  des  Çhénopodées. 

Dès  le  mois  de  septembre  j'ai  imité  avec  un  succès  complet 
l'expérience  de  Philips  dont  Teffet  était  de  détruire  ui|  jeu^p 
jirbre  à  l'aide  d'une  aspersion  de  sulfate  de  cuivre,  çt  de  prou- 
ver l'absorption  du  cuivre  par  la  couleur  rouge  <iui  s'est  montirée 
sur  un  couteau  poli  enfoncé  dans  cet  arbre ,  et  j'ai  égdleai€i|t 
prouvé  l'existence  du  cuivre  en  soumettant  un  mprce^U  i|^ 
bois  de  l'arbre  à  l'action  de  l'acide  nitrique. 

A  la  même  époque  j'ai  aussi  cherché  à  faire  périr  par  une 
dissolution  de  4  onces  d'acétate  de  plomb,  tm  jeune  saule  de  la 
même  grandeur  que  l'arbre  dont  je  viens  de  parler;  mais  Tar- 
bre  n'a  point  été  arrêté  dans  sa  croissance.  On  n'a  découvert 
aucune  trace  de  ploipb  dans  son  bois ,  et  ce  n'est  que  3  ans 
^près  qu'une  partie  de  son  écorce  s'est  fendue  ;  infii^  op  9*J 
trouve  point  la  présence  du  plomb,  et  l'arbre  semble  conlinufr 
à  croître. 

J'ai  fait  la  même  expérience  sur  un  troisième  arhm  in  mimt" 
force  el  de  même  grandeur,  avec  une  diasolutioa  .de  a  #BVts 
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d'a^iieiiic  blano;  mais  l'arbre,  au  lieu  d'étrô  arrêté  dans  sa 
croitsance,  n'a  fait  que  croître  plus  rapidement  que  ceu^  qui. 
l'environnaient. 

Y<ttâ  comment  je  puis  m*expliquer  ces  deux  derniers  phéno^ 
mènes  qui  conti^disent  eenx  qu'ont  présentés  des  plantes  plus 
petit69  placées  dans. des  pots.  Dans  la  première  de  ces  expérien^* 
ces,  Facétate  de  pldmb  n'a  été  absorbé  qu'en  très  petite  quan** 
tité  et  a  été  précipité  par  l'acide  carbonicjue  dégagé  par  les  ra« 
cines  du  saule ,  au  pied  .de  l'arbre  où  j'ai  trouvé  ensuite  de& 
masses  entières  d'acétate  de  plomb. 

Dans  la  seconde  expérience ,  la  quantité  de  Tarseoic  parait 
paiement  avoir  été  trop  petite  pour  exercer, une  influ^ce  pré^. 
judieiable  à  la  vie  de  Tarbre,  et  parait  n'avmr  agi  dans  cette 
circonstance  que  comme  excitant.  Toutefois,  je  n'hésite  pas  à 
penser  que  plus  tard  mes  expériences  produiront  des  vésidtatf^ 
f^benx  pour  ces. deux  arbres;  aussi  j'ai  Tinteniion  de  le$  exa* 
mitier  souvent.  (  lsis\  i8a6 ,  a*  cah. ,  p.  i65  ). 

299.  Sur  l^action  db  l'acide  htoroctanique  et  du  Camphre 
sur  les  plantes  ;  par  M.  Goeppert  ,  D.  M.  (  JnnaL  der  Phjrs. 
und  Ckemievon  Foggendorf  ;  1828,  n°  10  ,  p.  a43.) 

li'aufeur,  dans  un  petit  écrit  publié  en  1837 ,  sur  le  méine 
sujet,  avait  fait  connaître  les  résultats  de  ses  expériences;  iL 
les  rappelle  ici  brièvement. 

L'acide  hydroçyanique ,  les  huiles  essentielles ,  leurs  disso«> 
lutions,  l'alcool,  l'ammoniaque  caustique  agissent  exactement  de. 
la  même  manière  en  détruisant  la  vie  chez  les  plantes,  sauf  cette 
feule  différence  quêteur  action  est  plus  ou  moins  prompte. 
Les  vaisseaux  spiraux  des  plantes  aspirent  ces  principes  délé- 
tères ,  les  portent  dans  les  mailles  du  tissu  cellulaire,  qui  se  ri- 
dept  et  se  retirent  sur  elles-mêmes,  tandis  que  la  matière  verte 
déposée  dans  ces  mailles  brunit  plus  ou  moins.  Les  vaisseaux 
apiraux  eux-r mêmes  ne  présentent  aucune  altération  sensible  ; 
cm  conçoit,  par  cette  raison,  comment  les  parties  ligneuses  des 
4icotylédenes,  et  les  tiges  des  monocotylédones  et  des  fougères 
dendroïdes ,  ne  perdent  pas  de  leur  volume ,  car  elles  renfer-^ 
ment  une  foule  de  vaisseaux  spiraux;  tandis  que  les  dicotylé- 
doQVS,  plos  ti^dres  dans  leur  structure,  bruniss^t  et  se  réduis 
atnl  au  tiers  ou  au  quart  de  leur  volume  à  l'état  sain. 
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La  plante  étant  plongée  par  son  pied  dans  un  vase  plein  d'un 
de  ces  liquides  ,  ces  phénomènes  se  manifestent  progressive- 
ment de  bas  en  haut ,  sans  que  Tétat  de  langueur  soit  général.; 
il  y  a  plus ,  les  parties  supérieures  de  la  plante  non  encore  at- 
teinte^ du  poison ,  conservent  toute  leur  intégrité  et  toute  leur 
force  de  végétation  :  ainsi,  des  plantes  dont  les  organes  fécon- 
dateurs sont  doués  de  contractilité ,  telles  que  TÉpinevi nette  la 
Bue,  \eParnassiapalustns^\e Mimulas glutinosus,  etc.,  offraieat 
eore  les  effets  de  cette  contractitité  alors  même  que  \t  pédon- 
cule était  déjà  atteint  du  poison.  Pour  expliquer  ce  phénomène 
remarquable ,  faut-il  admettre  que  ces  fluides  se  répandent  tout 
d'abord  dans  tous  les  organes,  et  n'y  exercent  leur  action  que 
plus  tard  ?  Mais  alors  ils  devraient  attaquer  toutes  les  parties 
S-la-fois  ,  et  même  commencer  par  les  extrémités  supierieures 
de  la  plante ,  parce  qu'elles  sont  d'un  tissu  plus  tendre.  Loin 
de  là ,  les  parties  supérieures  de  la  plante  ne  renferment  pas  de 
'traces  d'acide  prussique ,  ni  d'aucuades  liquides  mentionné», 
lors  même  que  la  tig'e  y  est  baignée  depuis  plusieurs  jours. 

D'après  cela  ,  l'auteur  a  été  conduit  à  cette  hypothèse ,  que 
les  vaisseaux  de  la  plante  enlèvent  d'abord  à  l'alcool ,  k  l'acide 
prussique,  aux  dissolutions  d'huiles  volatiles,  à  l'ammoniaque 
liquide  ,  l'eau  qui  y  est  unie ,  et  ne  reçoivent  que  plus  tard  ces 
mêmes  substances  concentrées  ;  ils  exercent  donc  une  sorte  de 
succion  électi\>e.  L'auteur  cherche  à  étayer  de  faits  divers  cette 
théorie  qui ,  comme  on  le  voit ,  est  plus  ingénieuse  que  vrai- 
semblable ;  c'est  ainsi  qu'il  a  constaté  que  des  tiges  fanées  se 
fafrsuchissent  au  premier  moment  aussi  bien  dans  Tacide  hydro« 
cyanique  que  dans  l'eau  pure  :  il  en  est  de  même  dans  les 
autres  fluides  qui  ont  servi  à  l'expérimentation. 
'  Cette  succion  éieciive  appartient  exclusivement  à  la  plante 
douée  de  vie  ;  c'est  un  acte  tout  vital  :  et ,  en  effet,  dit  l'auteur, 
si  l'on  plonge  à-la-fois  dans  un  des  liquides  des  tiges  sèches  et 
des  '  tiges  fanées  ,  on  verra  que  les  premières  en  sont  bientôt 
hnbiies,  tandis  que  les  tiges  vivantes  reprennent  leur  fraîcheur 
sans  donner  trace  d'absorption  du  liquide  ;  il  semble  impossible 
de  voir  là  un  effet  de  la  capillarité* des  fibres  végétales. 

L'auteur  nous  promet  de  s'occuper  un  jour  de  l'élude  des  lois 
qui  régissent  cette  succion  élective ,  en  poursuivant  ses'rcfclfer- 
ches  ,  et  en  les  comparant  à  celles  dé  M.  de  Saussure  sur'l*bb« 
SQrption  des  sels. 
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Les  expériences  de  M.  Goeppert  ne  s^accordent  gnères  avec 
celles  de  Barton  ,  Bernhardi ,  Willdenow,  lesquelles  tendent  à 
prouver  que  le  camphre  a  une  propriété  excitante  et  favorable 
à  la  végétation  :  mais  ces  dernières  étaient  incomplètes.  Des 
plantes  fanées,  plongées  dans  une  dissolution  de  camphre,  y 
reprennent  bien  leur  fraîcheur  (  et  c'est  sans  doute  à  ce  point 
de  l'expérience  que  s'arrêta  l'observation  des  savans  cités  )  ,* 
mais  elles  ne  tardent  pas  à  périr  :  c'est  donc  là  un  résultat  tout- 
à- fait  analogue  A  celui  des  recherches  précédentes. 

Ce  n'est  que  chez  les  plantes  les  plus  basses  dans  l'échelle 
végétale ,  celles  d'une  organisation  imparfaite ,  que  le  cam- 
phre ,  ainsi  que  l'acide  prussique,  sont  sans  influence  délétère. 
Ainsi  la  moisissure  s'engendre  fort  bien  dans  des  vases  pleins 
de  vapeurs  de  camphre ,  sur  des  corps  enduits  de  cette  substance. 
Mais  les  diverses  espèces  de  molisses  que  l'auteur  a  soumises  à 
ces  expériences  y  sont  succombé. 

Les  solutions  de  camphre ,  même  les  plus  faibles ,  agissent 
comme  nous  l'avons  indiqué  ;  les  parties  de  plantes  douées  de 
contractilité  de  tardent  pas  à  perdre  cette  propriété,  sans 
qu'elle  ait  été  préalablement  exaltée ,  quoiqu'en  aient  dit  cer- 
tains auteurs  ,  au  sujet  des  feuilles  du  Mimosa  pudica. 

Le  camphre  agit  très- rapidement  sur  la  vie  végétale ,  par 
ses  vapeurs  seules  ,  surtout  chez  les  plantes  grasses  ,  telles  que 
diverses  espèces  de  Mesembryanihemum ,  de  Crassula ,  de  Se- 
dum  et  chez  plusieurs  fougères  (  Bleckn.  boréale  y  Pofypod.  au- 
reum  ,  etc.).  L'auteur  ne  cherche  pas  à  expliquer  ce  fait  :  tout 
porte  à  croire  qu'il  est  dû  à  l'absorption  atmosphérique ,  que 
nous  savons  précisément  être  plus  active  chez  les  végétaux  dont 
il  s'agit. 

Il  est  à  remarquer  que  le  camphre  ne  détruit  pas  dans  les  se- 
mences la  faculté  de  germer  :  c'est  ce  que  M.  Goeppert  a  con- 
staté sur  diverses  graines. 

De  tous  ces  faits ,  l'auteur  conclut  que  l'action  du  camphre 
sur  la  végétation  est  semblable  à  celle  des  huiles  essentielles  , 
avec  lesquelles  il  a  ,  du  reste,  tant  d'autres  rapports  :  il  faut 
toutefois  employer  des  quantités  différenles  :  i  grain  de  cam- 
phre en  vapeur  agit  comme  un  demi-grain  d'huile  essentielle , 
environ.  F.  Catoire. 
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3oo.  Sua  l'action  des  poisoks  dits  ha&cottqites  sur  le$  plan- 
tes ;  par  M.  Goeppert  ,  D*"  M.  [jinnal,  der  Phys*  von  Pûg" 
gendoTjfjf;  i8a8,  n**  10,  p.  a5a.) 

Séduits  par  le  besoin  de  généraliser,  si  commun  de  nosJQurs, 
quelques  savans  ont  avancé  que  les  principes  délétères^  notam- 
ment les  poisons  narcotiques ,  agissent  sur  les  végétaux  comme 
sur  les  animaux. 

M.  Goeppert,  dans  la  série  de  ses  recherches  sur  ce  sujet,  ne 
confirme  pas  cette  opinion  :  les  narcotiques  arrêtent  bien ,  dit-il, 
l'accroissement  et  l'exercice  des  fonctions  des  plantes ,  peuvent 
même  les  détruire,  mais  on  ne  saurait  inférer  de  là  qu'il  y  ait 
paralysie  dynamique  de  la  force  de  végétation  (i).  Cette  influence 
paraît  plutôt  consister  dans  une  altération  des  vaisseaux,  toute 
semblable  à  celle  que  produisent  les  substances  si  diverses  qu'on 
réunit  en  chimie  sous  la  dénomination  de  principes  extractifs^ 
L'auteur  énumère  les  différentes  préparations  pharmaceuti- 
ques dont  il  s'est, servi  dans  ses  expériences  :  ce  sont  des  infu- 
sions ,  des  décoctions  ,  des  sucs  frais ,  sf  Ion  la  nature  de  U 
plante  et  de  ses  principes  :  voici  quelques  résultats  des  expérien- 
ces. Il  a  trouvé  que  des  semences  placées  dans  ces  liquider  j 
germent  aussi  bien  qu'elles  le  feraient  en  terre,  arrosées  de  ces 
mêmes  liquides  \  des  pois  déposés  dans  la  racine  de  la  Cicmta 
virosa  y  ont  fort  bien  germé. 

Des  plantes  développées  ne  meurent  pas  plus  vite  dans  ce^ 
infusions  que  dans  des  sucs  chargés  de  principes  extractifs  ,  tels 
que  Rad,  et  Hba  Taraxaci,  Hba  Farfarœ ,  etc. ,  à  quelques  dif- 
férences prés,  suivant  les  espèces  de  plantes  ,  la  tefnpérature, 
les  changemens  chimiques  opérés  dan$  le  liquide ,  comme  la 
fermentation  acide  ou  alcoolique  ,  le  dépôt  de  sels  ,  etc.  Les 
parties  des  végétaux  douées  de  ce  que  Ton  nomme  irritabilité, 
ne  sont  nullement  affectées  du  contact  des  substances  narcoti- 
ques ;  il  n'y  a  donc  point  de  réaction  dynamique  sous  ce  rap- 
port. Le  savant  professeur  a  constaté  ce  fait  sur  la  plupart  des 
plantes  chez  lesquelles  on  connaît  cette  propriété  ,  telles  que  : 
la  Sensitive,  plusieurs  espèces  de  Rues,  de  Saxifrages,  la  Fraxi- 
nelle ,  le  Catalpa-,  etc.,  etc. 

On  sait  que  les  émanations»  de  l'opium ,  de^  Daîura  ,  de  b 

(i)  Noofl  «Tûiis  conservé  Texpression  da  texte  :  elle  est  taitf  «llff 
mande,  et  tient  à  cette  manière  générale  d'envisager  la  vie  comme  le  ré- 
sultat de  denx  principes ,  les  forces  et  la  matière. 
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Jasquîamei  sont  délétères  pour  Torganisme  animal  ;  Torganismo 
végétal  n'en  est  nullement  affecte,  car,  des  semences  germent^ 
^es  plantes  diverses  se  développent  parfaitement  sous  des  clo- 
ches pleines  de  ces  émanations  :  l'auteur  a  vu  ainsi  le  Phaseolas 
coccinçus  It,  croître  pendant  21  mois  et  fleurir,  exposé  aux  va- 
peurs vénéneuses  de  l'opium.  L'irritabilité  des  plantes  que  l'oii 
soumet  à  la  même  épreuve,  n'en  est  point  altérée.  Les  émanations 
des  plantes  vénéneuses  encore  vivantes  et  sur  pied  1  n'agissent 
p^  autrement  que  celles  de  leurs  sucs  exprimés  ,  et  on  le  cou? 
çoit  facilement. 

Toutes  ces  recherches  oqt  amené  l'auteur  à  cette  conséquence, 
que  les  narcotiques  n*ont  point  d'influence  dynamique  sur  la 
végétation  ;  et  Ton  eût  pu  arriver  à  priori  au  même  résultat , 
Sijoate  M.  Gœppert,  en  songeant  que  ces  principes  agissent  chei( 
l'animal  sur  le  système  nerveux,  et  que  les  plantes  sont  dé- 
pourvues de  nerfs  ou  d'organes  analogues ,  quelqu'efforts  qu'ait 
faits  M.  Dutrochet  pour  eu  démontrer  l'existence.  Il  est  ^  dé- 
lirer que  l'auteur  persiste  dans  la  voie  qu'il  semble  s'être  tracée 
pour  ces  recherches  ;  elles  ne  sauraient  rester  stériles  pour  la 
physiologie  comparée  des  deux  grandes  coupas  du  règne  orga- 
nique î  cç  n'est  qu'en  établissant  un  tel  parallélisme  entre  les 
propriétés  de  ces  deux  séries  d'êtres ,  et  leurs  réactions  sur  les 
luèmes  substances ,  que  l'on  parviendra  ^  assigner  entr'elles 
quelques  limites  positives,  si  elles  existent  dans  la  réalité. 

F.  Cato»e. 

3oi.  De  l'effet  des  gaz  v^ni^neux  sur  les  plantes;  par  £.  Tv%- 
KEE  ,  professeur  de  chimie  à  l'université  de  Londres ,  et  par 
R.  ÇHBistisoif ,  prof,  de  médecine  légale  à  Édinbonrg.  [Edint. 
Joum.  of  science  ;  Vol.  Vin ,  p.  140.)  ^ 

Lçs  auteurs  avaient  été  appelés  à  donner  l^ur  avb  en  justice 
sqr  les  inconvéniens  que  peut  avoir  poiir  U  végétation  du  dehors 
le  voisinage  des  fabriquer  de  soude.  Des  difl^cultés  du  même 
geure  s'étant  représentées  depuis  en  Ecosse ,  la  publication  de 
leurs  recherches  n'est  pas  sans  intérêt  ;  il  était  bon ,  d'ailleurs» 
d*attirer  l'attention  des  botanistes  sur  cette  partie  de  la  physip* 
|ogie  v^étale.Ces  recherches,  avec  celles  dçJA.  Marcet  (1)  sur 
Vin^U^Ucie  des  poisons  solides  et  liquides  sur  la  vie  des  plantes , 

(1)  AiumI*  à9  chûii.  et  dç  fkji-  ^  Vol.  XXIl^a  p.  aoo. 
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formeront  un  ensemble  de  feits  qui  ne  sauraient  rester  indiffé- 
rens ,  même  pour  la  physiologie  animale. 

Depuis  plusieurs  années  la  soude  brute  (black-asb)  est  deve- 
nue un  article  important  de  fabrication.  Elle  se  tiré  ,  comme 
on  sait,  du  sel  de  Glauber,  et  surtout  du  résidu  que  donne  la 
préparation  du  chlorure  de  chaux  :  or  ,  pendant  ropération , 
il  se  dégage  une  certaine  quantité  d'acide  sulfureux  ;  il  s'en  dé- 
gage aussi  beaucoup  dans  les  fabriques  où  Ton  c#nyertit  la  soode 
en  carbonate.  C'est  sur  ce  gaz  que  se  porta  tout  d'abord  Pat-  ' 
tention  des  auteurs.  Voici  un  court  aperçu  des  faits. 

Le  gaz  acide  sulfureux  ,  même  en  fort  petite  quantité ,  est 
très-nuisible  aux  végétaux.  En  effet ,  des  plants  de  Réséda  et 
de  Çytisus  Laburnum^  et  un  jeune  Mélèze  soumis  à  l'action  de 
ce  gaz  j  ne  tardèrent  pas  à  y  succomber  :  leurs  feuilles  deve- 
naient grisâtres  et  se  fanaient  complètement;  c'était  là  une 
Traie  mort  végétale,  car,  l'immersion  dans  l'eau  ne  lés  rappe- 
lait pas  à  la  vie.  Du  reste  ,  on  peut  comparer  les  effets  de  ce 
poison  au  dépérissement  des  feuilles  en  automne.  Il  suffit  de 
de  ce  gaz  en  dissolution  dans  l'air  pour  altérer  ainsi  le 
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tissu  des  plantée  en  4B  heures ,  sans  toutefois  le  détruire  entiè- 
rement. Or ,  cette  foible  proportion  est  inappréciable  à  l'odo- 
rat ,  selon  les  auteurs  ;  on  ne  peut  donc  dire ,  comme  le  font  les 
fabricans  pour  répondre  aux  attaques  de  leur  voisins  à  ce  sujet, 
que  ces  émanations  sont  sans  action ,  parce  qu'elles  sont'  in- 
sensibles. 

MM.  Turner  et  Christison  ne  tirent  cependant  pas  de  ces  faits 
des  conclusions  directes  contre  les  fabriques  de  soude  et  autres, 
car,  jamais  l'atmosphère  qui  entoure  les  plus  grandes  usines  de 
ce  genre ,  ne  contient  une  si  forte  proportion  d'acide  sulfureux 
que  celle  avec  laquelle  il  ont  opéré. 

Le  gaz  acide  hjrdrochîorique  agit  avec  plus  d'énergie  encore  ; 
une  assez  foible  proportion  de  ce  gaz  (yJô  environ)  suffit  pour 
faire  périr,  en  S  heures,  un  plant  de  réséda.  Un  dixième  de 
pouce  cubique  divisé  dans  20000  pouces  cubiques  d'air  ame- 
nèrent le  même  résultat  en  moins  de  deux  jours.  Dans  ce  cas, 
les  feuilles  se  chiffonnent ,  se  roulent  sur  leurs  bords  ;  se  des- 
sèchent,  et  perdent  leur  couleur.  À  cet  état  de  division  ,'cè  gaz 
n'affecte  pas  non  plus  l'odorat.'  Voici  la  série  des  autres  gas 
dont  l'effet  a  été  étudié;  ce  sont  le  chlore,  le  gaz  acide  nitreux; 
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le  gaz  hydrogène  sulfuré,  rammoniaque ,  le  cyanogène , Je  gafe 

oxidede  carbone,  le  gaz  oléfiant,  et  le  gac  oxidule  d'azote. 

-  Nous  indiquons  sommairement  leurs  divers  modes  d'action* 

I^e  çhlorcy  comme  on  sait,  se  dégage  dans,  plusieurs  prépara- 
tioQ»;  il  agit  à.  peu  près  comme  le  gaz  acide  hydrochlorique , 
mais  avec  moins  d'énergie ,  ce  semble. 

Ifi  gaz  acide  niireiix  est  aussi  mortel  pour  les  plantes  que 
les  acides  sulfureux  et  hydrochlorique. 

Qusmt  à  l'action  du  gaz  hydrogène  suffuré^  elle  est  toute  dif- 
fér^.te  de  celle  des  gaz  acides.  .Ceux*ci  attaquent  d'abord  les 
feuilles  à  leur  pointe ,  leurs  effets  s*étendent  graduellement  jus- 
ques  aux  pétioles  :  si  on  les  emploie  en  grande  quantité,,  leur 
actipn  commence  à  se  manifester  en  quelques  minutes  ;  et  si 
eette  action  est  peu  prolongée ,  la  plante  n'y  succombe  point. 
Le,gaz  hydrogène  sulfuré, au  contraire ,  n'opère  guères  avant 
l'espace  de  a 4  heures  ;  mais  alors  les  feuilles  toutes  fanées ,  pen- 
dent à  la  tige  par  leur  pétiole,  sans,  pour  cela ,  changer  de  cou- 
leur :  exposée  à  un  air  frais  et  pur,  la  tige  ne  se  fane  pas  moins 
à  son  tour  et  se  courbe,  et  la  plante  ne  tarde  pointa  périr. 

Les  effets  de  l'ammoniaque  sont  semblables  à  ceux  de  l'hy- 
drogène sulfuré ,  à  cela  près  que  les  feuilles,  après  s'être  fanées, 
se  chiffonnent  un  peu. 

Les  auteurs  du  mémoire,  en  comparant  ces  derniers. phéno- 
mènes avec  ceux  qu'ont  présentés  les  gaz  sulfureux  et  hydro- 
chlorique ,  pensent  qu'il  pourrait  exister  pour  les  plantes ,  com- 
me elle  existe  pour  les  animaux ,  une  distinction  des  poisons 
en  irrîtans  et  en  narcotiques.  Les  gaz  irritans  agiraient  sur  les 
plantes  d'une  manière  toute  locale ,  en  détruisant  d'abord,  les 
parties  les  moins  pourvues  de  fluides  ;  tandis  que  les  gaz  nar- 
cotiques ,  si  l'ou  doit  nommer  ainsi  tous  ceux  qui  agi^^sent  sur 
le.  système  nerveux  des  animaux ,  attaqueraient  toute  la  plante 
à-la^fois ,  et  y  détruiraient  la  vie  (i). 

Le  cyanogène  et  le  gaz  oa:ide  de  carbone  se  rangeraient  dans 
la  même  classe  :  le  premier  agit  plus  énergiquement,  le  second 

(i)  Lesaateors  semblent  oublier  qne  pour  qu'il  y  ait  identité  dans  le 
mode  d'action ,  il  £int  reconnaître  chez  les  plantes  un  système  nerveux  on 
m  appareil  correspondant;  or,  e*est  ce  que  Ton  conteète  fort ,  surtout  de- 
pua  qq'on.  a  soumis  à  un  jugement  sévère  les  rechiorches.de  M.  Dntro« 
^t  aor  r«xiitencc  d'an  système  ncrvcas  dans  les  plantes. 
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beaucoap  moins.  Les  feuilles  se  fanent  aussi  sur  la  tigr 
perdre  leur  couleur ,  et  ne  peuvent  plus  reTenîr  à  lu  rît. 

Enfin  ,  le  gaz  oléfiant  et  le  gai  oxidiUt  ttazoie  n*Ottt  pré- 
senté aucune  action  sur  les  plaitleà.  Pour  détourneir  leurs 
lecteurs  de  conclusions  précipitées  sur  ceS  essais ,  les  aitteoh 
rappellent ,  en  terminant ,  que  les  végétaux  sont  souvent  diver- 
sement altérée  par  le  même  ageiU  ^  que  certâiiles  plantes  réus- 
sissent dans  des  conditions  nuisibles  à  dliutties',  et  que  ces 
différencéi  ne  dépendent  pas  toujours  de  la  nature  du  soL£'est 
ainsi  que  sir  Humphry  Davy  a  vu  des  plantes  croître  dans  niie 
aftaosphère  de  gac  hydrogène  \  dans  laquelle  d'autres  péris- 
saient. Les  expériences  de  MM.  Tumer  et  Christison  ttt  s'ap* 
pliquent  donc  pas  à  tous  les  végétaux  ;  toutefois  y  ils  p<nivefit 
affirmer  l'inâuènce  du  gaa  adde  sulfureux  sur  la  végétation, 
car  ils  l'ont  éprouvée  sur  six  espèces  de  plantes  différentei. 

F.  Oatoibs. 

3oa.  Note  AnDiTjoNxrxLLx  relative  à  la  perforation  de  l'ovule 
végétal  ;  par  M.  Raspail.  [Annales  des  sciences  d'obserwtiim; 

On  sait  que  M.  Turpin  nomma  Micropyle  une  petite  oavef* 
turc  située  près  du  hile  de  certaines  graines,  et  qui  éiait  tttsk 
Servir  à  la  fécondation  de  l'ovule.  M.  Raspail  rappelle  ici  ce 
qu'il  a  déjà  dit  aiUeui>s  {Mém.  du  Muséum ^^Eem.  IV,  i8a6),  qœ 
Grew  est  le  premier  auteur  qui  ait  parlé  de  cette  ouverture 
(Voy.  leBuli.  de  déc.  i8a6,  n®  34o,  et  celui  de  janvier  i8«7, 
n*^  54  «  p.  79)9  qui,  selon  lui  (M.  Raspail),  n'était  autre  chose 
qu'un  simple  effet  d'illusion  opdque  dû  à  la  transparence  d'une 
membrane  forte,  organisée  en  cellules  et  imperfbrée.  Cepen» 
dant  M.  A.  Brongniart  (Annal  des  sciences  naturelles^  Totn.  XII, 
p.  14 1)  »  guidé  par  des  observations  antérieures  de  M.  R.  Browo, 
reconnut  l'existence  du  Micropyle  dans  plusieurs  graines,  et. 
fit  jouer  à  ce  trou  un  r6le  important  dans  l'acte  de  la  féconda- 
tion. C'est  pour  combattre,  par  de  nouvelles  preuves, la  réalité 
de  ce  fait ,  que  M.  Rampai!  a  écrit  la  note  que  noua  avons  sous 
les  yeux ,  et  il  conclut  de  l'examen  microscopique  de  l'ovule 
non  fécondé  du  JSiscutélia  lœvigata  et  de  celui  du  Sectsle  cé- 
réale,  que  la  préti-ndue  surface  perforée  de  ces  ovules  n'ofite 
pas  la  moindre  solution  de  confânuité..  Il  établit  même  que  h 
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prétendue  ouverture  de  Tovule  du  BiscutcUa  lœvigata  devient 
une  surface  convexe  par  Taction  de  l'acide  sulfurique,  avant 
que  cet  acide  n'ait  atteint  le  nucleus.  Il  s'est  encore  assuré,  par 
le  même  moyen ,  que  le  mamelon  basilairc  de  l'ovule  du  Triti- 
tmm  n'offre  pas  la  moindre  trace  de  perforation.  Ces  expé- 
riences sont  rendues  plus  appréciables  par  quelques  petites  fi- 
gures qui  font  partie  de  la  planche  2  du  premier  numéro  des 
iLnnales  des  sciences  d'observation.  G. .  .n. 

SoB.ËVTWlCKXUNGS-CoMBIirATIONEN  ORCAKISCHÈR  WeSEN;  SUr  Ic 

développement  des  êtres  organiques  ;  par  le  D'  Matthias- Jo- 
seph Bluff.  Cologne,  1827,  de  5i  pages.  {Flora  ;  1829, 
page  78.) 

L'auteur  de  ce  traité  s'est  déjà  fait  connaître  par  un  Coni" 
pendiumflorœ  gtrmanicœ^  assez  estimé,  qui  porte  son  nom  à 
c«ké  de  celui  de  M.  Fingcrhut.  Dans  le  petit  ouvrage  que  nous 
amionçons,  il  veut  prouver  que  dans  toute  plante,  dans  tout 
animal,  un  seul  organe  se  développe  toujours  particulièrement, 
et  que  son  plus  grand  développement  se  fait  aux  dépens  de  tous 
les  autres.  On  ne  trouve  cependant  dans  le  livre  de  M.  Bluff 
qoç  des  faits  connus,  rapportés  d'une  manière  extrêmement 
ponfuse  et  incomplète  ^  défaut  qui  provient  de  ce  que  l'auteur 
n'a  eu  aucun  égard  aux  travaux  faits  sur  ce  sujet  dans  les  der- 
niers temps  par  K.  Brown,  Kieser,  Okeu,  A.gardh.  B. 

3o4.  Sua  LA  Revivification  des  Algues  fossiles,  observée  par 
M.  Henschbl,  professeur  à  Breslau. 

Dans  un  écrit  lu  par  ce  naturaliste  devant  la  Société  Silé- 
sienne  d'agriculture ,  il  a  fait  connaître  un  calcaire  renfermant 
de»  algues  d'une  espèce  particulière  et  intimement  liées  à  la 
|>àte  du  minéral.  Ces  algues ,  après  avoir  été  macérées  dans 
l'eftU)  ont  repris  l'aspect  gélatiniforme  qu'elles  avaient  pendant 
la  vie.  Le  même  calcaire  renfermait  encore  des  Madrépores  et 
des  Millépores  (i).  {Arckiv  fur  die  gesammte  Naturlehre  ;  Vol. 
XIII, part.  2,  p.  aag.) 

(i)  M.  KMtner,  aoteor  de  ceUe  notice,  renvoie  k.  son  oumael  de  ib^- 
tioffologie  |»OQr  la  conBaksaiioe  de  ce  qai  tfoncerne  le  rappel  à|la  Tie(IF)fe« 
derhlehung)  des  infasoire»  antédilunims.  Noqi  ne  connaissons  pas  Ton- 
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3o5.  Flora  der  Geoend  vm  Mûnchest. — Flore  des  environs  de 

Munich;  par  leD"*  J.-G.  Zucgarini.  i*"*  partie,  In-ia  de  4x8 

pages;  prix,  5  fr.  5o  c.Munich,  1829. 

Ce  premier  voluine  de  la  flore  de  Munich ,  dédiée  à  M.  Schrank, 
renferme  les  onze  premières  classes  dû  système  linnéen.  M. 
Zuccarini  n'a  point  voulu  entrer  dans  beaucoup  de  discussions 
critiques  sur  la  valeur  de  certaines  espèces  ;  il  n'a  fait  que  don- 
ner la  description  détaillée  de  chaque  espèce ,  avec  l'indication 
de  quelques  ouvrages  auxquels  on  peut  recourir  pour  la  même 
plante  et  avec  la  citation  d'une  figure.  Peut -être  Tauteur  eût 
bien  fait  en  indiquant  toujours  le  nom  du  botaniste  qui  a  éta- 
bli l'espèce  en  question.  Nous  avons  remarqué  avec  plaisir  que 
M.  Zuccarini  n'a  admis  dans  sa  flore  que  les  espèces  de  l'exis- 
tence desquelles  il  était  assuré,  et  qu'il  n'a  donc  point  surcharge 
son  travail  d'un  certain  nombre  d'espèces  incertaines,  comme 
cela  se  pratique  jnalheureusemeht  dans  beaucoup  de  flores.  Les 
Schœnus  nigricans  et  ferrugineux  ne  sont  qu'une  seule  et  méiiie 
espèce,  commeM.Schultz  l'a  déjà  observé:  les  soies  hypogynes 
se  trouvent  dans  les  deux  formes  ou  manquent  absolument; 
tous  les  autres  caractères  distinctifs  sont  également  incertains , 
et  M.  Zuccarini  pense  que  le  Sch.  ferrugifieus  Viest-a^mï  Sch. 
nigricans  rabougri;  il  a  trouve  en  automne  la  première  forme 
là  où  il  avait  cueilli  auparavant ,  et  avant  la  fenaison ,  la  se- 
conde. Plusieurs  espèces  ont  été  établies  par  les  autenrs  aux 
dépens  du  Gcntiana  amarella  L.  D'après  les  observations  de 

Trage  de  M.  Kastner,  mais  nons  rappellerons  à  dos  lectenra  que  celle 
opinion  da  rappel  à  la  vie  des  corps  organisés,  admise  par  beancoap  de 
physiologistes  diaprés  raatorité  imposante  de  Spallanzani ,  est  niée  ao- 
îonrd^hni  par  divers  nalnralisles,  et  partlcnlièrement  par  M.  Bory  deSt- 
TSncent ,  dont  on  pent  consulter  les  idées  dans  divers  articles  do  Dic« 
tionnaîre  classique  d*hîstoire  naturelle ,  et  particulièrement  dans  Tartiele 
OsGiLi^AiBJEs,  Tom.  XII ,  p.  481.  Nous  ferons,  en  outre , observer  qne le 
mot  employé  par  les  autenrs  allemands ,  pour  exprimer  la  numière  doit 
les  algues  se  comportent  quand  elles  ont  été  soumises  à  la  macénitigii 
dans  Teau ,  est  foit  impropre,  puisqu'il  supposerait  un  retour  réel  à  la  rie 
dans  ces  corps  qui  ne  sont  plus ,  depuis  nombre  de  siècles ,  que  de  la  matière 
inerte ,  susceptible  seulement  d'élasticité,  d*bygroscopioité,  en  on  mot, 
des  diverses  qualités  de  certaines  matières  organiques, mais  non  vivaatff, 
comme  le9  tendons  et  la  gélatine  des  animaux.  (Réd.) 
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Tanteiir,  toutes  ces  espèces,  telles  que  le  G.  germanîca^  Vobtusi- 
foiiaj  etc.,  ne  sont  que  des  modilications  de  la  même  plante, 
produites  par  les  localités  où  elles  proviennent.  M.  Zuccarini 
n'a  pu  découvrir  aucune  différence  constante  entre  lesCeras^ 
tlum  vulgatum ,  viscosum  et  semideeandrum  de  Linné  :  on  n'ea 
trouvera  pas  à  plus  forte  raison  entre  les  nombreuses  espèces 
formées  récemmen  t  dans  ce  genre  par  quelques  auteurs. 

La  flore  de  Munich  est  bien  variée  et  présente  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  intéressantes.  Ce  n'est  pas  sans  surprise  qu'où 
y  remarque  les  Carex  capitata  ^  microglochin  et  heleonastes^ 
qui  sont  des  espèces  véritablement  arctiques.  On  s'aperçoit 
d'ailleurs  facilement  du  voisinage  des  hautes  montagnes  par  la 
présence  de  plusieurs  espèces  apportées  par  l'Isère.  Il  paraît , 
d'après  le  titre  de  l'ouvrage,  que  M.  Zuccarini  nous  donnera 
aussi  une  flore  cryptogamique  des  environs  de  la  ville,  à  l'Uni- 
versité de  laquelle  il  est  chargé  de  l'enseignement  de  la  bota- 
nique. B. 

So6.  Icônes  plantarum  rariorum  rorti  reçu  botanici  bero- 
MNEVsis  cum  descriptionibus  et  colendi  ratione  ;  auctoribus 
H.  F.  LiWK.  et  F.  Otto.  Berlin ,  1828.  Livr.  i-3. 

Les  auteurs  ont  publié  en  dix  livraisons  un  premier  volume 
des  plantes  rares  du  jardin  de  Berlin,  sous  le  nom  àe  Icônes 
plarUarum  selectarum.  Le  présent  ouvrage  peut  être  considéré 
comme  la  continuation  du  premier.  Le  jardin,  aux  destinées 
duquel  les  deux  auteurs  président,  est  probablement  le  plus  ri- 
che du  continent,  et  nous  devions  donc  nous  attendre  à  trou- 
ver des  figures  de  plantes  fort  intéressantes.  Notre  attente 
n'a  pas  été  trompée  :  car ,  sous  tous  les  rapports ,  l'exécu- 
tito  de  cet  ouvrage  est  on  ne  peut  plus  satisfaisante.  Une 
notice  en  langues  latine  et  allcinande  accompagne  chaque  plan- 
che, et  donne  non-seulement  la  description  de  l'espèce,  mais 
aussi,  en  peu  de  mots,  son  histoire,  la  synonymie  lorsque  la 
plante  n'est  pas  nouvelle ,  sa  place  dans  le  système  sexuel  et 
naturel,  et  des  observations  sur  la  manière  de  la  cultiver. 
L'exécution  des  planches ,  sous  le  rapport  de  l'art  ainsi  que 
sous  celui  de  la  science,  est  parfaite.  Nous  allons  indiquer  les 
espèces  publiées  dans  les  3  premières  livraisons  que  nous  avons 
sous  les  yeux;  nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  espèces 

B.  Tome  XVII.  aS 
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déjà  connues,  et  nous  transcrirons  la  description  de  celles  qui 
sont  nouvelles  :  i .  Massonia  hirsuta  L.  et  O  :  «  foliis  binis  radica- 
«libus  subrotundis  nervosis  subtuberculatîs  hirsutis,  floribus 
«umbellatis ,  laciniis  corollse  reflexis.»  Rapporté  en  1826  du  cap 
de  Bonne- Espérance.  2.  Corydalis  longiflora  Pers.  De  rAltaï. 
3.  Conanthera  Echeandla  Pers.  Du  Mexique.  M.  Lînk  pense  que 
le  genre  Echeandia  mériterait  d'être  rétabli  à  cause  de  la  struc- 
ture particulière  des  anthères.  4-  Bowlesia  tenera  Spr,  Cette  om- 
bellifère,  semblable  à  un  Géranium,  a  levé  ainsi  que  l'espèce  sui- 
vante et  le  n^  7  dans  la  terre  qui  avait  servi  à  M.  Sello  à  envoyer  dei 
plantes  dePorto-Alegrettodans  le  Brésil  méridional.  5.  Bégonia 
semperflorens  L.  et  O  :  «  foliis  oblique  cordatis  acutiusculis  cre- 
«natis  inter  crenas  apiculatis  glaberrimis,  vaginis  tenuissimè  ci- 
«liatîs,  inferioribus  scariosis.»  Cette  espèce  est  voisine  du  B,spa- 
ihulata;  elle  s'en  distingue  par  la  couleur  verte  des  feuilles  et 
de  la  tige  et  par  les  gaines  inférieures  scarieuses.  6.  Cestrum 
bracteatum  L.  et  O  :  «  caule  supernè  tomentoso ,  foliis  oblongo- 
«lanceolatis  acuminatis  suprà  scabris ,  subtùs  tenui-tomentosiS| 
«primordialibus  gemmarum  reflexis,  floribus  subfasciculatis  in 
«pedunculis  longissimis  axillaribus,  bracteis  magnis  caducis.»Les 
graines  de  cette  espèce  ont  été  envoyées  de  Rio- Janeiro  en 
1825. 7.  Tradescantia  Crassula  L.  et  O:  «  caule procumbente,  fo- 
«liis  oblongis  lanceolatisque  nervosis  basiciliatis,  pedunculis  ge- 
«minis  umbelliferis,  umbellis  terminalibus  sessilibus,  calyce  hir- 
«sutissimo.>»8.  Allium  Eccostnon  L.  et  O  :  «foliis  radicalibus  trique- 
«tris,  scapo  tereti,  umbellâ  pauciflorâ,  perigonii  pbyllis  lanceo- 
«lato-linearibus  acutis,  staminibus  omnibus  dilatatis».  Du  Brésil 
méridional,  1826.  9.  Echinocactus  denudatuslj,  et  O:  «caule  sub- 
«globoso  virente,  costis  6-8  obtusatis,  spinis  5-8  omnibus  pa- 
«tentissimls,  calyce  involucri  phyllis  paucis.  »  Du  Brésil  méridio- 
nal. 10.  Oxalls  floribunda  Lehm.  :  «  acaulis^  foliis  tematîs,  folio- 
«lis  subrhombeis  accisis  répandis  hirtis  subtùs  leprosis ,  scapo 
«multifloro,  calycis  phyllis  obtusis  canescentibus.  »  Du  Brésil  mé- 
ridional. II.  D.  tetraphylla  Cav.  Du  Mexique.  Tous  les  auteurs, 
à  Texception  de  Cavanilles ,  attribuent  à  cette  plante  des  styles 
bien  longs,  quoiqu'ils  soient  plus  courts  quelles  plus  petita 
étamines.  Les  bulbes  et  les  feuilles  sont  très-bons  à  manger.  la. 
Epidendron  pastoris  de  la  Lia  ve  et  Lexarsa:  «  caule  tuberascente 
vcompresso,  foliis  Uneari-lanceolatis,  petalis  linearibus,  labelli 
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ttlacîniis  lateralibus  erectis,  mediâ  rotundatA.)»  Cette  e^èce,  nom- 
mée en  rhonneur  de  Joann.-Jos.  Pastor  Morales,  répand  une 
odeur  très-agréable  et  est  originaire  de  la  province  mexicaine 
de  Michixaco.  i3.  Bégonia  sanguinea  ^addi.  Du  Brésil.  14.  -ff. 
monoptera  L.  et  0:«foliis  cuneiformibus  obliqué  truncatis  irre- 
«gulariter  subcrenatis  papillosis  subtùs  sanguineis,  germinis  alâ 
«anicâ.»Du  Mexique,  en  1 826. 1 5.  Echinocactus  toftuosusl,,  et  O.: 
«caule  snbgloboso  supra  dopresso/viridieostis  14  arcuatis,  spi- 
«nîs  mediis  4-6  parùm  majoribus  crassioribus,  reliquis  plurimis 
«omnibus  subaequalibus  patentibus  tortis.  »  Du  Rio-Grandè  au 
Brésil.  16.  O,  Otionishink:  «  caule  subcylindrico,  costis  12  obtu- 
«siusculis ,  spinis  mediis  3-4  longioribus  erectiusculis  tenuibus 
«fuscis,  reliquis  10-14  tenuissimis  patentibus,  petalis  longe  acu- 
«tatis  subscrrulatis  cuspidulatis.»Du  Brésil  méridional.  1 7 .  AlUum 
gîandulosum  L.  et  O.  :  »  foliis  radicalibus  carnosis  suprà  planis 
«subtùs  carînatis  glaucescentibus,$c;apo  ancipiti,  germine  tri- 
«glanduloso.  »  De  Mexico,  en  1826.  18.  Cœtocapnia geminiflora 
L.  etO.  Cette  plante,  apportée,  comme  beaucoup  d'autres,  du 
Mexique  par  M.  Deppe ,  forme  un  genre  nouveau  de  la  famille 
des  Amaryllidées ,  voisin  du  Cyrtanlhus  Ait.,  dont  il  diffère  par 
l'inflorescence,  les  dents  glanduleuses  de  la  corolle  et  le  stig- 
mate j  les  auteui's  en  donnent  le  caractère  suivant  :  Coetocap- 
KiA.  Inflorescentia  racemosa.  Corolla  supera  incurva  tubulosa 
sexfida^  laciniis  apice  glandulosis.  Stigma  concavum  fimbria- 
tqm.Pericarpium  triloculare,seminibus  centralibus.  Les  feuilles 
sont  en  carène  et  les  pédicelles  deux  à  deux.  B . .  .  r. 

307.  StIBPIUM  SARDOAR.UM  ELENCHUS  TERTIUS;  aUCt.  J.  H.  MORIS. 

In  4°  de  26  p.  Turin,  1829;  Chirio  et  Mina.  (Voy.  le  BùlU; 
Tom.XVI,  n°  321.) 

'  Ce  troisième  fascicule  semble  devoir  compléter  la  série  des 
Elenchus ,  et  l'auteur  promet  une  flore  générale  de  Sardaigne 
dont  ces  diverses  publications  ne  peuvent  être  considérées  que 
comme  le  prodrome.  On  trouve  dans  ce  fascicule ,  outre  des 
monocotylédones  et  dicotylédones,  une  assez  grande  abondance 
de  mousses  connues,  d'hépatiques,  de  lichens  et  d'algues.  L'au- 
leur  y  décrit  4  espèces  nouvelles  de  phanérogames:  1°  Erodium 
pubescens;  distinct  de  VE.  malopoidesWiWd.,  par  des  pédoncules 
uniflores,  et  des  feuilles  lobées  ovales  rarement  snbcordées. 
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(Habit,  rile  Asinara  sur  les  rochers  maritimes);  2^  Ononis 
hicolor  ;  distinct  de  la  var.  i  de  VO,  viscosa  L.  par  ses  feuilles 
toutes  (égales,  ses  pédoncules  uniflores^  sa  corolle  et  ses  légumes 
beaucoup  plus  longs.  (Habit,  les  plaines  de  la  Sardaigne  méri- 
dionale); 3°  Vicia  trichocalyx;  différente  à^^  V,  atro  purpurea 
Desf.  par  des  calyccs  plus  velus ,  de  plus  grandes  proportions , 
et  une  corolle  blanche  vers  la  base, rose  vers  le  sommet.  (Habit. 
les  moissons);  4°  Nepetajoliosa ;  distinct  de  toutes  les  autres 
espèces  par  sa  viscosité  et  ses  cymes  feuillues.  (Habit,  les  mon- 
tagnes calcaires  d'Oliena).  R. .  .l. 

3o8.  BoTANicAL  REGisTER.  V.  XIV,  D**  3  à  5.  Mal  à  juillet 
1828.  (Voy.  le  Bulletin  de  mai  1829;  Tom.  XVII,  p.  238) 

1145.  Jgave  geminijlora  Ker.  Cette  plante  a  reçu  différens 
noms  génériques.  Elle  a  été  confondue  par  M.  Schlechtendal  avec 
le  Bonapartea  juncea  dont  elle  ne  se  rapproche  que  par  son 
feuillage.  M.  Desfontaines,  dans  l'ancien  catalogue  du  jardin  de 
Paris,  Tavait  nommée  Yucca  BoscU;  enfin  elle  a  été  désignée  sous 
le  nom  de  Liltœa  geminiflora  par  M.  Tagliabue ,  botaniste  ita- 
lien, qui  l'avait  étudiée  dans  le  jardin  du  duc  de  Litta,  près  de 
JVlilan,  où  elle  fleurit  pour  la  i*"®  fois  en  181 5.  Selon  MM.  Ker 

et  Lindley,  cette  plante  est  un  véritable  Jgaçc 1 146.  Pofy' 

gala  oppositifolia  L.  —  1 1 47»  Eulophia  cnsata,  Nouvelle  espèce 
d'un  genre  d'orchidées  établi  par  M.  Lindley;  elle  est  originaire 
d'Afrique,  probablement  de  la  colonie  de  Sierra  Leone  d'où 
M.  G.  Don  en  avait  envoyé  des  racines  en  1822  à  la  Société 
d'horticulture.  Elle  a  le  pprt  de  certaines  espèces  de  Bletia^  qui 
croissent  eu  Amérique. —  1148.  Amaryllis  intermedia.  Nou- 
velle espèce,  originaire  du  Brésil,  intermédiaire  entre  certaines 
espèces  à  grandes  fleurs,  comme  par  exemple  X Amaryllis  ru- 
tila,  et  la  rare  A,  advena  dont  elle  se  distingue  par  1a  grandeur 
de  ses  fleurs.  —  1 1 49-  Lupinus  lepidus ,  Douglas,  journ.  ined. 
Originaire  du  nord-ouest  de  l'Amérique,  ce  lupin  est  une  des 
plus  petites  espèces  américaines,  n'ayant  pas  plus  de  6  à  9 
pouces  de  hauteur.  —  i  i5o.  Genistaprocumhens  Willd.  —  i  i5i. 
Cratœgus  cordata  y  Ait.  Hort,  Keiv,  —  11 52.  Calochortas  ma- 
crocarpus.  Cette  belle  plante  est  le  type  d'un  genre  nouveau  de 
la  famille  des  Liliacées  et  de  l'hexandrie  Trigynie ,  établi  par 
M.  Douglas  daps  le  septième  volume  des  Transactions  d'hortl- 
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culture,  p.  176,  tab.  8.  Elle  est  originaire  des  bords  de  la  ri- 
vière Colombia ,  dans  rAmériquc  septentrionale  ;  elle  ressem- 
ble, sous  certains  rapports,  à  la  Tigridia pavonia y  et  méritera 
d  être  cultivée  comme  une  des  plus  belles  plantes  d  ornement. 
—  II 53/  Brunswigia  ciliaris  Ker.,  ou  Amaryllis  ciliaris  L.  ; 
Hœmanthus  ciliaris  Thunb.  —  1 1 54.  Py^us  grandifolia.  M.  Lind- 
ley  a  déjà  fait  connaître  cette  espèce  dans  les  Transactions  de  la 
Société  horticulturalc ,  v.  7,  p.  a33.  —  11 55.  Orchis papilio- 
nacea  L.  —  ii56.  Elœagnus  angustifolia  L.  —  n57.  Til- 
landsia acaulls.  Nouvelle  espèce  originaire  de  Rio  Janeiro,  et 
qui  a^le  port  de  certains  ananas.  Voici  sa  phrase  caractéristi- 
que :  «  T.  foliis  oblongo-lanceolatis  acuminatis  undulatisrecur- 
vis,  floribus  aggrcgatis  sessilibus.»  —  Gesneria  rutila.  Cette  belle 
plante  est  originaire  de  TAmérique  méridionale  ,  probablement 
du  Brésil,  ainsi  que  le  présume  M.  Lindley,  et  ce  qui  nous  sem- 
ble confirmé  par  la  publication  des  Gesnériécs  du  Brésil  dans  le 
dernier  fascicule  des  Nova  Gênera  de  M.  Martius.  Voici  ses  ca- 
ractères spécifiques  :«  G.  herbacea,  hirsuta,  foliis  oppositis 
oblongis  grosse  crenatis  utrinque  concoloribus,  floribus  axillari- 
bus  solitariis  erectis,calycibusinflatis,  corollis  pedicello  longio- 
ribus.  »  —  1 159.  Antholyza  œthiopica  L.  var.  minor,  —  1160. 
Amjgdalus  communis'L,  ydLt.macrocarpa. —  1161.  Cratœgiis 
heterophylla  Fliigge.  —  1 162.  Thryallis  brachystachys.  Nouvelle 
espèce  d'un  genre  encore  très-peu  connu ,  et  établi  par  Linné 
d'après  une  figure  publiée  anciennement  par  Marcgraaf.  Quoi- 
que les  caractères  génériques  attribués  par  Linné  à  son  Thryal- 
lis soient  fort  obscurs,  M.  Lindley  a  pe^isé  qu'ils  pourraient  fort 
bien  s'appliquer  à  sa  plante  qui  fait*  partie  de  la  famille  des 
Malpighiacées ,  et  qui  est  originaire  des  environs  de  Rio  Ja- 
neiro. Ayant  reçu  tout  récemment  le  i*^""  fascicule  du  3®  volume 
des  Nova  Gênera  de  M.  Martius ,  nous  y  avons  étudié  les  des- 
criptions et  les  figures  de  2  nouvelles  espèces  de  Thryallis,  qui 
nous  ont  paru  confirmer  pleinement  les  caractères  exposés  par 
M.  Lindley.  —  11 63.  Linum  sihiricum  D.  C.  Prodr. —  1164.' 
Magnolia  Yulan,  Var.  Soulangiana,  Cest  une  hybride  fort  élé- 
gante, à  fleurs  très-grandes,  rosées,  exhalant  une  odeur  déli- 
cieuse et  provenant  de  l'adultère  du  M,  Yulan  avec  le  M.  oho- 
vota.  Elle  a  été  obtenue  par  M.  Soulange  Bodin  qui  en  a  propagé 
des  individus  dans  toute  l'Europe,  .^  1 165.  Combretuin  comq- 
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sum  G.  Don,  Linh,  Trans.  i5  ,  p.  453.  Cette  délicieuse  espèce 
est  originaire  de  Sierra  Leone.  Ses  fleurs,  quoique  d'une  cou- 
leur moins  vive  que  celle  du  C,  purpureum  ou  Poivrea  coccinça 
D.  C,  sont  néanmoins  d'un  aspect  plus  élégant,  et  sont  produites 
en  plus  grande  abondance.  (G. . . .  n.) 

309.  BoTANicAL  Magazine.  Nouvelle  série,  n^  17  à  19.  Mai 
à  joillet  i8a8.  (Voy.  le  Bulletin  de  mai  1829,  Tom.  XVII, 
pag.  a35.) 

2819.  Zygopetalon  rostratum.  Nouvelle  espèce  d'un  genre 
d'Orchidées  fondé  par  M.  Hooker  sur  une  plante  du  Brésil. 
Celle  qui  est  ici  décrite  et  figurée,  est  originaire  de  Demerara, 
et  se  fait  remarquer  parla  structure  et  la  grandeur  de  ses  fleurs. 
Voici  sa  phrase  caractéristique  :  «  Z.  labello  rotundato  integro 
inarginibus  reflexis,  cokimnâ  alis  rotundatis ,  antherâ  longe  ros- 
tratà.»  —  aSao.  Cactus  alatus  Swartz.  — .  2821,  Sida  globi- 
fiora.  Cette  plante  est  très-distincte  des  autres  espèces  de  Sida 
par  la  forme  globuleuse  de  sa  corolle.  Elle  a  été  envoyée  de 
Maurice  par  M.  Bojer,  et  on  la  présume  originaire  de  cette  île. 
M.  Hooker  la  caractérise  ainsi  :  «  S.  glabra,  foliis  longé  petiola- 
tis  cordatis  subseptemnerviis  serratis  apice  valdè  attenuatîs  in- 
tegerrimis,  pedunculo  solitario  longitudine  petioli,  calyce  basi 
truncato,  corollâ  subglobosâ  nervosâ.  »  —  2822.  Houstonia 
serpyllifolia  Michx.  —  2823.  Octomeria  serratifolia,  Cest  la  3* 
espèce  connue  d'un  genre  d'Orchidées  établi  par  M.  Rob.  Brown 
sur  le  Dendrobium  graminifolium  de  Willdenow.  Elle  à  été 
trouvée  dans  les  montagnes  qui  avoisinent  Rio  Janeiro,  et  elle 
est  ainsi  caractérisée  :  «  O.  caule  folioso  ,Jbliis  lineari-lanceola- 
tis  distichis  apice  denticulato-serratis ,  racemo  terminali  pauci- 
flore.  »  —  2824*  Buddlea  madagascariensis  Lamck.  —  2825. 
Dioscorea  cinnamomifolia.  Nouvelle  espèce  recueillie  dans  les 
forets  autour  de  Rio  de  Janeiro.  La  nature  de  son  fruit  n'étant 
pas  connue,  il  serait  possible  que  ce  fût  une  espèce  de  Rajana, 
car,  par  le  caractère  spécifique,  elle  se  rapproche  du  Rajana 
ovata  àe  Swartz.  —  2826  et  2827.  Cycas  circinalis  L.  Les  bo- 
tanistes ont  beaucoup  écrit  sur  cette  plante  remarquable;  M. 
Hooker  en  donne  ici  une  monographie  complète ,  accompagnée 
de  deux  belles  figures  qui  représentent  :  1°  la  plante  mâle  avec 
un  chaton  et  les  détails  de  la  fleur;  2°  un  chaton  femelle  et  les 
détails  (copiés  d'après  Richard).  —  2828.  Solanam  Salhisii 
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Dunal.  —  a  8 119.  Francisée  a  Hopeana.  Le  genre  Franciscea  a 
été  établi  récemment  par  M.  Pohl  dans  le  bel  ouvrage  qu'il  pu- 
blie sur  les  plantes  du  Brésil.  Des  six  espèces  qui  y  sont  décri- 
tes et  figurées,  aucune  ne  se  rapporte  exactement  à  celle  dont  il 
est  ici  question ,  si  ce  n'est  le  F,  uniflora  qui  en  diffère  par  la 
longueur  du  tube  de  la  corolle  et  par  ses  feuilles  qui  tendent 
davantage  à  devenir  obovales.  Elle  est  originaire  du  Brésil  ainsi 
que  ses  congénères.  Voici  sa  phrase  caractéristique  :  «  F.  foliîs 
oblongo-lanceolatis  glaberrimis ,  floribus  (plerumque)  solitariis, 
ramis  brevibus  foliosis  terminalibus ,  corollae  tubo  calyce  cam- 
panulato  paululum  breviore.  »  —  283o.  Oxalis  rosea  Jacq.  — 
283  j.  Encyclia  viridiflora.  C'est  une  orchidée  originaire  des  en- 
virons de  Rio  de   Janeiro,  et  formant  le  type  d'un  nouveau 
genre  qui  appartient  à  la  tribu  des  Epidendrées  de  M.  Lindley. 
Ce  genre  diffère  du  Cattleya  par  ses  fleurs  non  résupin ées,  par 
ses  pétales  moins  étalés,  et  par  un  port  très-différent.  Nous  don- 
nons ici  ses  caractères  essentiels  :  «  Encyclia,  Perianthium 
rectum,  subconnivens ,  laciniis  subaequalibus.  Coîumna  libéra, 
aptera,  labello  trilobo  ecalcarato  arctè  circumvoluta.  Anthera 
terminalis ,  quadrilocularis.  Massas  poUinis  4 ,  per  pares  filo 
elastico  in  ipsis  reflexo  connexae.  »  —  2882.  OEnothera  lÀnd- 
leyii.  Espèce  nouvelle  rapportée  par  M.  Douglas   de  la  côte 
nord-ouest  d'Amérique ,  et  qui  a  de  l'af&nité  avec  les  OE^  Ro- 
manzowii ,  purpurea ,  qiuidriuulnera  et  tenella^  dont  elle  se  dis- 
tingue facilement  par  la  grande  longueur  de  sa  capsule.  M.  Dou- 
glas l'a  ainsi  caractérisée  :  «  OE.  caule  adscendente  diffuso,  foliis 
lineari-lanceolatis  glabris  integerrimis ,  capsulis  teretibus  elon- 
gatis  acutis  foliis  longioribus ,  petalis  discoloribus   integris.  » 
—  a833  et  2834.  Artocarpus  integrifolia  L.  Cette  plante,  con- 
nue dans  les  colonies  sous  le  nom  de  Jack  ou  Jaquier,  a  été  dé- 
crite  par  plusieurs  voyageurs  etbotanistes  qui  l'ont  placée  dans 
divers  genres.  Elle  a  fleuri  dans  les  serres  du  jardin  d'Edim- 
bourg, en  décembre  1827,  ce  qui  a  donné  l'occasion  à  M.  Hoo- 
ker  d'en  publier  une  description  complète ,  à  laquelle  il  a  an- 
nexé deux  planches  représentant  les  fruits  d'après  des  dessins 
qui  ont  été  faits  sur  le  vivant  à  l'île  de  St.-Vincent,  par  le  Ré- 
vérend L.  Guilding.  —  2835.  Dracœna  australis  Forster.  Cette 
plante  s'éloigne  du  genre  Dracœna  par  ses  graines  nombreuses 
dans  chaque  cellule ,  et  se  rapproche  par  cette  particularité  du 
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Cordyllna  de  Commcrson  et  du  Charlwoodia ,  genre  proposé  par 
Sweet  dans  sa.  Flora  australasica.  —  a836.  Chœtogastra  lanceo- 
lata  D.C. — 2,837.  Nicoiiana  glauca,  M.  Graham,  directeur  du 
Jardin  Botanique  d'Edimbourg,  a  donne  ce  nom  à  une  nouvelle 
espèce  originaire  des  environs  de  Buenos- Ayres ,  qu'il  a  placée 
près  du  N.  cerinthoides  y  et  ^ui  se  distingue  par  les  caractères 
suivans  :  «  N.  caulesuffrulicoso  erccto  ramoso,  foliis  inaequalîter 
cordatO'Ovatis  acutis  obsolète  sinuatisnudis  glaucls  longe  petio- 
latis,  paniculis  terminalibus,  coroUae  laciniis  acutis  brevissimis. 
—  2838.  Oshechla  glomerata  D.  C.  —  2839.  ^^^^^'^  angustifolia 
Cavan.  —  2840.  Hedjotis  campanuUJlora.  C'est  une  nouvelle 
espèce  originaire  des  environs  de  Rio  de  Janeiro,  et  qui  se  dis- 
tingue parmi  les  espèces  de  ce  genre,  par  la  grandeur  et  la  belle 
couleur  lilas  ou  bleu-pâle  de  ses  fleurs ,  par  la  largeur  de  ses 
feuilles ,  et  par  sa  tige  couverte  de  poils  rouges.  M.  Hooker 
ajoute  en  note  que  \Mginelia  capitala  publiée  dans  le  journal 
de  Jameson  est  la  même  plante.  Voici  sa  phrase  caractéristique: 
«  H.  suffruticosa,  villosa ,  foliis  ovalibus  obtusissimis  pctiolâtis, 
stipulis  setaceis,  capitulis  pedunciilatis  terminalibus  axillaribus.» 

(G. ...    N. ) 

3 10.  CoMPENDiUM  OF  Torrey's  FLORA,  ctc.  — Ëssais  sur  la  Flore 
du  nord  et  du  centre  des  États-Unis,  contenant  la  description 
générique  et  spécifique  de  toutes  les  plantes,  excepté  les 
cryptogames,  trouvées  jusqu'ici  dans  les  États-Unis,  au  nord 
de  Potomac;  par  John  Torret.  In-12  de  4o3  p.  Nevr-York, 
1826. 

IF  serait  superflu  de  parler  du  talent  et  du  savoir  de  cet  au- 
teur; et,  d'après  le  favorable  accueil  fait  au  premier  volume  de 
cette  flore,  cet  essai  n^a  pas  besoin  de  recommandation.  Nous 
apprenons  avec  plaisir,  par  l'avertissement  qui  accompagne  ce 
petit  ouvrage  ,^quc  l'auteur  publiera  bientôt  le  second  volume 
de  sa  flore ,  qui  a  été ,  sans  pouvoir  l'éyiter,  retardé  par  sa  no- 
mination à  la  chaire  de  chimie  dans  l'Académie  militaire  de 
West-Point.  Cet  ouvrage ,  lorsqu'il  sera  complet ,  deviendra  le 
livre  par  excellence,  et  servira  de  guide  aux  botanistes  du  nord 
et  du  centre  des  États-Unis.  Cet  essai,  qui,  d'après  XEssai  sur 
/«^or^  ^o/amyw^  de  Smith ,  contient  les  caractères  essentiels, 
génériques  et  spécifiques  des  plantes  décrites  dans  une  flore 
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plus  étendue,  avec  les  habitudes,  1  époque  de  la  floraison  de 
chacune  d'elles,  sera  un  manuel  commode  pour  le  botaniste 
voyageur,  et  surtout  sera  indispensable  à  l'élève  en  botanique 
qui  ne  possède  pas  une  flore  plus  étendue.  [American  Journal; 
la"  vol.,  n*'  I,  mars  1827,  p.  179.) 

3ii.  Observations  sur  quelques  restiacées,  ctpéracées  et 
GRAMINEES  DU  cAp;  par  leD"*  Steudel.  (F/ora;  1829,  p.  i3o.)  < 

Nous  avons  déjà  annoncé  dans  le  Builetin  (Tom.  XVI,  p.  210) 
la  mise  en  vente  des  collections  de  plantes  du  Cap,  cueillies 
pour  la  Société  d'Esslingen  par  M.  Ecklon.  Ces  plantes  sont 
distribuées  avec  les  noms  qu'elles  ont  reçus  par  M.  Ecklon  ,  et 
un  assez  grand  nombre  sont  sans  aucune  dénomination.  M.  Steu- 
del commence  à  publier  les  famille  indiquées  en  renvoyant 
toujours  au  numéro  que  portent  les  plantes  du  Cap  de  cette 
collection  :  de  cette  manière,  les  personnes  qui  les  auraient 
achetées  recevront  successivement  les  dénominations  des  espè- 
ces. Nous  ne  pouvons  point  entrer  dans  les  détails  de  ces  noms  ; 
nous  dirons  seulement  que  jusqu'à  présent  M.  Steudel  a  publié 
J2  espèces  de  Restiacées,  dont  11  appartiennent  au  genre  Res- 
tio  ;  et  près  de  40  Cypéracées  appartenant  à  7  genres  diffc- 
rens.  Plusieurs  espèces  x[ui  paraissent  nouvelles  à  M.  Steudel 
ont  été  décrites.  Il  a  établi  en  l'honneur  du  collecteur  de  ces 
nombreuses  plantes  un  genre  nouveau,  iïc^/o/i^a,  qui  se  trouve 
à  côté  du  genre  Carpha  de  R.  Brown  et  dont  il  établit  le  carac- 
tère de  la  manière  suivante  :  Egklonea.  Squamse  aliquot  in  spi- 
culas  2-3  floras  congestae  ;  spiculae  aggregatae;  flores  herma- 
phroditi;  stamina  3;  stylus  unicus  basi  pilosus,  apice  bifidus 
(vel  simplex);  sctae  hypogynae,  vel  si  mavis  glumae  corollin»  3 
hyalinae ,  basi  pilis  longis  vestitse,  apicein  aristulas  3  divisse, 
quarum  intermedia  maxima  squamas  aequans;  nucula  trique- 
tro-ovata,  glabra,  stylo  coronata.  B...R. 

3 12.  Note  sur  le  genre  centrophorum  de  Trinius.  (  ^ndropo- 
gon  aciculareKeiz);  par  M.  Raspail.  {JnnaL  des  sciences  d*ob- 
servations;  n°  i,  p.  io3.) 

Dans  le  n*^  d'avril  1825  des  Annales  des  sciences  naturelles, 
M.  Raspail  avait  annonce  «  que  le  genre  Centrophorum  de  M. 
Trinius   n'était  qu'un  Andropogon   dont  le  cône    radiculaire 
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des  locustes  s*est  développé  hors  du  chaume,  au  lieu  de  descendre 
daus  sou  intérieur,  et  par  le  contact  de  Tair  a  pris  une  arête 
descendante.  »  Cette  opinion  n'était  pas  une  simple  hypothèse, 
mais  le  résultat  de  Texamen  anatomique  de  la  structure  des  lo- 
custes, dont  la  base,  comme  celle  de  toutes  lés  articulations, 
pouvait  être  assimilée  à  un  bourgeon  qui  pousse  des  racines  si 
le  phénomène  se  passe  dans  la  terre ,  ou  un  éperon  ligneux  si 
ce  phénomène  a  lieu  dans  lair.  L'auteur  apporte  encore  de 
nouvelles  preuves  à  l'appui  de  sa  théorie ,  et  il  s'est  convaincu 
de  la  vérité  par  la  dissection  du  Centrophorum  lui-même.  L'épe- 
ron n'est  que  la  continuation  de  la  substance  de  la  glume  infé- 
rieure, tellement  qu'en  renversant  cette^lume  on  croirait 
avoir  sous  les  yeux  une  arête  ordinaire  bordée  de  poils  dirigés 
de  haut  en  bas.  Quand  l'éperon  ne  paraît  pas  en  dehors,  on  le 
rencontre  souvent  dans  le  pédoncule  de  la  locuste,  jouant  exac- 
tement le  rôle  de  l'emboîtement  que  l'on  voit  au-dessous  de 
l'articulation  des  bourgeons  ordinaires. 

On  trouve  des  individus  de  Centrophorum  qui  manquent  d'é- 
peron; ceux  décrits  par  Rumph  et  Retz  n'en  offrent  point.  M.R. 
Brown,  d'un  autre  côté,  a  observé  un  organe  semblable  surl'-i- 
vena  Forshahlii  Delile ,  et  a  formé  de  cette  espèce  une  coupe  dû 
genre  Danthonia,  sous  le  nom  de  Centropodia.  M.  Raspail  blâme, 
à  ce  sujet ,  l'établissement  de  nouvelles  coupes  génériques  sur 
des  caractères  de  si  peu  de  valeur.  1}  examine  ensuite  l'opinion 
de  M.  R.  Brown  sur  la  nature  de  l'éperon  qui,  selon  le  savant 
botaniste  anglais ,  n!est  dû  qu'à  l'obliquité  de  l'articulation  des 
locustes ,  en  sorte  que  cette  articulation  venant  à  se  détacher 
partiellement  du  reste  de  la  tige,  forme  cet  organe  singulier. 
M.  Raspail  établit  que  cet  éperon  ne  fait  pas  partie  de  l'arti- 
culation ,  laquelle  n'est  qu'un  point  pour  ainsi  dire  géométri- 
que, une  sorte  de  nœud  vital,  de  point  essentiel  par  lequel 
adhèrent  entr'eux  un  système  inférieur  et  un  système  supérieur. 
Il  s'attache  à  démontrer  que  l'obliquité  de  l'articulation  n'influe 
pas  sur  la  production  de  l'éperon.  En  se  résumant ,  il  consi- 
dère l'éperon  du  Centrophorum  et  du  Centropodia  comme  un 
accident,  un  organe  qu'on  retrouve  à  la  base  de  tous  les  bour- 
geons, et  non  une  portion  quelconque  d'une  articulation;  en  un 
mot ,  cet  éperon  n'est  que  le  système  descendant  de  tout  sys- 
tème végétal  descendant.  G. . .   v. 
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3i3.  Observations  sur  le  genre  LAVATERAjpar  le  prof.  J.  F. 

Tausch.  (/^/om;  1829,  pag.  178.) 
Quelques-unes  des  espèces  de  Lavatera  établies  par  Linné 
sont  énumérées  comme  douteuses  dans  les  ouvrages  des  auteurs 
modernes,  par  suite  des  descriptions  incomplètes  ou  mal  sai- 
sies de  Linné.  M.  Tausch  a  essayé  de  les  débrouiller,  et  surtout 
au  moyen  des  synonymes  des  anciens  botanistes.  Il  décrit  de  la 
manière  suivante  le  L,  lasitanica  L. ,  espèce  inconnue  aux  au- 
teurs modernes  :  fruticosa,  foliis  sub  7-5  angularibus,  argutè 
dentatis  leviter  tomentosis,  floribus  subspicatis  terminalibus 
axillaribusque ,  involucello  trifido  acuminato  tomentoso,  re- 
ceptaculo  conico  carpellisque  glabris.  -^  Le  Lavatera  unguicu- 
lata  Desf.  a  déjà  été  décrit  par  Miller  sous  le  nom  de  L,  biyo- 
nifoUa  :  ce  dernier  nom  doit  donc  prévaloir. — Selon  M.  Tausch 
le  Lai>,  micans  L.  a  pour  synonymes  le  L,  maritima  Gouan  et 
le  Z.  af ricana  Cav  :  nous  aurions  donc  à  retrancher  ces  deux 
dernières  espèces  dans  les  ouvrages  systématiques.  Le  Lavatera 
punctata  Ail.  doit  porter  le  nom  plus  ancien  de  L.  althœifolia 
Miller. 

3x4.  Notice  sur  une  plante  de  la  famille  des  Ombellifères  ; 
par  M.  Félix  Petit.  [Annales  des  sciences  d'observations  ;  n* 

1*^  P-  99-  )- 

Feu  Picot  de  Lapéyrouse,  dans  son  abrégé  des  plantes  des 
Pyrénées,  p.  i47j  fit  connaître  le  premier,  une  plante  de  la  fa- 
mille des  ombellifères ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Selinum 
scabrum.  Mais  ayant  été  fort  imparfaitement  décrite  par  cet  au- 
teur,elle  fut  généralement  méconnue  par  ceux  qui  depuis  ont  écrit 
sur  les  plantes  des  Pyrénées.  M.  G.  Bentham  en  a  mis  en  doute 
l'existence,  et  elle  a  été  omise  dans  \e  Botanicon  gallicwn  de  MM. 
DeCandoUe  et  Duby.  Cependant,  elle  a  été  trouvée  par  M.  F. 
Petit,  en  fleurs  et  en  fruit,  vers  le  commencement  d'août,  près 
des  neiges  dans  la  vallée  d'Eynes  (  département  des  Pyrénées 
orientales),  à  l'endroit  nommé  Cueilladc  de  Nourri.  Ce  bota- 
niste en  donne  ici  une  description  très-détaillée,  ainsi  qu'une 
fort  belle  planche  gravée,  qui  représente  la  plante  entière,  ainsi 
que  les  analyses  de  la  fleur  et  du  fruit.  Cette  plante  est  placée 
par  M.  Petit  dans  le  genre  Angelica,  à  raison  de  son  raphé  cen- 
tral, de  ses  pétales  entiers  lancéolés ,  terminés  en  pointe  algue, 
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de  son  calice  entier,  du  nombre  et  de  la  disposition  de  ses  ban- 
delettes. Nous  venons  de  dire  que  la  description  de  cette  plante 
est  très^détaillée;  nous  ajouterons  que  Fauteur  l'a  faite  confor- 
mément aux  idées  émises  par  M.  Kocb  dans  son  mémoire  sur 
les  ombellifères  ;  conséqucmment  qu'il  a  porté'  principalement 
son  attention  sur  l'organisation  du  fruit;  de  plus,  il  n'a  rien 
omis  de  ce  qu'une  investigation  scrupuleuse  peut  faire  décou- 
vrir dans  tout  le  reste  de  la  fleur  et  notamment  de  la  corolle. 
Nous  ne  pouvons  donc  reproduire  ici  dans  leur  entier  les  obser- 
vations de  l'auteur,  et  nousdevons  nous  bornera  citer  la  pbrase 
spécifique  :  Aitgelica  scabea  ij'ugis  crassis,  carinatis  ,  in  uiroque 
cîivulo  bisulcatis ,  ramis  simplicibus ,  caulem  œquantibus  velsu- 
perantièuSf  subfastigiatis, 

La  diversité  de  formes  que  l'on  observe  dans  les  côtes  des 
carpelles  de  cette  plante  comparée  aux  autres  Angelica  y 
a  déterminé  l'auteur  à  proposer  une  modification  dans  les  ca- 
ractères géne'riques  de  VÀngellca  ;  ce  mpyen  lui  a  paru  sans 
doute  préférable  à  celui  de  créer  un  nouveau  genre  ou  bien  de 
réunir  sa  plante  avec  l'un  des  genres  Archangelica ,  Ostericum 
Selinum  et  Levistlcwn.  M.  Petit  fait  ressortir  les  différences  qui 
séparent  VAngclica  scabra  de  ces  divers  genres  anciennement 
établis.  Voici  les  nouveaux  caractères  de  I'Angelica  :  «  Calycis 
margo  ih/Ég'er.Petala  intégra,  acuminata,  acumine  recto  vel  in- 
curva to.  Cremocarpium  a  dorso  compressum,  rapbe  centrali, 
u  trinque  bialatum.  Carpella  jugis  tribus  dorsalibus  modo  fiUfor' 
mibus  modo  crassise\e\2LïiSy  lateralibus  in  alam  membranaceam 
àut  crassam,  interdum  vix  duplo  latiorem^  sœpius  multo  amplio' 
rem,  dilatâtes,  Valleculae  univittatae. 

L'auteur  présente  ensuite  les  différences  qui  distinguent  l'-^/i- 
gelica  scabra  de  VJ,  pyrenœa  de  Sprerigel.  Nous  ne  terminerons 
pas  cette  analysé  du  mémoire  de  M.  Petit,  sans  lui  offrir  le  tri- 
but d'éloges  que  mérite  le  soin  avec  lequel  il  a  fait  connaître  la 
structure  de  toutes  les  parties  florales,  travail  dans  lequel  il  a  été 
parfaitenïent  secondé  par  M.  J.  Decaisne,  jeune  botaniste-ico- 
nographe, dont  le  début  promet  les  plus  grandes  espérances. 

(G w)       • 

3i5.  Note  sui  lb  Garcinia  pedunculata  Roxburgh. 
Dans  le  n**  de  janvier  1828  du  Bulktin^  on  s'est  borné  à  la 
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simple  annonce  de  la  description  du  Garcinia  pedunculatay  in- 
sérée dans  dans  le  journal  des  sciences  d'Edimbourg ,  et  Ton  a 
exprimé  le  regret  que  l'auteur,  M.  F.  Hamilton,  n'en  ait  pas 
donné  la  phrase  caractéristique.  Nous  avons  reçu  de  ce  savant  une 
note  eu  anglais  ,  qui  a  pour  objet  de  réparer  cette  omission,  et 
nous  la  donnons  ici  en  entier,  en  nous  permettant  de  la  tra- 
d uire  en  latin  pour  la  commodité  des  botanistes.  ^ 

Garginia  pedunculata  :  fo/iis  oblongis parallelis  nervibus  no* 
tatis;florihus  dioicis  longé  pedunculatisy  masculis  numerosis,fe- 
mincis  suhsolitariisyfilamentis  nectariformihus  in  5  phalangibus 
conncxis;  baccis  lo-spermis» 

Cet  arbre  est  indigène  de  Rungpore  dans  l'Inde  Orientale, 
où  les  habitans  lui  donnent  les  noms  de  P/cul,  Pjhul^  ou  Py- 
cour,  M.  Todd,  qui  a  fourni  à  M.  Hamilton  des  renseignemens 
pour  la  description  de  cet  arbre ,  l'a  informé  que  sa  hauteur 
était  d'environ  60  pieds.  G...W. 

S 16.    DeSCRIPTIONES   PLANTARUM  NOVARUM  YEL  minus   GOOmTA' 

rum;  auct.  L.  Ch.  de  Vest,  {Flora ;  1829,  feuilles  complé- 
rnentaires,  p.30.) 

L'auteur  publie  la  description  détaillée  de  quelques  plantes 
qu'il  a  cultivées  dans  son  jardin,  ainsi  que  de  quelques  autres 
indigènes  de  la  Syrie.  Ce  sont  les  espèces  suivantes,  dont  quel- 
ques-unes peut-être  mériteraient  un  nouvel  examen  avant  d'ê- 
tre admises  comme  espè(;es  nouvelles  :  Linaria paniculata  Peycr, 
Styrie.  Centaurea  ScopolUYesL  [RhaponticumpaniculatumSco]^) 
Styrie.  Cirsiuni  argentcum  Peyer;  Styrie.  AchUlea  seneciofoUa 
Vest;  Sly  rie,  Pfretb  ru  m  leucant^emoides  Y  est;  cultivé.  Scrophu- 
laria  anomala  Vest  ;  cultivé.  Portulaca  adenostemon  Vest  ;  cul- 
tivé. B. 

3 17.  DeSCRIPTIONES  PLANTARUM  MINUS  GOGNITARUM;  aUCt.  J.  F. 

Tausgh.  (  Ibid,;  pag.  33.  ) 

M.  Tausch  publie  une  suite  d'espèces  au  nombre  de  2  5 ,  qui 
lui  paraissent  en  partie  nouvelles.  Presque  toutes  sont  établies 
sur  des  échantillons  d'herbier  ou  des  plantes  de  jardin  ;  nous 
avouons  que  nous  n'accordons  pas  beaucoup  de  confiance  aux 
espèces  nouvelles  de  M.  Tausch  ,  auquel  la  moindre  variation, 
dans  les  caractères  parsut  suffisante  pour  l'établissement  d'es- 
pèces nouvelles.  B. 
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3 18.  Icônes  filicum:  ad  cas  potissiniuno  specîes  illustrandas  des* 

tinat»,  etc.;  auct.  W.  J.  Hooker  et  R,  K.  Griéville.  Fasc.  2-6. 

In-fol.  fig.  (V.  le  Bulkt.y  juillet  1827,  T.  XI,  n*'  aaS.) 

Les  livraisons-de  cet  important  ouvrage  se  sont  succédées  avec 

beaucoup  de  rapidité. Il  n'y  a  j)as  encore  deux  années  que  la  i"  a 

été  annoncée  dans  le  Bulletin ,  et  que  nous  lui  avons  consacré 

un  article  très  détaillé,  où  nous  avons  exposé  le  plan  général  de 

l'ouvrage.  Nous  allons  maintenant  présenter  à  nos  lecteurs  le 

sommaire  de  ce  que  contiennent  le^  cinq  suivantes  qui  forment 

le  complément  du  i**"  volume. 

ai.  Acrosdchum  hjbridum  Bory-St-Vincent,  Voyage  T.  3, p.  qS. 
Les  A,  ciliare  Du  Petit- Thouars,  etv///ojtt/w  Sieber,  sont  des  sy- 
nonymes de  cette  espèce.  22.  Acrostichum  obtusatum.  Cette  fou- 
gère a  été  découverte  dans  l'île  de  Tristan  da  Cunha,  par  le  ca- 
pitaine Carmichael,  qui  l'a  décrite  dans  le  12*  volume  des  Tran 
sactions  de  la  Société  Linnéenne  de  Londres.  —  23.  Acrostichum 
flageWferum  Wallich.  Mss  :  a  Fronde,  pinnata,  pinnis  paucis  re** 
motis  lanceolatis  (  magis  minusve  latis  )  brev^iter  petiolatis ,  ter- 
minali  longissima  âagelliformi.»  Cette  plante,'mdigène  de  l'Inde 
orientale,  est  le  Panna  mara-maravara  de  Rheede,  Hort,  Malab, 
V.  12,  p.  39,  tab.  19.—* 24.  Gymnogramma  cheilanthoideslLdivXî. 
En um,filic,^  p.  7 1  -"-^  2 5.  Gymnogramma  leptophylla  Desv.  Jôum. 
de  bot.  18 13,  p.  26.  Cette  petite  plante  qui  croît  abondamment 
dans  les  lieux  humides  de  la  région  méditerranéenne,  a  été  tran- 
sposée successivement  dans  plusieurs  genres.  C'est  un  Acrosti- 
Uchum  pour  la  plupart  des  auteurs  de  Flores  européennes.  — 
26.  AspidiUm  singaporianum  Wallich.  mss.  :  «  fronde  simplici 
stipitatâ  latè  lanceolatâ  acuminatâ  integerrimâ,  basi  decurrente, 
soris  in  venis  ternariis,  capsulis  longé  pedicellatis.  »  Hab.  in  in- 
sulâ  Singàpore.  —  27.  Asplenium  subsinuàtum  :«  fronde  simpli- 
ci longé  stipitatâ  lanceolatâ  basi  apiceque  attenuaté  obscure  neiv 
vosâ,marginè  suberoso-sinuatâ.  »  Hab.  in  Nepaliâ  et  in  Zeylonâ. 
.  Cette  espèce  tient  le  milieu  entre  les  genres  Asplenium  et  Di- 
plazium;  elle  a  les  involucres  de  celui-ci  et  des  nervures  latéra- 
les semblables  à  celles  des  Asplenium.  -—  28.  Pteris  denticiilata 
Swartz.  Le  Pteris  brasiliertsis  de  Raddi,  et  peut-être  ses  P.  tris-» 
licula  ^t  spinulosa,  sont  des  synonymes  de  cette  espèce  qui  est 
très  sujette  à  varier^  —  29.  Cryptogramma  acrostichoides  R* 
firown  in append*  ta Franckljourn,  p.  797»*^  3o.  Adianthum  cw 
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neatum  Langsd.  et  Flsch.  Icon.fil.  p.  a3  ,  tab.  a6  ;  Raddî  FiL 
brasil,  p.  5 9,  tab.  78,  f.  2. — 3i  Trichomanes  reniforme Forsiev. 
Cette  fougère,  si  remarquable  par  la  singulière  forme  de  sa 
fronde,  n'avait  pas  été  figurée.  Elle  est  aujourd'hui  assez  répan- 
due dans  les  herbiers  de  Paris,  grâces  à  la  générosité  de  MM. 
Lesson  et  dUrville  qui  l'ont  rapportée  de  la  Nouvelle-Zélande, 
—32.  Trichomanes  réptans  Swartz.  —  33.  Trichomanes lanceum 
Bory  et  Willd.  —  34-  Hymenophyllum  marginatum  :  «  Frondi- 
bus  erectis  di-trichotomis,  laciniis  linearibus  obtusissimis  subun- 
dulatis  integerrimis,  involucris  terminalibus  solitariis  rotunda- 
tis,  marginibus  incrassatis  integerrimis.  Habit,  in  Novâ-Hollan- 
diâ,  propè  port.  Jackson.  Cette  plante  a  tout-à-fait  l'aspect  du 
Trichomanes  lanceum.  —  35.  Hymenophyllum  ciliatum  Swartz. 
—  36.  Angiopteris  erecta  Hoffmann  in  Comm,  Gœtting,,  12  p.  39, 
tab.  5.  Les  auteurs  rapportent  avec  doute  h  cette  espèce  l'^/i- 
giopteris indica  de  Desvaux.  —  '^'j.Lycopodium  serratum  Thunb. 
FL  Jap,  tab.  38.  Cette  plante  croît  non  seulement  au  Japon  , 
mais  encore  dans  l'Inde  orientale  et  à  l'île  Bourbon.  —  38.Zj<?o<- 
podium  pulcherrimum  Wallich,  rass  :  «  Caule  dichotomo,  foliis 
remotiusculis  undiquc  sparsis  exacte  linearibus  afcutiusculis  in. 
tegerrimis  obscure  costatis  erecto-patulis,  siccitate  subflexuosis, 
capsulis  in  axillis  foliorum  supremorum.  »  Hab.  in  monte  Ha- 
touna  Nepaliae.  Ce  Lycopode  a  le  port  du  X.  suhulifntium  de 
Hooker  etGreville,  figuré  plus  bas  n"  49.  —  39.  Lycopodium 
atroviride  Wallich,  mss  :  «  Foliis  bifariis  horizontalibus  acinaci- 
formibus  integerrimis  vel  serrulatis  subcostatîs  striatis,  stipulîs 
ovatis  costatis  serrulatis  longé  mucronatis,  spicis  tetragonis  ses- 
silibus,  squamis  ovatis  acutissimis  carinatis  serrulatis.  »  Hab.  in 
insu  là  Prince  of  Wales  dicta,  Indiae  orientalis. —  40.  A.  Ophio- 
glossum  ellipticum  :  «  Spicâ  caulinâ  longé  pedunculatâ,  fronde 
ellipticâ  obtusâ  reticulatâ  medio  costatâ,  radice  fibrosâ.  »  Hab. 
in  Demerara ,  Americae  meridionalis.  B.  Ophiogiossum  opacnm 
Carmich.  inTrans,  Linn,  Soc,  V.  12,  p.  509.  Très  voisin  de  l'O. 
reticulatujn  y  et  croissant  à  une  hauteur.considérable  (  environ 
8000  pieds  anglais)  dans  l'île  de  Tristan  da  Cunha.  — 4i.,Po/y'- 
podium  ovatum  Wallich,  mss  :  «  frondibus  indivisis  stipitatis 
membranaceis  e  basi  decurrente  ovatis  acuminatis  integerrimis 
Costatis  nervis  parallelis,  soris  inter  nervos  simplici  série.  ^  Hab« 
failndift  orientalii  Ce  Polypode  se  rapproche  du  P.  scolopm* 
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drium&e  Don,  Prodr.fl.nepal, —  4^.  Pofypodlum  scolopendrioùies 
L. —  43.  Grammitis  lanceolata  Swartz. — 44»  Niphobolushicolor 
Kaulf.  Enum.  fil.  p.  i  a8.  C'est  le  Polypodium  stellatum  de  Vahl, 
de  Swartz  et  d'autres.  —  4 5.  Gymnogramma  chœrophylla  Desv. 
Journ.  de  bot.  i8i3,  p.  a6.  —  ifi.  Antrophyum  pumilu/nJLsiulî. 
l,  c,  p.  197,  ou  Hœmionitis  immersa  de  Bory  et  Willdenow.  — 
47.  Schizœa  rupestris  R.  Brown.  Nov.  Holl.  p.  162.  —48.  Schl 
zœa  pusilla  Pursh  et  Nuttall.  C'est  la  seule  espèce  de  ce  genre 
qui  croisse  hors  des  tropiques,  dans  rhéraisphcre  boréal.  MM. 
Hooker  et  Gréville  citent  une  seule  localité  des  États-Unis  de 
l'Amérique  septentrionale,  où  cette  plante  «a  été  trouvée;  nous 
avons  appris  de  M.  de  La  Pilaye  qu'il  l'a  aussi  recueillie  dans 
l'île  de  Terre-Neuve.  —  49-  Lycopodium  subulifollum  :  «  Caule 
dichotomo,  foliis  erectis  iihbricatis  subulatîs  rigidis  integerrimis 
vixncrvosis,  capsulis  in  parte  superiore  caulis  axillaribus.  »  Hab. 
in  Nepaliâ  —  5o.  Lycopodium  gnidioùiesh,  suppl.  — Si.  Da- 
nœa  nodosa  Smith  et  Swartz.  —  62  Daneea  elliptlca  Smith  in 
Kees  Cyclop:  — 53.  Grammitis  involuta  Jyon  Prodr,Jlo7\  nepai.ji. 
14.  —  54.  Schizœa  trilatemlis  Schkuhr.  Filic,  tab.  i36.  —  55. 
Lygodium  dichotomum  Swartz.  —  56.  Polypodium  Scouleri; 
«  fronde  coriaceâ  profundè  pinnaliQdà,  lobis  subquinis  oblongis 
obtusissimis  obscure  crenatis  basi  sublobulatis ,  tcrminali  ma- 
jore soriferâjsoris  approximatisbiserialibus.» Cette  fougère,  que 
l'on  a  trouvée  sur  les  bords  du  fleuve  Colu^ibia,  dans  l'Amérique 
septentrionale, a  beaucoup  de  rapports  avec  \e Polypodium  vui- 
gare,  mais  elle  s'en  distingue  par  le  petit  nombre  de  ses  lobes, 
le  terminal  étant  très  grand,  et  par  ses  sores  extrêmement  proé- 
minens.  —  ^'j.  Lycopodium  fFiUdcnowii.  Desvaux  a  ainsi  nommé 
le  Z.  lœpigatumde  Willdenow,  parce  qu'il  existait  une  espèce  de 
ce  nom  décrite  par  Lamarck.  —  58.  Gleic/icniaalpina  B.  Brown 
Prodr.fl.'Nov,  RolL^\  161.  —  Sg.  Aspidium rhizophyltumSyfdtvU,, 

^o,  Hymenophyllum  dilatatum  Swartz.  —  61.  Acrostichum 

viscosum  Swartz.  —  62.  Grammitis  furcata  :  «  Fronde  lineari 
glabrâ  furcata,  stipite  nullo,  soris  oblongis  obliqué  parallelis.  » 
Hab.  in  Guianâ.  —  63.  Tœnîtis  interrupta  :  Fronde  pinnatâ, 
pinnis  lineari  ellipticîs  obtusiusculis,  soris  interruptis.  »  Hab.  in 
Indiâ  orienlali.  —  64.  Hemionitis  cordata  Roxb.  mss  :  «  Fron- 
dibus  sterilibus  cordato-oblongis  fertilibus  sub tria ngulari bus, 
subtùs  stipitibusque  palaceo-hirsutis.  »  Hab.  in  Indiâ  orientali. 
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.^65.  Poij podium  longifrons  Wallîch ,  mss  :  «  Stipite  subnullo 
frondibus  lanceolatis  acuminatis  iiitegerrimis  membranaceis  re- 
ticulatis  tenuissimè  marj^inatis,  basi  longé  attenuatis^  soris  ubi^ 
que  sparsis,  caudice  longissimo.  »  Hab.  in  Indià  orientaii.  Cette 
espèce  est  peut-être  la  même  que  le  Polypodium  normale  de 

Don^.  nepal,  p.  i.  —  SS,  Poljrpodlum  crinUum  Poiret.  67; 

Pleopehis  percussa,  MM.  Hooker  et  Gréville  transportent  dans 
le  genre  Pleopehis  de  M.  Kunth  le  Pofypodium  percussum  de 
Cavanilles.  -^  68.  fPoodsia  Periniana  ou  Alsophila  Periniana 
Sprengel.  Les  auteurs  exposent  les  motifs  qui  font  éloigner  cette 
fougère  des  Alsophila,  —  69.  Aspidium  caryotideum  Wallichi 
mss  :  «  Fronde  pinnatâ  glabrà ,  pinnis  sessilibus  rhombeo-lan- 
ceolatis  valdè  acuminatis  subfalcatis  ciliato-serratis ,  infimis  ter^ 
minalique  subtrilobis ,  intermediis  basi  superiore  unidentatâ.  u 
Hab.  in  Indiâ  orientaii.  —.70.  Nephrodium  fragrans  Richard^ 
son  ,  ou  Aspidium  fragrans  Swarlz.  —  71.  Jsplenium  en- 
siforme  Wallich  mss  :  «  Fronde  simplici  lineari-lanceo- 
latâ  acumjoata  integerrimâ,  basi  in  stipitem  attenuatâ,  soris 
costae  obliqué  parallelis ,  involucro  denticulato  reflexo.  »  Hab. 
in  arboribus  Nepaliae.  Cette  fougère  est  probablement  la  même 
cpie  Va,  PhylUUdis  de  M.  Don.  —  7  a.  Asplenitim  dentatum  L. — 
'j^.Asplenium  Gilliesianum,  Cette  espèce  a  déjà  été  mentionnée, 
mais  non  figurée,  par  M.  Hooker,  dans  son  Exotic  Jlora ^  k  la 
suite  de  la  description  de  \ Asplcnium  flahellifollum,  74.  Antro^ 

phyum  Borjanuin  Spr. ,  ou  Hemionitis  Boryana  Willd. 75. 

JJndsœa  polymorpha  Wall,  mss  :  «  Fronde  lincari-lanceolatâ 
pinnatâ,  pinnis  ovato-oblongis  basi  obliqué  cuneatis  flabellifor- 
mibusque  margine  superiore  serratis,  infimis  nonnunquam  pin-* 
nulatis,  involucris  denticulatis.  »  Hab.  in  Indiâ  orientaii.  — ^  76. 
Hymenophyllum  badium  :  a  Fronde  lanceolatâ  bipinnatifidâ,  la* 
ciniis  lineari-oblongis  obtusis  integcrrimis  glabris,  inferioiîbus 
bifidis,  soris  in  laciniâ  inferiori,  involucris  rotundatis.  »  Hab.  in 
Indiâ  orientaii.  —  77.  Bymcnophjllutn  crispatum  :  Fronde 
ovato-acuminatâ  bi-tripinnatifidâ  integerrimâ  glabrâ,  lacini{s 
la^o-linearibus  obtusiusculis,  involucris  ovatis,  stipite  rachique 
alatis  undulato-crispatis.  »  Hab.  in  Nepaliâ.  Cette  espèce  est. 
voisine  de  V Hymenophyllum  undulatum  de  Swartz.  —  78.  /W- 
chomanes  venosum  R.  Brown.  Prodr,  /7»  Nov,  Holl,  p.  iSg.  _ 
70.  Botrychiiim  lanuginosum  TV  ail.  mss.  :  «Scapo  superné  uni* 

B.  TombXVII.  a6 


'4o«  Botanique.  N**  3i8 

frondoso  9  fronde  ovato  -  deltoîdeâ  bipinnadfidâ ,  pinnis  ova- 
tîs  inciso  pinnatifidis  dentatis,  buibo  lanîgero.  »  Hab.  in 
indiâ  Orientali  —  80.  Ophioglossum  lusùanicwn  L.  —  8i. 
Toljhotna  cervina  Kaulf. ,  ou  Osmnnda  cervina  L.  —  82, 
Botrychium  simplex.  Nouvelle  espèce  de  rAmérique  septentrio- 
nale, et  déjà  décrite  dans  le  Journal  des  sciences  de  Silliman, 
V.  6,  p.  io3.  —  83.  Hymenophyllum  semibioalve.  «  Frondibus 
bipinnatifidis  laiiceolads  glabris,  lacinîis  lineàribus  obtusîs  gla- 
bris  immarginatis ,  involucris  rotundato-urcéolatis  semi-immer' 
sis ,  parte  superiore  solummodo  bivalvi.  >  Hab.  in  Nov.  Zelan- 

diâ.  —  84.  Hymenophyllum  hirsutum  Swartz 85.  Trichonwr 

nés  humile  Forst.  et  Swartz.  —  86.  Acrostichum  Jamesoni  :  pi- 
loso-sqnamosum ,  frondibus  simplicibus  costatis,  sterilibus  ob- 
longo-sphatulatis ,  fertîlibus  ellipticis  marginatis  demoro  con- 
dnplicatis.  »  Hab.  in  monte  Pichincha  propè  Quito.  —  87.  Undr 
sœa  sagittata  Dryand.  et  Swartz.  —  88.  Asplenium  triphrllum 
Presl.  in  reliq,  Hœnck.  p.  45.  — .'  89.  Gymnogramma  Loveii^ 
•(  Frondibus  pinnatis,  pinnis  oblongo-lanceolatis pinnatifidis, 
snmmis  confluentibus  undiquè  pilosis ,  lacinils  ovalibus  obtusîs 
integerrimis ,  stipite  rachique  pubescentibus.  »  Hab.  in  rnpibos 
insulae  Madeirae.  Cette  fougère  est  probablement  V Acrostichum 
pilomm  du  catalogue  de  M.  de  Buch.  —  90.  Gymnogramma 
mtœfoliay  ou  Grammitis  rutœfolla'K,  Br. — 91.  Gymnogramma 
Éuhglandulosa  :  «  Fronde  pinnatâ  pubescenti-subglandulosâ, 
pinnis  pinnatifidis ,  lobis  rotundatis  integris  vel  incisis.  »  Hab. 
in  Nova  Hollandiâ.  —  921.  Asplenium  fœnlculaceum  Kunth.  — 
93.  Bfiphobolus  rupestris  y  ou  Polypodium  rupestre  R.  Brown. 
Nov.  HolL  p.  1 46.  —  93.  Niphobolus  sphœrocephalus  :  «  Frondi- 
bus simplicibus  coriaceis ,  sterilibus  oblongo-lanceolatis  acutis, 
basi  subrotundatis  petiolatis  glabris,  fertilibus  lineàribus  aca- 
minatis  basi  in  petiolum  attenuatis  subtus  stellatim  tomentosis, 
soris  ovalibus  distinctis.  »  Hab.  in  Indiâ  orientali.  —  9$.  Acros* 
tîchum  villosum  Swartz.  —  96.  Aspidium  proUferum  :  «  Fron- 
dibus simplicibus  glabris,  sterilibus  lanceolatis  longé  acuminatis 
radicantibus ,  fertilibus  lineàribus  obtusis.  »  La  patrie  de  cette 
nouvelle  espèce  n'est  pas  bien  connue;  on  présume  qu'elle  est 
originaire  de  la  Jamaïque.  —  97.  Parkeria pteridoides ,  Hook.; 
înExot.flqray  tab.  147  et  a3i.  Les  auteurs  donnent  ici  une  très- 
belle  figure  et  une  description  complète  de  cette  fougère  remar^ 
quable  soal  plusieurs  rapports.  Ils  font  connaître  {particulière 
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ment  la  structure  de  la  fructification ,  et  ils  indiquent  les  carac* 
tères  qn'on  peut  en  tirer  pour  en  distinguer  le  genre  Ceraiop^ 
teris  Ad.  Brongn.  (  EUebocarpus  Kaulf.  ) ,  et  ils  proposent  la  for- 
mation d'un  nouveau  groupe  sous  le  nom  de  Parkeriacées.  Une 
seconde  espèce  de  Parkeria  est  mentionnée  sous  le  nom  de  P. 
Ix>ckharH, —  98.  Jdianthum  pentadtictylon  Langsd.  et  Fisch.  — 
99.  Acrostichum  apodum  Kaulf.  —  100.  Asplenium  Menuesii  : 
k  Fronde  lineari-pinnatâ,  pinnis  rhombeo-oblongis  obtusissimis 
coriaceis  glabris,  margine  superiore  dentatis,  soris  inferioribus 
solitariis  horizon talibus,  superioribus  valdè  obliquis.  »  Hab.  in 
ins.  Owhyhee. —  loi.   Todea  Fraseri  :  Yvonàihxxs  bip^matia 
membranaceis   glabris,  pinnulis  oblongis  profundè   serratis, 
pînnarum  rachi  alatâ.  »  Hab.  in  montibus  cseruleis  Novae  Hol* 
landiae.  C'est  la  seconde  espèce  du  genre  Todeà  qui  ne  compre^ 
ïiaîl  que  le  T.  af ricana ,  plante  également  native  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  —  102.  Ncphrodium  Goldianum,  Cette  fougère  avait 
été  précédemment  décrite  sous  le  nom  générique  ^AspuUum 
par  M.  Hooker  in  Edinb.  phil.  Journ,^  v.  6,  p.  333.  —  io3. 
Adianthum  amœnum  Wall,  mss  :  «  Fronde  triplicato-pinnatâ , 
foliolis  rigidis  lato-cuneatis  brève  petiolatis  apice  serratis  (fron- 
dium  sterilium  ovatis  obtusis  basi  obliqué  cuneatis),  stipite  ra- 
chique  glaberrimis  hinc  solummodo  piloso-scabris.  »  Hab.  in 
Indià  oricntali.  —  104.  Adianthum  lunulatum  Burm.  —  io5. 
Davaltia  Emersoni-:  Fronde  parce  pilosà  simplici  pinnatifidâ, 
segmentis  oblongis  obtusis  iutegerrimis ,  soris  in  apicem  lobo- 
rum).  »  Hab.  in  Zeylonà.  Cette  espèce  de  DavalUa  est  voisine 
du  D,pectinata  de  Smith  et  du  D,  contigua  d'Hedwig.  —"106. 
Cyatkea  sinuata  :  «  Frondibus  simplicibus  lanceolatis  sinuatis 
costatis  venosis ,  soris  in  medio  venarum  lateralium.  »  Hab.  in 
2eylonà. —  107.  P teris  chrysocarpa  ;«  Fronde  tri-quadripin- 
natâ,  foliolis  linearibus  acutis  petiolatis,  subtiis  aureo-flavis.  » 
Hab.  in  Nepalià.  —  108.  Potypodium  heteromorphum  :  «  Sim- 
plex  vel  ramosum,  hirsutum,  pinnatum;  pinnis  brcviter  petio- 
latis ovalibus  subintegris  vel  oblongis  pinnatifidis,  soris  in  sin-  . 
gula  vena  solitariis.  »  Hab'.  in  monte  Pichinçha.  —  109.  Lyco^ 
podium  tctragonum  :  «  Foliis  quadrifariam  arctè  imbricatis  ova- 
'tis  subaciitis  concavis  carînatis  ciliatis,  capsulis  axillaribus, 
caule  adscendente  dichotomo  ramoso.  »  Hab.  in  monte  Pichin- 
çha. —  iio.  Acrostichum  subcrenatum  :  «  Frondibus  pinnatis^ 
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pinnis  breYi-}>etiolatis  subcrenatis  lanceolalis  acuminatis^  steri- 
libus  (septeuis)  basi  cuneato-attenuatis,  fertilibus  (novénis)  mul- 
to  minoribus,  bas!  iuferioribusque  apice  obtusiusculis,  rachi 
subalatâ.  »  Hab.  in  Zeylonâ.  —-m.  Lindsœa  ensifoUa  Swartz* 
: —  lia.  Lycopodium  varium  R.  Brown.  Nov,  HolL ,  p.  i65.  — 
ii3.  Lycopodium  heterophyllum  :  «  Caule  erecto  dichotomo,  fo- 
liis  quadrifariis  subulatis  planis  patulis  încurvis,  caulinis  inte^ 
gerritnis  nudis ,  in  pcdunculo  dcnticulato-scrratis  piliferis^  spi- 
cis  pedunculatis  subternis  cylindraceis,  squamis  squarrosis  ova- 
tis  acuniinatis  piliferis  denticulato-serralis.  »  Hab.  in  insulâ 
Owhyhee.  —  114.  Jsplenittm  resectum  Smitli.  Icon.  tab.  72. — 
ji5.  Trichomanes  qiiercifolium  :  «  Frondibus  obovato-caneatis 
in  stipitem  brcvem  attenuatis  profundc  pinnatifidis,  laciniis  li- 
neari  oblongis  obtusis  sinuatis  apicc  soriferis,  involucris  exser- 
tis.  »  Hab.  in  sylr.  Esmeraldas  Amer.  mer.  —  116.  PterU  au- 
ricidata  Thimb.^.  cap,  —  117.  Trichomanes  apodum  :  «  Fron- 
dibiis  minutis  (plerumque)  sessilibus  cordato-rotundatis  profon- 
de lobatis  minutissimèreticulatis  patenti-nervosis,  lobis  obtusis 
sinuatis involucris exsertissubmarginatis  bilabiatis,  caudice  lon- 
gé repente  tomentoso.  »  Hab.  in  insulà  Barbadpes  dicïâ 11  S. 

Acrosdchum  tripartitum  :  «  Frondibus  longe  petiolatis,  sterili- 
bus  reniformibus  tripartitis,  laciniis  cuneatis  trilobls,  fertili  tri- 
lobâ  valdè  squamosâ.  »  Hab.  in  sylvis  Esmeraldas  Americae 
jneridionalis.  —  119»  Acrostichum  fœniculaceum  :  «  Frondibus 
sterilibus  reniforfni-mullifidis,  laciniis  repentinè  dichotpmis  li- 
jQèari  ûliformibus,  fertilibus  bilobis  supra  nudis,  margine  dia- 
phano  duplicato-crenato.  Hab.  cum  praeced.  —  1 20.  Meniscium 
triphyllum  Swarlz.  G....  n. 

819.  Lichens  de  France,  publiés  par  D.  Delise,  chef  de  ba- 
taillon, membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  Premier  fas- 
cicule de aS  espèces  ou  variétés,  accompagnées  d'un  texte  ex- 
plicatif de  24  pages.  In-4**.  Vire,  i8a8. 

Malgré  les  nombreuses  publications  qui, depuis  une  vingtaine 
d'années,  ont  paru  sur  les  lichens,  malgré  le  soin  que  des  bota- 
nistes célèbres  ont  apporté  à  les  bien  décrire,  ces  végétaux  sont 
ceux  qui. offrent  le  plus  de  difficultés  dans  leur  détermination, 
La  confusion  qui  règne  dans  leur  synonymie  provient  de  ce  que 
les  auteurs  ont  peu  consulté  les  travaux  de  leurs  devanciers  • 
qu'ils  n'ont  pas  toujours  cherché  à  conserver  les  mêmes  noms 
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aux  lichens  déjà  nommés;  qu'ils  n'avaient  pas  de  données  assez 
certaines  pour  appliquer  la  nomenclature  à  chacune  des  espèces 
qu'ils  étudiaient,  ce  qui  ne  pouvait  avoir  lieu  qu'à  l'aide  de  li- 
gures parfaites  ou  des  lichens  en  nature.  Ces  inconvéniens  ont 
déjà  été  sentis  par  plusieurs  botanistes,  et  particulièrement  par 
MM.  Mougeot  et  Nestler,  Florke,  Fries  et  Scherer,  auxquels  la 
science  doit  la  publication  des  lichens  en  nature  de  diverses 
contrées  d'Allemagne,  de  France,  de  Suède,  de  Suisse,  etc.  Il 
manquait  un  travail  semblable  pour  tous  les  lichens  de  France, 
et  son  exécution  réclamait  un  homme  qui,  depuis  longues  an- 
nées, se  fut  occupé  de  lichénographie  avec  passion,  qui  eût  beau- 
coup voyagé  et  vu  par  lui-même,  qui  eût  de  grandes  relations 
avec  les  cryptogamistes  de  toute  l'Europe.  M.  Delise  réunit  ces 
diverses  conditions  et  déplus  s'est  rendu  recommandable  par'ses 
belles  monographies  des  genres  Sticta^  Umbilicaria  et  Cœnomycn, 
Plein  d'ardeur  pour  la  partie  de  la  botanique  qu'il  cultive  avec 
tant  de  succès,  il  a  voulu  être  lui  même  l'éditeur  de  ses  fascicu- 
les de  lichens  français,  dont  le  i*^  est  soumis  à  notre  jugement. 
Parlons  d'abord  des  échantillons  de  lichens  :  ils  sont  en  général 
d'un  beau  choix  et  nombreux  par  chaque  espèce,  collés  sur  beau 
papier,  de  manière  à  ne  subir  aucune  altération,  et  à  présenter 
toutes  les  modifications  caractéristiques.  L'auteur  a  même  joint 
à  certains  lichens  tinctoriaux,  à  V  Umbilicaria pustulata  par  exem- 
ple, un  petit  morceau  de  tissu  teint  au  moyen  de  ces  lichens. 
£n  un  mot,  les  fascicules  de  M.  Delise ,  considérés  comme  her- 
Jbiers,  sont  d'Une  exécution  qui  n^  laisse  rien  à  désirer.  Une 
simple  étiquette  est  placée  à  côté  de  chaque  espèce;  mais  pour 
compléter  les  renseignemens  qui  ne  peuvent  résulter  de  la  seule 
inspection  des  plantes ,  l'auteur  accompagne  chaque  livraison 
d'un  texte  explicatif,  où  la  synonymie  est  fort  étendue,  et  qui 
icbntient  une  phrase  spécifique  latine,  une  longue  description 
française ,  et  des  observations  sur  les  différences  qui  divisent 
chaque  espèce  de  ses  voisines.  Nous  aurions  désiré  signaler  dans 
ses  détails  le  contenu  du  premier  fascicule  de  M.  Delise,  mais 
nous  eussions  présenté  une  énuméralion  sèche  et  peu  intéres- 
sante ;  il  nous  suffira  de  dire  qu'on  y  trouve  quelques  espèces  as- 
sez remarquables,  soit  par  l^  beauté,  soit  parla  rareté ,  tels  que 
\e  Pannaria  plumbea ,  le  Sticta  auratn  ,  \e  Borrera  flavicans  ^ 
YUsneàar(iculata,lç$  Stereocaulçn  dact)lophjfU(/im  et DelUeL  Le 
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Pannaria  est  un  genre  nouveau  établi  par  M.  Delîse  et  qm  se 
compose  de  plusieurs  espèces  rangées  dans  les  Parmelia  par 
Acharius  et  d'autres  lichénographes.  G....V. 

*  320.  Description  de  trois  nouvelles  plantes  crtptogahes; 
par  S.  C.  SoMMERFELT.  (  Magazin  for  Naturvidenskabeme  ; 
ann.  1&27,  cah.  i,  p.  171.) 

Ces  plantes  ont  été  trouvées  en  Norv^e  dans  la  paroisse 
d'Asker.  La  première  est  un  petit  champignon  parasite  sur  Té* 
corce  des  branches  du  SalyxphylicifoUa,  Il  se  rapproche  àxiXœ- 
nangium  turgidum  de  Fries,  qui  Ta  également  trouvé  dans  une 
montagne  de  Suède,  et  qui  lui  a  imposé  le  nom  de  Cœnangium 
difforme.  Voici  sa  phrase  caractéristique  :  C.  caespitoso-grega- 
rium ,  coriacéo-membranaceum  y  substipitatum,  subglobosunii 
striato-rugosum,  atro-fuscum,  ore  laciniatoconnivente,intùsla* 
tcscens.  » 

La  seconde  espèce  est  le  Physarum  vernum^  qui  croît  sur  les 
feuilles  desséchées  et  sur  les  tiges  mortes  après  la  fonte  des  neiges 
près  Asker.  Cest  aussi  dans  cette  même  localité  et  dans  les  mê- 
mes circonstances  que  l'auteur  avait  rencontré  son  Stemoniùs 
arcyrioidesy  dont  la  phrase  spécifique  a  été  donnée  dans  le  Bui- 
letuiy  T.  XUI,  p^^  345.  Voici  celle  qui  est  assignée  au  nouveau 
Physaruin^  qui  a  quelques  rapports  avec  le  Physarum  einereum 
Pers.  et  le  P.  violaceum  Schum. ,  mais  qui  s'en  distingue  suf&- 
samment:  P.  scssile,  caespitoso-confluens^  granulatum»  laeve, 
violaceo-fuscum,  tandem  caesio-album ,  floccis  subliberis  albis, 
pulvere  violaceo  fusco. 

Le  Circinotrichum  rujum  appartient  à  un  nouveau  genre  créé 
par  M.  Nées  d'Esenbeck  qui  n*en  avait  connu  qu'une  seule  es- 
pèce. M.  Sommerfelt  a  trouvé  la  nouvelle  espèce  sur  les  tiges  moi- 
fties,  après  la  fonte  des  neiges ,  de  VAconitum  septentrionaiefén 
Tanacetam  Balsamita  et  d'autres  herbes.  Elle  est  ainsi  caractér 
risée  :  C.  oblongum  s.  subrotundum ,  convexum ,  cinerascent»- 
rufum.  G »• 

321.  Prodrome  d'une  histoire  des  végétaux  fossiles;  par  M. 
Adolphe  Brongniart,  D.  M.  Broch.  in-S*'  de  aa3  p.  jParis  et 
Strasbourg,  1828  ;  Levrault. 

Cet  ouvrage  est  le  résumé  de  toutes  les  connaissasce»  %oapit 
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ses  sur  Thistoire  naturelle  des  plantes  fossiles ,  travauîf  auxqueli^ 
M.  Ad.  BroDgniart  a  pris,  dans  ces  derniers  temps,  une  part 
très-active.  Les  anciens  auteurs  ne  regardaient  ces  objets  que 
comme  des  curiosités  dont  ils  ne  cherchaient  à  tirer  aucune  in- 
duction scientifique,  et  qu'ils  ne  pouvaient  coordonner  avec  la 
botanique  vivante,  puisque  cette  science  était  encore  à  son  ber- 
ceau. Scheuchzer  est  le  seul  qui  ait  laissé ,  dans  son  Herbariunt 
diluvianum ,  un  ouvrage  digne  d*étre  consulté  pour  l'exactitude 
des  figures.  Au  commencement  du  siècle  qui  court,  M.  deScblo- 
theim  ramena  l'attention  des  naturalistes  sur  ce  point;  il  décrî» 
vit,  avec  la  précision  du  style  botanique,  les  végétaux  fossiles; 
il  les  compara  avec  ceux  qui  existent  aujourd'hui  à  la  surface 
du  globe  ;  et  bientôt  plusieurs  naturalistes  célèbres  en  Allema* 
gne,  en  Angleterre,  en  Suède,  en  Amérique  et  en  France,  parmi 
lesquels  nous  nommerons  MM.  de  Sternberg,  Rhode,  Martius, 
Parkinson,  Artis,  Nilson ,  Agardh ,  Steinhauer  et  A.  Brongniart, 
s'occupèrent  de  ce  sujet,  et  Téclairèrent  d'un  jour  tout  nou^ 
veau.  Dans  une  cour  te  introduction,  l'auteur  fait  l'histoire  de 
ces  travaux,  et  par  conséquent  des  progrès  de  la  science;  mais 
il  avertit  que  son  but  n'est  pas  de  présenter  tous  les  principes 
elles  faits  que  cet  ouvrage, renferme,  car  ce  serait  approfon- 
dir chacun  des  points  de  l'étude  des  végétaux  fossiles  ;  il  publie 
un  autre  grand  ouvrage  (i)  destiné  à  cet  effet,  et  auquel  il 
renvoie  le  lecteur. 

L'écrit  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  l'article  Végétaux 
FOSSILES  du  Dictionnaire  des  sciences,  que  l'auteur  a  fait  tirer 
à  part  pour  les  naturalistes  qui  n'ont  point  ce  grand  ouvrage  ; 
il  se  divise  en  a  chapitres  :  le  i®^  est  intitulé  :  Détermination  et 
Histoire  botanique  des  Fégétaux  fossiles  ;  le  second  :  Distribu- 
tion des  Végétaux  fossiles  dans  les  diverses  couches  de  la  terre^ 
Ce  dernier  chapitre  étant  du  domaine  de  la  géologie ,  nous  de- 
vons nous  borner  à  donner  un  tableau  succinct  du  premier; 
nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pouvoir  présenter  ici  quelques^ 
unes  des  considérations  émises  par  l'auteur  dans  les  conclusion^ 
qui  font  suite  au  second  chapitre.  Mais  ce  sujet ,  qui  fait  partie 

(i)  Histoire  des  végétaux  fossiles,  a  vol.  in-4^avec  x  80  a  aoo  planches 
paraissant  en  la  à  i5  livraîsqns,  dont  les  a  premières  ont  déji  été  pn- 
bliées.  If  ous  en  donnerons  nn  extrait  dans  nn  des  cahiers  sdbséqneiMt 
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de  la  cosmographie,  tlcmandc  à  être  examiné  avec  plus  de  dé* 
tails  que  nous  ne  pouvons  le  faire  dans  la  partie  botanique  du 
'Bulletin. 

M.  Adolphe  Brongniart  commence  son  premier  chapitre  par 
l'exposition  des  difficultés  que  Ton  éprouve  dans  la  détermina- 
tion des  végétaux  fossiles  ;  il  fait  remarquer  qu'on  n*a  presque 
toujours  que  des  fragmens  et  des  organes  isolés;  que  dans  les 
plantes  les  plus  simples,  les  Agames,  Cryptogames  et  Monoco- 
tylédones ,  la  structure  des  organes  de  la  végétation  est  liée 
d'une  manière  plus  intime  ou  plus  apparente  avec  les  organes 
de  la  fructification  que  dans  les  végétaux  compliqués ,  comme 
les  Dicotylédones;  en  sorte  qu'on  peut  arriver  à  reconnaître  des 
familles,  et  même  des  genres  et  des  espèces ,  à  la  seule  inspec- 
tion de  leurs  organes  végétatifs.  Aussi,  c'est  parmi  les  Crypto- 
games qu'on  parvient  k  déterminer  le  plus  grand  nombre  de 
plantes  fossiles. 

La  connaissance  minutieuse  des  dispositions  des  faisceaux  fi- 
bro-vasculaires  est  donc  absolument  nécessaire  à  celui  qui  se 
livre  à  l'étude  des  plantes  fossiles.  De  plus,  il  a  besoin  d'une 
grande  habitude  pour  éviter  les  erreurs  dans  lesquelles  pour- 
raient conduire  les  changemens  que  la  plante  a  éprouves  en 
passant  à  l'état  fossile.  L'auteur  examine  en  détail  ces  questions; 
il  donne  ensuite  les  règles  de  nomenclature  qui  doivent  guider 
les  naturalistes,  lorsque,  par  exemple,  on  trouve  une  plante 
fossile  sur  l'identité  de  la  quelle  avec  telle  plante  connue  et  ac- 
tuellement vivante  on  soit  certain,  et  quand  la  plante  of&e 
seulement  des  rapports  ou  des  analogies  avec  les  genres  établis 
par  les  botanistes^. 

Pour  étudier  commodément  les  végétaux  fossiles,  M.  A.  Bron- 
^iart  partage  le  règne  végétal  en  6  classes,  savoir  :  i**  les  Aga- 
mes;  2**  les  Cryptogames  cellulaires  ;  3°  les  Cryptogames  vascu- 
iaires";  4°  les  Phanérogames  gymnospermes;  5®  les  Phanéroga- 
mes monoco  tylédones;  6°  les  Phanérogames  dicotylédones.  Parmi 
ces  classes,  le  lecteur  en  remarquera  quelques-unes  de  nouvel- 
les ,  ou  du  moins  formées  pour  la  première  fois  d'après  les  tra- 
vaux et  les  idées  de  certains  naturalistes  célèbres.  Ainsi,  les 
Agames.  sont  constituées  aux  dépens  des  Conferves  de  Linné,  et 
comprennent  non- seulement  les  Algues  et  Conferves  propre* 
mept  ^ites;  mais  encore  les  Champignons  et  les  Lichens.  Sous 
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le  nom  de  Phanérogame^  gymnospermes ,  M.  Brongnîart  réunit 
les  Cycadées  et  Conifères  qui ,  d'après  la  manière  de  voir  de 
M.  Rob.  Brown ,  ont  des  graines  nues ,  et  qui  s'éloignent  des 
autres  Phanérogames  par  une  structure  particulière  dans  les 
organes  élémentaires  dont  se  composent  les  tiges.  Mais  ce  n'est 
pas  le  lieu  de  faire  connaître  ces  innovations ,  qui  ont  été  pu- 
bliées par  l'auteur  dans  un  mémoire  spécial ,  présenté ,  il  y  a 
quelques  mois,  à  la  Société  d'histoire  naturelle. 

Nous  revenons  à  la  revue  botanique  des  familles  qui  consti- 
tuent les  6  classes  précédemment  énumérées,  et  dans  lesquelles 
M.  A.  Brongniart  a  trouvé  des  végétau:t  fossiles.  Ne  pouvant 
descendre  dans  tous  les  détails  que  l'auteur  expose  ni  repro- 
duire les  nombreux  argumens  en  faveur  des  opinions  qu'il  éta- 
blit,  nous  donnons  ici  l'indication  sommaire  des  plantes  fossi- 
les qui  appartiennent  à  chacune  des  familles. 

CiASSE  i'®.  AGAMËS. 

1^  Famille.  Conferves.  3  espèces  fossiles,  savoir  :  i°  Con- 
fervites fasciculata.  Aspect  analogue  à  celui  des  Conferva  Linum, 
Dans  la  craie  de  l'île  de  Bornholiç.  7.^  Con/ervites  cegagropiloi- 
des  y  ainsi  nommée  à  cause  de  sa  ressemblance,  par  sa  forme 
générale,  avec  le  Conferva  œgagropila.  De  la  même  localité.  3** 
Confervites  thoreœformis  ^  espèce  se  rapprochant  beaucoup  des 
Thorea,  Du  calcaire  de  Montebolca.  L'auteur  parle  ensuite  des 
recherches  de  M.  Macculloch  sur  les  Conferves  fossiles  des  Cal- 
cédoines et  autres  Agathes  arborisées.  La  plupart  des  auteurs 
ont  pensé  que  toutes  ces  prétendues  plantes  étaient  dues  à  des 
infiltrations  d'origine  inorganique,  et  M.  Brongniart  se  range  à 
cette  opinion. 

a*  Famille,  Algues.  Les  fossiles  sont  très-nombreux  dans 
cette  famille ,  et  on  les  a  désignés  sous  le  nom  générique  de  Fur 
coides.  L'auteur  les  a  distribués  en  lo  groupes  nommés  d'après 
les  rapports  ou  analogies  avec  les  genres  d'Algues  actuellement 
existantes,  savoir  :  \^ Sargas sites.  Considérés  comme  de  vraies 
espèces  du  genre  Sargassum  par  M.  Agardh.  a  espèces  des  mi- 
nes de  charbon  de  la  Scanieet  du  terrain  de  sédiment  supérieur, 
a^  Fucites,  Une  seule  espèce  (F.  strictus)^  qui  est  le  Rhodomda 
diluviana  d' Agardh ,  5)E?e<:.  Alg.  Du  terrain  de  glauconie  sablon- 
Beuse^  3**  Laminarites,  Une  seule  espèce,  trouvée  dans  un  tep- 
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rain  semblable.  4^  Encœîites,  Une  espèce ,  du  terrain  jurassi*- 
(jue  schistoïde.  5^  Gigartinites.  g  espèces ,  de  divers  terrains.  6^ 
Delesserites.  4  espèces ,  du  calcaire  grossier.  7®  Dyçtiotiies,  3 
espèces,  appartenant  à  la  même. formation.  8^  AmansUes,  2  es- 
pèces ,  du  calcaire  de  transition.  9°  Caulerpites.  7  espèces ,  des 
terrains  schisteux  et  de  glauconie  sableuse.  Parmi  ces  espèces, 
2  ont  été  précédemment  décrites  par  MM.  Schlotheim  et 
Agardh,  savoir  :  Carpolithes  ou  Jlgacithesfrurnentarius^  et  Caur 
lerpa  septentrionalis,  10^  M.  A.  Brongniart  -place  ici  quelles 
espèces  douteuses.  Enfin ,  il  examine  les  plantes  fossiles  que  Too 
a  rapportées  aux  Algues,  mais  qui  ont  plus  d'analogies  avee  les 
Cycadées  et  les  Conifères. 

Classe  ii.  CRYPTOGAMES  CELLULEUSES. 

3^  Famille.  Mousses.  Deux  espèces  désignées  sous  le  nom  gé- 
nérique de  Muscites»  L'une  se  rapproche  de  XHypnum  ripa- 
rium.  C'est  le  M,  TournalU  découvert  dans  un  terrain  d'eau 
douce  gypseux  près  de  Narbonne ,  par  M.  Tournai.  L'autre  est 
le  Muscites  squamatusj  déjà  décrit  sous  le  nom  de  Lycor 
podites  squamatus  daps  la  description  géologique  des  environs 
de  Paris. 

Classe  m.  CRYPTOGAMES  VASCULAIRES. 

4®  Famille.  Équisetacées.  L'auteur  s'étend  assez  longuement 
sur  la  etructure  des  Equisetum  actuellement  existans  et  sur 
celle  des  plantes  fossiles  qui  doivent  leur  être  assimilées.  U  ré- 
sulte de  ses  observations  que  les  Équisétacées  fossiles  foripent  a 
groupes  ;  l'un  parfaitement  identique  avec  les  Equisetum  vivans, 
et  qui  devra  conserver  le  nom  à' Equisetum,  On  en  connaît  5 
espèces  9  dont  on  n'a  trouvé  des  échantillons  bien  caractérisés 
<[ue  dans  les  terrains  de  sédiment  moyen  et  inférieur.  L'autre 
groupe  a  déjà  été  désigné  par  Suckow  et  par  MM.  de  Schlo- 
theim et' de  Sternberg  sous  le  nom  de  Calamités.  H  diffère  asseï 
des  Equisetum  vivans  par  la  taille  gigantesque  des  espèces,  par 
l'absence  ou  la  forme  particulière  des  gaines  qui  entourent  les 
.articulations.  Ce  genre  renferme  18  espèces  qui  se  trouvent 
dans  les  terrains  houillier  et  de  transition. 

5^  FamiUe.  Fougères.  Dans  cette  famille,  l'étude  de  la  struc- 
•tuFe  des  organes  de  la  végétation  est  fort  importante  pour  b 
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détermination  des  plantes  fossiles  qui  peuvent  y  être  rappor*» 
tées.  M.  A.  Brongniart  se  livre  à  une  digression  fort  étendue  sur 
ce  sujet,  et  particulièrement  sur  la  disposition  des  nervures  dans 
les  frondes ,  ainsi  que  sur  celle  des  faisceaux  fibreux  dans  leurs 
pétioles.  A  Tegard  des  caractères  tirés  des  organes  de  la  frucr 
tification,  caractères  qui  sont  d*un  si  grand  poids  pour  la  clas- 
sification des  Fougères  vivantes,  M.  Brongniart  les  néglige 
presqu'entièrement ,  parce  qu'aucune  Fougère  fossile  ne  s'est 
présentée  avec  des  organes  fructifîcateurs  assez  bien  dévelop^ 
pés  et  assez  caractéristiques  pour  qu'on  pût  reconnaître  aveq 
certitude  ses  analogues,  même  parmi  les  genres  de  Foygères 
qui  y  par  la  disposition  singulière  de  ces  organes  (  comme  ceus^ 
des  Schizœa ,  des  Botrychlum  ,  des  Ophioglossum  ) ,  sont  si  £a« 
cilement  reconnaissables. 

Parla  forme  de  leurs. feuilles  ou  frondes,  les  Fougères  fos- 
siles se  rapprochent  beaucoup  des  genres  maintenant  les  plus 
nombreux  parmi  les  Fougères  vivantes,  et  particulièrement 
des  genres  Asplenium  oaDarea^  Poijrpodium ,  Aspidium^  Çya- 
Ûiea  ^  Blechnum  et  Pteris,  L'auteur  en  forme  12  genres  dont  les 
noms  ont  tous  la  désinence /9tem,  quoique  la  plupart  aient  plus 
d'analogie  avec  les  divers  genres  que  nous  venons  de  citer  qu'a- 
vec le  genre  Pieris.  Nous  nous  bornerons  à  donner  les  noms  de 
ces  genres,  leurs  analogies,  leur  gisement  et  le  nombre  des 
espèces  de  chacun,  mais  sans  entrer  dans  les  détails  de  la  sy- 
nonymie, qui  nous  entraîneraient  au-delà  des  bornes  que  nous 
nous  sommes  prescrites  pour  cet  article. 

i^  Pachypteris.  Analogue  aux  Asplenium  à  feuilles  épaisses 
et  coriaces.  %  espèces ,  trouvées  dans  l'oolithe  inférieure*  2^ 
Sphenopteris.  Analogue  aux  genres  Davallia,  Dicksonia ,  AspU-' 
nium  ovi Darea.  3i  espèces,  des  terrains  houillier,  jurassique^ 
grès  bigarré  et  oolithe  inférieure.  3*^  Cyclopteris.  Analogue  aux 
Adianthum  reni/orme ,  Asarifolium ,  et  au  Trichomanes  rené- 
/orme,  3  espèces ,  des  terrains  houillier  et  de  transition.  4**  ^^ 
vroptens.  Ce  genre,  qu'on  a  généralement  comparé  aux  O5- 
munda^  offre  plus  de  rapports ,  par  la  forme  de  ses  pinnules, 
avec  certaines  espèces  â! Asplenium,  20  espèces  9  des  terrains 
houillier,  d'anthracite,  calcaire  conchylien,  et  du  grès  bigarré. 
5^  Glossopteris,  a  espèces,  des  terrains  houillier  et  de  grès  ou 
lias?  6^  Pec€pieris*  Ce. genre ,  qui  a  de  l'analogie M'ec  les  Çyor 
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thea,  se  compose  de  S6  espèces  bien  déterminées ,  et  de  17 
douteuses,  qui  se  trouvent,  pour  la  plupart,  dans  le  terram 
houillier  ;  quelques-unes  seulement  gisent  dans  roolithe  infé- 
rieure et  dans  les  marnes  irisées  du  terrain  de  lias.  7®  Lonchop- 
teris.  Analogue  aux  genres  LonchitU  et  Woodwcardia,  3  espèces, 
du  terrain  houillier  et  du  sable  ferrugineux,  inférieur  à  la  craie. 
8*^  Odontopteris.  Formes  qui  n'ont  point  d'analogues  parmi  les 
Fougères  vivantes.  5  espèces ,  des  terrains  houillier  et  d'anthra' 
cite.  ^  Anomopteris,  Également  sans  analogues;  peut-être  ap- 
partenant aux  Cycadées?  Une  seule  espèce,  du  grès  bigarré. 
10**  Tceniopteris.  Analogue,  par  les  frondes^  avec  les  Fougères 
de  la  tribu  des  Marattiées  (  Danœa  et  Angiopteris  ).  3  espèces, 
du  lias,  du  terrain  jurassique  et  du  terrain  calcareo*trappéen. 
1 1  **  Clathropteris.  La  disposition  réticulée  des  nervures  a  fait 
comparer  ce  genre  à^ diverses  Fougères  remarquables  sous  ce 
rapport,  tels  que  les  ^fe/iMciw/w,  certains  Polypodium  et  Acros- 
tichum.  Une  seule  espèce  du  grès  du  lias  à  Hoer  en  Scanie.  xi? 
Schizopteris.  Une  seule  espèce,  du  terrain  houillier,  placée  avec 
doute  parmi  les  Fougères,  et  qui,  par  la  disposition  de  ses 
frondes,  rappelle  celle  des  frondes  stériles  des  Scfnzœa, 

Les  tiges  de  Fougères  fossiles  ont  été  désignées  par  M.  de 
Sternberg  sous  plusieurs  noms  génériques  (/{A//iWo/^/>^,  ^Z- 
veolaria,  Syringodehdron»  Catenaria  et  Lepidendron  ).  M.  Bron- 
gniart  leur  donne  le  nom  collectif  de  Sigillaria,  qui  d'ailleurs  a 
été  proposé  avant  la  nomenclature  de  M.  de  Sternberg.  On  en 
connaît  43  espèces  certaines,  plus  une  douteuse;  elles  sont 
toutes  propres  au  terrain  houillier. 

6^  Famille,  Maksiliéagiêes.  M.  Brongniart  lui  rapporte  le 
genre  Sphenophyllum  ou  Rotularia  de  Sternberg ,  quoique  ce 
genre  puisse  être  comparé,  avec  assez  de  fondement,  avecles 
Ceratophyllam y  qui,  comme  on  sait,  font  partie  des  plantes 
phanérogames.  Il  se  compose  de  7  espèces ,  toutes  du  torain 
houilUer. 

7^  FamUle,  Charâckes.  Les  graines  de  Chara  fossiles  ont  été 
xeconnues,  pour  la  1'®  fois,  par  Léman,  dans  les  meulières  du 
terrain.d'eau  douce  des  environs  de  Paris.  M.  Delamarck  les  avait 
considérées  comme  des  coquilles  microscopiques  auxquelles  il 
avait  donné  le  nom  de  Gjrrogonitey.  Le  nombre  <les  espèces  de  ces 
^j^es  fossiles  4  été,  depuis ,  i^ccru  de  4 ,  qui  se  dx>uvènt  dans 
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les  terrains  d'eau  douce  inférieurs  ou  supérieurs  au  g3rpse.  Ce 
qui  confirme  la  réalité  des  graines  de  Chara  fossiles,  c'est  l'exis- 
tence simultanée  de  portions  de  tiges  qui  ont  appartenu  évi- 
demment à  ces  plantes. 

8®  Famille,  Ltgopodiacées.  Cette  famille  de  végétaux  est  une 
de  celles  que  M.  A.  Brongniart  a  le  plus  étudiées  sur  le  vivant* 
Ses  recherches  Tout  conduit  à  lui  rapporter  plusieurs  genres 
déjà  établis  par  MM.  deSchlolheim  et  de  Stemberg,  et  à  fonder 
quelques  genres  nouveaux.  Voici  leur  énumération  :  i^  Ljcopo^ 
dites  [LycopodioUthys  spec,  Schloth.;  WakhiaSletn,  ).  i3  es- 
pèces, dont  4  douteuses,  la  plupart  du  terrain  houillier.  a^ 
Selaginites.  Genre  peut-être  identique  avec  le  suivant,  a  espè- 
ces, du  terrain  houillier,  ainsi  que  toutes  celles  des  genres  dont 
nous  faisons  suivre  l'énumération.  3^  Lepidendron,  Ce  genre  f 
établi  par  M.  de  Stemberg ,  renferme  34  espèces,  dont  6  dou- 
teuses ou  imparfaitement  connues.  C'est  à  ce  genre  que  se  rap- 
portent les  plantes  auxquelles  M.  Brongniart  avait  donné  le 
nom  générique  de  Sagenaria ,  dans  la  classification  des  végé- 
taux fossiles  publiée  antérieurement.  1^^  Lepidophyllum,  5  espè- 
ces, parmi  lesquelles  figurent  les  espèces  décrites  précédem- 
ment par  M.  Brongniart  sous  les  noms  de  Glossopteris  dubius  et 
de  Poacites  carinata,  5°  Lepidostrobus,  Genre  établi  par  M/ 
Parkinson  et  composé  de  4  espèces,  6*^  Cardiocarpon,  5  espè- 
ces. 7°  Siigmaria,  8  espèces ,  dont  quelques-unes  ont  été  con- 
fondues avec  les  Lepidendron  par  M.  de  Sternberg. 

Classe  iv.  PHANÉROGAMES  GYMNOSPERBÏES.    . 

Ainsi  que  nous  Pavons  dit  plus  haut,  M.  A.  Brongniart  forme ^ 
sous  ce  nom ,  une  division  qui  comprend  les  familles  des  Cyca- 
dées  et  des  Conifères. 

9®  Famille.  Cycadées.  Parmi  les  Cycadées  fossiles,  il  établit 
les  5  genres  suivans  :  i°  Cycadites,  Une  seule  espèce,  analogue 
aux  CfcaSy  et  qui  a  été  trouvée  dans  la  craie  inférieuj'e.  a**  Za» 
mites.  4  espèces ,  qui  ont  été  rencontrées  daas  le  lias  et  le  ter- 
rain oolitique.  Elles  avaient  été  considérées  comme  des  Fougè- 
res et  décrites  sous  le  nom  de  Filicites.  Outre  ces  plantes,  la 
espèces  fossiles  sont  rapportées  au  genre  Zamia,  l'identité  de 
leurs  frondes  avec  celles  des  Zamia  ayant  été  suffisamment  re- 
connues. 3°  Pterophyllum,  Genre  composé  de  8  espèces  qui  se 
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trouvent  dans  les  marnes  irisées  dû  terrain  du  lias  y  l'oolite  in- 
férieure, etc.  4**  Nilsonia.  a  espèces,  qui  appartiennent  à  des 
terrains  semblables.  5^  MantelUa,  a  espèces,  du  calcaire  de 
Portland  et  du  calcaire  conchylien. 

lo*  Famille,  CoTripiiiES.  Plusieurs  Conifères  fossiles  peuvent 
«Ire  rapportées  aux  genres  actuellement  exîstans  à  l'état  de  vie. 
Ainsi,  Tauteur  mentionne  9  espèces  de  Pinus,  un  u4bief  et  3 
Thi^a ,  la  plupart  reconnaissables  par  leurs  cônes  ou  strobiles, 
quelques-uns  par  leurs  rameaux  et  leurs  feuilles.  Ces  plantes 
fossiles  se  trouvent  dans  les  terrains  lacustres  et  de  sédiment 
supérieur.  D'autres  Conifères  fossiles  Ont  nécessité  la  formation 
de  quelques  genres ,  savoir  :  i**  Taxites,  Analogue  aux  Taxus^ 
Podocarpus  et  Taxodiam,  6  espèces ,  des  terrains  lacustre ,  de 
sédiment  supérieur  et  jurassique,  a**  Voltzia,  Comprenant  4  fos- 
siles analogues ,  par  leurs  rameaux  et  leurs  fruits,  aux  plantes 
des  genres  Araucaria  et  Cunninghamia,  3**  Tûnîperites.  3  es- 
pièces  ,  de  la  formation  des  lignitès  de  sédiment  supérieur.  4* 
Cupres sites.  Une  seule  espèce,  du  grès  bigarré.  5®  Thuyies. 
Genre  établi  par  M.  de  Sternberg  et  comprenant  4  espèces,  du 
terrain  juÈ*assîquc  schistoïde.  6**  Brachyphyllum.  Placé  à  la 
suite  dé  la  famille  des  Conifères  et  composé  d'une  ou  deux  es- 
pèces trouvées  à  Whitby,  dans  l'oolite  inférieure. 

._     Classe,  y.  PHANÉROGAMES  MONOCOTYLÉDONES. 

II®  Famille,  Nayades  ou  Fluviales  de  Richard.  Les  espè- 
ces fossiles  qui  appartiennent  à  cette  famille  forment  3  groupes 
auxquels  l'auteur  donne  les  noms  de  Potamophyllkes^  Zosterites 
et  Caulinites,  Le  i**"  a  des  feuilles  analogues  à  celles  des  Pota- 
fnogetort,  et  ne  se  compose  que  d'une  seule  espèce,  décrite  sous 
le  nom  de  Phyllites  multinervis  dans  la  Description  géologique 
des  environs  de  Paris.  Le  second  ressemble  aux  feuilles  ruban- 
nées  des  Zostera,et  comprend  7  espèces  dont  l'une  est  VAmphi' 
bolis  septentrionalis  d'Agardh.  Enfin,  le  3®,  analogue  au  Cauli- 
nia  oceanica,  est  fondé  sur  une  production  fossile  que  M.  Da- 
marets  a  le  premier  décrite  sous  le  nom  X Amphitoîtes  pan- 
siensis, 

1^^ Famille.VALJAiEias,  La  structure  des  arbres  qui  composent 
èette  belle  famille  est  tellement  remarquable,  qu'on  ne  peut 
Iié>it«r  à  reconnaître  un  Palmier  au  moyen  de  ^  tige,  de  ses 
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frondes  ou  de  tout  autre  organe.  Cependant,  il  y  a  de  l'ambi*» 
guîté  dans  certains  cas ,  lorsque  les  tiges ,  comme  celles  ded 
Calamusy  sont  grêles ,  et  que  la  gaine  des  feuilles  entoure 
presque  complètement  les  articulations;  on  dirait  alors  que 
c'est  une  tige  de  grande  graminée,  mais  elle  n'est  pas  fistulense 
comme  dans  celle-ci.  Il  est  également  très-difQcile  de  distinguer 
les  tiges  de  Palmiers  de  celles  des  Draccêna ,  Pandanus ,  Yucem 
et  antres  Monocotylédones  arborescentes.  M.  Brongniart  fait 
connaître  les  différences  qui  distinguent  les  Palmiers  des  Cyc»* 
dées ,  quant  aux  oi^anes  végétatifs.  Il  examine  ensuite  les  par-» 
ties  de  Palmiers  que  Ton  a  trouvées  à  Tétat  fossile,  et  il  les  corn* 
prend  dans  les  6  genres  suivans  :  i®  Palmacites.  Tige  trouvée 
dans  le  terrain  de  calcaire  grossier  inférieur.  CTest  VEndogeni'^ 
tes  echinatus  de  la  Description  géologique  des  environs  de  Pa- 
ris, a®  Flabellaria  Stemb.  Feuilles  ou  frondes  de  4  espèces^ 
des  terrains  de  calcaire  grossier,  lacustre  et  bouillier.  3^  Phœ* 
nicites.  Feuilles  d'une  seule  espèce,  du  terrain  de  sédiment  sn-* 
périeur.  3°  Nœggerathta  Stemb.  Feuilles  d'une  espèce^  du 
terrain  bouillier.  5®  Zeugophyllites,  Feuilles  d'une  espèce,  du 
terrain  bouillier.  6**  Cocos,  Fruits  de  3  espèces,  du  terrain  de 
sédiment  supérieur. 

i3*  Famille,  Liliacées.  M.  Brongniart  forme  5  genres  parmi 
les  plantes  fossiles  qu'il  regarde  comme  appartenant  à  cette  fa<^ 
mille,  non  restreinte  comme  les  botanistes  la  considèrent  aujour^ 
d'hui,  mais  ayant  des  limites  plus  laides,  et  en  comprenant  les 
Asparagées  et  autres  petites  familles  voisines.  Ces  genres  sont  ï 
1®  Bucklandla.  Tige  d'une  espèce,  du  terrain  jurassique  scbis* 
toïde,  décrite  et  figurée  par  M.  de  Stemberg  sous  le  noni 
de  Conites  Bueklandi,  a®  Clathraria,  Tige  d'une  espèce ,  trou-^ 
vée  dans  le  terrain  de  glauconie  sableuse.  Les  tiges  de  ces  deux 
genres  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  des  Xanthorrhœa,  M. 
Brongniart  a  évité  de  placer  ici  le  genre  Sternbergia  qu'il  É 
^mientionné  p.  124  et  127  ,  et  qu'il  a  adopté  d'après  une  figure 
publiée  par  M.  Artis.  Ce  genre  se  compose  d'une  espèce  formée 
sur  des  fragmens  de  tiges,  du  terrain  bouillier,  et  qui  sont  ana- 
logues aux  tiges  de  Yucca  et  ^Aletris,  Comme  cette  plante  fos- 
sile a  aussi  des  rapports  avec  le  Pandanus  y  il  l'a  reléguée  parmi 
les  Monocotylédones  dont  la  famille  est  indéterminée.  3^  Smi* 
iacites.  Feuilles  d'une  espèce  ^  du  tentain  laeustre^  et  anakM 
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gués  aux  feuilles  cordiformes  et  hastées  de  certains  Smilaœ,  4^ 
Conmllarites,  Tiges  et  feuilles  de  a  espèces ^  du  grès  bigarré, 
ayajit  de  l'analogie  avec  les  Conpallaria  pofygonatum  et  verti' 
cUtùta,  5^  AnthoUtes.  Fleurs  d'une  espèce ,  du  terrain  de  sédi- 
ment supérieur. 

14®  Famille,  Cxinfiss,  On  ne  connaît  de  cette  famille  qu'une 
seule  feuille  fossile,  d'im  lit  de  houille  situé  au-dessus  de  la 
Traie  formation  houillière,  et  qui  forme  un  genre  nommé  Caw- 
nophyllites,  M.  Brongniart  indique  en  .outre  l'existence  d'un 
fruit  fossile  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  ceux  des  Àtnth' 
mum,  et  qu'il  nomme  Amomocaipum;  mais,  n'étant  pas  sûr  de 
ce  rapprochement,  il  préfère  le  placer  parmi  les  Monocotjlédo- 
nes  encore  incertaines. 

Ces  dernières  sont  assez  nombreuses  à  l'état  fossile.  Le  nom 
à^Endogenites  est  donné  aux  tiges  arborescentes  qui  offrent,  en 
général,  la  structure  des  Palmiers;  elles  ont  été  trouvées  dans 
les  terrains  supérieurs  à  la  craie.  Le^  Culmîies  sont  des  tiges 
articulées,  quelquefois  rameuses,  et  qui  se. rapportent  à  diver- 
ses familles  de  Monocotylédones  (  Graminées,  Cypéracées,  Jod- 
cées  ,  Cannées ,  etc.  ).  Le  Sternhergia  se  compose  de  tiges  qui, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ont  des  rapports  avec  les 
Liliacécs.et  les  Pandanées.  Les  Poacites  sont  des  feuilles  de  Mo- 
nocotylédones indéterminées,  qui  se  trouvent  dans  le  terrain 
houillier.  Trois  sortes  d'épis  de  fleurs  ou  de  fruits  fossiles,  trou- 
vés dans  le  grès  bigarré,  constituent  3  genres  (PaiœojcyrU, 
Echinostachjfs  et  JEthophyllum  ) ,  dont  les  rapports  sont  fort 
incertains.  Enfin,  les  fruits  fossiles  qu'jl  est  impossible,  dans 
l'état  actuel  des  connaissances',  de  placer  dans  les  familles  des 
plantes  vivantes,  forment  4  genres,  savoir  :  1°  Trigonocarpum. 
5  espèces ,  du  terrain  houillier.  2^  Ammocarpum»  Dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  3^  Mtisocarpum.  2  espèces,  du  terrain 
houillier.  4^  Pandanocarpum.  Une  espèce,  du  terrain  de  sédi- 
ment supérieur. 

Classe  vi.  PHANÉROGAMES  DICOTYLÉDONES. 

Cette  classe,  si  nombreuse  en  espèces  vivantes,  ne  comprend, 
parmi  les  fossiles ,  qu'une  quantité  d'espèces  peu  considérable 
en  comparaison  de  celles  qui  appartiennent  aux  classes  précé- 
dentes. Elles  sont  aussi  plus  difBciles  à  déterminer^  parce  que 
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rorgauisaiion  des  bois  et  des  feuilles  n'est  pas  assez  diversifiée 
dans  les  différentes  familles  de  Dicotylédones,  ou  plutôt  parce 
que  Ton  ne  s'est  pas  assez  attaché  à  connaître  la  structure  de 
ces  organes ,  et  surtout  celle  des  feuilles  qui ,  comparées  entre 
elles  dans  les  groupes  naturels,  pourront  fournir  des  caractères 
satisfaisans.  Ajoutons  à  ces  considérations  la  difficulté  de  trou- 
ver dans  les  fossiles  des  fleurs  et  des  fruits  assez  bien  conservés 
pour  que  leur  étude  put  être  instructive.  M.  Brongniart  se  livre  • 
à  ces  considérations  ainsi  qu'à  celles  que  fournit  le  gisement  des 
plantes  Dicotylédones  fossiles.  En  excluant  de  cette  classe  les 
Conifères  et  les  Cycadées ,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  aucune  Di- 
cotylédone  dans  un  terrain  plus  ancien  que  la  craie. 

1 5  ^Famille,  Amentacées.  A  cette  famille,  prise  dans  un  sens  très- 
étendu ,  peuvent  se  rapporter  des  fossiles  nombreux ,  apparte- 
nant à  la  formation  des  terrains  de  sédiment  supérieur.  Deux 
fruits  ont  été  reconnus  pour  appartenir  aux  genres  Carpinus 
et  Betula.  Des  feuilles  d'une  plante  décrite  par  M.  de  Stcrnberg 
sous  le  nom  A'Aspleniopteris  difformis  y  ne  sont  pas  des  feuilles 
de  Fougères,  mais,  selon  M.  Brongniart,  elles  se  rapprochent 
du  Comptonîa  aspleniifoUa,  et  forment  une  espèce  nouvelle, 
ainsi  qu'une  autre  feuille  qui  a  pourtant  quelques  analogies 
avec  les  feuilles  des  Dryandta  de  la  Nouvelle-Hollande,  On 
trouve  en  outre  dans  les  terrains  de  sédiment  supérieur  des 
feuilles  qui  sont  analogues  à  celles  des  Saules ,  des  Peupliers , 
des  Châtaigniers  et  des  Ormes.  Ou  y  rencontre  aussi  des  cha- 
tons de  Saules  et  de  Peupliers. 

i6*  Famille,  Juglandées.  Les  fruits  de  4  espèces  de  Noyer 
(  Jugions  )  ont  été  trouves  à  l'état  fossile  dans  les  terrains  de 
sédiment  supérieur. 

17®  Famille,  Acérinées.  On  connaissait  des  feuilles  fossiles 
très-analogues  par  leurs  formes  avec  celles  des  Érables  [Acef)  j 
l'identité  a  été  confirmée  par  l'existence  d'un  finiit  trouvé  par- 
mi ces  feuilles,  à  Nidda,  près  Francfort,  et  qui  est  évidemment 
la  moitié  d'un  fruit  d'Érable.  M.  Brongniart  le  nomme  Acer 
Lan^sdorjfii,  en  l'honneur  de  M.  de  Langsdorff ,  qui  en  a  com- 
muniqué le  dessin  à  M.  de  Buch. 

18®  Famille,  Nymph^acées.  M.  A.  Brongniart  est  le  i**"  qui 
ait  signalé  la  ressemblarice  de  certains  Rhizomes  fossiles  appar- 
tenant à  une  espèce  perdue  du  genre  Njmpkçea,  qui  se  ti^ou- 
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Vent  dans  le  terrain  lacustre  snpérienr  à  Longjumeau,  près 

Paris. 

La  suite  de  Touvrage  de  M.  Brongniart  est  consacrée  à  Tex- 
position  des  végétaux  phanérogames  fossiles  dont  la  famille  est 
indéterminée ,  et  à  ceux  dont  la  classe  même  est  incertaine. 
!Nous  ne  suivrons  pas  Tauteur  dans  l'examen  de  ces  points  diffi- 
ciles ;  il  faudrait  reproduire  en  entier  ses  expressions,  et  ce 
serait  pour  nous  un  travail  qui  ne  donnerait  point  d'utiles  ré* 
sultats,  car  plus  le  sujet  est  ardu,  obscur,  peu  positif,  plus 
l'auteur  est  obligé  de  s'étendre  pour  prouver  ses  opinions; 
mais  alors,  nous ,  qui  tenons  registre  des  faits  nouveaux,  nous 
ne  pouvons  analyser  ces  études  avec  les  détails  qui,  seuls,  peu- 
vent les  rendre  intelligibles.  En  conséquence ,  nous  ne  citerons 
ici  que  les  notns  des  groupes  établis  dans  ces  plantes  incon- 
nues ,  savoir  :  i^Phyllotheca,  7.^  Anmdaria,  3®  JsterophyUites. 
4®  Volkmannia,  5°  Carpolithes,  Guillemin. 

32a.  Liste  des  Plantes  rares  qui  ont  fleuri  dans  le  jardik 
BOTANIQUE  d'Édimbouro  pendant  les  années  iSa6  et  1827; 
par  le  professeur  Graham.  {Edinh.  new  phil,  journ,'j  n^^  d'a- 
vril, juillet  et  octobre  1826,  janvier  et  avril  1827).  Voy. 
le  BulL^  Tom.  XI,  n**  279,  1827. 

Ces  catalogues,  publiés  successivement  dans  le  cours  des 
aniiées  précédentes,  contiennent  les  espèces  suivantes,  savoir: 
celles  qui  ont  fleuri  pendant  les  mois  de  décembre  1826,  janvier 
et  février  1826  :  Amaryllis psittacina, — Anlennaria  tripUnervis, 
^-  Astrapœa  WalUchii, —  Atragene  Capensis.  —  Epidendrum 
elongatum,  — Evonymus  japonicus,  —  Goodia  pubescens,^-'  Jas- 
minum  hirsutum.  —  Limonia  trifollata,  —  Orontium  aquaticum. 
*—  Pothos  coriacea,  —  Pothos  HarrisiL  —  Xlyopia  muricata. 
L'auteur  décrit  les  deux  Pothos, 

Pendant  les  mois  de  mars,  mai  et  avril  1826,  ont  fleuri  les 
espèces  ci-après  mentionnées  :  Arum  triphyllum  et  zebrinum, 
bot.  mag.  t.  95o.  —  Baptisia  nepalensis  ,  exot.  fl.  t.  i3i. 
-*  Caprifolium  pubescens,  —  Conospermum  tenmjolium.  — 
Conospermum  acinacifoUum  :  «  laciniis  perianthii  acutis  f 
tubum  vix  aequantibus  ;:  foliis  aveniis ,  linean-acinaci  formi- 
bu8  mucronatis,  basi  atenuatis;  corymbis  Iaxis.  »  —  Epiden" 
drum  elliptkum  ^  Exot,  fl.  t.  207.  Cette  espèce  ainsi  que  la 
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précédente ,  qui  est  nouvelle,  sont  accompagnée^  de  descrip- 
tions fort  étendues.  —  JSi/crojzVi  bicolor,  Bot.  feg.  t.  207.  —  Gré- 
vUlea  pubescens  :  «  foliis  elliprico-linearibus ,  integerrimis  mu- 
cronatis,  pedicellis  recurvis,floribus  superioribuspraeoocioribi^y 
stylo  pubescenti.  » — Hahenarih  Jimbriata  y  Bot.  reg.  t.  4o5.  — 
Heliophila  arabioides. — Laurus  Cassia, — Lobelia  crispa  :  «  spicà 
terminal!  foliosâ ,  foliis  crispis  dentato-serratis  sessilibus ,  su- 
perioribus  linearibus  acumihatis  inferioribus  lanceolato-spâ- 
tfaulatis.  »  Native  de  Mexico.  —  Magnolia  conspicua.  —  Ma^U" 
laria  aromatica^  Bot.  reg.  t.  897.  — Medeola  virginica, — Phîox 
nivalis.  —  Pogonia  ophioglossoides.  —  Pyrola  umbetlata,  — 
Protea  melaleuca. —  Puschkinia  scilloides.—-  Pyrethràm  diversi" 

folium^  bot.  reg.  t.  loaS Renealmia  grandiflora, —  StjlidiUm 

'adnatum,  —  St.  graminifolium,  —  Viola  hederacea,  La  plupaî^t 
de  ces  espèces  sont  décrites  avec  beaucoup  de  détails.  La  der- 
nière a  été  apportée  en  i8a4)  dç  Sidney. 

Le  Catalogne  des  mois  de  septembre ,  octobre  et  novembre 
i8a6,  renferme  la  description  en  anglais  des  Bégonia  undulatOy 
Buddleia  brasiliensis ,  Cratœgus  glabra ,  Crotalatia  dichotoma , 
Lantana  hirta,  eic. 

Les  deux  numéros  d'octobre  1826  et  janvier  1827,  se  com- 
posent des  desciiptions  qui  suivent ,  savoir  :  1°  CcUlicarpa 
nana  :  foliis  petiolatis  lanceolatis  acuminatis  dentatis  basi 
cuneatis  integerrimis  praecipuè  suprà  nervos  subtus  ramisque 
tomentosis  ;  cymis  axillaribus,  petiolos  excedentibus.  a**  Draba 
aîpina  var.  p.  Siliculâ  pilosâ  V^ Lobelia  corymbosa,  caule  fruticu- 
îoso,  foliis  sparsis  lanceolato-spathulatis  inciso  serratis  concavi:^, 
decurréntibus  ;  corymbis  (  demùm  spicis  )  axillaribus  termina- 
libusque  versus  fines  ramulorum  congestis.  4*"  Nymphœa  alba 
-var.  Canadensis.  ^^  Evonymus  scandens  :  fruticosa,  scandens, 
radicans;  foHis  lanceolato-ovatis  crenato-serrafîs  ,  venis  obli* 
quis;  pedunc^lis  filiformibus  axillaribus  bis  (  terve?  )  dichoto- 
mis;  germine  scabro.  (Reçu  de  Calcutta  en  iSaS ,  et  voisin  des 
E,  echinata etvagans  de  la  flore  de  llnde.) 

Pendant  les  mois  de  mars,  avril  et  mai  1827,  ont  fleuri  : 
Jcacia  lunata,  bot.  cab.  t.  384. — Jcacia  mucronata — Banksia 
integrifolia,  trans.  Lin  soc.  vol.  X,  p.  ^oS?-— Cactus  heptagonus. 
— Cycas  circinalis,  mas. — Dracœna  obtecta  :«  arborea,  foliis  lah- 
«eolati»  acutis  muticis  ;  basi  dilatatis;  confertis  ;  planis ,  paniculâ 
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terminali  composità,  folia  superiora  aequanti,  congestâ^  ramis 
elongatis  asceiidentibus ,  floribus  sparsis,  bracteis  integerrimis, 
superioribus  minoribus.  »  (  Nouvelle  Hollande  ).  -^-Dryas  inte- 

gvifolia.  —  Liparia  sphœrîca,  —  L.  villosa Lomatia  iongi- 

foUa, —  Magnolia  cordata, —  Omalanthus  populifoîius  ;  «  frutex 
erectus;  cauledeliquescenti;  foliis  sparsis,  deltoideo-rhumboi- 
deîs,  acuminatis,  integcrrimis ,  suhtus  albidis,  margine  callosis; 
stylo  bifido,segincntisreyolutis,$tigraatibusteriiiiDalibusobliquis, 
germine  lenticulari.  »  (Nouv.  Hollande,  d'où  elle  a  été  apportée, 
comme  la  précédente,  par  Fraser) — Oxaîis  bipunctata  :  «  scapo 
multifloro,  petiolis  vix  longiori,  cqmpresso,  petiolisque  pubes- 
centi  ;  foliis  ternatis ,  foliolis  rotundato  -  obcordatis ,  subtùs 
pubescentibus ,  suprasubnudis ,  petiolis  cylindraceis  ;  sepalis 
obtusiusculis,  apice  bimaculatis,  staminibu^S,  stylos  siiperan- 
tibus.  (  Reçue  de  Rio- Janeiro  en  iSaS  ).  —  Passiflora  data, 
\3iT,  pedunculata.  —  Penœa  imbricata;  «  foliis  rhombeo-ovatis, 
acutis,  integerrimis,  quadrifariam  imbricatis  vel  patulis;  ramis 
tetragonis,  decussatis ,  floribus  terminalibus ,  bracteis  paucîs, 
coloratis,  sagittatis,  folio  minoribus;  laciniis  corollœ  oWusis, 
medio  plicatîs.  »  — Priinula  longijlora,—  Psidium  chinensc,-^ 
j^iercuiia  Balanghas. — Strophanthus  divcrgens:  frutex  erectus; 
ramis  oppositis  patentissimis,  foliis  oppositis  larïceûlato-oblon- 
gis  nitidis,  stipulis  parvulis  acuminatis,  intra  axillaribus,  pedun- 
culis  terminalibus  dichotomis,  segmentis  calycinis  bracteisque 
erectis  subulatîs.  (Dans  le  Bot.  Reg.  t.  469,  celte  plante  n'est 
considérée  que  comme  une  variété  du  S.  dichotomus  ^  p.  chinen- 
sis),  Trixis  auriculàta  :  fruticosa  ;  foliisvSessilibus,  auriculatis, 
pubescentibus,  subtùs  tomentosis,  sparsè  denticulatis;  panicu- 
lis  axillaribus  lerminalibusque,  divaricatis,  paucifloris.  »(Reçu 
de  M.  Otto  de  Berlin,  sous  le  nom  de  Perdicium  brasiliense.) 

3îi3.  Obseevationes  BOTANiCiE,  AUCT.  J.  G.  C.  LsHMAicir.  (  Flora; 
1829,  feuilles  complémentaires,  p.  5i). 

Depuis  plusieurs  années,  M.  Lebmann,  directeur  du  jardin 
botanique  de  Hambourg ,  publie  avec  le  catalogue  annuel  des 
graines  du  jardin  qu'il  dirige,  et  qui  se  distingue  par  la  grande 
"variété  de  plantes,  la  description  des  espèces  qu^il  croit  nou- 
velles; comme  il  en  indique  toujours  l'origine,  nous  n'avons 
peut-être  pas  à  craindre  de  voir  les  systèmes  encombrés  d'un 


Botanique,  j^2 1 

certain  nombre  d'espèces  prétendues  nouvelles,  et  qui  ne  doi- 
vent leur  existence  qu'à  l'influence  exercée  sur  les  plantes  par 
la  culture.  Les  espèces  décrites  sont  les  suivantes  :  Chironia 
serpjrUifoUa ,  du  Cap.  —  Cyclopia  tenuifolia,  du  Cap.  —  Grw- 
delia  coronopifolia^  du  Mexique, -^Helianthus  opatus,  du  Mexi- 
que. —  1res  clandestina  y  du  Brésil.  —  Mentha  J^rcvispicata  j 
des  Alpes  de  l'Altaï.  —  Pentacrypta  atropurpurea y   nouveau" 
genre  d'Ombellifères  du  Mexique  :  le    caractère  générique 
établi  par  M.  Lehmann  est  le  suivant  :  Pentacrypta.  «  Flo^ 
res  polygami.  Petala  aequalia  lanceolata,  acuminata  inflexa^ 
Cremocarpium  oblongo-ellipticum  compressura.  Carpella  5-ju-, 
gâta  :  jugis  dorsalibus  3-elevatis',  àcutis,  lateralibus  marginan- 
tibus  rotundatîs.    Falkculœ   univittatae.   Seinen  5-angulare , 
angulis  rotundatis.  »  Ce  genre  a  le  plus  d'affinité  avec  ÏAracacia 
de  Bancroft,  et  M.  Lehmann  pense  que  le  Conium  moschatum  de 
Kunth  devra  peut-être  rentrer  dans  son  nouveau  genre.  Il  croit 
que  cette  dernière  plante  a  plus  d'affinité  avec  le  Pentacrypta 
qu'avec  VAracacia ,  auquel  il  a  été  réuni  par  quelques  bota- 
nistes. La  comparaison  de  la  plante  cultivée  avec  la  figure  du 
Conium  moschatum  a  fait  voir,  à  M.  Lehmann  la  plus  grande 
affinité  entre  les  deux  plantes.  L'involucre  universel  de  la  fi- 
gure de  M.  Kunth  paraît  à  M.  Lehmann  plutôt  une  feuille  cau- 
linaire.  Le  fruit  que  M.  Kunth  a  examiné  n'est  point  parfai- 
tement mûr  et  l'identité  des  deux  plantes  reste  donc  douteuse. 
Mais  probablement  la  culture  plus  répandue  de  cette  plante 
intéressante  nous  apprendra  si  l'opinion  affirmative  de  M.  Guil- 
lemin,  dans  le  i®'  numéro  des  Annales  horticoles  de  Froraont, 
sera  confirmée.  La  plante  de  IVL  Lehmann  a  d'ailleurs  une  odeur 
de  persil  bien  prononcée. — Phloxprocumhensy  Amer,  septent. — 
ScilUi  roseuy  reçue  de  Hollande  sous  le  nom  de  S,  hifolia, — Sty^ 
lolepis  gracilisy  nouveau  genre  de  Synanthérée  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  St:yloli,vis  Jnt/iodium  imbricatum,subcampanulatuni: 
squamis linearibos  apice  scarisso  dilatatis.  F/o^ctt/nadiales ligu- 
lali.  Receptaculum  planum  nudum.  Pappus  sessilis  pilosus  :  radiis 
scabris.  Semina  elliptica  papillosa.  Ce  genre  a  le  plus  d'affinité 
avec  le  Podolepisàe  Labillardière.  La  dernière  plante  nouvelle 
décrite  par  M.  Lehmann  est  XVtrîcularia  neglecta  des  environs 
de  Hambourg  :  elle  est  intermédiaire  entre  VUtric.  vuîgaris  et 
Yiniérmedia  l'auteur  la  décrit  ainsi  :  nectario  conico  subcom- 
presso,  labio  superiore  palato  subtriplo  longiore,  inferiore 
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deflexo,  laterlbus  inflexis,  foliis  subbînatis  bSpinnatis  cauleque 
Vesiculiferis.  B. 

« 

Sa4.  CoKSPECTus  plantarum  magniducatuum  Megapolitanorum 
PHANfi&OGAHARUM  ;  auct.  Gcorg.  Gust.  Detharding;  cum  la- 
bulis  duabuslithographicis.  In-8®  dé  78  pages.  Rostock,  1828, 
{lhid,j  1829,  p.  i/jo). 

Les  plantes  découvertes  depuis  Timm  jusqu'à  nos  jours  sont 
énuœérées  dans  ce  Conspectus ,  où  l'auteur  a  suivi  le  système 
sexuel.  Les  espèces  rares  et  intéressantes  sont  accompagnées  de 
descriptions  et  de  l'indication  de  leur  lieu  natal.  Le  Nuphar 
pumila  D.  C.  et  le  Potamogeton  prœlongus  Wulf.  sont  repré- 
sentés par  des  figures  très*bien  exécutées.  Le  nombre  des  plan- 
tes intéressantes  que  la  flore  du  Mecklemboùrg  renferme  est 
considérable;  nous  en  indiquerons  les. suivantes  :  Ruppia  ros- 
teliata ,  Koch  ;  Sagina  maritima ,  Don  ;  Campanula  bonomensis 
L.  ;  Âtriplex  Uttoralis  et  marina,  L.  ;  Alisma  parnassifolium,  L.; 
Dianthus  arenarius ,  L.  ;  Geum  intermedium ,  £hrh.  ;  Pcdicaiaris 
Scepnnm  y  Ij,;  Linnœa  borealis ;  Cochlearia  danica ^  lt.;Pisum 
maritimum^  L.;  Astndagus arenarius ,  L.,  etc.  B. 

325.  Extrait  d'une  Li&ttre  de  M.,  Berthelot  ,  directeur  du 
collège  d'Orataya,  à  M.  Mirbel,  datée  de  Ténériffe ,  le  3  août 
1926.  (  Mémoires  du  Muséum  ;  T,  XV,  p.  167  ). 

Dans  cette  lettre,M.Berthelot  fait  la  narration  d'une  excursion 
botanique  au  pic  de  Teyde,  qu'il  a  faite  conjointement  avec  MM. 
D'Urville,  Quoy  et  Gaymard,  durant  la  relâche  de  TAstrolabe 
sur  la  rade  de  Sainte-Croix  de  Ténériffe.  Il  énumère  les  plantes 
remarquables  qu'ils  ont  rencontrées  soit  aux  diverses  hauteurs  du 
Pic  de  Teyde,  soit  dans  la  forêt  d'Agua-Garcia.  Parmi  ces  plantes, 
il  en  est  une  que  l'auteur  indique  comme  nouvelle.  Cest  une 
espèce  de  Renoncule  très-singulière,  qu'il  a  nommée  R,  tussila^ 
ginifoiius  (  R,  tussilagifolia ,  par  faute  d'impression  ) ,  et  sur 
laquelle  il  ne  donne  d'ailleurs  aucuns  rensengnemens.     (G....N.) 

3a6.  Essai  sur  la  métamorphose  des  plantes;  par  J.  W.  di 
Goethe.. Trad.  de  l'allemand  sur  l'édition  originale  de  Go- 
tha (  1790);  par  M.  Frédéric  de  Ginoins-Lassaraz.  GenévÇj 
1829. 
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M.  de  Giugins  a  joint  à  sa  traduction  un  précis  historique  de 
quelques  pages  et  des  notes.  La  plupart  sont  des  renvois  à  des 
figures  connues,  propres  à  éclaircir  le  texte.  A.  de  Jcss. 

ZOOLOGIE. 

3^7.   Sur    la    MSTRIBUTION    dichotomique     et   la   QtriNAIKE) 
DANS  l'histoire  NATURELLE  ;  par  HeNR Y  ThOMAS  CoLEBROOKE; 

{  Zoological  journal 'f  n^  XIII ,  avril ,  juillet  18^8 ,  par  N.  A:. 
Vigors,  Londres,  p.  43  ). 

La  disposition  des  objets  de  la  nature  en  classes  et  en  ordres 
a  été  comparée  à  une  carte  géographique  par  Linné  et  d'autres 
naturalistes ,  parce  que  les  familles  naturelles  se  touchent  par 
plusieurs  points  à  la  fois  entrelles,  dans  leurs  affinités  qui  se 
ramifient  en  dinet:entes  directions.  La  distribution  dichotomique^ 
au  contraire ,  représente  une  superficie  successive,  car  on  choi- 
sit des  caractères  spéciaux  pour  procéder,  par  voie  d'affirmatioo 
et  de  négation;  d'où  suivent  deux  ordres  ou  branches  distinct 
tives,  par  exemple,  les  corps  sont  organisés  ou  inorganiques,  lef 
animaux  sont  vertébrés  ou  invertébrés,  les  plantes  ont  des 
cotylédons  ou  en  manquent,  et  parmi  les  cotylédonées ,  il  y  a 
les  unilobées  et  les  bilobées.  Ce  procédé  sans  doute  est  commode 
et  instructif;  mais  ce  n'est  pas  le  plus  conforme  à  la  nature  des 
affinités  des  êtres,  selon  M.  Colebrooke. 

Qu'on  prenne,  dit-il,  un  groupe  considérable  d'êtres,  ayant 
entr  eux  de  grandes  ressemblances.  On  ne  peut  pas  le  concevoir 
comme  occupant  une  surface  plane ,  mais  comme  constituant 
un  assemblage  en  quelque  sorte  sphérique ,  ou  s'étendant  dans 
toutes  les  dimensions.  ]En  effet ,  ces  êtres  se  rapprocheront  entre 
eux,  pour  ainsi  dire,  en  cercles  cpncentriques,  les  uns  voisins  du 
type  normal  central ,  les  autres  plus  divergens  ou  plus  appro- 
chans  d'autres  sphères  ou  groupes.  Or,  si  du  foyer  central  de 
cette  sphère,on  tire  des  rayons  égaux^afin  de  former  des  coupes  de 
distribution  classique,  on  aura  un  arrangement  soit  quaternaire 
(  comme  Oken  le  croit  plus  naturel),  soit  plutôt  quinaire,  Cole* 
brooke  dit  que  la  distribution  quaternaire  suppose  un  groupe 
de  forme  tétraèdre  -ayant  des  angles  solides;  tandis  que  Ip 
nombre  (|uinaire.  se  rapporte  pûeux  à  une  forme  sphéroïda]e« 
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Or,  ajoute  cet  auteur,  le  type  des  familles  et  des  ordres  naturels 
convient  surtout  avec  la  figure  arrondie  et  centripète,  dont  tous 
les  rayons  offrent  une  égale  distance  à  leur  foyer,  sans  hisser 
d'intervalles  imparfaits,  et  composent  un  solide  régulier,  ayant 
im  centre  commun.  Alors  on  peut  atteindre,  dit-il,  Tarrange- 
ment  le  plus  approchant  de  la  perfection ,  qui  se  rapporte  au 
point  milieu,  et  par  ce  moyen  on  peut  mettre  chaque  objet  à  sa 
place  naturelle.  La  division  quinaire  est  la  plus  normale.  L'au- 
teur eût  pu  ajouter  à  ces  considérations ,  que  la  nature  se  sert 
principalement  de  divisions  quinaires  chez  une  multitude  de 
plantes  et  d'animaux,  quoiqu'il  y  ait  aussi  do  nombreux  quater- 
naires normaux. 

M.  Colebrooke  étendant  ces  analogies  des  objets  terrestres  à 
tous  ceux  de  l'espace,  dans  des  contemplations  indéfinies, il 
croit  qu'on  peut  rapporter  ces  groupes  sphériques  par  assimi- 
lation aux  sphères  célestes,  distribuées  cntr'elles  à  des  distances 
proportionnelles  et  vraisemblablement  égales,  comme  les  étoiles 
fixes  dans  l'étendue  des  cieux  pour  l'illumination  du  vaste  uni- 
vers; car  leur  apparente  distance  ou  rapprochement,  soit  entre 
elles,  soit  de  notre  système  planétaire,  vient  de  notre  position 
particulière  dans  ce  point  borné  de  l'immensité;  mais  notre 
système  solaire ,  limité  par  les  autres  systèmes,  peut  être  com- 
paré à  im  énorme  icosaèdre  dans' lequel  les  planètes  tracent  des 
sûres  plus  ou  moins  concentriques  et  à  égale  distance  du  centre. 
C'est  donc  d'après  ce  grand  objet  de  comparaison  qu'on  doit 
constituer  les  groupes  naturels  des  êtres  dans  leur  forme  nor- 
male ,  en  y  subordonnant  les  cercles  concentriques  des  espèces 
d'après  leurs  degrés  d'affinités.  On  y  reconnaîtra  la  distributioa 
t|uinaire. 

L'auteur  ajoute  que  MM.  Mac-Lcay,  dans  ses  Horœ  entomo- 
'logtcœ,  etVigors,  dans  les  Transactions  de  la  Société  liunéemie, 
ont  déjà  porte  leurs  vues  sur  ce  genre  de  classification  pour  la 
Zoologie  ;  les  mêmes  principes ,  selon  M.  Colebrooke ,  s'appli- 
quent à  la  Botanique ,  et  c'est  le  vrai  moyen  d'approcher  des 
méthodes  les  plus  naturelles  pour  l'avancement  de  la  science 
que  le  temps  doit  perfectionner.  * 

Déjà ,  depuis  longtemps ,  l'idée  de  groupe  pour  les  plantes 
et  les  animaux  représentait,  dans  l'esprit  des  naturalistes,  une 
foFffiesphéroïdale;  car  l'on  avait  depuis  longtemps  abandonné 
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roplnion  d'une  série  unique  et  continue.  Toutefois,  on  ne  peut 
pas  admettre  la  théorie  de  M,  Colebrooke  sans  restriction  ni 
objection.  Il  s'ensuivrait  une  sorte  d*égalité  dorganisation 
dans  les  groupes;  or,  personne  n'accordera  que  les  mousses 
sont  aussi  composées  que  les  conifères,  et  que  les  animalcules 
infusoires  égalent  le  groupe  des  mammifères.  Il  y  a  donc  gra- 
dation évidente.  J.  J.  Virkt. 

328.  RiâpoNSE  A  QUELQUES  OBSERVATIONS  de  M.  Vircy,  dans  le 
Bulletin  des  sciences  naturelles,  iSaS,  etc.;  par  W.  S.  Mac- 
Leat.  (Lettre  à  l'éditeur  du  Zoological  journal ^  n**  XIII,  au. 
i8a8,p.  47  ).  ^ 

M.  Mac-Leay  demande  à  M.  Vigors  la  réplique  aux  objections 
que  nous  lui  avions  adressées  sur  des  analogies  et  des  aflinités 
qu'il  établit  entre  différens  êtres  naturels ,  d'après  ses  classifi- 
cations. Nous  avions  désiré  que  ce  savant  naturaliste,  ainsi  que 
plusieiu*s  de  ses  compatriotes,  devinssent  moins  avares  d'éloges 
envers  nos  plus  habiles  savans  français ,  qui  ont  perfectionné 
les  méthodes  naturelles.  M.  Mac-Leay  s'en  justifie,  en  rappelant 
tout  ce  qu'il  a  publié ,  soit  sur  M.  Cuvier,  soit  pour  d'autres 
jéminçns  naturalistes  de  France,  dans  ses  Horeé entomologicœ y 
dans  les  Transactions  Linnéennes  et  d'autres  écrits; mais,  selon 
luî^  la  grande  nation  a  une  ambition  si  vaste ,  que  tout  la  cho- 
qite  dans  sa  course.  Voilà  bien  un  langage  patriotique  sans 
doute. 

£n  citant  l'identité  de  certaines  lois  dans  la  distribution  na- 
turelle des  champignons  et  des  insectes,  d'après  M.  Âgardh  et 
M.  Mac-Leay,  nous  avions  fait  remarquer  que  de  pareilles 
analogies  avaient  déjà  été  saisies  «n  France;  entre  autres  tra- 
vaux, nous  avions  espéré  que  l'article  Animal  du  nouveau  dic- 
tionnaire d'histoire  naturelle,  qui  contient,  dès  i8o3 ,  des  vues 
de  ce  genre,  aurait  ïiiérité  d'être  noté.  M.  Mac-Leay  avoue  sans 
doute  ne  l'avoir  pas  connu,  ou  du  moins  n'en  avair  fait  nulle 
mention,  mais  seulement  une  allusion  à  la  page  200  de  ses  Horœ 
entomologicœ ,  où  il  parle  de  la  distribution  fondamentale  du 
règne  animal,  d'après  l'organisation  du  système  nerveux.  Si  M. 
Cuvier,  dans  la  préface  de  son  règne  animal^  p.  XXI  (  et  XXII 
de  la  2®  édition  ),  n'avait -pas  reconnu  mes  droits  à  la  priorité 
sur  ce  principe  capital,  plusieurs  naturalistes  eussent  affecté  dé 


4^6  Zoologie* 

loublier,  soit  en  France,  soit  dans  Tétranger.  Quant  aux  autres 
vues,  M.  Mac-Leay,  ainsi  que  divers  célèbres  naturalistes^ 
parmi  lesquels  il  cite  Pallas  pour  les  animaux ,  et  ]VI.  Desfon- 
taines pour  les  végétaux ,  ont  pu  en  découvrir  de  semblables 
sans  doute. 

L'autre  sujet  de  la  discussion  de  M.  Mac-Leay  roule  sur  une 
confusion  dont  il  m'accuse  pour  m'étre  servi  trop  indifférem- 
ment des  termes  affinité  et  analogie ,  en  parlant  des  rapports 
des  espèces  et  des  familles  d  animaux  et  de  végétaux  entr'elles. 
Il  dit  que  les  chauve-souris  et  les  poissons  volans  offrent  des 
analogies  ^vec  les  oiseaux,  tandis  que  les  espèces  d'un  même 
genre  ont  entr'elles  des  affinités.  Cette  définition  me  paraît 
bonne,  en  effet;  mais,  dans  un  discours  suivi,  il  est  difficile  de 
ne  jamais  substituer  un  mot  à  l'autre,  et  quand  on  discute  entre 
des  personnes  parlant  des  langues  différentes,  il  s'y  glisse  in-' 
volontairement  des  impropriétés  d'expressions,  sur  lesquelles 
il  faut  apporter  une  indulgence  réciproque.  M,  Mac-Leay,  au 
mérite  de  qui  je  me  suis  plu  d'ailleurs  à  rendre  justice,  puis- 
qu'il le  reconnaît  lui-même,  eût  pu,  après  trois  années,  et  de  la 
distance  des  îles  Antilles ,  conserver  moins  de  ressentiment 
d'un  léger  trait  de  critique  qui  n'enlève  rien  à  ses  connaissances. 
Si  cela  peut  engager  les  savans  de  toutes  les  nations  à  se  rendre 
désormais  pleine  justice,  sans  acception  de  rivalités  populaires, 
ce  sera  un  bien  dont  j'aurai  personnellement  à  m'applaudir. 

J.  J.  ViEEY. 

329.  Sur  le  genre  de  vie  dï:  l'Ouistiti  (  Simia  Jacchus\  d'a- 
près les  observations  faites  sur  un  individu  en  possession  de 
M.  Gavin  Milroy,  à  Edimbourg  ;  par  M.  P.  Nkill.  (  London 
Magazine  ofnatur,  Hist;  n®  i ,  mai  i8a8.  ) 

Cet  animal  fut  acheté  à  Bahia ,  et  porté  tout  de  suite  à  bord 
d'un  vaisseau  prêt  à  partir  pour  l'Angleterre.  Il  fut ,  pendant 
long-temps,  très  farouche.  On  le  nourrit  d'abord  avec  dei  oran- 
ges, des  bananes,  du  maïs,  etc.  ;  mais  quand  la  provision  en  fut 
épuisée ,  le  petit  singe  trouva  de  lui-même  un  autre  moyen  de 
subsistance;  c'était  la  Blatte  orientale,  dont  le  bâtiment  était 
infesté  ;  une  vingtaine  des  plus  grandes  et  un  grand  nombre 
d'autres  plus  petites  lui  servaient  de  pâture  chaque  jour.Lorsqu'il 
avait  pris  une  grosse  Blatte,  il  commençait  par  lui  arracher  la 


Zoologie.  J^olj 

tête;  il  retirait  alors  les  intestins,  qu'il  rejetait  ainsi  que  les  ély- 
très  et  les  pattes,  et  il  avalait  le  corps;  les  petites  Blattes  étaient 
avalées  sans  ces  précautions. 

L'abaissement  de  la  température ,  lorsque  le  vaisseau  appro- 
chait des  côtes  d'Angleterre  fut  si  sensible  au  singe,  qu'il  perdit 
toute  sa  vivacité  et  presque  tous  les  poils  de  la  queue;  mais  jm 
séjour  de  quelques  jours  dans  une  chambre  chauffée  lui  rendit 
sa  santé ,  et  depuis  il  n'a  cessé  de  se  bien  porter. 

Linné  dit  que  ce  singe  est  très- ennemi  des  chats;  celui  de  M, 
Milroy  ne  confirme  pas  cette  assertion^  Quoiqu'il  soit  beaucoup 
moins  farouche  que  dans  le  principe,  il  n'est  cependant  pas  très- 
docile  ni  bien  traitable  ;  il  se  laisse  caresser  un  peu ,  mais  il  est 
inutile  de  vouloir  jouer  avec  lui. 

Lorsqu'on  l'irrite ,  sa  figure  prend  un  aspect  très-pa$sionné 
qui  est  fort  comique  ;  ses  favoris  blancs  se  dressent,  et  il  montre 
ses  dents  et  élargit  ses  narines  ;  ses  petits  yeux  étincelans  por- 
tent l'empreinte  de  la  fureur  ;  il  ne  lui  manquerait  que  la  pa- 
role pour  exprimer  ses  sentimens  et  pour  offrir  l'image  la  plu§ 
fidèle  de  la  colère^ 

Ce  sing^n'a  rien  de  ce  don  d'imitation  qui  distingue  la  pluf 
part  de  ses  congénères,  mais  il  possède  cependant  une  apparence 
d'esprit ,  un  regard  observateur  que  nous  cherchons  en  vaia 
chez  les  animaux  placés  plus  bas  sur  l'échelle  des  organisations. 

33o.  Remarques  sue  les  CARACTiRES  généraux  des  Singes  amé- 
ricains ,  et  description  d'un  genre  nouveau  sous  le  nom  de 
l'Ériode;  par  M.  Isid.  Geoffroy- Saint-Hilaire.  (Mémoire 
lu  à  la  Société  d'histoire  naturelle,  le  19  déc.  i8a8.  [Mémoir, 
du  Muséum  d*hist  nat,;g^  année,  3®  cah.,  p.  121.  )  Avec 
I  planche. 

Buffon ,  d'après  l'examen  d'un  très-grand  nombre  de  singes 
des  deux  Continens,  avait  montré  que  toutes  les  espèces  amé- 
ricaines appartiennent  à  des  genres  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans 
l'Ancien  Monde,  et  réciproquement.  Jusqu'à  ce  jour,  aucune 
exception  n'est  venu  infirmer  cette  assertion.  Le  même  natura- 
liste avait  également  établi  les  propositions  suivantes  :  i  ]  Tou^ 
les  singes  de  l'ancien  Continent  ont  les  narines  ouverte^  au-^des- 
sous  du  nez ,  et  la  cloison  étroite,  (  d'où  leur  00m  de  CatharrfU- 
nins.  )  2}  Tous  les  singes  américains  .ont,  au  contraire,  les  nari- 
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nés  ouvertes  latéralement  et  la  cloison  large,  (d'où  leur  nom  de 
Platyrrhinins  ).  On  a  été  conduit  en  outre  à  ces  autres  faits  gé- 
néraux, que  tous  les  singes  américains,  à  l'exception  des  Ouis- 
titis, qui  forment  un  groupe  particulier,  ont  les  ongles  aplatis, 
et  6  molaires  de  chaque  côté  et  à  chaque  mâchoire. 

Or,  tous  ces  caractères,  qui  distinguent  les  singes  américains 
et  qui  semblaient  être  désormais  à  l'abri  de  toute  contestation/ 
ne  peuvent  plus  être  admis  aujourd'hui  d'une  manière  absolue. 
Un  examen  attentif  de  l'organisation  du  nouveau  genre  auquel 
l'auteur  donne  le  nom  à'Ériode,  le  conduisit  à  cette  conséquen- 
ce, «que,  sur  les  trois  grands  caractères  attribués  au  groupe 
des  singes  du  nouveau  Continent,  il  n'en  est  pas  un  seul  quisoit 
vrai  sans  aucune  exception  ».  De  tous  les  caractères  propres  à 
faire  distinguer  au  premier  aspect  les  singes  d'Amérique,  il  n'en 
est  peut-être  aucun  qui  soit  plus  sûr,  selon  l'auteur,  que  l'ab- 
sence des  callosités. 

£n  passant  en  revue  les  différens  organes  d<?s  Ériodes ,  et  en 
présentant  sur  eux  diverses  remarques ,  l'auteur  cherche  non- 
seulement  à  faire  connaître  les  caractères  de  ces  singes  par  des 
descriptions  exactes ,  mais  aussi  à  les  faire*  apprécier  par  dès 
comparaisons  avec  les  genres  voisins.  De  cette  manière,  on  peut 
voir  ce  qu'il  y  a  de  commun  et  ce  qu'il  y  a  de  différent  entre  les 
Ériodes  e't  les  Atèles,  avec  lesquels  ils  avaient  été  confondus, et 
on  reconnaît  combien  la  somme  des  dissemblances  l'emporte  sur 
la  somme  des  resseinblances  génériques. 

Le  genre  Eriodes  se  caractérise  de  la  manière  suivante  : 
Pouces  antérieurs  nuls  ou  extrêmement  courts.  Membres  très- 
longs.  Mains  grêles  et  alongées.  Queue  forte,  prenante,  nue  et 
calleuse  en-dessous  dans  sa  portion  terminale  (  ces  caractères 
sont  les  seuls  qui  se  retrouvent  chez  les  Atèles).  Molaires  très- 
grosses,  quadraugulaires.  Incisives  supérieures  et  inférieures 
rangées  à  peu  près  sur  une  ligne  droite,  égales  entre  elles,  et 
toutes  moins  grosses  que  les  molaires.  Ongles  comprimés,  ex- 
cepté ceux  des  pouces  postérieurs.  Oreilles  petites,  et  en  grande 
partie  velues.  Narines  arrondies,  très-rapprochées  l'une  de  l'au- 
tre, et  plutôt  inférieures  que  latérales;  cloison  nasale  très-pisu 
épaisse.  Clitoris  volumineux  et  couvert  sur  ses  2  faces  de  poils 
rudes,  pour  la  plupart  parallèles  entr'eux,  qui  le  rendent  com- 
parable à  un  pinceau  élargi  transversalement.  Dessous  de  la  base 
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de  la  cpieue  et  région  périnéale  nus  ou  couverts  de  poib  exces- 
sivement courts.  Pelage  entièrement  composé  de  poils  moelleux, 
doux  au  toucher  et  laineux. 

Les  Ériodes  appartiennent  évidemment  au  groupe  des  Sapa- 
jous ,  et  plus  particulièrement  à  cette  première  section  que  ca- 
ractérise sa  queue,  en  partie  nue  et  calleuse ,  et  à  laquelle  on 
peut  donner,  avec  Spix',  le  nom  de  Gymnuri.lls  sont  in- 
termédiaires entre  les  Atèles  et  les  Lagothriches,  sans  qu'il 
soit  possible,  au  reste,  de  les  confondre  ni  avec  les  pre- 
miers ni  avec  les  seconds.  Les  Ériodes  ont, d'un  autre  côté,  quel- 
ques rapports  avec  plusieurs  genres  de  TAncien-Monde.  Par 
l'état  ru dimentaire  de  leurs  pouces  antérieurs,  ils  se  rapprochent 
des  Colobes,  et  par  la  longueur  de  leurs  membres,  de  ces  mêmes 
Colobes,  des  Semnopithèques ,  et  surtout  des  Orangs  et  des 
Gibbons. 

L'auteur,  quoique  d'accord  avec  Spix  sur  la  nécessité  de  sub- 
diviser les  Atèles,  rejette  néanmoins  le  genre  Court-pouce 
(  Brachyteles)  proposé  par  ce  naturaliste.  Il  a  pris  pour  guide 
l'ensemble  de  l'organisation,  en  n'attachant  qu'une  importance 
très-secondaire  à  Tatrophie  plus  ou  moins  complète  du  pouce , 
et  Spix  a  fait,  pour  ainsi  dire,  l'inverse.  Aussi  la  coupe  nouvelle 
dont  il  propose  l'adoption ,  ne  doit-elle  pas  être  confondue  avec 
celle  du  naturaliste  allemand. 

11  reconnaît  3  espèces  d'Ériodes  : 

I.  Eriodes  arachnoïdes;  c'est  \ Atèles  arach,  de  Geoffroy- St. - 
Hilaire. 

a.  Eriodes  tuberifer  ;  c'est  VAteîes  hjrpoxanthus  du  prince  de 
Wied-Neuwied,  et  le  Brachyteles  macrotarsus  de  Spix. 

3.  Eriodes  hemidactjlus  ;  c'est  V Atèles  hjrpoxanthus  de  M. 
Desraarcst. 

Cette  dernière  espèce  est  figurée  sur  une  planche. 

33  t.  Description  de  2  espèces  nouvelles  de  Singes  a  queue 
prenante;  par  le  même.  (  lhid,\  p.  i66.  ) 

M.  Isid.  Gcoffroy-Saint-Hilaire  vient  également  de  détermi* 
ner  comme  nouvelles  a  espèces  de  singes,  dont  l'une  appartient 
au  genre  Alouate,  et  l'autre  au  genre  Atèle.  Il  donne  à  la  pre- 
mière le  nom  de  Stentor  ou  Mycetes  chrysurus ^  à  la  seconde  ce- 
lui iC Atèles  hybridus. 
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Le  Hurleur  à  queue  dorée,  Stentor  chrystihis ,  pariut aVoirété 
confondu  arec  le  Hurleur  ordinaire  ou  l'Alouate  de  la  Guyane 
[Stentor  seniculus  );  les  caractères  suîvans  le  feront  facilement 
distinguer  :  la  tête  et  les  membres  sont  d'une  seule  couleur,  et 
la  queue  et  le  dessus  du  corps  de  deux  couleurs,  chez  le  Stentor 
chiymrus,  tandis  que  chez  le  Stentor  seniculus,  l'inverse  a  lieu. 
Le  Hurleur  à  queue  dorée  est  aussi  sensiblement  plus  petit  et 
diffère  un  peu  par  ses  proportions  :  la  queue  forme  seulement 
chez  lui  la  moitié  de  la  longueur  totale ,  et  elle  est,  par  consé- 
quent, un  peu  plus  courte  que  chez  \é  Stentor  seniculus ,  Ta  cal- 
losité est,  au  contraire,  sensiblement  plus  étendue.  Enfin,  le 
crâne  dans  les  deux  espèces  offre  plusieurs  différences  ostéo- 
logiques. 

Le  principal  caractère  ^de  TAtèle  métis  {Ateles  hyhridus)  con- 
siste dans  une  tache  blanche  placée  sur  le  front,  et  de  forme  à 
peu  près  sémi-luiiaire ,  qui  a  environ  un  pouce  de  large  sur  la 
ligne  médiane,  et  se  termine  en  pointe  de  chaque  côté,  au-des- 
sus de  l'angle  externe  de  l'œil.  Le  dessous  de  la  tête,  du  corps  et 
de  toute  la  queue  jusqu'à  la  callosité»  et  la  face  interne  des  mem- 
bres, sont  d'un  blanc  sale,  et  les  parties  supérieures  sont  géné- 
ralement d'un  bruu-cendré  clair,  qui,  sur  la  tête,  les  membres 
antérieurs ,  les  cuisses  et  le  dessus  de  la  queue ,  passe  au  brun 
pur,  et  qui,  au  contraire,  prend  une  nuance  jaune  très-pronon- 
cée dans  la  région  des  fesses,  sur  les  côtés  de  la  queue  et  sur  une 
partie  du  membre  inférieur. 

L'Atèle  métis  est  à  peu  près  de  même  taille  que  la  plupart  de 
ses  congénères  :  sa  queue,  plus  courte  que  chez  les  autres  espè- 
ces ,  mesure  seulement  un  peu  plus  de  2  pieds. 

Ces  a  nouvelles  espèces  de  singes  sont  communes  dans  la  val- 
lée de  la  Madeleine,  où  elles  vivent  en  troupes. 

332.  Observations  roua  l'histoire  naturelle  de  la  Taupe; 
par  M,  Flourens.  {Ibid,;  p,  193.  ) 

Il  résulte  des  recherches  faites  par  l'auteur,  que  la  Taupe, 
comme  son  organisation  l'indique ,  est ,  sinon  exclusivement,  du 
moins  essentiellement  Carnivore,  Elle  succombe  très-prompte- 
meut  lorsqu'on  ne  lui  donne  q^e  des  racines  ;  et  si  elle  détruit 
tant  de  racines  de  végétaux,  ce  ne  serait  pas  pour  les  manger 
êtkQtiy^tù»ntf  mais  pour  y  chercher  les  yen,  leê  inseotcd^  «t  sur* 
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tOQt  lé»  larves  d'insectes  qui  s'y  logent.  On  peut  la  conserver 
très-long-temps  vivante  avec  une  nourriture  animale  quelcon- 
que. Dix  ou  douze  heures  sont  à  peu  près  le  maximum  dé  temps 
qu'elle  peut  survivre  au  manque  d*alimens.  Elle  est  toujours 
très-avide  de  boire,  comme  tous  les  animaux  qui  se  nourrissent 
de  sang  et  de  chair. 

333.  MéM9IIlE  SUR  LES  DIVERSES  ESPECES  d'HtÂNES  FOSSILES  dé-* 

couvertes  dans  les  cavernes  de  Lunel-Vicl  (Hérault);  par 
-  MM.  Makcel  de  Serres  ,  Dubrueil  et  Jean-Jean.  (  Ibid,  ;  9^ 
année  y  4^  cahier,  p.  269  ).  Avec  3  pi.  (i). 

Ce  mémoire  fait  partie  de  l'ouvrage  que  les  auteurs  ont  an- 
noncé depuis  long-temps  sur  les  cavernes  à  ossemens  de  Lunel- 
Viel.  Cestà  la  fois  pour  donner  une  idée  de  leur  travail  et  pren- 
dre date  des  faits  généraux  auxquels  a  dû  les  conduire  l'exameh 
attentif  des  nombreux  fossiles  retirés  des-  cavernes  en  question, 
qu'ils  publient  ce  premier  mémoire.  Ils  donnent  d'abord  une 
description  détaillée  des  cavernes  de  Lunel-Viel  ;  dans  une  se- 
conde division  de  leur  mémoire ,  ils  disent  quelques  mots  des 
diverses  espèces  d'hyènes  vivantes,  et  présentent  ensuite  un  long 
tableau  servant  à  comparer  les  caractères  des  têtes  d'hyènes 
rayée  et  tachetée  vivantes,  avec  ceux  des  diverses  espèces  d'hyè- 
nes fossiles.  Dans  la  troisième  et  dernière  division  du  mémoire, 
les  auteurs  traitent  des  différentes  espèces  d'hyènes  fossiles ,  en 
passant  successivement  en  revue  les  os  de  la  tête,  les  dents  ^  les 
os  du  tronc  et  ceux  des  membres  ;  ils  donnent  en  même  temps 
un  tableau  comparatif  des  dimensions  de  la  tête  et  des  dents  de 
l'hyène  rayée  vivante  avec  les  diverses  espèces  d'hyènes  fossiles 
des  cavernes  de  Lunel-Viel. 

Les  coitiparaisons  des  espèces  fossiles  ne  portent  guère  que 
sur  les  caractères  tirés  delà  tête  et  des  dents,  parce  que  les  au- 
teurs ne  possèdent  que  peu  d'autres  parties  du  squelette,  et  que 
d'ailleurs  il  est  fort  difficile  de  les  rapporter  positivement  à  telle 
ou  telle  espèce.  Ils  ont  désigné  sous  le  nom  â^Byœna  spelœa,\a. 
seule  espèce  fossile  qui  ait  été  encore  décrite  avec  quelques  dé- 
tails, et  que  M.  Cuvier  a  rapprochée  de  l'hyène  tachetée  vivan- 
te. Ils  ont  nommé  Byœnaprisca  l'espèce  fossile  qui  a  le  plus 

(x)  Toyw  k  ce  sojat  Tarticle  de  MM.  Jnlet  d«  Crislol  et  A.  BraTard^ 
dofit  il  •  été  reoda  compta  dam  le  prêtent  volame  da  BuUiUnf  n"  80. 
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d'analogie  avec  Thyène  rayée  vivante.  Enfin^  la  troisième  es- 
pèce leur  ayant  paru  fort  douteuse,  et  ayant  d'ailleurs  présenté 
des  caractères  communs  aux  deux  espèces  fossiles,  ils  ont  pro> 
posé  le  nom  A'Hyœna  intermedia ,  afin  d'indiquer  ses  diverses 
analogies  :  cette  espèce  se  rapproche,  parle  tubercule  qui  existe 
à  sa  carnassière,  de  Thyène  brune  vivante;  mais  les  caractères, 
pris  de  sa  stature  et  de  sa  force,  semblent  d'un  autre  côté  l'en 
éloigner  considérablement. 

Ces  distinctions  reposent  sur  l'observation  de  cinq  tètes  en- 
tières ou  presqu'entières,  et  d'un  grand  nombre  de  dents  tant 
caduques  que  permanentes.  Deux  des  tètes  appartiennent  à 
XHyœna  priscGy  deux  autres  à  l'^.  spclœa^  dont  l'une  était 
jeune,  quoiqu'ayant  toutes  ses  dents  de  remplacement;  et  enfin 
la  cinquième  à  l'espèce  mixte.  Cette  dernière  est  plus  grande 
que  les  a  autres  espèces  fossiles,  et  surtout  que  VH,prisca. 

UH.  spelœa ,  rapprochée  avec  raison  de  l'hyène  tachetée  vi- 
vante par  M.  Cuvier,  se  distingue  facilement  des  autres  espèces 
par  une  capacité  plus  grande  du  crâne,  par  une  plus  grande-con- 
vexité sur  les  régions  latérales ,  par  une  moindre  saillie  de  la 
crête  sagittale,  qui ,  plus  prolongée  en  arrière  dans  VH.prisca^ 
constitue  une  sorte  de  protubérance  dépassant  le  trou  occipital. 
La  face  semble  généralement  plus  déclive  dans  VH,  spelœa  que 
dans  \U,prisca.  La  région  de  la  face  est  sensiblement  plus  élar- 
gie dans  cette  dernière  que  dans  l'hyène  des  cavernes.  La  voûte 
palatine,  vue  antérieurement,  est  au  contraire  plus  aiguë  dans 
celle-ci  que  dans  \H,  prisca.  L'apophyse  mastoïde  est  plus  ter- 
minée en  pointe  dans  cette  dernière  que  dans  l'hyène  des  ca- 
vernes, dont  la  tcte,  comparée  à  l'autre  espèce,  parait  tou- 
jours plus  volumineuse, ce  que  prouvent  encore  les  mesures. 

Quant  à  l'espèce  mixte,  elle  présente  certains  caractères  ex- 
térieurs ,  tels  que  ceux  déduits  de  la  forme  et  du  volume,  qui  la 
rapprochent  tellement  de  Y  H,  spelœa,  qu'il  semblait  difficile  de 
l'en  séparer.Cependant,  d'un  autre  côté,  elle  en  diffère  par  plus  de 
longueuret  de  saillie  de  la  crête  sagittale,  caractères  qui  la  rap- 
prochentdel'iy.  prisca,  ou  de  l'analogue  de  l'hyène  rayée.Mais  un 
examen  attentif  du  système  dentaire  a  fait  découvrir  dans  la  car- 
nassière inférieure  un  caractère  en  quelque  sorte  spécifique,  qui 
ne  permet  plus  de  confondre  l'hyène  mixte  avec  les  deux  autres 
espèces  fossiles.  Cette  dent  présente^  en  effet,  un  volume  exa- 
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gé^é  danâ  le  talon  et  dans  le  tubercule,  volume  qui  contraste  sin- 
gulièrement avec  la  petitesse  des  lobes. 

Les  caractères  de  la  1;éte  de  Thyène  mixte,  paroissant  en  quel- 
que sorte  communs  aux  deux  espèces  fossiles ,  ont  fait  suppo- 
ser que  peut-être  cette  race  particulière  était  le  résultat  du  croi- 
sement des  H,  spelœa  etprisca.  Ce  croisement  paraît  d'autant 
plus  admissible  que  ces  deux  espèces  vivaient  ensemble  à  la 
même  époque  et  dans  les  mêmes  lieux,  puisque  leurs  débris  sont 
confondus  dans  les^mêmes  limons  et  dans  les  mêmes  cavernes. 

K. 

334.  Sur  une  nouvelle  espèce  d*Ours  ;  par  M.  Horsfield. 

(  Linn,  Transact;  To.  XV,  p.  i,  i8a6.) 

Ursus  isabellinus  : 

U.  sordide  fulvus,  nitore  îsabellmo,  pilis  colli  ilorsique  elonga" 
tis ,  moUiusculis,  crispatis,  ad  latera  rigidis,  adpressis;  ungui^ 
bus  brevibus ,  obtusis, 

-  Cette  espèce  diffère  des  U,  tibetanus,  labiatus  et  malayanus  , 
doiit  le  pelage  est  d'un  noir  éclatant,  qui  ont  sui*  la  p(>itrine 
une  marque  blanche  en  croissant,  et  dont  les  ongles  sont  recour- 
bés et  disposés  pour  grimper.  TJUrsus  isabelUnus  a  plus  de  res- 
semblance avec  les  ours  d'Europe,  et  il  est  un  peu  plus  petit  que 
Tours  brun  (  U^  Arctos  ),  M.  Colebrooke  a  envoyé  au  muséum 
de  la  Soc,  Linnéenne  une  peau  de  cette  espèce ,  avec  les  dents 
incisives.  La  longueur  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue  est  de  3. 
pieds  iQ  pouces;  le  contour  est  de  2  pieds  3  pouces.  Les  ongles 
du  devant  sont  petits,  mousses,  épais,  arrondis  au  sommet  et 
assez  dVoits;  ceux  de  derrière  ont  la  même  forme,  mais  ils  sont 
beaucoup  plus  petits;  partout,  à  leur  racine,  ils  sont  garnis  de 
poils  épais  et  raides. 

335.  Description  d'une  nouvelle  espèce  ne  Phalancista;  par 

Thomas  Bell.  (  Ibld,;  Tqm.  XVI  ).  Avec  2  fig. 

Dans  ce  mémoire ,  M.  Bell  fait  connaître  une  nouvelle  espèce 
de  Phalanger ,  qu'il  nomme  Phaiangista  gUriformis,  et  qu'il  ca- 
ractérise ainsi  :  P,  dorso  rufixinereo^  gulâ  fuhâ^  macula  post 
aurem  utrinque  albd,  auribus  midis  :  hab,  in  Australid, 
^  Les  vrais  phalangers  australiens  n'avaient  jusqu'à  ce  jour  que 
4  espèces,  savoir  :  Phaiangista  Bougainsnllii ,  vuXpina^  Cookii, 

B.  Tome  XVII.  a8 
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et  fèaim.  Cette  nouvelle  espèce  formera  donc  la  cinquième  du 
genre,  et  viendra  se  placer  à  côté  de  cette  dernière,  dont  elle  a 
la  plupart  des  caractères ,  et  dont  elle  diffère  par  des  nuances 
toutefois  peu  tranchées. 

.  Le  Phalanger-rat  a  7  pouces  6  lignes  de  longueur  totale  :  la 
planche  XIII  des  Transactions  en  représente  deux  individus , 
vus  Tun  de  face,  l'autre  de  profil,  dessinés  d'après  a  de  ces  ani- 
iQaux  vivans,  à  Londres.  Les  couleurs  de  son  pelage  sont  assez 
semblables  à  celles  du  Phalanger  nain;  mais  ce  dernier  a,  disent 
les  auteurs,  les  oreilles  couvertes  de  pqils,  tandis  qu'elles  sont 
entièrement  nues  dans  le  glisiformis.  Sa  queue  enroulante  est 
presque  nue  à  Textrémité  et  très-prenante.  Toutefois ,  l'indi- 
vidu du  Phalangista  nana  conservé  au  muséum  étant  en  mau- 
vais état,  il  est  fort  difficile  de  séparer  ces  deux  espèces  l'une  de 
r«utre,  et  l'on  ne  peut  se  prononcer  que  lorsqu'on  possédera 
quelque  nouvelle  peau  de  ce  dernier.  Lessoit. 

336.  Catalogue  des  Oiseaux  des  États'-Unis  ;  par  Ch.-L.  Bo- 
naparte. [Contributions  of  the  Maclurian  Zjcei/w  ;  janvier 
1827,  Vol.  I,n''i,p.  8.) 

Il  résulte  de  cette  énumération  nominale,  que  le  nombre  des 
espèces  d'Oiseaux  des  États-Unis  est  de  362,  dont  i53  aquati- 
ques; 116  espèces  sont  communes  »\  l'Europe  et  à  l'Amérique 
du  Nord  ;  246  sont  propres  à  ce  dernier  pays.  Lés  362  espèces 
appartiennent  à  81  genres,  dont  63  sont  communs  à  l'Europe  et 
l'Amérique,  et  18  n'ont  point  de  représentans  dans  la  première 
de  ces  contrées.  Les  81  genres  sont  rapportés  par  l'auteur  à  37 
familles  naturelles,  dont  2  seulement  sont  lout-à-fait  étrangères 
à  l'Europe. 

337.  Observations  sur  l'Ornithologie  du  Cambridgeshire ; 
par  le  Rév.  Léonard  Jennyns.  (  Transact,  of  the  Cambridge 
philosopha  Society;  Vol.  II ,  1827 ,  p.  287.  ) 

Ce  mémoire  offre  un  catalogue  systématique  des  Oiseaux  qui 
habitent  le  Cambridgeshire.  L'auteur  renvoie  pour  chaque  es- 
pèce au  Manuel  d* Ornithologie  de  M.  Temminck;il  ajoute  pour 
chacune  le  nom  anglais ,  et  souvent  quelques  détails  sur  ses 
mœurs  et  son  genre  de  vie. 
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338.  Description  be  deux  nouveaux  oiseaux  du  N^paul  ;  par 
M.  Hardwicke.  {Linn,  TransacU;  To.  XV ,  p.  i ,  1826.) 

.   \^  i.OPHOPHORUS   WaLLICHII. 

.  Lophophorus  Temrainck ,  Phasianus  Linn.  :  capitç  cristato  ni- 
grescente,  regione pcriophthalmicâ  nudâ  coccined;  colla  pecto- 
reque  grîseis  nigro-fasciaiis  ;  dorso  Jerrugineo-aureo  nigro-va^ 
riegato;  alisy  abdomincy  rectricibusque  pallidè  ferrugineo-brun- 
neis^  his  nigroferrugineoquefasciatis,  illis  nigro-variegatis. 

Cet  oiseau  habite  les  collines  d'Almorah,  au  N.-E.  delln^os- 
tan;  il  est  très-rusé,. et  se  défend  avec  une  fureur  extrême,  en 
dressant  ses  plumes  et  en  poussant  le  cri  de  tuckraoy  tuckraa. 
Il  est  de  la  même  grandeur  que  le  Phasianus  impeyanus  Lath. 
La  femelle  se  dislingue  du  mâle ,  en  ce  qu'elle  n*a  point  4'w- 
grette  ni  d'éperons;  elle  paraît  également  être  privée  des  deaf 
pennes  longues  et  moyennes  de  la  queue,  et  qui  sont  Tapa^age 
du  mâle. 

2**  Phasianus  Gardneri. 

Ph,  supj'à  brunneusy  ferrugineo  undulatim  sparsiis  ;  capite^ 
collo  anteriori,  abdomineque  rufescentibus  y  hujus  plumis  in 
medio  pallidè  feiruginech  llneato. 

Cette  espèce,  qui  est  très- rare,  habite  les  montagnes  couver- 
tes de  neige  qui  sont  au  nord  du  vallon  de  Népaul.  Elle  est  delà 
grandeur  du  Phasianus  cruentus  y  longue  de  14  pouces  et  demi. 
Le  bec  noir ,  fort,  et  long  seulement  de  |  de  pouce.  La  cire  est 
d*un  rou^^e  carmin  et  percée  des  narines.  Cet  oiseau  forme,  avec 
le  Ph,  cruentus  y  un  groupe  particulier ,  qui  se  distingue  par  un 
bec  court  et  mousse,  par  une  queue  également  courte  et  arron- 
die, et  par  les  écailles  plus  nombreuses  du  tarse.  Il  en  existe  un 
individu  dans  la  collection  de  la  Société  Linnéenne. 

339.DESCRIPT10NESET  ICONES  Amphibiorum;  auct.D^J.  Wagler. 
Monachii;  Cotta.  Fasc.  I,  28,  fol.  42,  Tab.  12. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  est  déjà  connu  par  un  autre  travail 
zoologique  ,  son  Systema  Jvium\\oy.  le  jBuII.,XIVj  n"  89 1). 
La  première  livraison  de  cette  nouvelle  publication  contient  les 
espèces  suivantes ,  figurées  et  décrites  avec  beaucoup  de  détails 
et  d'érudition  : 

1^  Python  Peronii  (jmnctatusy  Merr.);  2°  Aspidoclonion  semi- 
Siuciatum  (  Col  candicans ,  L.)  ^  3*  Hydrophis  melanurus  ;  4**  (7o- 

a8. 
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luber  Lichtensteinii,  Wied  ;  5**  Cylinclrophis  resplendcns  [Artguis 
riiftis  Gm.)  ;  6°  Ilysia  scytala  ;  7^  Cyclodus flavigularis ;  8°  He- 
licops  carinicaudus  ;  9*^  Dipsas  dendrophila  ;  10"  Goniosoma 
viriiie  ;  1 1°  Dryophis fidgidus ;  12°  Echidna  airetans  ;  \V^  Po- 
lychrus  virescens, 

La  seconde  livraison  qui  vient  de  paraître  renfenne  les  es- 
pèces suivantes  : 

1°  Testitdo  Boiei  ;  i""  Bipes  Pallasii,  0pp.;  3^  Crocodiîurus 
laccrtinus  ;  4°  Lepidostemon  microccphalus  ;  5*  Champ  sa  fissi- 
pts  ;  &*  Trachyderma  horridum  ,  Wiegm.  ;  7®  Amphiuma  tri- 
dactylum  ;  8"  Amphiuma  didactylum  ;  9**  Siren  axolotl  ; 
\<}^  Rana  pachypus  ,  Spix  ;  Ceratophris  dorsata,  Wd;  11**  Afy- 
tes ohstetricans ;  1'^^ Phrynosoma  or^/ctt/^re,  Wiegm.;  14**  Tro- 
jndurus  tritorquatus  ;  i5®  Tr.grammicus, 

Comme  nous, ne  connaissons  ces  deux  livraisons  que  d*après 
les  annonces  des  journaux  allemands  ,  nous  nous  bornerons  à 
dire  que  ceux-ci  en  font  un  rapport  très- favorable.  M.  Wagler 
s'occupe  aussi ,  dans  ce  moment ,  de  Tanatomie  des  reptiles , 
dont  il  publiera  des  planches. 

340.  Synopsis  des  genres  de  Reptiles  Sauriens,  avec  Tindica- 
lion  de  quelques  nouveaux  genres;  par  J.  E.  Gray.  (  Philos, 
Magaz.  and  AnnaU  of  Philos.;  Juillet  1827 ,  page  54») 

Le  Bulletin  a  rendu  compte  de  la  classification  des  Reptiles, 
proposée  par  M.  Gray  (  Voy.  le  Tom.  XIII ,  n"  78 ,  janv.  1828}. 
Dans  son  nouveau  mémoire  Tordre  des  Sauriens  est  disposé  de 
la  manière  suivante  : 

Fam.  L  Uaranidae  (  hab.  l'ancien  monde)  ,  genres  Uaranus , 
Merr.,  et  Dracœna ,  Merr.  (nouveau  monde). 

Fam.  IL  Tejidœ,  genres:  Aday  Tejus ^  Merv,;Amewaj  Cuv. ;. 
Eûcypnestes ,  Caup. 

Fam.  IIL  Ldceriinidœ  (  ancien  monde  ) ,  genres  :  Lacerta^ 
Tachydromus ,  Oppel. 

Fam.  IV.  Geckotidae  ,  genres  :  Hemidactflus ,  Plalydaciy- 
las  (  sous-genre  ,  Tareniola  ) ,  Gecko  (  sous- genre,  Phelsuma  ) , 
Pteropleura ,  Gray  [Pt.  Horsfieldiiy  de  Tlnde  et  de  Java  ,  par 
le  général  Hardwicke),  Thecadactylus  (  sous- genres,  Uroplates^ 
Caudiverha  ,  Sarouba  )  Ptyodactylus ,  Phyllurus  ;  Euplephoris  , 
Gray  [E.  Hardwickii,  rapportée  de  l'Inde  par  le  général  Hard* 
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wicke),  Cjrrlôdactylus^  Gray  (  C,  Ptdchella ,  rapportée  de  l'Inde 
par  le  geu.  Hardwicke). 

Fam.V.  Iguanidae,  genres:  Anolius ,  Cuv.;  BasUlscus^Ji'à\xà,\ 
J^phyrus  ^Oppe\;  Iguana,  Daud.  ;  AmbfyrhynchuSy^éiXr^  Po- 
Ijrchrus,  Cuv.  ;  Cy'clura  ,  Harlan. 

Fa  m.  VI.  Chamseleonîdae  ,  genre  :  Chamœleon, 

Fam.  VIL  Agamidae  ,  genres  :  Agama ,  Oppel  (  sous-genres  , 
Trapelus y  Cuv.);  Chlamydosaurus  y  Draco  ^  L.  ;  Lophura  , 
Zonurus  y  Gronov.  ;  Urornastix  y  Bell. 

L'auteur  indique  les  caractères  qu'il  assigne  à  chaque  famille, 
aux  genres  et  aux  sous-genres. 

34i.  Sur  une  espèce  non  décrite  de  Cordylus  Gronov.;  par 
Fr.  Soie,  communiqué  par  le  prince  Maximilien  de  Wied. 
{Nova  Acta  Acad.  nat.  Curios, ;Tom.  XIV,  i^®  partie,  i8a8  , 

p.  i37.) 

,  Le  genre  Cordylus  Gronov.  (Gonurus,  Merr.,  fam.  des  Igua- 
nides  )  ne  contenait  jusque-là  qu'une  seule  espèce  :  M.  Boié  y 

/en  ajoute  une  seconde  ,  qu'il  nomme  C,  cataphractus  ,  à  cause 
de  la  cuirasse  de  substance  cornée,  dure  et  inflexible  qui  re- 
couvre le  dos,  comme  chez  les  genres  Manès  et  Dasypus  parmi 
les  Mammifères; 

La  longueur  totale  de  l'animal  est  de  7  pouces  9  lignes  ;  celle 
de  la  queue  de  3  pouces  9  lignes.  L'auteur  donne  une  description 
fort  détaillée  de  l'animal  ;  l'individu  unique  sur  lequel  elle  a  été 
faite,  existe  au  muséum  de  Leyde  ;  sa  patrie  n'est  pas  détermi- 
née avec  certitude  ;  peut-être  est  il  de  TAfrique  comme  son 
congénère  le  Lacerta  Cordylus  ,  Linn. 

342.  Description  d'une  nouvelle  espèce  d'Agave;  par  M.  Th. 
Bell.  (Linn,  Transact,   T.  XVI ,  p.  io5,  6g.  noire.) 

Gen.  Agamal  ,  Daudin. 
A.  î)ovGJ.\ss.  A.  poris  femoraiibus  utrinquè  20,  long,  corp,  7, 
pol.y  caud.  i5  ////. — Hab.  in  orâ  occidentaliAmericœborealiSy  aa 
ripas fluminis  Columbiœ, 

Tête  triangulaire  obtuse;  une  crête  saillante  au-dessus  des 

orbites  ;  corps  suborbiculaire  déprimé  ;  queue  napiforme,  plus 

•  <;ourte  que  le  corps  ;  de  larges  plis  transversaux  sous  le  col. 

.  La  tête,  le  corps,  les  membres  et  la  queue  recouverts  d'éçailles 
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non  carénées,  anguleuses,  imbriquées,  peu  saillantes,  irréguliè- 
rement parsemées  de  plus  grandes  acuminées  quadrangulaires, 
dont  plusieurs  forment  une  sorte  d'arête  en  travers  Tocciput, 
et  au-dessus  des  yeux  et  de  l'organe  de  l'ouïe;  le  dessous  du 
corps  est  couvert  d'écaillés  lisses  ,  uniformes ,  arrondies. 

La  couleur  en-dessus  est  un  mélange  de  blanc  jaunâtre  et  de 
couleur  de  poix,  disposés  par  points  analogues  à  une  mosaïque, 
sur  laquelle  se  détachent  de  larges  plaques  irrégulières  de  cou- 
leur noire ,  bordées  de  blanc  ,  et  disposées  en  séries  transver- 
sales sur  le  dos.  Une  ligne  blanche  s'étend  de  la  partie  moyenne 
de  l'occiput  à  l'extrémité  de  la  queue  ;  en-dessous,  l'animal  est 
d'une  couleur  blanche-pâle  uniforme. 

Les  pores  fémoraux  sont  d'un  jaune-soufre  :  cette  espèce  a 
été  trouvée  par  M.  Douglass,  le  long  des  rives  de  la  Colombie , 
où  elle  existe  en  assez.grande  quantité  sous  les  touffes  de  Sahia, 
d*Artemisia ,  etc.  ;  elle  se  nourrit  d'insectes  et  de  feuilles  de 
végétaux.  - 

Le  sexe  ,  l'âge ,  la  saison  n'apportent  pas ,  à  ce  qu'il  paraît , 
de  différence  notable  dans  la  forme  et  la  couleur  des  individus. 

Th.  C. 

343.  L  RÉSUMÉ  d'Ichthyologie  ou  d'histoij'e  naturelle  des 
poissons;  par  M.  Ajasson  de  Grandsagne.  In- 32  de  xn  et 
3o4  p.  Paris,  1829;  Bureau  de  \  Encyclopédie  portative  ^ 

344'  II*  Iconographie  des  poissons  ,  ou  Collection  de  figures 
représentant  les  poissons  qui  peuvent  servir  de  types  pour 
chaque  famille  et  pour  chaque  degré  d'organisation  et  de  for- 
mes, dessinées  sur  pierre  par  M.  Raymond.  In-32  de  16  pag. 
de  texte  et  48  planches.  Paris ,  1829  ;  Bureau  de  \ Encyclo- 
pédie portative. 

Le  résumé  d'ichthyologie  de  M.  Ajasson  de  Grandsagne  est 
un  des  mieux  faits  parmi  ceux  qui  se  rapportent  aux  sciences 
Jiaturelles  dans  \ Encyclopédie  portative  de  M.  Bailly  de  Mer- 
lieux.  Il  offre  d'abord  une  courte  introduction  historique  à 
richthyologie ,  et  des  généralités  anatomiques  et  physiologiques 
sur  la  classe  des  poissons;  la  deuxième  partie  du  résumé  est 
consacrée  à  l'histoire  naturelle  et  à  la  description  de  ces  ani- 
maux ,  dont  l'auteur  indique  les  espèces  les  plus  intéressantes. 
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Quelques  pages  dans  un  appendice  sont  ensuite  consacrées  aux 
poissons  fossiles.  Quelques  notices  biographiques  sur  les  ich- 
thyologistes  les  plus  célèbres;  une  bibliographie  ichthyologique 
et  un  vocabulaire  des  mots  techniques  de  Tichthyologie  termi- 
nent le  travail  de  M.  Ajasson  de  Grandsagne. 

Quant  aux  planches ,  elles  représentent ,  aussi  bien  qu'il  a  été 
possible  dans  un  petit  format ,  les  caractères  les  plus  saillans 
des  principaux  types  de  la  classe  des  poissons.  L-th. 

345.  Observations  SUR  les  poissons  contenus  dans  la  collection 
de  la  Société  zoologique  de  Londres  (i)  ;  par  E.  T.  Bennet. 
[ZoologicalJournal  ;  n**  XIII,  p.  3i.)  Voy,  le  Bulletin,  Tome 
XVI,  n*'  loi. 

I 

Les  poissons  décrits  dans  ce  mémoire  ont  été  rapportés  des 
îles  Sandwich  par  M.  J.  Frerably ,  de  l'expédition  de  lord  Byron 
dans  rOcéan  Pacifique.  Il  est  remarquable  que  toutes  les  espèces 
de  cette  petite  collection  différent  de  celles  rapportées  du  mê- 
me archipel  par  MM.  Quoy  et  Gaimard.  ^ 

Il  paraît  aussi ,  d'après  quelques  renseignemens  consignas 
dans  le  journal  de  M.  Frcmbly ,  que  les  habitans  des  îles  Sand- 
wich savent ,  depuis  long-temps,  que  les  poissons  de  mer  peu- 
vent se  conserver  et  vivre  dans  les  eaux  douces ,  ou  à  demi- 
salées.  Ces  insulaires  tirent  un  grand  parti  des  poissons  qu'ils 
ont  mis  dans  des  mares ,  ou  des  étangs  peu  éloignés  des  bords 
de  la  mer. 

Toutes  les  espèces  de  la  petite  collection  de  M.  Frembly  pa- 
raissent nouvelles  ;  mais  ,  à  l'exception  d'une  seule  ,  chacune 
d'elles  n'est  représentée  que  par  un  seul  individu ,  dont  l'ac- 
croissement n'était  pas  toujours  achevé ,  et  dont  les  couleurs 
ont  été  plus  ou  moins  altérées  par  l'alcool. 

(i)  Le  Mnsée  de  la  Société  zoologicale  de  Londres,  s*est  accm  avec 
tant  de  rapidité,  qa*il  contient  actnellement  600  espèces  de  Mammifères, 
4,000  Oiseanx,  1000  Reptiles  et  Poissons ,  1000  Grastacës  et  3o,ooo  In- 
sectes. La  Ménagerie  contient  à-pea-près  480  Mammifères  et  Oiseaux.  Les 
dépenses  de  la  Société  s*élevèrent  Tannée  dernière  à  10,000  livr.  sterL  On 
y  ponfToit  an  moyen  d*une  rétribution  volontaire  des  x,aoo  membres 
dont  se  compose  la  Société ,  et  au  moyen  d*nu  droit  d'entrée  qa^on  exige 
des  étrangers  qui  viennent  visiter  la  collection.  (  Lond.  and  Paris  Oh» 
server;  25  janv.  1829). 
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1**  BiENNius  sordldus,  BL  pinnulis  supercilioriun  pahnathy 
pînnd  dorsali  subbifidd ,  radiis  apice  appendiculatis  ,  anteriore 
sublibero;  lined  laterali  deflexdy  posticè  obsoletd.  D.  29  (  ii, 
18.)  P.  14.  V.  2.  A.  21  (  a,  19).  C.  i3.  Long  4  po.,  larg.  1  po. 

2°  Bl.  marmoratus,  Cirrhis  supercilioruin  lanceolatis  y  ver- 
ticis  nariumque  brevissimis  ;  pinnis  dorsalibus  2  ;  corpore  mai- 
morato,  D.  12.  i5.  P.  14  V.  2.  A.  19.  C.  i3.  Long.  4  po., largeur 
•J  de  pouce. 

ZviAS  flavo-vluatus,  J.  olivaceo  nigrescens ,  vittis  Jfavis  utriii' 
que  4;  %  ^  abbreviatd  ;  caudd  rotundatd;  capite  poroso,  D.  ^ 
P.  i3.  V.  6.  A.  14.  C.  14.  Long.  3  7  po.,  larg.  |  de  po. 

4°  J.  GreenovU,  Pallldè  cinnamomeus ,  fasciis  àbbrev'mlh 
utrinque  3,  maculisque  nasi  frontlsque  siramlaeis ,  nigro-mar- 
ginatis  ;  caudd  rotundatd-;' capite  poroso,  D.  tt  P-  i3.  V.  6. 
A.  14.  C.  14.  Long.  3  po. ,  Jarg.  i  po. 

5**  ScARCS  dubius.  Se.  pallidè  brunneus  ;  pinnis  fusco  nigris; 
lineis  lateralibus  2  simplicibus ,  infcriori  caudali  tantum  ;  caudd 
rotundatd.  D.  20.  P.  i3.  V.  j  A.  tt^C,  i3.  Long.  4po.  ~,  largeur 
I  J  de  po. 

6°  CiRRHiTES  maculosus.  C.  saturatè  fusco-brunneus  ;  infernè 

pallidior;  maculis  fasciisque  caudaiibus  3,  ventraiibusque  2  ah- 

brepiatiSf  subflaifescentihus ,  operculo  squamoso\  cirrhis  narium 

binis.  D.  ff  P-  ï4.  V.  i  A.  f  C.  i5.  Long.  3  |  po.,  larg.  i  -\  de 

pouce. 

7^*  C.  frtsciatus,  Flavescens  ;  capite  brunneo  Jlavescenti punc- 
iato  ;  cori>ore  fasciis  lati^  brunneis  4  ;  operculo  squamoso ,  cir- 
this  narium  brevissimis,  D.  —•  P.  14.  V.  ^  A.  |.  C.  i5.  Long. 
4  po. ,  larg.  1  \  po. 

8°  ScoRPŒNA  asperella.  Se.  sordide  fulva ,  pinnd  dorsali  an- 
ticè  macula  rosed;  cirrhis  suptu'ciliorum  binis  ;  linea  laterali 
ventreque filamentis  brevibus  albis  sparsis.  D.  7^  P.  17.  V.  ^.  A. 
J.  C.  12.  Long,  près  de  2  po. ,  larg.  ~  de  po. 

9®  Kchinnvjkvs  flavescens,  k.  punctulatus  y  subasperus  ;  fla^ 
vescens ,  liturd  longitudinali  guldque  albidis  ;  caudd  œquali, 
JD.  "ST  P*  lîi-  V.  ~  A.  ~,  C.  16.  Long.  3  po.,  largeur  presque 
végale  à  la  longueur. 

10**  A.  s trigosus  y  fusco-brunneus  y  lineis  longitudinalibu s  nu- 
merosis  albis  sub'cœrulescentibus ,  pinnas  dorsalem  aneUemque 
versus  deflexis;  pinna caudali furcatd,  D.  ^.  P.  14.  V.  y  A.  r; 
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C.  i6.  Long.  4  po.,  lavg.  a  po.  ;. 

1 1®  Choetodon  Fremblii.  Ch.  griseo-flavescens ^  lineis  utrinque 
9  longitudmalibus  suhohliquisy  nigrescenti-marginatis  ;  macula 
pinnœ  dorsalis ^  caudalique  maximâ  nigris.  D.  ^  P.  14.  V.  f. 
A.  ^.  C.  17.  Long.  5  po. ,  larg.  3  pouces. 

Chacune  des  phrases  spécifiques  est  suivie  d*une  courte  des- 
cription en  anglais.  L. 

346.  Sur  le  développement  de  la  sangsue  médicinale;  par 
M.  Ern.  h.  Weber  ,  prof,  d'anatomie  à  Leipzig.  (  MeckeVs 
Archiv  fur  Anatomie  und  Physiologie;  1828,  n*^*  3  et  4  , 
p.  366  ).  Avec  1  planch. 

L'on  doit  à  M.  Herold  l'histoire  du  développement  des  Insec- 
tes et  des  Arachnides;  MM.  Stiebel  et  Carus  ont  fait  ce  travail 
pour  les  Mollusques  ;  Ton  attend  d'un  jour  à  l'autre  la  publi- 
cation de  l'ouvrage  de  M.  Rathke  sur  le  développement  des 
Crustacés;  une  partie  des  résultats  obtenus  par  ce  dernier  ana- 
tomiste,  ont,  du  reste,  déjà  été  consignés  dans  le  second  vo- 
lume de  la  physiologie  de  M.  Burdach ,  qui  a  réuni  de  la  ma- 
nière la  plus  complète  et  qui  a  méthodiquement  disposé  tout 
ce  qui  a  été  publié  jusqu'à  présent  sur  le  développement  des 
animaux  invertébrés.  C'est  à  tous  ces  travaux  que  doit  être 
réuni  celui  que  vient  d'achever  M.  Weber,  sur  le  développe- 
ment d'un  animal  qui  appartient  à  Tordre  des  Annélides. 

La  manière  dont  se  développe  la  sangsue ,  a  fourni  à  l'au- 
teur l'occasion  d'en  observer  le  vitellus  ou  le  germe ,  à  une 
époque  où  celui-ci  était  encore  si  petit  qu'il  a  fallu  recourir 
au  microscope  pour  le  voir.  Un  des  résultats  de  ses  recherches, 
et  qu'il  recommande  à  l'attention  des  anatomistes ,  c'est  que  le 
vitellus  n'existe  point  ici  comme  chez  les^Vertébrés,  avant  la 
ponte  de  l'œuf;  au  contraire,  il  se  forme  seulement  à  mesure 
que  l'œuf  se  développe,  et  paraît  dans  l'intérieur  même  du  petit 
germe;  un  autre  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  le  germe  des 
animaux  invertébrés  est  une  vésicule  dont  la  cavité  se  trans- 
forme plus  tard  dans  les  cavités  principales  du  corps  de  l'em- 
bryon ,  tandis  que  le  germe  des  animaux  vertébrés  est  une  es- 
pèce de  disque  sur  lequel  s'élèvent  des  plis  pour  la  formation 
des  principales  cavités  de  l'embryon  futur. 

Les  résultats  auxquels  M.  Weber  est  parvenu  sont  les  sui^ 
vans  ; 
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Les  œufs  de  la  sangsue  médicinale  ne  âont  enveloppés ,  daiis 
l'origine,  que  d'une  membrane  mince  et  transparente,  qui,  aux 
deux  extrémités  de  Tovale  que  forment  ces  œufs,  paraut  déjà 
être  percée  des  ouvertures  par  lesquelles  devront  sortir  les  pe- 
tites sangsues ,  lorsqu'elles  seront  parvenues  à  maturité.  Les 
œufs  se  trouvent  dès  le  commencement  comme  noyés  dans  un 
petit  amas  de  mucosités  écumeuses. 

L'ccaille  extérieure  ne  se  forme  que  plusieurs  jours  après  la 
ponte  des  œufs;  elle  consiste  en  une  matière  semblable  à  de  l'é- 
ponge fine.  Cependant  la  dessiccation  de  la  mucosité  écumeuse 
ne  doit  pas  être  suffisante  pour  produire  cette  seconde  enveloppe* 
spongieuse,  mais  il  est  probable  qu'un  certain  liquide  est  sécrété 
par  l'œuf  et  mêlé  avec  la  mucosité  pour  former  la  matière  spon- 
gieuse. Ce  qui  autorise  cette  manière  de  voir,  c'est  que  l'enve- 
loppe spongieuse  commence  toujours  à  se  former  du  côté  de 
l'œuf,  et  s'étend  du  dedans  au  dehors,  en  sorte  qu'on  rencontre 
souvent  la  partie  la  plus  profonde  de  la  seconde  enveloppe  con- 
vertie en  éponge,  tandis  que  la  partie  la  plus  superficielle  ne 
consiste  qu'eu  une  couche  d'écume.  Si  la  transformation  en 
éponge  provenait  de  la  dessiccation  de  l'air,  il  est  évident  que 
cette  transformation  commencerait  du  dehors. 

Les  œufs  contiennent  un  liquide  brunâtre,  homogène,  qui 
-est  très-fluide  dans  l'origine,  qui  devient  ensuite  gélatineux  et 
qui  se  sépare  enfin  en  deux  parties,  l'une  fluide  dans  le  milieu 
de  l'œuf,  et  l'autre  gélatineuse  adhérente  aux  parois. 

Regardé  à  l'œil  nu  ,  le  liquide  du  milieu  de  l'œuf  n'offre 
d'abord  aucune  trace  de  germe  ;  mais  si  l'on  se  sert  du  micro- 
scope ,  on  y  reconnaît  plusieurs  corps  lenticulaires ,  jaunâtres 
ou  blanchâtres,  et  formés  par  un  assemblage  de  très-petits  glo- 
bules. Ces  corps  peuvent  être  considérés  comme  les  germes  des 
jeunes  sangsues;  car  il  se  développe  dans  chaque  œuf  de  4  à 
10  et  même  un  plus  grand  nombre  de  ces  petits  annélides. 

En  se  développant,  tous  ces  germes  acquièrent  un  accroisse- 
ment de  57  fois  leur  diamètre  longitudinal  ;  ce  sont  eux  qui 
finissent  par  former  les  lobes  vitellins,  lesquels  consistent  dans 
un  grand  nombre  de  cellules  irrégulières,  présentant  de  très- 
bonne  heure  un  centre  opaque  et  une  périphérie  transparente. 
Ainsi,  tandis  que  dans  les  animaux  vertébrés  le  germe  n'est 
qu'un  petit  disque ,  qui  se  trouve  auprès  du  sac  vitellin  déjà 
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complètement  formé  dans  l'ovaire  de  la  mère ,  nous  voyons 
que  dans  les  sangsues  le  vitellus  est  une  partie  qui  se  forme 
seulement  plus  tard  dans  la  cavité  du  germe ,  en  ce  que  celui-ci 
ne  reçoit  pas  d'albumine  dans  sa  cavité  centrale,  mais  seulement 
de  la  matière  jaune.  Dans  les  vertébrés,  le  germe  et  le  vitellus 
sont  deux  parties  juxtaposées,  et  jusqu'à  un  certain  degré  indé- 
pendantes l'une  de  l'autre  :  dans  la  sangsue,  au  contraire,  le 
sac  vitellin  gît  dans  l'intérieur  du  germe,  qui  l'enferme  de  tou- 
tes parts;  ce  sac  ne  se  remplit  que  tardivement.  Ce  que  M.  He- 
rold  (i)  a  pris  pour  un  petit  germe  particulier  auprès  du  vitef- 
lusy  n'est  que  le  commencement  de  la  production  d'organes  par- 
ticuliers. 

Les  germes  lenticulaires,  qui  renferment  le  vitellus  y  présen- 
tent déjà  des  mouvemens^  et  des  fonctions  animales,  à  une  épo- 
que où  ils  n'ont  qu'une  demi  ligne  de  diamètre  et  où  ils  sont 
encore  tout-à-fait  transparens.  Alors  déjà  ils  sont  pourvus  d'une 
bouche  et  d'un  conduit  infundibuliforme,  qui  met  en  rapport  la 
surface  avec  le  centre  plus  opaque.  Ce  conduit  manifeste  des 
mouvemens  de  déglutition  ;  il  se  rétracte  et  s'étend  alternative- 
ment :  de  la  même  manière  le  bord  de  l'animal  exécute  des 
mouvemens  successifs  de  contraction  et  d'extension ,  en  sorte 
qu'on  observe  sur  lui,  durant  des  heures  entières,  des  ondula- 
tions qui  tournent  de  gauche  à  droite. 

Quand  ,  plus  tard  ,  le  vitellus  a  pris  une  forme  aplatie ,  alon- 
gée,  semblable  à  celle  d'un  haricot,  Tembiyon  se  développe  de 
la  même  manière  que  dans  les  animaux  vertébrés,  c.-à-d. ,  à  la 
surface  du  vitellus  j  mais  cependant  avec  les  modifications  sui- 
vantes : 

Dans  les  vertébrés  on  voit  se .  former  avant  tout  la  moelle 
épinière  et  le  cerveau  ;  auprès  du  vitellus  des  sangsues ,  au  con- 
traire, on  observe  d'abord  l'extrémité  buccale  du  jeune  animal; 
le  disque  de  la  bouche  est  déjà  très-bien  conformé  lorsque  le 
vitellus^  a  deux  lignes  d'étendue  ;  il  s'ouvre  et  se  referme ,  et 
produit  conséquemmont  du  mouvement  dans  l'albumine  qui 
l'entoure.  Dans  l'embryon  des  vertébrés  la  face  dorsale  se  déve- 
loppe avant  la  face  ventrale;  dans  les  invertébrés  l'inverse  a 
lieu  :  mais  dans  l'uue  comme  dans  l'autre  de  ces  deux  classes 

(i)  Untersuchungen  ûberdie  Bildungsgeschichte  der  WirbeUosen  Thiero 
im  Eie,  Marbnrgf  i8a4>  FoLivec  pi. 
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d'animaux ,  la  partie  de  Tembryon  qui  n'est  point  tournée  vers 
le  viceiitis,  se  forme  la  première;  aussi,  dans  les  vertébrés, la 
face  ventrale  regarde-t-elle  le  vitellus ,  tandis  que  dans  les  in- 
vertébrés c'est  la  face  dorsale.  Le  vitellus  des  sangsues ,  lors 
même  qu'il  n'a  encore  qu'une  demi  ligne  d'étendue ,  est  un  sac 
ou  plutôt  une  espèce  d'estomac,  qui  reçoit  par  un  orifice  buc- 
cal une  matière  alimentaire  albumineuse,  qu'il  transforme  en 
fluide  vitellin.  Nous  voyons  au  contraire  que,  dans  les  vertébrés, 
le  sac  vitellin  existe  déjà  dans  l'ovaire  de  la  mère ,  et  qu'il  est 
rempli  de  son  jaune,  même  avant  la  fécondation.  Dans  les  ani- 
maux vertébrés  il  n'y  a  qu'une  très-petite  partie  du  sac  vitellin 
qui  se  prête  à  la  formation  du  canal  intestinal  de  l'embryoD  ;  un 
rétrécissement  sépare  bientôt  le  sac  vitellin  du  canal  alimentaire; 
c'est  à  ce  rétrécissement  qu'on  a  donné  chez  les  oiseaux  le  nom 
de  ductus  vitello-intestinaUs»  Jamais  le  rétrécissement  dont  il 
s'agit  ici  n'a  lieu  chez  les  sangsues;  chez  ces  dernières  tout  le 
sac  vitellin  se  transforme  en  canal  alimentaire  ;  il  n'y  a  consc- 
quemment  point  d'orifice  ombilical.  La  peau  de  la  petite  sang- 
sue vient  peu  à  peu  couvrir  tout  le  vitellus  ^  et  l'enferme  dans 
«on  intérieur  ;  tout  le  long  de  la  ligne  médiane  du  dos  il  se 
forme  une  raie  blanche  qui  indique  l'endroit  où  se  sont  réunis 
les  bords  de  la  peau ,  après  avoir  fait  tout  le  tour  de  la  cavité 
vitelline. 

On  voit  d'après  tout  cela  que  le  germe  de  ces  animaux  inver- 
tébrés jouit  de  très-bonne  heure,  avec  le  sac  vitellin  qu'il  con- 
tient dans  son  intérieur,  des  propriétés  d'un  animal  vivant ,  et 
que  le  sac  vitellin  lui-même  parvient  à  constituer  une  grande 
partie  de  l'animal ,  savoir  tout  le  canal  digestif  ;  tandis  que  le 
germe  des  animaux  vertébrés  ne  remplit  que  beaucoup  plus 
tard  des  fonctions  animales,  telles  que  le  mouvement,  et  que, 
d'un  autre  côté,  le  sac  vitellin  ne  concourt  que  pour  peu  de 
chose  à  la  formation  du  canal  digestif;  en  général,  le  sac  vi- 
tellin fournit  d'autant , moins  au  canal  digestif,  que  l'animal 
est  plus  élevé  dans  l'échelle. 

Le  germe  de  la.sangsue  n'est  donc  originairement  qu'un  sac, 
et  les  organes  particuliers  de  l'animal  se  forment  en  ce  que  les 
parois  du  sac  s'épaississent ,  se  perfectionnent.  Les  anneaux  de 
.la  peau,  qui  représentent  le  squelette,  viennent  seulement  lors- 
que les  fibres  musculaires  longitudinales  et  transversales  e\ii>- 
tent  déjà. 
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Les  organes  génitaui^ ,  qui ,  d'après  M.  Hérold ,  apparaissent 
très-tard  dans  les  chenilles ,  se  manifestent  d'assez  bonne  heure 
dans  les  sangsues.  On  ne  remarque  les  10  yeux  que  vers  la  fin 
de  la  vie  embryonnaire.  Kuhn. 

347.  MÉMOIRE  SUR  LE  NOUVEAU  GENRE  Themisto  de  la  classe 
des  Crustacés,  av.  fig.;  par  M.  F,  E.  Guérin.  (  Mémoires  de 
la  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris  ;  T.  IV,  1828 ,  p.  379). 

Le  Crustacé  qui  fait  l'objet  de  ce  mémoire  a  été  rapporté  par 
M.  Gaudichaud,  du  voyage  autour  du  monde,  de  la  corvette 
la  Coquille,  Il  appartient  à  la  famille  des  Uroptùres  de  M.  La- 
treille.  Voici  ses  caractères  essentiels  : 

Themisto  ,  Guér.  Corps  oblong ,  composé  de  1 2  segmens  ; 
tête  occupée  entièrement  par  deux  yeux  à  réseau,  arrondie , 
non  prolongée  inférieurement  en  rostre.  4  antennes  ;  les  supé- 
rieures plus  courtes  que  la  tête,  courbées  au  bout;  les  infé- 
rieures beaucoup  plus  longues.  14  pieds;  les  4  premiers  courts^ 
dirigés  en  avant,  couchés  sur  la  bouche  et  représentant  les  a 
dernières  paires  de  pieds  mâchoires  des  Crustacés  supérieurs. 
Les  4  suivans  beaucoup  plus  grands ,  terminés  par  un  crochet 
dirigé  vers  la  queue  ;  la  5*  paire  très-longue ,  dirigée  vers  la 
bouche,  ayant  l'avant  dernier  article  grêle,  fort  long,  garni 
d'épines  en  dedans  et  terminé  par  un  crochet.  Les  4  derniers, 
de  moitié  plus  courts,  diriges  et  conformés  de  même,  mais  sans 
dents  à  l'avant-dernier  article.  Queue  terminée  par  6  appendw 
ces  natatoires ,  longs ,  aplatis  bifides  à  l'extrémité  \  3  paires  de 
filets  également  natatoires  sous  les  trois  premiers  segmens  de 
la  queue.  •  , 

Une  seule  espèce  :  Th.  Gaudichaudii  Guér,  T/i,,  corpore 
elongato,  luteo  ;  capite  globoso;  antennis  inferioribus  ;  pedibus^ 
inœqùalibus  ,  quinto  pari  longissimo ,  caudœ  appendicibus  pla-- 
nis ,  ciliatls.  Long.  9  lignes;  couleur  dans  l'alcool,  jaune  paie, 
tête  brunâtre.  L'animal  est  représenté  en  grandeur  naturelle , 
grossi  et  avec  les  détails  zoographiques  des  organes  extérieurs. 

348. 1.  Organes  respiratoires  des  Arachnides;  par  J.  Miiller. 
(  Tsis;  Tom.  XXI ,  cah.  7,  p.  709,  avec  fig.  au  trait). 

349.  If.  Remarque  sur  les  toiles  d'Araignées,  et  l'instinct  de 
ces  animaux  ;  par  le  même.  (  Ibid.  ;  p.  711). 

Dans  le  premier  /le  ces  mémoires,  dé  trois  pages ,  M.  Mùller 
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décrit  les  organes  de  la  respiration  des  Arachnides  ;  et  dans  le 
second,  de  six  pages,  la  manière  dont  les  Epeïra  font  leurs  toi- 
les ;  mais  sans  rien  présenter  qui  soit  nouveau.  S^*— ». 

35o.    MÉMOIRE    SÛR   LE   SYSTEME    TÉGUMENTAIRE   ET    MUSCI3LAIRE 

DE  l'araignée  aviculaire,  lu  à  TAcadémie  des  sciences,,  le 
i®'^  juin  1829 ,  par  Mi  Straus. 

*  L'auteur  annonce  qu'il  se  propose  de  publier  un  ouvrage  sur 
toute  la  classe  des  Arachnides.  Il  y  donnera  l'anatomie  com- 
plète avec  figures  des  trois  espèces  qu'on  peut  considérer 
comme  présentant  le  type  des  trois  principales  familles  de  cette 
classe,  c'est-à-dire  la  grande  araignée  de  Cayenne,  vulgaire- 
ment connue  sous  le  nom  ^Araignée  avicalaire  y  du  Scorpkm 
ai  Afrique  et  du  Limule  cyclope. 

•  Dans  le  mémoire  qu'il  a  soumis  au  jugement  de  ^Académie, 
M.  Straus  donne  l'anatomie  complète  des  systèmes  tégumentaire 
et  musculaire  du  premier  de  ces  types.  Il  expose  les  considéra- 
tii)ns  sur  lesquelles  il  fonde  sa  classification.  Linnaeus  et  la  plu- 
part des  naturalistes  qui  sont  venus  après  lui  ont  généralement 
classé  les  animaux  d^près  la  présence ,  l'absence  ou  les  modifi- 
cations qu'éprouve  un  même  organe.  Ce  principe,  très-bon  tant 
qu'on  ne  considère  que  des  animaux  chez  lesquels  l'organe 
choisi  pour  servir  de  base  à  la  classification  conserve  une  cer- 
taine prédominance ,  ne  Test  plus ,  suivant  l'auteur,  quand  chez 
quelques  uns  d*entre  eux  il  tend  à  devenir  rudimentaire ,  ou 
qu'il  se  trouve  dominé  par  d'autres  organes  :  ainsi  les  appareils 
de  la  respiration  et  de  la  circulation  sanguine,  qui  jouent  un 
rôle  fort  important  dans  tout  l'embranchement  des  vertébrés, 
ne  sont  plus  que  d'une  importance  secondaire  chez  les  animaux 
articulés,  où  ces  organes  varient  considérablement,  tandis  que 
la  plupart  des  autres  parties  du  corps  changent  très-peu;  ce  fait 
qst  surtout  remarquable  chez  les  Crustacés. 

.  Dans  la  classe  des  Arachnides ,  l'un  des  ordres  respire  par 
des  poumons,  et  le  sang  circule  dans  des  vaisseaux  fort  com- 
pliqués ;  Tautre  respire  au  contraire  par  des  trachées  et  n'offre 
plus  de  vaisseaux  sanguins.  A  ces  deux  ordres,  si  différens  sous 
le  rapport  de  la  respiration  et  de  la  circulation  sanguine,  l'au- 
teur en  joint,  pour  former  la  classe  des  Arachnides,  un  troi- 
sième y  composé  du  seul  genre  Limule ,  qui  respire  par  de» 
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branchies  et  qu'on  avait  pour  celte  raison  placé  à  tort  parmi 
les  Crustacés ,  animaux  avec  lesquels  il  n'a  d'ailleurs  aucun 
autre  rapport,  tandis  que  chez  les  Arachnides  il  trouve  des 
affinités  très-naturelles. 

En  introduisant  ainsi  les  Limules  dans  la  classe  des  Arach- 
nides ,  et  en  éloignant  de  celle-ci  la  famille  des  Pycnogonides , 
que  l'auteur  regarde  comme  de  véritables  Crustacés ,  les  carac- 
tères essentiels  de  la  classe  sont  :  un  sternum  cartilagineux  inté^ 
rieur  y  êtes  pattes  rayonnant  sur  le  sternum  extérieur  commun  , 
point  de  tête  ni  d'antennes. 

L'auteur  divise  la  classe  en  trois  ordres  :  les  Arachnides  pul- 
niouées ,  les  Arachnides  branchifères  (  Limules  ) ,  et  les  Arach- 
nides trachéennes.  Il  place  en  tête  du  premier  ordre  la  famille 
des  Scorpions,  qui  se  rapprochent  des  Crustacés,  et  avoisinent  le 
genre  Écrevisse ,  avec  lequel  elle  a  les  plus  grands  rapports.  La 
seconde  famille ,  ou  celle  des  Aranéides ,  se  lie  à  la  première  par 
les  Phrynes;  l'ordre  des  branchifères  se  rattache  aux  Scorpions; 
et  enfin  le  troisième ,  ou  celui  des  Arachnides  trachéennes,  fait 
suite  aux  pulmonaires ,  en  les  avoisinant  par  le  genre  Faucheur. 

35 1.  Sur  la  respiration  des  insectes,  spécialement  sur  la  res- 
piration intestinale  de  VJeschna  grandis  ;  par  le  D'"  Suckov*^, 
de  Mannheim.  (Heusinger.  Zeitschriftf,  d,  organische  Physik  ; 
Tome  II,  1^^  n^,  1828,  pag.  24.) 

Les  insectes  offrent  des  particularités  remarquables  dans  la 
fonction  respiratoire  ;  le  mode  de  cette  fonction  est  triple  selon 
le  milieu  qu'habitent  ces  animaux.  La  plupart  d'entr'eux  res- 
pirent l'air  atmosphérique  pur;  ceux  qui  vivent  dans  l'eau  sont 
obligés  de  venir  souvent  à  la  surface  pour  puiser  une  nouvelle 
quantité  d'air;  enfin,  d'autres,  tout-à-fait  aquatiques,  décom- 
posent l'eau  pour  en  extraire  Toxigène  à  leur  usage.  Pour  ré- 
pondre à  ces  modes  différens  de  la  respiration,  les  premières 
voies  aériennes  sont  disposées  de  trois  différentes  manières  ;  on 
les  trouve  sous  la  forme  i**  de  stigmates;  2°  de  branchies;  3^ 
d'un  anus  dans  la  respiration  intestinale. 

Les  stigmates,  chez  les  insectes  aériens,  offrent  de  nombreuses 
modifications ,  selon  les  ordres  et  selon  les  périodes  de  la  vie 
individuelle.  Chez  les  larves  des  Coléoptères  aquatiques,  p.  ex. 
de  l'Jfydrophilus  piçeus,  il  n'y  a  que  deux  orifices  respiratoire» 
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sur  les  côtés  de  Tanus,  et  point  de  stigmates  sur  le  reste  du 
corps.  Ces  larves  se  tiennent  constamment  au  fond  de  Teau  dans 
le  limon., Les  insectes  parfaits,  chez  lesquels  des  stigmates  se 
sont  développés  sur  les  côtés  du  corps,  sont  au  contraire  obli- 
gés de  venir  fréquemment  à  la  surface,  et  ne  peuvent  se  passer 
d*air  que  pendant  une  i/a  heure ,  tout  au  plus. 

Les  branchies  sont  ou  des  lamelles  membraneuses  ou  des  ta- 
bès sur  lesquels  les  trachées  se  distribuent  ;  elles  servent  à  ex- 
traire Toxigène  contenu  dans  leau.  Les  larves  deâ  Éphémères 
offrent  cette  disposition.  Au  moindre  mouvement  de  la  larve 
les  branchies  entrent  en  vibration,  et  ce  mouvement  s'observe 
même  dans  l'état  de  repos  lorsque  Tanimal  a  besoin  d'une  nou- 
velle respiration.  La  même  chose ,  à  peu  près,  se  remarque  chez 
la  larve  de  VJgrionpuella.  Les  tubes  memb^ineux,  situés  sur 
les  côtés  de  la  partie  postérieure  du  corps  des  larves  delà  Sem- 
blis  lutaria ,  servent  de  support  aux  trachées  qui  sont  simples. 
Ces  tubes  exécutent  les  mêmes  mouvemens  vibratiles  lorsque 
ranimai  a  besoin  d'une  nouvelle  quantité  d'oxigène. 

Chez  les  larves  des^Libellules  et  des  Aeschna,  qui  ont  une  res- 
piration intestinale ,  l'air  destiné  à  la  respiration  entre  par  l'a- 
nus dans  l'intestin  rectum,  dont  l'organisation  est  admirable- 
ment disposée  pour  cette  fonction.  Cette  organisation  est  chan- 
gée dans  la  métamorphose  de  l'insecte ,  qui  respire  plus  tard 
par  des  stigmates. 

Les  secondes  voies  aériennes^  ou  les  trachées,  offrent  3  for- 
mes principales,  déjà  distinguées  par  M.  Marcel  de  Serres,  sa- 
voir :  i**la  tubulaire;  i^  Tartérielle;  3°  la  vésiculaire.  Le  fila- 
ment en  spirale  qui  constitue  la  tunique  moyenne  de  la  paroi 
des  trachées,  ne  manque  pas  dans  les  trachées  vésiculaires, 
comme  l'ont  pensé  MM.  Meckel  et  Marcel  de  Serres;  il  s'amin- 
cit seulement  sur  les  renflemens  vésiculaires  et  y  forme  des  ban- 
des plus  ou  moins  rapprochées  entre  elles.  Ces  bandes  sont  sans 
doute  les  cerceaux  cartilagineux  demi-sphériques ,  dont  £^  parlé. 
M.  Marcel  de  Serres  ;  mais  les  muscles  particuliers  qui ,  selon 
cet  auteur,  mettent  ces  cerceaux  en  mouvement,  ne  sont  pro- 
bablement que  le  résulLit  d'une  illusion  d'optique,  car  dans 
tout  le  système  respiratoire ,  il  n'y  a  de  fibres  musculaires 
qu'autour  de  la  face  interne  des  stigmates. 

X^e  mécanisme  de  l'inspiration  et  de  l'expiration  chex  les  in-^ 
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s^tfles  y  dépeàd  de  la  sif^xAt  et  de  la  diastole  du  eœfih  Chez  les 
A^ket»^  les  Mêhlàntha^  les  Fifl/o^  etc. ,  l'ëlévatbti  et  l'abaisse- 
meot  aUernatife  de  l'abdomen  ÎDdkiueiit  le  système  des  mouve* 
mens  respîratoîtes.  L'air  inspiré  à  chaquSâ  systole  dti  cœur  vient 
stimuler  incessamment  tous  les  organes  de  l'insecte  ,  de  là 
aussi  la  viracité  et  Ténergie  des  roouvemens  de  beaucoup  de  ces 
animaux,  supérieurs ,  sous  ce  rapport,  aux  oiseaux  eux-mêifies. 

Les  organes  respiratoires  se  modifient  selon  l'âge  de  l'insecte , 
et  souvent  dans  l'état  parfait  ils  n'oHrént  plus  de  traces  de  leur 
organisation  primitive,  tels  sont  ceux  de  VHydrophitus  picétis , 
dont  il  a  déjà  été  question.  M.  Suckow  en  donne  la  description 
et  la  figure  ;  le  mécanisme  de  là  respiration  chez  cet  insecte  a 
été  fort  bien  décrit  par  M.  Kitzsch  dans  un  mémoire  sur  la  res«» 
piration  des  Hydrophiles.  (  Voy.  Reil  et  Autenrieth  :  Arcki9 
f&r  die  Physiologie  ;  Tom.  X ,  3*  cah. ,  p.  440.) 

Mais  un  fait  des  plus  remarquables,  c*est  la  respiration  intes- 
tinale de  la  larve  de  VAeschna  grandis.  L'appareil  respiratoire 
commence  dans  la  partie  renflée  du  rectum,  dont  les  parois  sont 
revêtues  d'un  immense  nombre  de  tubes  aériens,  courts  et  en 
partie  libres.  C'est  par  l'anus  que  l'air  arrive  aux  trachées.' Les 
tubes  aériens- sontf fermés,  mais  à  parois  si  minces  que  l'air  y 
pénètre  abondamment.  La  partie  ai^léi:teure  du  rectum  e$t  trè»- 
dilatée,  ovale,  extréqiement  museuleiise  et  entourée  d'un  laeis 
de  faisceaux  musculaires.  A  sa  face  inteme^on  remarqué  S  doo^ 
blés  rangées  de  plis  transverses^isposés  alternativement  et  of- 
frant l'aspect  de  (euilles  pinnées,  dont  les  tubes  aériens  s'élèvent 
obliquement ,  sous  forme  dé  franges.  Chaque  rangée  se  compose 
de  16  paires  de  houppes  de  trachées;  le  rectum  contient  donc 
en  tout  80  paires  de  ces  houppes.  Les  rangées  sont- séparées  par 
des  sillons  musculaires  qui  donnent  au  rectum  l'élastioité  néces- 
saire pendant  la  respiration.  Là  partie  antérieure  du  canal  in- 
testinal est  revêtue  de  trachées  fort  courtes,  et  au-dessus  de 
rinsertion  de  l'estomac ,  il  communique  avec  une  large  tradiée 
vésieulaire.  Les  trachées  se  réunissent  par  groupes  eîi  des  ra-? 
meaux  plus  gros  qui  aboutissent  à  6  troncs  principaux. 

Deux  de  ces  troncs  sont  très-gros  et  situés  immédiatement 
sous  les  tégumens  An  dos.  Ils  parcourent  sur  le  canal  inteati* 
nal  la  longueur  du  corps ,  font  une  forte  inflexion  à  leur  ^^ 
trée  dans  le  th<H:ax ,  fournissent  des  branches  considérables  au 

B.  Tome  XVII.  ag 
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cœur,  et  se  ramifient  dans  le  thorax  et  dans  la  tète.  Leur  volume 
en  fait  de  vrais  réservoirs.;  ils  s'anastomosent  par  des  branches 
transversales  avec  deux  troncs  qui  naissent  également  du  rec-* 
tum  pour  suivre  en  serpentant  les  cotés  du  canal  intestinale 
Dans  rinsectc  parfait  les  deux  gros  troncs  reçoivent  directement  ' 
Tair  du  dehors  par  la  voie  des  stigmates,  mais  ils  sont  moins 
gros  que  dans  la  larve ,  et  situés  plus  latéralement.  Les  bran-» 
ches  naissant  du  rectum  s'atrophient  dans  le  passage  à  Tétat 
parfait,  vu  que  l'organisation  du  rectum  est  également  changée. 
Deux  troncs  assez  droits  et  courts  naissant  de  la  partie  anté^ 
rieure  du  rectum ,  appartiennent  au  système  digestif  et  se  dis* 
tribuent  dans  les  parois  de  Tcstomac  et  de  l'œsophage.  Toutes 
les  trachées,  à  l'exception  des  tubes  intestinau^c,  sont  de  cou-» 
leur  rouge-brune,  qui  devient  plus  pâle  vers  la  tête  et  blanchâ- 
tre à  la  surface  abdominale. 

A  la  partie  antérieure  du  rectum  vient  aboutir  une  vessie  aé- 
rienne assez  grosse,  en  forme  de  flacon;  sa  fonction  consiste  à 
facilitera  Tanimal  l'ascension  et  la  descente  dans  l'eau.  La  stnic* 
ture  musculeuse  de  ses  parois  et  sa  situation  voisine  de  i'appa-^ 
reil  respiratoire,  montrent  qu'elle  exerce  sur  lui  une  action  vo* 
Ion  taire.  C'est  un- réservoir  aérien  qui  peut  suppléer' teroporai-t 
jiement  à  l'air  du  dehors  ptvRsque  son  accès  dans  le  rectum  est 
empêché  par  l'accumulatioh  des  matières  fécales.  Dans  le  pas^ 
sage  à  l'état  de  nymphe,  cette  vessie  aérienne  s'atrophie,  et 
vers  la  fin  de  la  métamorphose  il  n'en  existe  plus  de  trace.  Le 
rectum  lui-même  perd  son  volume,  ses  parois  s'amincissent  et 
les  troncs  trachéens  qui  en  partent  s'oblitèrent  ;  en  revanche,  de 
nouvelles  trachées  se  forment  sur  le  dos,  et  les  stigmates  de 
l'insecte  parfait  paraissent  lorsque  celui-ci  s'est  dépouillé  de 
son  enveloppe  de  larve. 

A  la  fin  de  son  mémoire,  M.  Suckow  s'occupe  de  l'exhalation 
chez  les  insectes,  qui.ii'a  lieu,  selon  lui,  que  par  la  voie  des 
trachées  ;  il  rapporte  ensuite  quelques  expériences  qu'il  a  faites 
snr  les  larves  de  la  mouche  des  viandes  [Masca  camarta),  pour 
reconnaître  la  durée  de  leur  vie,  dans  d'autres  milieux  que  l'air 
Atmosphérique,  p.  e.  dans  des  solutions  alcalines,  acides,  sa- 
lines, narcotiques,  drastiques,  des  liquides  spiritueux,  des  hui- 
le» grasses  et  volatiles.  Il  résulte  de  ces  expériences  que  l'action 
Titale  chez  les  insectes  à  l'état  de  larve,  est  beaucoup  plus  in- 
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iense  elta  vie  plus  tenace  que  chez  les  insectes  parfaits.  Les 
larves  sont;  moins  alTectées  que  ces  derniers  par  les  solutions 
caustiques,  narcotiques  ou  autres,  dans  lesquelles  on  les  plonge. 
Plusieurs  larves  se  sont  parfaitement  bien  rétablies  et  ont  con- 
tinué à  se  développer  après  avoir  été  retirées,  au  moment  de  pé- 
rir^ d'une  solution  dVxtrait  de  belladone,  d*arsenic,  de  subli* 
mé-corrosif  et  même  d'acide  hydro-cyanique  concentré.  La 
mouche  à  l'état  parfait  meurt  immédiatement  lorsqu'on  la 
plonge  dans  un  pareil  milieu,  et  la  vapeur  des  acides  caustiques 
lui  est  déjà  mortelle.  C'est  la  disposition  de  l'appareil  res- 
piratoire et  du  système  nerveux,  différente  chez  la  larve  et  l'in- 
secte parfait,  qui  doit  contenir  la  raison  de  cette  différence. 
C'est  ce  que  l'auteur  fait  voir  en  comparant  les  deux  âges  de 
l'insecte.  L'explication  des  figures  termine  ce  mémoire,  S.  G.  L. 

352.  Entdeckung  eines  einfachen,  vom  Hebzen  aus  besch- 
liBuwïCTEN  Kreis-Laufes  îfi  dcii  Larven  netzfliiglichrr  Insec^ 
ten.- — Découverte  d'une  circulation  simple,  activée  par  le 
cœur,  dans  les  larves  des  Insectes  névroptères;  par  le  D*^  Ca- 
Rus,  avec  3  planches.  Leipzig,  1827;  Voss. 

353.  Remarques  additionnelles  sur  la  circulation  sanguine 
DANS  LES  insectes,  ct  uotammout  dans  les  insectes  parfaits; 
parle  prof.  Carus,  de  Drcsd^e.  (/»/>; T.  XXI,  5®  et  6®  cahi; 

1828,  p.  A77)       ' 

Le  Semblls  vividis  Fabr.  offre  une  circulation  fort  dis- 
tincte <lans  les.  ailes,  non  seulement  pei^dant  quelques  heures, 
mais  encore  2  ou  3  jours  après  son  passage  à  l'état  parfait. 
Cette  circulation  est  vive,  énergique,  et  continue  d'avoir  lieu, 
même  sous  les  circonstances  les  plus  défavorables.  Un  insecte 
qui  venait  d'cclore  de  sa  nymphe  fut  fixé  sur  une  plaque  de 
verre,  avec  un  peu  de  mucilage  de  gomme  arabique,  de  ma- 
nière qu'il  était  placé  sur  le  dos,  les  pattes  et  la  tcte  libres,  et 
les  ailes  étendues;  la  circulation  ne  cessa  que  le  surlendemain, 
à  la  mort  de  l'animal. 

On  observa  de  la  même  manière  le  phénomène  sur  quelques 
Éphémères;  le  sang  coule  toujours  le  long  du  bord  interne  des 
^îles  et  revient  par  le  bord  externe. 

Dans  les  Insectes  dont  les  aîles  ont  des  veines  sans  anasto- 

39- 
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moses,  on  ne  voit  point  de  circulation  (comme  dans  l>eailc6np 
d*Hyménoptères,  de  Diptères)  ;  mais  le  D^  Thieneraann  a  trouvé 
une  circulation  très-vive  dans  les  aîles  d'un  Erùtaiis  apiformw, 
Diptère  dont  les  veines  s'anastomosent  dans  ces  parties;  le 
mouvement  circulatoire  a  cessé  la  heures  après  que  l'insecte 
eut  passé  à  l'état  parfait;  chez  des  individus  pris  à  Tclat  libre 
on  ne  vit  plus  de  traces  d'une  circulation;  on  n'en  trouva  pas 
davantage  chez  des  Syrphus ,  des  Milesia ,  des  Chrysotoxum 
pris  dans  l'état  de  liberté,  quoique  les  veines  de  leurs  ailes  s'a- 
nastomosent. 

Chez  les  Coléoptères,  la  circulation  est  nulle  dans  les  aîles, 
mais  chez  plusieurs  d'entre  eux,  on  Ta  reconnue  dans  les  En- 
tres. M.  Carus  la  découvrit  d'abord  chez  le  Lampyris  no<:tiluca; 
elle  se  fait  par  pulsations  et  avec  une  grande  vivacité  ;  la  sec- 
tion des  El  y  très  donne  lieu  à  une  forte  hémorrhagie.  M.  Reichen- 
bach  a  vu  la  circulation  dans  les  Élytres  du  Ljrcus  sanguineus, 
et  le  D^  Thienemann  dans  celles  du  Melolontha  Frischu,  du 
Dermestes  lardarius  et  de  la  Chrysomela  Menthœ,  Mais  l'opa- 
cité des  parties  a  nécessité  l'emploi  de  la  lumièœ  directe  du  so- 
leil pour  ces  dernières  observations. 

il  résulte  de  là  que  les  insectes  parfaits  ne  jouissent  pas  de  la 
circulation  sanguine  à  un  égal  degré.  Dans  plusieurs  genres  de 
Coléoptères ,  sinon  dans  l'ordre  entier,  cette  fonction  persiste 
au  moins  dans  les  parties  extérieures.  Dès  l'année  1812,  M. 
Gruithuisen  a  déjà  vu  et  soupçonné  l'existence  d'une  circulation 
sanguine  dans  plusieurs  Orthoptères,  et  notanunent  dans  le 
'  Gryllas  viridlssimus  [Beitrœge  zur  Physiognosie»  iBia^pag.  81; 
et  Ueber  Naturforschung,  1823,  Augsbourg.) 

354. 1.  Sur  l'attachement  ode  les  insectes  portent  a  leur 
progéniture;  par  Thomas  Carpenter.  (Gill's  TechnicalRè' 
pqsil,,  Tom.  III,  n°  IV,  p.  aaS.  ) 

355.  II.  Sur  les  facultés  instinctives  et  raisonnantes  dans 
les  Insectes;  par  le  même.  [Ibid.;  Tom.  III,  n**  VI,  p.  327.) 

L'auteur  s'est  d'abord  occupé  à  décrire  les  exemples  d'affec- 
tion maternelle  que  les  Punaises  du  noisetier  manifestent  pour 
leur  progéniture.  Il  poursuit  ses  recherches  sur  des  Coléoptères 
dans  leurs  diverses  démarches,  soit  pour  préparer  des  nourri- 
tures; et  les  appropriera  leurs  petits,  d'après  leur  nombre^  soit 
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pour  faire  échapper  ces  jeunes  êtres,  lorsqu'un  objet  menaçant 
leur  existence ,  comme  Thomme ,  les  approche  de  trop  près,  ou 
qu'il  recherche  la  couvée ,  le  nid  de  ces  espèces.  Une  foule  de 
preuves,  dit  M.  Carpenter,  m'a  démontré  que  raffeclion  des 
parens  pour  leur  lignée  ne  se  borne  point,  comme  on  le  croyait, 
aux  races  des  animaux  supérieurs  (  à  sang  chaud) ,  mais  s'étend 
dans  tout  le  règne  animal  des  rangs  inférieurs  ,  suivant 
les  lois  de  la  nature.  Il  observa  aussi  qu'une  Araignée  ar- 
rangea, au  moyen  de  ses  fils  de  soie,  une  feuille  de  chou  ,  avec 
beaucoup  de  peine,  pour  former  un  abri  propre  à  recevoir  ses 
œufs;  elle  forma  d'abord  une  sorte  de  tente  ou  tissu  comme  en 
papier.  La  manière  dont  elle  disposa  ses  filamens  jusqu'au  som~ 
met  de  la  feuille,  et  les  longues  fatigues  pendant  3  jours  que  lui 
coûtèrent  ce  travail,  les  suspensions  auxquelles  cet  exercice  con- 
tinuel l'obligeait  pour  reprendre  ses  forces,  les  entrclacemens' 
des  soies  pour  arrêter  les  mouches  et  pour  conserver  une  sorte 
de  chaleur  aux  œufs,  tout  cela  est  décrit  succinctement.  A  la 
fin  du  mois,  l'Araignée  retourne  au  nid  pour  voir  si  la  nichée 
est  éclose ,  et  elle  ne  s'en  éloigne  pas  beaucoup ,  comme  pour 
veiller  si  la  feuille  de  chou  et  toutes  choses  restent  en  place,  ott 
si  la  jeune  famille  trouve  dans  les  mouches  qui  se  prennent  aux 
toiles  dressées  par  la  mère,  de  quoi  fournir  à  sa  subsistance. 
Telle  est  la  sollicitude  de  la  nature  pour  la  conservation  des  es- 
pèces !  £n  mémoire  de  ces  faits ,  l'auteur  a  placé  dans  son  cabi- 
Det  tous  ces  insectes  qu'il  a  fait  périr  à  la  vapeur  dcv  l'eau  bouil- 
lante. 

Un  autre  exemple  est  pris  d'une  Guêpe  fouilleuse  (du  genre 
Vespa.  ) ,  ou  maçonne  (  Sand  Wasp  ) ,  qui  va  chercher  des  che- 
nilles, les  saisit  par  la  tête,  et  dépose  un  œuf  dans  le  corps  de 
l'Arachnide  pour  la  nourriture  de  la  larve;  mais  ce  fait  était 
bien  connu.  On  sait  aussi  comment  les  Sphex  renferment  dans 
des  tubes  de  sable  plusieurs  chenilles  contenant  des  œufs  de 
Sphex  y  en  même  nombre;  puis  les  larves  étant  écloses  et  nour- 
ries de  ces  chenilles ,  peuvent  sortir  de  leur  prison  terrestre. 
Tout  cela  est  décrit  par  l'autëlir,  qui  admire,  la  précision  des 
travaux  des  mères  pour  la  subsistance  des  larves  jusqu'à  l'é- 
poque de  leur  transformation.  Pour  éviter  que  les  chenilles  ne 
se  pourrissent^  elles  ne  sont  pas  tuées  par  le  Sphex ,  pour  que 
les  larves  aient  toujours  une  alimentation  .fraîche,  ponnet  avait 
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déjà  publié  des  observations  analogues.  D^ailleurs,  la  larve, 
dans  le  corps  de  la  chenille, ne  dévoie  point  les  organes  vitaux, 
mais  seulement  les  parties  graisseuses  qui  doivent  constituer 
par  la  suite  le  papillon.  L'ciuleur  s'étonne  de  ce  choix  de  maté- 
riaux fait  par  une  larve  dans  Tintcrieur  d*iine  chenille.  D'autres 
Hyménoptères,  comme  les  Abeilles  sauvagent,  creusent  des 
trous  en  terre  pour  le  nombre  des  œufs  qu'elle  doit  pondre, 
sans  se  tromper;  elle  y  dépose  exactement  la  quantité  de  nour- 
riture nécessaire  à  chacune  des  larves  qui  en  doivent  sortir. 

M.  Carpeuter  cite  ensuite  le  Spiiex  fahulosa  et  ses  mœurs  dé- 
prédatrices, avec  ses  fortes  mâchoires  pour  attaquer  les  insec- 
tes, les  tuer,  les  apporter  à  ses  larves,  comme  pour  habituer 
celles-ci  au  meurtre  et  au  carnage,  à  la  manière  des  mammifè- 
res et  des  oiseaux  de  proie.  Les  cavernes  où  ces  jeunes  monstres 
sont  ainsi  nourris,  peuvent  se  comparer,  dit  M.  Carpenter,à 
l'antre  où  Polyphème  et  le  géant  Cacus ,  anciens  ogres  de  la  fa- 
ble, dévoraient  des  humains.  Cet  auteur  cite  encore  les  larves  des 
Silpha,  des  Necrophorus  Vespillo^  et  d'autres  Coléoptères  créo- 
phages,  qui  éclosent  dans  les  charognes  et  les  dévorent  en  peu 
de  jours;  ces  faits  sont  empruntés  aux  Mémoires  de  Gleditschi 
insérés  parmi  ceux  de  l'Académie  de  Berlin,  pour  1752. 

Nous  avons  aussi  publié  une  multitude  d'observations  ana- 
logues aux  précédentes  dans  notre  Histoire  des  mœurs  de  Fm- 
stinct  des  animaux,  et  l'on  pourrait  penser  que  plusieurs  de- 
scriptions de  l'auteur  en  sont  imitées  (i);  cependant  il  en  em- 
prunte aussi  à  divers  autres  ouvrages,  comme  à  l'Entomologie 
de  Kirby  et  Spence,  Tom.  I^^,  p.  353,  sur  TafTection  que  le 
Cimex  griseus  marque  pour  ses  petits.  Déjà  son  histoire  avait 
été  tracée  par  Degéer.  Les  mères  conduisent  avec  une  sorte 
d'anxiété  leur  jeiine  famille,  et  leur  font  apercevoir  les  dangers. 
Les  Perce-oreilles  ne  montrent  pas  moins  de  tendresse  mater- 
nelle, d'après  Degéer  et  Frisch  ;  surtout  pour  leurs  petits  à  l'é- 
tat de  larves  et  avant  le  développement  des  ailes. 

Dans  le  second  article ,  l'auteur  dit  qu'on  n'a  point  encore 
bien  défini  le  terme  instinct  qu'emploient  une  foule  d'entômdlo- 

(i)  Cela  est  cerlaiaement  évident  aux  pages  337  et  338  da  n^  18  da 
Technoloffical  Repository,  dans  Tarticle  de  M.  Carpenter  snr  les  facnltéi 
instinctives  et  raisonnantes  des  insectes ,  an  sujet  des  abeilles  ;  les  idées 
•ont  absolument  exfiViniées  de  ménié;  mon  onvra^e  est  de  x8aa« 
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gislcs  pour  désigner  les  opérations  surprenantes  de  beaucoup 
de  tribus  de  ees  petits  animaux,  et  qu'ils  mériteraient  que  quel- 
({ue  main  habile  s'occupât  à  tracer  plus  complètement  leur  his- 
toire. D'abord  ,  l'auteur  parle  des  Phryganes  à  l'état  de  larve 
aquatique,  et  du  talent  qu'elles  ont  de  se  former  une  habitation 
dans  un  tube  compose  de  petit  gravier  et  de  bûchettes  en  bois 
ou  en  feuilles  soudées  fort  solidement  par  une  sorte  de  ciment* 
Ces  larves  vivent  ainsi  à  l'abri  d'autres  espèces  voraces,  en  se 
retirant  dans  cette  sorte  de  cellule  ou  de  guérite.  11  y  croit  re- 
connaître une  sorte  de  raisonnement  dans  la  manière  dont  là 
larve  attache  son  tube  ou  le  dispose  pour  n'être  point  entranée 
par  le  courant  des  eaux. 

Le  même  auteur  cite  encore,  dans  les  Ichneumons,la  manière 
dont  les  larves  et  chrysalides  percent  l'espèce  de  prison  où  ieor 
mère  les  avait  enfermées  avec  de  la  nourriture ,  et  la  disposi- 
tion de  ces  cases,  ayant  une  sorte  de  porte;  tout  cela  paraît  à 
M.  Carpenter  le  résultat  d'une  série  de  raisonnemens  appropriés 
à  ces  espèces.  Les  chenilles  apportées  par  une  guêpe  maçonne  à 
ses  larves ,  pour  les  nourrir ,  comme  il  a  été  expliqué  plus  haut, 
lui  semblent  également  offrir  des  preuves  de  raisonnement.  C'est 
surtout  dans  les  rapports  singuliers  que  Huber  a  observés  entre 
les  Fourmis  et  les  Pucerons ,  que  M.  Carpenter  voit  manifeste- 
tnent  une  haute  raison  dans  toutes  les  circonstances  de  leur  vie 
et  de  leurs  relations  réciproques;  il  n*y  a,  selon  loi,  aucun  an- 
tre moyen  de  les  expliquer.  Quel  n'est  pas  le  raisonnement , 
d'après  lui,  du  Brachinus  crepitans ,  ou  Bombardier,  lorsque  , 
approché  par  son  ennemi,  le  Calosoma  inquisitor,  carnassier ^ 
il  lui  lance  sa  bordée  de  pétards  par  l'anus ,  et  le  met  en  fuite  ^ 
en  les  répétant  s'il  le  faut!  Sans  doute ,  d'après  M.  Carpenter, 
le  Bombardier  doit  bien  rire  ensuite  de  la  frayeur  de  son  brave 
assaillant. 

Dans  l'hiver  de  1826,  l'auteur  a  examiné  avec  admiration  une 
tente  de  soie  que  s'était  pratiquée  une  nichée  de  chenilles 
pour  se  garantir  tant  du  froid  que  de  l'humidité;  il  décrit  leurs 
procédés  pour  construire  ce  tissu. 

Les  Coléoptères  ont  leur  tour.  Un  scarabée  pilulaire ,  en  Ita- 
lie, est  fort  remarquable  par  la  manière  dont  il  enveloppe  ses 
œufs  dans  une  pelotte  de  bouze  de  vache  ou  de  fiente ,  dont  il  la 
roule,  pour  Tarroudir^du  haut  d'une  sommité ^  eu  renouvelant 
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ce  manège)   pour  consolider  cette  niasse  et  en  resserrer  les 

parties. 

L'auteur  rapporte  encore  comment  s'y  sont  pris  deux  four- 
mis pour  porter  un  ver  trop  lourd  pour  une  seule. 

Le  D'  Darwin  attribue  aussi  à  la  raison ,  ajoute  M.  Carpen- 
ler,  l'adresse  avec  laquelle  une  grosse  mouche  évite  les  ailées 
câblées  des  jardins  et  les  autres  empêchemens  de  marche,  qui 
semblent  être  le  résultat  de  la  réflexion  dans  l'esprit  de  cet  in- 
secte, autrement  ses  actes  lui  paraissent  inexplicables.  «  Une 
chose  m'empêche,  donc  il  faut  que  je  la  repousse  » ,  telle  est  la 
chaîne  du  raisounetnent  qui  doit  se  passer  dans  son  petit  cer- 
veau. 

Nous  pourrions  suivre  l'auteur  dans  ses  autres  exemples  pris 
tantôt  de  Huber ,  tantôt  de  l'ouvrage  de  Kirby  et  Spence ,  sur- 
tout dans  leurs  Lettres  sur  l'instinct  et  l'habitation  des  insectes. 
Les  architectes' de  la  tour  de  Babel,  dit-il,  n'ont  pas  fait  d'ou- 
vrage plus  gigantesque  que  certaines  fourmis  n'en  construisent, 
de  temps  immémorial ,  dans  leurs  demeures ,  avec  des  arches 
imposantes,  des  dômes  hardis,  des  colonnades  immenses  pour 
de  si  frêles  insectes,  bien  supérieurs  aux  Pharaons  qui  ont  élevé 
leurs  pyramides  dans  l'antique  Misraïm.Etque  dire  de  tels  êtres 
qu'aucun  ancêtre  n'a  pu  instruire  ni  perfectionner  dans  les  mé- 
içaniques,  ni  de  ces  espèces  tisserandes  brochant  des  étoffa  de 
soie  avec  un  art  plus  savant  que  celui  des  anciens  Tyriens  ?  N'est- 
ce  pas  eux  qui  nous  ont  montré  l'art  de  former  du  papier ,  du 
carton  et  d'autres  objets  de  nos  modernes  manufactures  ?  Ja- 
mais les  peuples  des  antiques  cités  de  Babylone,  de  Ninive,  de 
Rome,  de  Pékin, au  milieu  de  leurs  pompes  impériales,  ont-elles 
montré  des  palais  et  des  édifices  aussi  glorieux  que  ceux  des  ter- 
mites et  des  abeilles,  etc.  La  divinité  même  se  révèle  dans  le$ 
cDuvres  magnifiques  de  ces  faibles  créatures,  etc. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  l'analyse  de  ce  travail,  qui, 
quoique  intéressant,  n'offre  que  peu  de  faits  nouveaux  ;  M.  Car- 
pentereûtdù  ne  pas  craindre  de  citer  les  noms  des  auteurs  fran- 
çais auxquels  il  a  souvent  emprunté,  mais  on  sait  que  pareil 
usage  est  fort  commun  en  Angleterre,  J.-J.  Virey. 

356.  Observations  sur  le  grand  Frelon  brun  de  la  Nouvelle- 
Galles  DU  Sud,  sous  le  rapport  de  l'instinct^  par  le  Rév. 
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jauv.  i8a8.  ÇEdinb.  new philos,  /oiim^/;. avril-juin  iSskd). 

La  Noayelle-GaUes  du  Sud  possèdç  ploMeurs  espèces  remar-, 
quables  de  Frelons.  lien  est  une»  petite  et  noire,  qui  construit 
des  cellules  tétrj^ones ,  de  3  lignes  de  long  aviron ,  dans  les« 
quelles  on  trouve  quelquefois  des  petits  au  nombre  de  10  à  la. 
Ce  nid  est  souvent  fixé  à  la  feuille  d'un  arbre  à  gomme  (  Viitash 
sa  ?  ),  et  oacbé  par  le  feuillage  auquel  il  tient  par  une  glu  très*» 
solide. 

On  trouve,  un  autre  petit  nid  fort  beau,  dont  les  habitant 
n'ont  pu  être  reconnues;  sa  forme  est  plus  régulière  que  celle 
des  alvéoles  de  l'abeille  ;  il  est  en  forme  d'bexaèdre,  et  ses  angles 
forment  des  arêtes  arrondies. 

Le  nid  du.  grand  Frelon  noir  et  brun  est  très-remarquable; 
il  est  fixé  à,  la  branche  d*un  arbre ,  et  quelquefois  aux  rameaux 
d'un  buisson ,  par  le  moyen  d'une  petite  proéminence^en  forme 
de  bouton,  composée  d'une  matière  tenace,  sèche  et  gommeuse, 
impénétrable  à  l'humidité ,  et  disposée  par  Qcailles  io^riquéès* 
Lorsque  ce  pédicule  a  atteint  la  longueur  d'un  pouce  environ , 
les  Insectes  commencent  à  y  fixer  leurs  cellules  ;  à  mesure  que 
le  nombre  des  cellules  augmente,  ils  ajoutent  aussi  de  nou*- 
veaux  niatéiriaux  au.  pédicule.  Les  cellules  OQt  toutes  à  peu  prè^ 
la  même  longueur  (  d'un  pouce  et  demi  à  a  pouces  )  ;  leur  fond 
tourné  en  haut  du  côté  de  la  branche  de  support  (,,car  l'extré- 
mité ouverte  est  toujours  dirigée  en  bas,  et  les  cellules  se  con- 
struisent de  haut  en  bas  ),  est  recouvert  d'une  substance  gom- 
meuse, d'un  aspect  soyeux,  mais >sèche  et  cassante.  Le  fond  des 
cellules  est  d'une  forme  circulaire,  le  bouton  et  le  pédicule  de 
forme  pyramidale. 

Le  fond  de  cjiaque  cellule  est  recouvert  d'une  substance 
mince  et  papy  racée;  une  substance  glutineuse  durcie  unit  entre 
fïlles  les  parois  des  eellules;  en  bas,  les  nids  sont  arrondis  et 
circulaires  sur  un  plan  horizontal.  Les  cellules  ne  sont'pas  tou- 
jours exactement  hexagones,  mais  elles  sont  disposées  sur  des 
rangées  très-distinctes  ;  elles  sont  moins  élégantes  que  celles  de$ 
abeilles  «  et  ne  renferment  aucun  liquide;  elles  ont  à  peu  près 
^-  de  pouce  de  diamètre,  f^a  laideur  du  nid  entier  ne  surpasse 
gflère  le  diamètre  du  fond  d'un  chapeau. 

Le  ponabre  des  Insectes  appartenant  à  un  de  ces  nids  est  peu 
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considérable,  et  s*élùve  quelquefois  à  12  ou  ao,ou  quelques-uns 
de  plus.  Une  fois  que  les  cellules  ont  reçu  leurs  œufs ,  elles  sont 
fermées  avec  une  masse  papyracéc. 

.  Les  piqûres  de  ces  insectes  sont  extrêmement  douloureuses^ 
et  il  n'y  a  que  les  cochons  qui  ne  les  craignent  pas. 
.  L'insecte  à  Tétat  vivant  est  fort  beau  ;  sur  le  fond  noir  de  son 
corps  se  dessinent  un  certain  nombre  de  bandes  jaunes-brunâ- 
tres qui  entourent  le  corps  ;  les  pattes  et  les  ailes  sont  de  la  même 
couleur;  le  reste  du  corps  est  d'un  beau  noir  velouté,  et  Textré- 
mité  des  ailes  est  légèrement  teinte  de  pourpre.  La  première 
paire  de  pattes  remplit  trèS-habilement  l'office  de  mains. 

C'est  la  structure  de  ces  pattes  qui  explique  la  forme  hexa- 
gone des  cellules.  Pendant  les  grandes  chaleurs,  on  peut  voir  ces 
insectes  faire  le  tour  de  ces  cellules  et  s'occuper  de  leur  con- 
str'Uction.  Après  avoir  ajouté  avec  la  bouche  une  parcelle  de 
nouveaux  matériaux,  l'insecte  applique  étroitement  le  corps 
contre  Tune  des  parois  de  la  cellule ,  et ,  après  avoir  embrassé 
celle-ci  avec  ses  pattes  de  devant ,  il  en  pétrit  les  parois  en  exé- 
cutant un  mouvement  assez  constant  de  haut  en  bas  et  de  bas  en 
haut.  La  matière  encore  molle  et  flexible  des  parois  de  la  cellule 
doit  nécessairement  se  mouler  sur  les  côtés  et  les  angles  qu'of- 
frent  les  pattes  de  l'insecte,  et  ce  qui  prouve  qu'il  en  est  ainsi, 
c'est  qne  le  fond  est  arrondi  9  et  que  là  forme  hexagone  ne  com- 
mence qu'à  la  hauteur  de  la  cellule  où  l'animal  a  pii  appliquer 
son  corps  à  la  paroi  extérieure,  et  embrasser  la  cellule  avec  ses 
pattes.  L'auteur  a  mesuré  les  différens  articles  des  pattes  anté- 
rieures d'un  frelon  adulte,  et  il  a  trouvé  que  la  longueur  des  fé- 
murs correspondait  parfaitement  à  la  largeur  des  parois  de  60 
cellules  d'un  nid  de  ces  Insectes. 

Il  résulte  de  là  que  la  forme  hexagone  que  ces  animaux  don- 
nent à  leurs  cellules  s'explique  par  leur  organisation  ,  et  que 
l'instinct  qu'on  a  toujours  invoqué  pour  cette  explication  doit 
être  reculé  d'un  degré. 

*  Un  autre  exemple  de  même  nature  est  fourni  par  un  insecte 
Lépidoptère,  le  bel  Atropos  Belladonna.  La  chenille  de  cet  in- 
secte se  forme  un  nid  pyramidal,  quelquefois  circulaire  ,  com- 
posé, de  petits  rameaux  de  végétaux.  Lorsqu'elle  est  en  voyage, 
et  qu'elle  monte  sur  un  arbre ,  l'on  voit  quelquefois  son  nid  éti'C 
«ttiré  ve«  le  haut  par  petits  intervalles^  en  observant  l'insecte 
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hii-méme,  on  voit  sa  tête  se  porter  successivement  d*iiii  côté  et 
de  Taiitre ,  comme  pour  explorer  quelque  chose  ;  ie  fait  est  que 
ces  mouveraens  n'ont  pour  but  que  de  fixer  à  l'arbre  un  fil,  et 
de  le  renforcer  ensuite;  lorsqu'il  est  assez  fort  pour  supporter 
le  poids  du  corps ,  la  chenille  étend  ses  pattes  de  devant,  le  sai- 
sit et  s'élève,  comme  sur  une  échelle  de  corde.  Les  degrés  de 
cette  échelle  sont  toujoursà  la  même  distance  les  uns  des  autres, 
et  cette  distance  est  toujours  celle  qui  sépare  la  bouche  de  la 
première  paire  de  pattes.  L'échelle  est  construite  de  telle  ma- 
nière ,  que  si  le  degré  supérieur  vient  à  se  rompre,  le  second  est 
là  pour  soutenir  l'insecte. 

L'on  voit  que,  si  d'un  côté  ce  phénomène  peut  élre  rapporté 
à  l'instinct,  il  ne  paraît  plus  de  l'autre  qu'un  simple  effet  méca- 
nique de  l'organisation  de  l'animal. 

C'est  une  grande  source  d'erreur,  en  histoire  naturelle,  d'at- 
tribuer beaucoup  de  phénomènes  à  un  effet  immédiat  de  l'in- 
stinct. Il  ne  faudrait  recourir  à  ce  dernier,  que  lorsqu'il  est  im- 
possible de  trouver  aucune  cause  à  laquelle  on  puisse  raisonna^ 
blement  les  rapporter  ;  car ,  si  on  voulait  s'en  tenir  aux  causes 
secondaires,  tout  phénomène  dans  la  nature  pourrait  être  dé- 
duit de  l'instinct.  C'est  l'ouvrage  d'une  bonne  philosophie  de 
dévoiler  les  moyens  par  lesquels  la  nature  arrive  si  merveilleu- 
sement aux  effets  qu'elle  a  voulu  produire.  S.  G.  L., 

357.  Sur  l¥is  azïtennes  des  Coléoptères,  et  un  nouveau  genre 
de  cet  ordre  appelé  Psygmatocerus  ;\i^v  M.  Perty.  {^Isis  ;  7® 
cah. ,  p.  787,  avec  fig.  ) 

M.  Perty  fait  remarquer  avec  raison  que  la  forme  des  anten- 
nes ,  d'où  Ton  tire  les  principaux  caractères  des  familles  chez  les 
Insectes,  offre  si  souvent  des  exceptions,  qu'on  ne  doit  la  con- 
sidérer dans  la  classification  que  comme  caractère  secondaire. 
En  effet,  il  n'est  point  de  famille,  quelque  naturelle  qu'elle  soit, 
comme  celles  des  Longicomes,  des  La  m  mel  licornes,  des  Serri- 
cornes,  etc.,.  qui  n'ait  quelque  genre  dont  les  antennes  n'aient 
une  autre  forme  que  celle  de  la  plupait  de  ces  organes  dans  les 
autres;  outre  cela,  la  même  conformation  des  antennes  sctc- 
trouve  dans  plusieurs  familles  plus  ou  moins  éloignées. 

Dans  le  noirveau  çenre  Psygmatoctrus y  appartenant  aux  Lon- 
gicomes ;  les  antennes  sont  en  éventail;  uu  lieu  d'être  en  soie^ 
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ses  caractères  sont  :  Antennœ  i  x-articsdabse ,  artkaUs  9  uiûmis 
JlabeHatis.  Mandibulœ  comeœ ,  validœ,  porrectce^  Jbreyes\  acntœ^ 
anguloferè  recto  armatœ,  supra  emarginatœ,  Falpi?  MaxUlce? 
Labrum  minimum,  transversum ,  exsertum,  aniicepiiis  longis 
viUosum,  obsolète  emargtnatum.  Labium  brevissimum,  corneum, 
çennatum ,  reflexum  ,  lateribus  dente  valido  eomeo  munitum, 

L'esp.  unique  Ps,  fFagleri:  testaceo-rufescens^piiosidus^tho» 
race  si^rapiceo,  cicatricoso,  efytris  pallidè  cinamomeis^  glabris. 
Long.  16  lig.,  larg.  4  i*  I^u  fleuve  des  Amazones.  S — ^s. 

358.  Description  de  quelques  insectes  CoLiÔPTii&Es  de  la 
collection  du  Rev.  F.  W.  Hope ,  av.  fig.  ;  par  M.  W.  Kiabt. 
[Zoolog,  lourn, ;  n^  XII,  i8a8 ,  p.  5ao). 

Famille  des  ScA&ABiiDES  Mac  L. 

i^  Genre  Sgaeabjbus  M.  L.  :  Se,  femoraUs  K.  :  Tfaso  sex  den- 
tato  iprothorace  dUatato  coçlato ,  femoribus  anticis  maximis  di" 
iàiatis.TuOng.  du  corps,  i  ^  de  pouce.  Hab.  au  Soudan.  Cette 
espèce^^  doit  former  un  nouveau  type  dans  le  genre  Scarabaeus. 

ù?  Genre  Dee»anoce&us  Kirb.  :  MaxUlœlobo  superiori  magno 
concavoy  patpi  maxiUares  articulo  extimo  reiiquis  longiori  elUp^ 
ûco;  labiales  çylindrici,  atticulo  extimo  brevissimo  etferè  obso^ 
leto;  caput  masculum  cornutum;  prothorax  masculus  bicomis; 
scutellum  tectum,  Elytra  porcata.  Ce  genre  se  range  entre  les 
Onàis  et  les  Oniticellus. 

De.  Kirbii  Hoppe  Mss.  Long,  i  \  lig.  Hab.  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  * 

3^  Genre  Onitis:  O.  ambigua:  grisea  obscura,  prothorace 
reticulatim  elevato-Uneato ,  efytris  bicarinatis;  tibiis  anticis  ar-* 
cuatis.  Long,  du  corps ,  4  pouc.  |.  Hab.  :  du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Famille  des  Ruteudes  Mac  L. 

4^  Genre  Cheysina  Kirb.  :  Nasus  sabelongatus ,  rotundatus, 
margine  recurvo;  labrum  obtusangulum  ;  mandibulœ  nutgnœ, 
supra  concavœ,  subtiis  convexm,  crassœ,  extits  rotundatœ  ; 
labium  sublrapezoideum,  apice  subemarginatum;  maxdlœ...Palpi 
maxilUtres  quadri-articulati ;  articuUs  i**  et  2?  brevibus;  a®  sen- 
sim  crassiori  extimo  incrassato ; palpi  labiales  Z'-articulati;  arti- 
culo 7^  i^,  et  y  %^  longioribus  et  crassioribus.  Antennœ  xo-arft- 
culatœ;  etferè  ut  in  Areodd  et  Pelidnotd  cubitus  Z-dentatus ^ 
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unguîcull  stmplices.  Prostemum  ponè  pedes  ùnttcos  rectum,  ver» 
tice  planatum  ;  mesosternum  conicum.  Ce  genre  est  voisin  du 
genre  Peiidnota  Mac.  L. 

Esp.  Cun.pertiviana.  Long,  du  corps,  x  po.  |.Hab.  au  Pérou. 
Cette  espèce  ofTre  une  particularité  remarquable ,  savoir:  sa 
couleur  verte  sur  le  dos  qui  s'enlève  par  le  frottement,  et  le 
fait  paraître  noir. 

Section  des  HiTiROiriass  Geoffr.;  tribu  des  Taxigorves 
Latr.;  famille  des  Cosstphides  Kirby. 

5^  Geru*e  £mci.phalus  K.  :  Oadi  cingentes  vel  suprà  'et  infrk 
contigui,  nasus  rotundatus ,  subemarginaius ,  lahrum  transver-* 
sum.  Palpi  maxillares  quadriarticulati ,  articula  i^  brevissimo  ; 
a®  elongato,  arcuatOj  clavato  ;  3°  brevi,  apice  incrassato  ,  extimo 
magna,  compressa^  securiformi ;  palpi  labiales  brevis  triarticu'- 
lati;  articulis  duobus  primis  brcpissimis.,  subtriangularibus , 
extimo  securiformi.  Antennœ  filiformes;  articuio  3®  reliquis 
longiori;  articulis  'j-io  turbi/iatis  majoribus,  cum  ultimo  subovaU 
clavam  formantibus.  Corpus  ferè  ut  in  Helœo ,  disco  longitudg" 
naliter  elevatum,  lateribus  êxplanatis  reflexis.  Prothorax  anticê 
sinu  magno  ad  recipiendum  caput;  prostemum  carinatum;  me^ 
sostemum  anticê  excavatum;  metasternum  apice  rotundatum; 
tarsi  pulfinati. 

Ce  genre  est  voisin  du  genre  Helœus  Latr. 

£sp.  £.  gibbosêus  ;  piceus ,  elytris  basi gibbosis  puncta/o^firia- 
tis,  bicarinatis,  margine  explanato  lœvissimo^  Long,  du  corps, 
9  lig.  Hab.  dans  l'Australasie. 

6^  Genre  Adelium  Kirb.  Ce  genre  doit  former  une  famille  à 
part,  sous  le  nom  d'ÀDELiADiG,  que  M.  Kirby  rapporte  aux 
Blapsides,  Il  en  décrit  une  espèce  nouvelle. 

A.  Hopii ;  nigro-œneum ,  nitidum  thorace  sub-lacunoso  lœvis. 
simo  ;  elytris  striatis  ^  strii  punctatis;  interstitiis  aUemis  sub^ 
catenulatis.  Long,  du  corps ,  8  lig.  Esp.  voisine  de  TA.  Caioso- 
moïdes. 

Les  espèces  décrites  dans  ce  mémoire  sont  représentées  par 
de  belles  figures  coloriées. 
359.  Note  SUR  le  mémoire  nu  capitaine  Leconte  ,  intitulé  : 

nouvelles  espèces  de  Coléoptères  de  l'Amérique  du  Noid;  par 

M.  Th.  Say.  [Contributions  oj  the  Maclurian  Lyceum;^o\.  I, 

n^  2.  Juillet  i8>7,  p.  Î8.)  Voy,  le  Btrikt^i  Tom.  V,  n^  \\^. 
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Selon  M.  Say^  le  CtAaspis  infuscata  heoontetUW  .6,  quadrl- 
notatu  Say  ;  VAnthkus  murinipennis  Lee.  est  VA.bicohr  Say  ;  le 
Molorchus  affinis  Lee.  est  le  M,  bimaculutus  Say ,  et  le  Chrjrso- 
nula  scalaris  Lee.  est  probablement  le  Ch,  decipiens  Weber. 

36o.  Sirii  LA  PAMILL8  DES  Chalcidid*  ;  par  J.O.  WESlrvinooD , 
avec  fig.  {Zootogical  Jmirnal ;  n®  XIII,  p'.  3.) 

Ce  Mémoire  est  divisé  en  3  paragraphes.  Dans  le  premier , 
l'auteur  expose  les  principes  qu  il  a  adoptés  relativement  à  la 
nomenclature  cntomologiquej  dans  le  second  il  traite  de  l'his- 
toire et  de  la  nomenclature  de  la  famille  des  Chalcididœ  et  de 
celle  des  Cynipidœ  ;  dans  le  3®  enQn,  il  examine  les  caractères 
de  l'un  des  nombreux  genres  de  la  première  de  ces  familles,  du 
genre  Cleanymtis  Latr.  Le  type  de  ce  genre  est  le  Dlplolepis 
depressa  Fabr.  C'est  sur  celte  espèce  que  l'auteur  trace  ensuite 
les  caractères  très-détaillés  du  genre  Cleanymus,  Le  Cl,  macu- 
Xipennis  [Diplolepis  quadrus  Fabr.)  lui  fournit  le  type  d'un  nou- 
veau genre,  qu'il  nomme  Cheiropachus ,  dont  il  trace  également 
3es  caractères. 

Le  Mémoire  est  terminé  par  des  observations  snr  les  affinilcs 
naturelles  de  ces  genres. 

36 1-  Sua  LES    CARACTERES  GENERIQUES    DU    GEI?RE    FGrmXIGALlïO 

Leach ,  avec  la  description  de  deux  nouvelles  espèces  ;  par  le 
Rév.  Landsdowh  Guildiwo.  Mém.  lu  à  la  Société  Linnéennt 
'  de  Londres  y  le  20  nov.  1827. 

XTauteur  établit  que,  quoique  les  larves  de  ces  Insectes  soient 
«communes  partout  en  Angleterre ,  on  n*a  cependant  rencontré 
en  Angleterre  aucun  Insecte  parfait  traversant  les  airs.  Ses  deux 
jiouvelles  espèces  sont  les  suivantes  : 

i*^  Farm 4  Lea€hu;fiiscescens,Jlavido-maculatuSy  alis  hyalinis, 
iéiûifalcatis  y  tmmaculatis ,  neuris  ciliatis ,  oculfA  cupreis  ,  pedibus 
palUdis. 

%^  Farm,  tarsaUs  ;  nigro  fuspescens  ,  Jlavldq-maculatus ,  alis 
hyalwis,  immaculatis,  subfalcatis,  neuris  interruptè  nigris,  stig" 
maî€Migro,pedibusfla\>cntibuSy atrovariis.  Hab.  Denierary.  {Zoo* 
~  logicai  Journal  ;  n*'  XII ,  p.  599.) 

362.  Histoire  naturelle  des  Lépidoptères  ou  Papillohs  de 
Frakce  \  p«r  M.  J.  'B.  Godart.  Ouvrage  liBsé  sur  la  méthode 
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de  M.  Latreille,  avec  les  figures  de  chaque  espèce  dessinées 
et  coloriées  d'après  nature ,  par  M.  P.  Dum^nil.  —  Continué 
par  M.  P.  A.  J.  Duponchel.  —  Nocturnes.  To.  IV,  premièi^ 
partie,  livr.  I  à  XV.  Paris,  1827-1828;  Crévot.  (Voy.  le 
Bullei,  ;  Tom.  XIV,  n"  268). 

La  publication  de  ce  bel  ouvrage  se  poursuit  avec  célérité  i 
déjà  sept  livraisons  de  la  2®  partie  du  Tom.  IV  ont  paru ,  mais 
nous  nous  bornerons  dans  cet  article  à  parler  des  i5  livraisons 
que  nous  avons  successivement  annoncées ,  et  qui  composent  la 
première  partie  de  ce  même  Tome. 

De  ces  i5  livraisons,  les  11  premières  comprennent  la  suite 
et  là  fin  du  genre  Noctuelle,  les  3  autres  sont  consacrées  aux 
genres  CucuUîe,  Xanthie,  Gonoptèro  et  Calyptre.  Ce  volume 
est  terminé  par  ime  table  alphabétique  et  synonymique  des 
espèces  qu'il  contient. 

Il  est  impossible  de  voir  un  ouvrage  plus  séduisant  au  pre- 
mier aspect  tant  par  la  beauté  du  papier  et  de  l'impression,  que 
par  l'élégance  des  figures  et  le  soin  avec  lequel  elles  sont  enlu- 
minées. M.  ûuménil,  par  l'exactitude  des  dessins  et  les  succès 
qu'il  obtient  pour  en  faire  conserver  la  vérité  à  l'enluminurei 
mérite  les  plus  grands  éloges.  Il  a  sa  faire  ressortir,  avec  im  rare 
bonheur,  les  différences  souvent  bien  légères  qui  distinguent 
des  espèces  souvent  bien  peu  distinctes  entr'elles,  telles  sont  la 
plupart  des  Cucullies  et  quelques  Plusies.  Le  coloriage  de  plu- 
sieurs espèces  de  ce  dernier  genre  présentait  de  grandes  diiB-^ 
cultes  à  cause  des  taches  et  des  reflets  métalliques  qui  distinguent 
ces  Nbctiiellites  ;  mais  cette  partie  a  été  si  bien  soignée,  que  Ton 
peut  dire  que  dans  aucun  autre  ouvrage  du  même  genre  les  es^ 
pèces  dont  il  s'agit  n'ont  été  aussi  bien  rendues. 

M.  Duponchel  a  adopté  les  genres  Cucullie,  Xanthie  et  Ca- 
lyptre créés  par  Ochsenheimer,  et  le  genre  Gonoptère  d'après 
M.  Latreille.  Mais  en  les  adoptant ,  il  en  a  développé  les  carae^ 
tères  qui  n'avaient  pas  été  donnés  par  leurs  auteurs  :  ces  carac- 
tères nous  ont  paru  clairs  et  précis.  M.  Duponchel  nous  a  para 
aussi  rendre  avec  précision  et  clarté  les  différences  souvent  dif- 
ficiles à  saisir  des  espèces  peu  distinctes,  et  les  descriptions  nous 
ont  paru ,  en  générai ,  bien  remplir  leur  destination. 

Nous  ferons  remarquer  parmi  les  nombreuses  espèces  de 
Noctuelles  décrites  dans  les  ï2  premières  livt^sons  de  cette 
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i'*  partie,  U  Noctua  Treitschkii  Boisdoyal,  nouvelle  espèce 
ttès-Toisine  de  la  N,  Chûnopodii^  elle  vient  de  la  Provence  et 
du  Languedoc.  (Voyez  le  Builetin;  Tome  XIV,  n®  268,  d'après 
les  Annales  de  la  Société  lÂnnéenne  de  Paris)  ;  les  N,  Bois» 
duvalii  et  Loreyi,  celle-ci  voisine  de  XdiN.  pallcns^\àN,  di- 
dymoides,  toutes  trois  de  la  Provence  où  elles  obt  été  dé- 
couvertes par  M.  de  Saporta,  et  que  décrit  M.  Duponchel 
pour  la  première  fois.  Il  en  est  de  même  de  la  JV.  Dejeanii, 
ainsi  nommée  par  M.  fioisduval,  et  qui  vient  des  environs  de 
Prades,  dans  les  Pyrénées  orientales.  La  N.  Xa/'/^oDalman,  qui 
vient  de  la  Laponie;  la  N,  suberis  Boisduval,  de  la  Provence  et 
du  Languedoc;  N.  LatreilleiDup. ,  de  la  Provence  et  de  la  Bre> 
tagne  ;  les  N,  contribulis  et  agathina  Boid. ,  et  Zeœ  Dup. ,  des 
env.  de  Montpellier  ;  la  N,  Hœmaîidea  Pâsserini ,  des  environs 
de  Florence  ;  N,  lupula  Hubn. 

.  Les  genres  Cucullie,  Xantliie,  Gonoptère  et  Galyptre  ne 
contiennent  aucune  espèce  nouvelle. 

On  doit  regretter  que  la  coupe  primitive  de  cet  ouvrage  ait  été 
manquée  à  son  origine,  et  que  quelques  dispositions  d'exécution 
jçn  soient  défectueuses.  Il  n'était  d'abord  question  que  de  décrire 
les  Papillons  lés  plus  marquans  des  environs  de  Paris ,  et  de 
contenter  lés  collecteurs  plutôt  que  les  entomologistes.  Déjà 
quantité  de  livraisons  avaient  paru ,  quand  enfin  l'éditeur  céda 
aux  vœux  de  plusieurs  naturalistes,  et  qu'il  fiit  décidé  qu'on 
publierait  tous  les  Lépidoptères  d'Europe,  irodart,, ce  savant 
modeste  et  éclairé,  enlevé  sitôt  à  la  science  et  à  ses  amis,  fut 
donc  obligé  de  suivre  une  route  mal  tracée.  Ce  n'est  qu'après 
avoir  terminé  le  genre  AgrotU  d'Ochsenheimer,  qu'il  se  propo- 
sait de  donner  une  division  méthodique  des  Noctuelles,  et  de 
continuer  la  publication  dans  cet  ordre. 

M.  Duponchel ,  continuateur  de  l'ouvrage,  a  donné  une  divi- 
sion des  Noctuelles  en  7  genres ,  dans  les  observations  prélimi- 
naires du  Tome  troisième  des  Nocturnes,  et  il  y  annonçait  qu'il 
donnerait  le  complément  du  i^*"  genre  (Noctua) y  avant  de  pas- 
ser aux  autres  ;  mais  malheureusement  il  n'a  pas  encore  réalisé 
sa  promesse ,  et  nous  voici  arrivés  au  genre  Plusia  sans  qu'il 
ait  dit  un  mot  d'une  quantité  d'individus  appartenant  aux  cinq 
genres  qui  précèdent,  et  dont  la  plupart  ont  été  décrits  et  pu- 
bliés par  Hubner,  Ochseuheimer;  Treitschke  et  d'autres  auteurs 
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étrangers.  Nous  citerons  entre  autres  les  NoctneWes  Jluctuosa, 
velôx^par,  caUigrapha^  congenerffraudatncula,Ripœ,  annexa , 
peregrina ,  argillaceago,  platinea ,  serpentina,  argillacea,furva, 
connexa ,  hilmea  ,  munda  ^  fiiu^a ,  lapidea^  caloris  y  flavida  , 
amœna i  cûndidula^  atratuia ,  etc.,  etc.,  etc.  En  supposant  qu6 
M.  Duponchel  ne  regarde  point  ces  espèces  comme  nouvelles  » 
il  aurait  été  convenable,  avant  d'aller  plus  loin,  d'en  faire  men- 
tion. ; 

£n  vain  obj cetera- t-on  la  difficulté  de  se  procurer  tous  ces 
individus:  avec  une  somme  assez  modique,  on  aurait  pu,  sans, 
doute,  les  acheter  à  Zurich  ou  à  Vienne,  ainsi  que  tous  cetfx 
qu'on  a  déjà  copiés  d'après  Hubner,  tels  que  les  Cuculia  dracun^ 
cidi  et  spectabitis  y  la  XanMa  evidens ,  les  Noctua  Jibrosa  et 
rupicola.  Rien  ne  doit  être  négligé  pour  assurer  la  perfectioii 
d'un  ouvrage  aussi  intéressant  que  celui  dont  nous  parlons,  et 
c'est  long-temps  avant  qu'il  soit  question  d'un  lépidoptère  qu^on 
doit  s'être  mis  en  mesure  pour  se  le  procurer.  En  ne  prenant 
pas  cette  précaution,  on  risque,  comme  cela  arrive  quelquefois^ 
de  publier  des  figures  copiées  d'après  des  dessins  inexacts,  et 
qu'on  est  obligé  de  donner  ensuite  une  seconde  fois ,  quand  la 
comparaison  de  l'individu  qu'on  s'est  procuré  trop  tard  vient 
faire  sentir  la  nécessité  d'un  nouveau  dessin  ;  c'est  ce  qui,  pro- 
bablement, arrivera  pour  la  plupart  des  individus  figurés  d'après 
Hubner,  car  tout  le  monde  sait  combien  une  seconde  copie  est 
déjà  loin  de  l'original.  Cependant  et  malgré  ces  observations 
critiques,  nous  croyons  qu'il  vaut  mieux ,  quand  on  n'a  pas 
une  espèce ,  en  copier  les  figures  que  les  passer  sous  silence  ;  car 
il  est  important  d'être  complet ,  et  que  les  souscripteurs  ne 
soient  pas  dans  l'obligation  d'aller  recourir  à  une  foule  d'ou-*, 
vrages  rares  ou  chers. 

Nous  aimons  à  penser  que  pour  l'intéressante  famille  des 
Geomelra ,  il  n'en  sera  pas  ainsi ,  et  qu'ayant  eu  tout  le  temps 
de  se  procurer  d'avance  toutes  les  espèces  connues  et  publiées^ 
nous  aurons  un  volume  parfait  sous  le  rapport  d'une  publica- 
tion méthodique,  et  que  tous  les  dessins  seront  faits  d'après  na- 
ture. Nous  conseillons  de  recueillir  ensuite,  dans  un  supplé* 
ment,  toutes  les  espèces  qui  seront  découvertes  durant  la  pu- 
blication de  l'ouvrage,  en  les  donnant  sur  des  feuilles  séparées^ 

B.  Tome  XVII.  3o 
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àe  manière  à  pouvoir  les  ajouter  à  la  fin  des  volumes  corres- 
pondans ,  pour  faciliter  les  recherches. 

Nous  avions  lu  et  comparé  attentivement  le  texte  et  les  des- 
sias  y  et  nous  saisissons  avec  plaisir  l'occasion  de  faire  l'éloge  de 
la  {yrécision  et  de  Texactitude  apportée  par  M.  Duponchel  dans 
li  description  des  individus  (i).  Le  défaut  d'indication  des  lo- 
odlté^  se  fait  seulement  sentir  ;  ceux  qui  étudient  la  science  ai* 
mnit  à  profiter  des  découvertes  de  leurs  devanciers ,  et  c'est 
applauir  la  difficulté  de  la  recherche  des  insectes  parfaits ,  <]ue 
et  dire  un  mot  de  leurs  habitudes.  Nous  aiméiions  donc  mieux, 
in  lieu  de  nous  dire  si  l'individu  est  plus  rare  en  France  qu'en 
Allemagne  ou  réciproquement,  phrase  qui  se  répète  à  la  fin  de 
la'  description  de  presque  toutes  les  Noctuelles,  qu'on  nous  ap- 
prit comment  on  peut  la  trouver  et  dans  quelles  localités? 
Noos  savons  qu'il  ne  faut  adopter  certains  renseigdemens 
qu'avec  beaucoup  de  circonspection ,  mais  nous  verrions  avec 
plaisir  emprunter  aux  entomologistes  de  France  quantité  de  dc- 
.taiby  plutôt  que  de  les  copier  dans  Ochsenheimer  ou  Treitschke, 
flOD  continuateur ,  malgré  4'estime  que  nous  avons  pour  ces 
naturalistes  distingués.  Sur  173  espèces  qui  ont  paru  dans  le  4^ 
Tolome  des  Nocturnes,  la  description  de  près  du  tier^  des  Che* 
ailles  est  due  aux  étrangers,  un  quart  est  inconnu,  il  y  a  donc 
bèancoup  à  faire  encore  dans  Tctude  de  cette  partie  de  l'histoire 
aatarelle. 

■  Nons  terminerons  ces  observations  par  un  appel  à  l'éditeur 
ccMitre  cette  singulière  disposition  de  caractères  et  de  lignes  de 
It  synonymie  de  chaque  espèce,  contraire  à  ce  qui  se  pratique 
dans  tous  les  ouvrages  d'histoire  naturelle.  A  quoi  bon  ce  luxe 
de  grandes  capitales  pour  les  noms  établis  sur  une  seule  ligae? 
et  pourquoi  ne  pas  indiquer  les  pages  et  les  figures  des  au- 
teurs cités  ?  enfin  pourquoi  chaque  espèce  n'offre-t-elle  pas  une 
phrase  linnéenne  latine?  II  n'est  pas  permis  de  se  soustraire  à 
un  nsage  généralement  adopté,  à  une  règle  dont  une  incontes- 
table utilité  a  fait  sentir  le  prix.  J. 

363.  Histoire  naturelle  de  l'Oixeticus,  nouveau  genre  de 
LipiDOPTÀRES  ;  par  M.  Lansdown  Guildinc.  (  Mém.  lu  à  la 

(1)  Une  erreur  s'est  glissée  dans  les  chiffres  romains  qni  îndiqaent  en 
t4l9  4a  texte  le  n^  des  noctnelles  depuis  565  jusqa*à  SyS,  le  n®  qni  yicut 
•pies  565  est  556  ,  et  Terrear  se  continue  jusqu*i  la  fin  da  volume. 
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Société  LÎDnéennê  de  Londres,  le  6  juîn  i8a6.  —  Trans^ 
actions  ofthe  Linnean  Society  ;  Vol.  XV,  a*  partie ,  p.  37 1  ). 
Avec  3  planch. 

Le  genre  Olketicus  (i) ,  que  Tauteur  vient  de  créer,  est  voisifi 
du  ^enre  Zeuzera  (Lat.)  C'est  en  1817  qu'il  Ta,  pour  la  pre* 
mière  fois,  observé  dans  llnde  occidentale.  Voici  les  caractères 
génériques  et  la  description  des  deux  espèces  que  ce  genre  con- 
tient. 

Genus  Oiketicus. 

Mas.  Os  sùnpiicissimum  ;  li/igua  aut  nulla  oui  omnino  inirà 
os  retracta.  Labium  partitum  ;rarniapice  squamosissimi,  Abdo-- 
men  exiensile,  elonf^atum,  Glans  pénis  longitudine  corporis^ 
extensilis ,  non  retractilis  ?  spinulis  rccurvis  sparsis, 

fjEU,  Imago  semper  pupicola ,  obesa,  scgnis,  optera.  Aures? 
duce  frontales  y  exca\^atœ  indistinctie.  Os  simplicissimum,  Im* 
fua  Huila,  Palpi  nulli,  Antennœ  nullœ.  Pedes  spurii  ^brevissimi , 
aplce  trtincati,  Unguiculi  nulli.  Thorax  vix  distinctu*,  segmentiâ 
quatuor  ?  cute  pergamened  tectus.  Ovariumferè  magnitudine  ak^ 
dominis.  Pupa  subcoarctata ,  carina  thoracica  superiori  mox 
déhiscente  ad  marem  recipiendum, 

Larva  obesa^  pilis  sparsis.  Mandibulœ  valldissimce.  OcelU 
plùrimL  Labrum  emarginatum,  Antennulœ  setigerœ,  Palpi  duo 
apice  appendiculati,  Pedes  sex  validissimi  ad  jantiam  claudèti'^ 
dam  (  hostibus  appropinquantibus  ).  Propcdes  decem  ,  duobus 
analibus.  Coins  (  înstrumentum  textorium  )  extensilis ,  setd  utrin^ 
que  unicây  npicc perforatus  ;  diim  pascit  animal  injossuld  guttyh 
rali  reconditus, 

Habitaculum  cylindraceum  utrlnquè  apertum  y  filis  textum  , 
et  ramulis  foliîsque  morsis  munitum,  Larva  métamorphosai 
subie ns  [apice  semper  aperto  adfugam  imaginis  masculce,  et  ad 
nuptias  feminœ\januam  clausamfilis  ad  ramum  deligaty  capite- 
que  prono  somnum  expeclçt. 

Pupa  hascula  yfronie  productd  adminiculis  analibus  duobus 
majoribus  incurvis  :  segmentis  abdominalibus  série  unicd  spinU" 
larum  incurvarum,  unicd  rccurvarwn. 

I .  OlKETICUS  KlRBYI. 

Mas.  Ater  purpureo-nitcns  ;  a  lis  superioribus  ehngatis:  infe^ 
(i)  Oa  ^r«G  torm^ ,  qui hikitaculum  qumrtn  soht. 

3o 


46Ô  Zoologie. 

rioribus  angulo  ànali  subproducto  ;  aniennis  dimidiato-pectlnatis 
apice  sérrulatis  :  tarsis  rufescentihus  :  ore  pallido. 

Fjem.  Ocuiis  rufescentihus  :  thoracis  squammis  corporisque 
squamulis  vitellinis  :  coUo  anoque  brunneo  lanuginosis. 

Cette  espèce  commet  de  grands  dégâts  dans  les  jardins.  L'au- 
teur Ta  dédiée  à  son  ami  G.  Rirby,  membre  des  Sociétés  royale 
etLinnéenne  de  Londres. 

2.  OlKETICUS  MaCLEATI. 

Mas.  Niger,  aiis  latis  rotundatis  ;  antennis  totis  pectinaHs  ; 
pêne  ferrugineo, 

FvEM.  Flavescens  yjiavo-lanuginosa. 
*     \AK,^,pallidior, 

Cette  espèce,  qui  n*est  guère  nuisible,  se  tient  auprès  des 
branches  d*arbi*es  et  des  vieux  troncs  ;  sa  demeure  est  souvent 
bien  décorée  avec  de  petites  épines  et  des  lichens.  L'auteur  l'a 
dédiée  à  son  ami  G.  S.  Mac  Leav,  membre  de  la  Société  Lin- 
néenne  de  Londres.  ^ 

364.  Notice  sur  l'histoire  naturelle  du  genre  Xylophagiis 

Meigen  ;  par  C.  L.  F.  Roser.  [Naturwissenschqflliche  Abhaml' 

lungen-,  Tom.  II,  a®  cah.  1828 ,  p.  i85.) 

On  ne  connaissait  jusque-là  le  genre  de  vie  des  Xjrlophagus 
Meig.  que  pour  une  seule  espèce,  le  X,  ater ,  dont  la  larve  vit 
dans  le  bois  pourri.  M.  Roser  a  eu  l'avantage  d'observer  celle 
du  X  v«r/Vw;Meig.  En  septembre  1827,  il  trouva  sur  un  jeune 
chêne,  dans  une  fente  du  tronc,  produite  par  un  coup  de 
hache  et  humectée  par  la  sève  de  l'arbre,  10  à  12  larves  d'un 
insecte  qu'il  ne  connaissait  pas.  11  emporta  ces  larves  et  les 
'mit  à  la  maison  dans  un  verre  rempli  de  terre*  et  de  copeaux 
dé  chêne  humide;  elles  passèrent  l'hiver-,  et  en  avril  et  mai 
1 828  on  vit  éclore  le  Xylophagus  varias. 

Les  larves  avaient  a  peu  près  3  lignes  de  long  lorsque  l'auteur 
les  trouva;  elles  parvinrent  plus  tard  à  la  longueur  de  5  jlig. 
sur  I  4  de  large.  On  n'a  point  observé  de  renouvellement  de  la 
peau.  Les  larves  restaient  la  plupart  du  tems  sans  mouvement 
dans  les  enfoncemens  humides  du  bois  de  chêne;  après  le  pas- 
sage à  l'état  de  nymphes ,  elles  restaient  tout-à-fait  raides  et 
immobiles.  Le  corps  était  très-aplati,  et,  abstraction  faite"  du 
tube  caudal  qui  manquait,  il  ressemblait  beaucoup  à  celui  de 
la  larve  du  Stratiomys  Chamœleon, 
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Le  corps,  en  y  comprenant  la  tête,  se  compose  de  12  an- 
neaux; la  peau  est  coriace,  réticulée,  brune  et  ordinairement 
salie  par  la  sève  d'arbre  dont  elle  est  chargée;  elle  est  plus  fon- 
cée et  plus  dure  au  milieu  des  anneaux  et  munie  d'une  rangée 
de  8  il  10  petites  ëminenccs  arrondies,  d'un  blahc-jaunâti*e 
sale,  supportant  chacune  une  soie  de  la  même  couleur.  Une 
rangée  d'éminonces  plus  nombreuses  et  plus  petites  se  trouve  à 
la  base  des  anneaux.  Les  deux  côtés  du  corps  sont  aussi  bor- 
dés d'une  rangée  de  soies.  La  face  abdominale  ressemble  à  \à 
face  dorsale  ;  seulement  elle  est  encore  plus  aplatie.  Le  dernier 
anneau,  plus  étroit  que  ceux  qui  le  précèdent,  terminé  en 
pointe  arrondie  et  garni  de  4  crenelures,  est  terminé  par  une 
fente  transversale  assez  large,  qui  sert  peut-être  11  la  fois  d'ori- 
fice excrémentitiel  et  respiratoire,  comme  le  tube  caudal  des 
Stratiomydes. 

La  tête  est  pourvue  de  deux  petits  crochets  très«mobiles  et 
laissant  apercevoir  entr'eux  une  pointe  proéminente  qui  sert 
probablement  à  la  succion.  Le  passage  de  l'état  de  larve  à  celui 
de  nymphe  n'est  caractérisé  que  par  rimmobilité  complète  dé 
Tinsécte.  Les  a  premiers  anneaux  de  l'enveloppe  extérieure  de 
la  larve  se  ^détachent  et  se  renversent  en  façon  de  couvercle^ 
lé  3^  et  le  4®  se  fendent.  A  la  face  inférieure ,  la  nymphe  ;  dont 
plus  de  la  moitié  se  trouve  à  découvert,  est  encore  retenue  par 
l'élasticité  des  bords  de  la  fente  longitudinale  du  3^  et  du  =4^ 
anneau.  L'enveloppe  de  la  nymphe  reste  dans  cette  positioB 
après  le  passage  de  l'insecte  à  l'état  parfait. 

365.  Versuch  einer  naturcem.cssen  Eintheiluno  der  Hel- 
MiiïTHEN,  etc.  —  Essai  d'une  classification  naturelle  des  Vers 
intestinaux,  suivi  d'un  tableau  des  affinités  des  animaux  en 
général  ;  par  le  D*"  Fr.  Sig.  Leuckart,  In-8®  de  89  p.  Hei- 
delberg,  1827  ;  Groos. 

Ce  petit  ouvrage  doit  servir  de  prodrome  à  un  traité  d*helmin- 
thologie  que  l'auteur  s'est  proposé  de  publier.  M.  Leuckart 
s'est  occupé  avec  zèle  de  l'histoire  naturelle  des  vers  intestinaux. 
Le  principe  de  la  classification  est  celui  du  parallélisme  et  des 
répétitions  des  mêmes  formes  dans  différentes  classes  et  dans 
différens  ordres  du  règne  animal,  c^est-à-dire ,  celui  que  M. 
Oken  â  le  premier  développé  dans  ses  ouvrages. 
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Les  vers  intestinaux  sont  divisés  par  M.  Leuckart,  en  6  Isi« 
milles,  savoir:  i°  les  Vers  infusoires  {£chiMococcus)i  u?  les 
Vers  polypes  (Oenurus);  3**  les  Vers  méduses  (Cysticercus 
Tœnia,  etc.);  4^  les  Vers  suceurs  {Distoma^  etc.);  5°  les  Vers 
Echinodermes  {Echinorhjrnckus)\  6^  les  Vers  Annélides  (As- 
caris, etc.). 

La  seconde  moitié  du  petit  volume  est  remplie  par  le  tableau 
des  affinités  des  familles  naturelles  du  règne  animal,  dressé  d'à- 
]Hrès  les  principes  déjà  indiqués. 

366.  Quelques  remabques  sur  les  Actinies  ,  av.  fig.  ;  par  M. 
Délie  Chiaje.  (  Memone  sulla  Storia  e  Notomia  degU  animaU 
senza  vertèbre  del  regno  dlNapoli  ;  fasc.  V,  p.  aa8). 

D'auteur  donne,  dans  un  premier  paragraphe,  une  descrip- 
tioQ  de  Textérieur  des  Acdnia  crassicornis  ^peduncuiaia  ,  ejfœla 
et  carcùiopoda ,  sur  lesquelles  il  a  principalement  (ait  ses  recher 
che$  ;  puis  il  en  exp.ose  Tapatomie  ;  nous  allons  ^n  signaler  les 
faits  principaux. 

Le  corps  des  Actinies  est  couvert  d'une  enveloppe  très^mince 
transparente,  et  lisse  dans  toutes  les  espèces  examinées  par 
Fauteur,  à  Texception  de  VA.  crassicornis;  une  secoade  enve- 
loppe est  formée  par  des  faisceaux  fibreux  dont  les  uns  sqnt 
longitudinaux ,  et  les  autres  transverses.  A  ces  faisceaux  s*atta- 
^lent  les  feuillets  musculaires  imitant  les  pUs  d'un  éventail»  et 
formés  de  fibres  longitudinales  assez  fortes ,  et  d'autres  trans- 
versales plus  déliées,  ayant  l'une  de  leurs  extrémités  fi\ée  au 
centre  interne  du  pied,  et  se  terminant  par  l'autre  dans  les 
tentacules,  où  l'on  aperçoit  distinctement  les  deux  couche^  de 
Sbres  longitudinales  et  transverses  nécessaires  à  la  contraction 
et  à  l'épanouissement  de  l'animal.  Chez  l'^.  peduncutata^  les  fi- 
bres transversales  du  corps  paraissent  être  entourées  par  les 
fibres  longitudinales,  pour  former  les  papilles  dont  T^i^térieur 
tKt  garni. 

L'ouverture  de  la  bouche  n'est  pas  seulement  pourvue  d'nn 
fort  muscle  orbiculaire  à  fibres  concentriques,  auquel  est  so- 
perp€>sé  une  autre  couche  musculeuse  à  fibres  rayonnantes; 
mais  elle  offre  en  outre  deux  canaux  comme  eartilagineux  op- 
posés entr'eux ,  et  s'embrassant  presque  l'un  l'autre.  Les  «âi- 
matix  que  l'Actinie  avale  pour  sa  nourriture  sont  en  partie  Inéi 


Zoologie,  47  ï 

et  broyés  par  ces  cauaux  qui  se  continuent  dans  Fintérieur  de 
Testomac  où  ils  favorisent  la  digestion^  en  réduisant  les  alimens 
en  une  pâte.  L  estomac  est  beaucoup  plus  ample  qu'il  ne  le  pi^ 
raît  dans  l'état  de  contraction  ;  il  est  formé  d*une  tunique  mu^- 
queuse ,  prolongement  de  lenveloppe  extérieure,  et  d'une  tum« 
que  fibreuse.  Ces  tuniques  offrent  dix  cercles  concentriques  et 
très-rugueux  en  travers,  depuis  l'entrée  jusqu'au  fond  de  l'ev 
lomac.  Une  plus  grande  solidité  résulte  encore  de  ses  connexions 
avec  les  lames  musculaires  ou  avec  une  membrane  particulière;; 
les  lames  et  la  membrane  manquent  au  fond  de  l'estomac ,  ou 
se  font  par  de  fortes  et  mutuelles  contractions,  des  ruptures 
par  lesquelles  sortent  les  ovaires  que  quelques  auteurs  ont  cru 
à  tort  aboutir  à  la  cavité  centrale  de  l'estomac. 

M.  Dellc  Chiaje  avoue  qu'il  n'a  trouvé  aucune  trace  d'im 
système  vasculaire,  et  moins  encore  d'un  système  nerveux. 

Le  corps  des  Actinies ,  lorsi]u'il  se  trouve  dans  l'eau  de  mvff 
est  turgescent;  l'eau  y  entre  par  l'extrémité  des  tentacules  ^t 
par  des  canaux  dont  ceux-ci  sont  creusés ,  elle  trouve  un  che- 
min aux  lamelles  musculaires  qui  adhèrent  aux  parois  internes 
du  corps.  Il  est  curieux  d'observer  le  courant  d'eau  qid ,  lors- 
que l'Actinie  se  relâche,  pénètre  par  quelques  tentacules ,  et  dès 
qu'elle  se  contracte,  sort  par  d'autres  tentacules  précisément 
opposés  aux  premiers.  Ce  phénomène  s'observe  sur  toutes  U^ 
espèces  d'Actinies. 

A  chaque  lame  musculaire,  quelquefois  au  moyen  d'une 
membrane  délicate,  adhère  la  matrice  ou  le  réceptacle  des  gev« 
mes,  ayant  une  forme  spirale,  comprimée  et  remplie  de  mucus^ 
U  est  rouge-brun  dans  VA,  crassicornù ,  jaunâtre  dans  VA,  ef- 
fœta^  où  il  contient  une  immense  quantité  d'œufs,  de  couleur 
écarlate  dans  1'^.  ruhra  Brug. ,  et  violacée  dans  une  espèce  nou- 
velle que  M.  Délie  Chiaje  appelle  A,  Cari,  en  l'honneur  du  prof. 
Carus.  Ses  inextricables  circonvolutions  se  terminent  par  une 
pointe  forée  et  pendante  dans  l'intérieur  de  chaque  tentacult, 
qui,  dans  VA.  crassicornisyesi  doublé  d'une  membrane  violette» 
Elles  offrent,  dans  toute  leur  étendue,  deux  feuillets  membra- 
neux disposés  en  forme  de  mésentère,  et  ayant  ^  leur  boi^cl  libse 
un  petit  canal  auquel  s'attache  le  conduit  spermatique  jaunâtre 
chez  les  A,  crassicornis  et  i^œia,  rouge  dans  VAm  rabnt,  éç^gr- 
late  dans  VAi  carcinopoda^  blanc  dans  VAt  Cari  et  blanc-tacbeté 
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dans  Va,  pedunculata.  Les  deux  canaux  spermatiques  se  termi- 
nent ,  ainsi  que  la  matrice ,  dans  la  cavité  de  chatfue  tentacule. 
Il  n'est  pas  difficile  de  les  voir  s'alongcr  et  sortir  par  Touvcr- 
lure  des  tentacules,  par  l'effet  de  la  plus  légère  pression;  ou 
bien,  en  déchirant  l'estomac,  de  les  faire  paraître  au-dehors  par 
cette  partie. 

Un  vaisseau  spermatique,  soumis  au  microscope,  a  montré 
des  mouvemcns  vifs  et  agités  ;  l'auteur  a  observé  le  même  phé- 
nomène à  plusieurs  reprises.  N'en  serait-il  pas  de  même  de 
toutes  les  portions  du  corps  d'une  Actinie  vivante ,  et  ces  mou- 
vemens  ne  seraient-ils  pas  le  résultat  de  l'action  respiratoire  de 
ces  parties  sur  l'eau  ?  Une  réponse  adirmative  nous  semble  plus 
que  probable. 

Sur  VA.  Cari  et  sur  VA,  ruhra,  M.  Délie  Chiaje  a  obs*èrvé  sar 
le  bord  externe  de  la  bouche,  une  série  de  tubercules  remplis 
d'une  tumeur  blanchAtre  qui  offrait ,  sous  le  microscope ,  une 
infinité  de  corps  parallèl'epipèdes ,  aplatis,  percés  au  milieu 
comme  une  boucle  (n'était-ce  pas  une  illusion  d'optique?), 
et  tout-à-fnit  semblables  à  ceux  qu'on  voit  dans  le  suc  laiteux 
de  VEuphorbia  Lûthyrls  L.  La  fonction  de  ces  organes  et  de 
cette  humeur  est  inconnue. 

M.  Délie  Chic^je  ne  croit  pas  à  la  régénération  des  Actinies 
lorsqu'elles  sont  réduites  en  pièces  ;  mais  il  ne  dit  pas  si  cette 
"Opinion  est  appuyée  par  des  expériences  directes,  contraires  4 
celles  de  Dicquemare  et  de  Cavolini. 

A  ses  remarques  sur  les  Actinies,  l'auteur  a  rattaché  quelques 
détails  anatomiques  sur  l'animal  de  la  Madrepora  cafycularis  L., 

•  qui  ressemble  parfaitement  »^  ces  premières  par  la  slmcture ,  et 
n'en  diffère  que  parce  qu'il  habite  par  groupes  plus  ou  moins 
nombreux  fixés  aux  écueils,  et  par  une  espèce  de  squelette  os- 
seux ou  de  petit  calyce  dont  il  est  pourvu  en  bas. 

Un  3®  paragraphe  offre  la  détermination  systématique  et  la 
synonymie  de  la  Méduse  Velelle  (  Velella  limbosa)  et  des  Acti- 

•  nies.  Parmi  ces  dernières  se  trouvent  deux  espèces  nouvelles , 
dont  la  découverte  est  due  à  M.  Délie  Chiaje  ;  la  première  est 
VActinia  Cari,  Lœcissima,  castanea,  viUis  orbiculariôus  y  pa- 
railelis ,  /itsci  coloris ,  œque  ae  tentaculis  corpore  hrevioribus 
triseriatis ,  subulatisque ,  tuberculis  alhis  pedunculatis  circtun- 
eirea  intenorem  diàci  superiorem  limbum  positis.  Cette  espèce 
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a  le  double  de  la  grandeur  de  VA.  rubra  dont  elle  est  voisine. 
La  seconde  espèce  est  nommée  À,  hyalina,  Cotpore  pusillo , 
kyaiino  f  iœvissimo,  tentaculis  uniseriatis  ;  è  eujus  exteriori 
memhrana  viscera  transparent.  Les  deux  espèces  sont  commil- 
nes  dans  le  golfe  de  Naples.  L'explication  des  planches  termine 
ce  mémoire.  S.  G.  L. 

367.  Note  su»  la  Meduse-Velelle  ;  par  M.  Et.  Dellc  Chiaje. 

(  Ibid.;  p.  226.  ) 

La  Velelle  de  nos  pécheurs,  dit  M.  DcUe  Chiaje,  est  commune 
dans  la  mer  de  Nisida,  après  les  tempêtes  de  printemps.  Sa 
foiTwe  est  élégante  et  son  corps  pourvu  intérieurement  d'un  car- 
tilage ovale,  transparent,  mince,  avec  des  stries  concentriquctjs, 
et  se  prolongeant  en  bas  en  une  crête  légèrement  ramifiée.  La 
couleur  du  manteau  est  violette ,  parsemée  de  loin  en  loin  de 
points  jaunes-verd«Atres,  qui,  sous  la  lentille  n**  3  du  micro- 
scope de  Dollond,  sont  produits  par  des  vésicules  jaunes-bru- 
nâtres, avec  des  globules  bleus.  Les  tentacules  qui  garnissent 
la  face  supérieure  du  corps  sont  très-contractiles,  remplis  d'une 
'  humeur  bleue ,  fermés  au  bout ,  difPérens  en  longueur ,  et  dis- 
posés autour  de  la  bouche,  laquelle  communique  dans  une 
trompe  qui  se  termine  dans  le  sac  représentant  l'estomac  et  si- 
tué dfins  la  masse  du  foie.  Celui-ci  occupe  tout  l'espace  compris 
entre  le  cartilage  mentionné  et  la  face  supérieure  de  l'animal. 
Du  i*éservoir  des  alimens,  on  voit  s'étendre  dans  le  manteau  du 
corps  et  de  la  crête  quelques  ramifications  vasculaires  qui,  peut- 
être,  apportent  les  matériaux  nutritifs  à  tout  le  corps. 

Le  mercure  introduit  dans  l'estomac  ne  passe  pas  dans  lés 
tentacules.  Entre  ces  derniers,  M.  Délie  Chiaje  a  remarqué 
quelques,  filamens  assez  longs,  blanchâti^es  et  pourvus  à  leur 
bout  de  globules  particuliers;  peut-être  seraient-ce  les  oviduc- 
tes  communiquant  avec  l'ovaire,  qui  serait  confondu  avec  la 
masse  hépatique;  ou  peut-être  ont-ils  quelque  analogie  avec  les 
tentacules  des  Actinies  ? 

368.  Sur  quelques  espèces  nouvelles  j>£  Pentat&ematites ^ 
par  G.  B.  SowEttBV.  {Zoological  Journal;  n^  XIH ,  pag.  89.) 

î^  Pentatrematites  angulata,  P,  subglobosa,  obtuse  pentà- 
gonaiis,  infrà  paululkm  latior.  Scàpulares  maximœ^  elongatœ , 
ferè  ad  centrum  supernè  attlngentes,  emarginationis  interscapu. 


4j4  Zoologie. 

loris  angulo  obiusissùno.  Intersçapulares  mmùnœ  >   ambulacra 

liueariay  ad  basin  prominentia.  Des  mines  de  Calamine  près 

Whitwell. 

2*  P,  inflaia  ;  subprriformis,  glahra  ;  pelvis  magnus  ,  elonga- 
tus,  gradatim  major;  amhulacra  hrcvia  Unearia ,  ad  basin  pro* 
minentia. 

3*  P.  oblonga;  oblonga  ad  basin  truncata  ^  pentagonalis,  Ftl- 
pis  parvus  concavus  ;  scapulares  maximœy  elongatœy  decuisa- 
iim  striatœ  et  rugosœ  ^ferè  ad  cenîrum  supernè  attimgentes;  in- 
tersçapulares minimœ;  ambulacra  elongata,  gradatim  supernè 
latiora,  ad  basin  prominentia.  Ces  espèces  seront  figurées  dans 
les  planches  supplémentaires  du  Zooiogical  Journal. 

369.  Sur  une  especk  de  Polypiee  fossile^  rapportée  au  genre 
Favosite  Lmk.  ;  par  M.  E.  Bouilliee.  (  Annales  de  la  Soc. 
Linn,  de  Paris;  septemb.  18261p.  4^8.) 

L'auteur  appelle  cette  espèce  Favosites  punctata ,  et  lui  assi- 
gne les  caractères  suivans  : 

Polypier  pierreux  y  turbiniforme ,  composé  de  filets  pnsmad' 
ques,  cont^us ,  fascicules  el  divcrgens,  naissant  à  différentes 
hauteurs,  les  uns  à  côté  des  autres ,  sans  jamais  former  ile  ror 
rnifications;  prismes  irréguUers  4-8  gones,  marqués  y  sur  chaque 
pan,  de  points  disposés  en  séries  longitudinales. 

Trouvé  aux  environs  de  Laval  dans  un  marbre  gris  à  couches 
presque  verticales,  alternant  avec  un  schiste  argileux  rougeâtrf , 
contenant  des  paillettes  de  mica.  Une  planche  jointe  à  la  de- 
scription représente  le  Polypier  décrit. 

370.  Obseevations  sue  quelques  PEODUGTioirs  MâEiRES  qui 
avaient  été  considérées,  les  unes  comme  des  animalcules  iso- 
lés ,  le^  antres  comme  des  aggrégations  filamenteuses  d'ani- 
malcules analogues  aux  premiers ,  avec  fig.  ;  par  M.  TuEPiir. 
{Métnoires  du  Muséum  d'hist,  natur,;  Tom.  XV,  p.  299.) 

M.  Turpin  s'élève  dans  ce  Mémoire  contre  le  système  des  Né- 
roazoaires  de  M.  Gaillon;  il  montre  que  ce  système  est  erroné, 
et  indique  comment  son  auteur  a  pu  y  être  conduit.  Le  Navi" 
cula  scalprum  Gaillon  et  la  Girodclla  comoïdes  Gaill.  (jCor^erva 
comoïdes  Dillw.)  ont  servi  aux  observations  sur  lesquelles  M. 
Turpin  appuie  ses  conclusions  que  voici j 

t^  Des  observations  faites  avec  soin  repoussent  toute  poiti'^ 


Mélanges.  '47$ 

bilité  que  des  êtres  organisés,  animaux  libres,  puissent  se  réunir 
et  se  greffer  les  uns  aux  autres ,  pour  constituer  de  la  sorte  des 
êtres  plus  compliqués  qu'eux. 

a®  Une  idée  semblable,  si  elle  n*était  promptement  rejetée 
de  la  science,  tendrait,  par  sa  nature  contagieuse  et  par  le  be- 
soin d'analogie  qui  caractérise  notre  époque ,  à  tout  envahir, 
et  bientôt  à  nous  faire  croire  que  l'homme  lui-même  n'a  qu'une 
individualité  apparente,  composée,  par  juxtà-position,  de  petits 
animaux  microscopiques. 

3^  Toutes  les  espèces ,  dans  la  nature ,  sont  soumises  aux 
mêmes  lois  d'absorption ,  d'augmentation  de  volume  et  de  re-- 
production  ;  toutes  naissent,  par  extension,  de  la  substance 
propre  d*une  mère  qui  les  précède ,  et  dont  elles  sont  destinées 
à  perpétuer  la  ressemblance  spécifique. 

4^  On  doit  maintenir,  comme  individu  et  comme  espèce ,  le 
Girodella  comoïdes  sur  les  rôles  du  règne  végétal ,  d*abord  en 
raison  de  sa  grande  analogie  avec  tous  les  végétaux  confer- 
voïdes,  et  de  l'analogie  de  ceux-ci  avec  les  tissus  cellulaires  des 
végétaux  d'ordres  supérieurs,  parce  qu'il  est  le  produit  d'un 
globule  reproducteur  qui  s'étend  en  filamens  muqueux ,  et  en- 
suite parce  que,  dans  ce  filament,  il  se  développe  peu  à  peu  des 
globules  vésiculaires  qui  deviennent  plus  tard  naviculaires ,  et 
dans  lesquels  enfin  naissent  d'autres  globules  destinés  chacun  à 
reproduire  un  nouvel  individu  de  la  Girodella  comoïdes, 
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871.  Nouvelles  nE  la  Commission  scientifique  de  la  Morée, 
Cette  commission  est  composée  de  3  sections  :  la  i'^  des  scien» 
ces  naturelles ,  la  2*  à' archéologie  ^  et  la  3*  à' architecture.  Les 
membres  de  la  section  des  sciences  naturelles  sont  :  MM.  Bory 
de  Saint-Vincent,  chef  de  la  Commission  ;  Yirlet,  pour  la  géo- 
logie et  la  minéralogie  ;  Pector  pour  la  zoologie  ;  Brullé ,  pour  -■ 
l'entomologie  ;  Despréaux ,  pour  la  botanique;  Boblaye  et  Pé- 
tier,  ingénieurs  géographes,  pour  la  topographie  ;  Bacuet , 
peintre  paysagiste ,  et  de  Launay. 

La  Commission  est  partie  de  Toulon  le  10  février  1829  sur  la 
Cyhèle»  Sa  traversée  a  été  heureuse ,  quoique  un  peu  longue* 
Mi  Bory  de  Saint- Vincent^  dans  une  lettre  adressée  à  Mi  de  Fé* 
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riissac,  du  6  mai^s,  de  la  rade  de  Navarin,  se  loue  beaucoup 
des  amitiés  et  des  soins  obligeans  de  M.  de  Robillard.  «  LaMo- 
rée,  dit-il  ensuite,  est  un  pays  qui  offre  du  nouveau  sous  tous 
les  rapports.  Deux  ou  trois  courses  de  Navarin  à  Modon,  pour 
nous  organiser  au  quartier  général,  nous  ont  déjà  donné  une  idée 
des  plus  avantageuses  des  productions  géologiques,  animales  et 
végétales.  Tout  est  eu  fleur  ;  il  y  a  déjà  des  plantes  non  décri- 
tes. Nous  avons  ramassé,  chemin  faisant,  des  mollusques  terres- 
tres en  assez  grand  nombre ,  parmi  lesquels  sont  non>seulement 
des  espèces  méridionales  de  France,  mais  aussi  des  africaines , 

et  une  délicieuse  Clausilie  certainement  nouvelle Nous 

avons  déjà  piqué  quelques  jolis  insectes;  je  juge  à  vue  d'œil 
qu'en  6  mois  nous  aurons  tout  épuisé.  Les  environs  sont  cal- 
caires ,  et  il  y  a  de  jolis  fossiles Nous  voyons  au  loin  des 

monts  très-élevés,  évidemment  schisteux,  et  plus  loin  encore 
sont  les  chaînes  neigeuses  du  mont  Cilène,  qui  seront  notre  re- 
fuge en  été »  ' 

Dans  une  autre  lettre  du  24  mai^,  adressée  à  M.  Lesson ,  M. 
Bory  de  Saint-Yincent  dit  que  «  la  botanique ,  Fentomologie , 
seront,  avec  les  reptiles,  ce  qui  donnera  le  plus.  J'ai  déjà  six 
Tortues ,  et  ce  qui  me  cause  le  plus  dé  plaisir,  un  bel  Orvet, 
qui  me  parait  aller  au  genre  Ophisaure.  Il  n'y  en  avait  encore 
qu'un  du  Nouveau-Monde \ 

37a.  Prix  proposés  par  l'Acabémie  royale  vbs  scikkcbs. 
I).  Grand  prix  des  sciences  naturelles  ^  pour  i83i. 

Dans  la  séance  de  l'Institut,  du  i®'  juin  1829,  M.  Cuvier 
fait  un  rapport  au  nom  de  la  Commission  chargée  de  décerner 
le  prix  des  sciences  naturelles.  Le  sujet  mis  au  concours  était: 
y  Histoire  générale  et  comparée  de  la  circulation  du  sang  dans  les 
quatre  classes  d* animaux  vertébrés ,  avant  et  api  es  la  naissance, 
et  à  differens  âges. 

Une  seule  pièce  a  été  envoyée  au  concours ,  et  la  Commission 
ne  l'a  pas  jugée  digne  d'obtenir  le  prix;  L'auteur  s'est  borné  à 
présenter  dans  son  travail  (du  reste  très-étendu  et  contenant 
des  recherches  intéressantes)  l'histoire  du  point  de  science  mis 
au  concours,  depuis  la  découverte  de  la  circulation  du  sang. 
En  considération  du  mérite  de  cet  ouvrage  et  des  recherches 
qu'il  a  exigées,  la  Comn^ission  vote  à  son  auteur,  à  titre  d'en- 
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cxmragement,  une  somme  de  a,ooo  fr.  Elle  réserve  les  i,ooofr. 
restant  de  la  valeur  du  prix  de  cette  année ,  pour  les  joindre 
au  prix  qui  sera  décerné  en  1 83 1.  Cette  proposition  est  adoptée 
par  l'Académie. 

L'auteur  du  Mémoire  est  M.  Savatier,  docteur-médecin. 

L'Académie  remet  conséquemment  pour  la  3^  fois  au  concours 
le  sujet  suivant  : 

Faire  connaître  y  par  des  recherches  anatomiques  et  à  Vaide  de 
figures  exactes  y  V ordre  dans  lequel  s* opère  le  développement  des 
'vaisseaux ,  ainsi  que  les  principaux  changemens  qu'éprouvent 
en  général  les  organes  destinés  à  la  circulation  du  sang  chez  les 
animaux  vertébrés  y  avant  et  après  leur  naissance  y  et  dans  les  di- 
verses époques  de  leur  vie. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  4>ooo  fr.,  qui 
sera  décernée  dans  la  séance  publique  du  mois  de  juin  de  Tan- 
née i83i. 

Les  Mémoires ,  écrits  en  français  ou  en  latin  ,  devront  être 
remis  au^secrétariat  de  l'Institut  avant  le  i^**  janvier  de  la  même 
année. 

II).  Prix  fondé  par  feu  M»  Alhumhert  y  pour  i83i. 

Dans  la  séance  du  25  mai  1829,  M.  Dumérii  fait  un  rapport 
au  nom  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les  pièces  en- 
voyées au  concours  pour  le  prix  fondé  par  M.  Alhumbert.  La 
question  proposée  était  la  suivante  :  Exposer  d'une  manière 
complète  et  avec  figures  les  changemens  qu'éprouvent  le  squelette 
et  les  muscles  des  grenouilles  et  des  salamandres  aux  différentes 
époques  de  leur  vie.  Aucun  Mémoire  n'a  été  envoyé. 

M.  Dumérii  cherche  les  causes  de  cette  absence  de  Mémoi- 
res ,  qui  doit  d'autant  plus  surprendre  que  la  question  semblait 
devoir  offrir  peu  de  difficultés.  La  Commission  a  pensé  que  le 
peu  de  temps  laissé  aux  concurrcns  était  la  cause  de  cette  ab- 
sence; conséquemment  elle  laisse  deux  ans  aux  concurrenspour 
traiter  ce  sujet.  Aux  1,200  fr.,  qui  se  sont  accumulés  depuis 
8  ans  que  le  prix  n'a  été  adjugé,  la  Commission  propose  de 
joindre  les  3oo  fr.  qui  viendront  à  la  disposition  de  l'Académie 
dans  le  cours  des  deux  années  qui  vont  suivre. 

L'Académie  adopte  cette  proposition ,  et  une  somme  de  i,5oo 
fr.  est  destinée  au  prix  en  question.  I^  terme  de  rigueur  pour 
l'envoi  des  Mémoires  est  le  i**"  avril  i83i. 
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